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CORRESPONDANCE 


NAPOLÉON  PREMIER 


97 il.  _  NOTES. 

Paris  ,  4  février  1806. 
PREMIÈRE  XOTE. 

J'ai  besoin  d'une  somme  de  soixante  millions  pour  solder  les  exer- 
cices arriérés  jusqu'au  1er  vendémiaire  an  XIV.  Ces  soixante  millions, 
je  les  ai  en  domaines  nationaux  actuellement  existant  entre  les  mains 
de  la  caisse  d'amortissement. 

Je  rachèterai  ces  domaines  à  la  caisse  d'amortissement,  en  lui 
donnant  des  inscriptions  égales  à  celles  que  cette  caisse  a  données  au 
Sénat  et  à  la  Légion  d'honneur  pour  équivalent  desdits  biens. 

Je  laisserai  la  caisse  d'amortissement  continuer  à  percevoir  lesdites 
obligations  pour  solder  mes  exercices  arriérés. 

A  cet  effet,  la  caisse  versera  au  trésor  trois  mille  rescriptions, 
chacune  de  20,000  francs,  et  payables  500  en  1806,  et  ainsi  de 
suite  chaque  année. 

La  caisse  d'amortissement  ne  payera  pas  d'intérêt  pour  1806; 
mais,  à  dater  de  1807,  elle  payera  les  intérêts,  pour  toutes  les 
années  ,  à  sept  pour  cent. 

Le  trésor  payera  les  ordonnances  des  services  liquidés  jusqu'en 
vendémiaire,  avec  ces  rescriptions.  Par  ce  moyen,  les  rescriptions 
données  par  la  caisse  d'amortissement  en  payement  des  fournisseurs 
ne  seront  autre  chose  qu'un  emprunt  remboursable  en  six  ans,  avec 
hypothèque,  et  portant  intérêt  de  sept  pour  cent. 

Quant  à  la  caisse  d'amortissement,  elle  sera  remboursée  par  la 
vente  des  domaines,  et  il  faut  faire  les  calculs  pour  voir  ce  qu'elle 
aura  à  payer  et  ce  qu'elle  retrouvera. 

Ces  rescriptions  jouiront  aussi  d'un  autre  privilège  :  c'est  d'être 
admises  comme  argent  comptant  à  l'achat  de  tous  les  domaines 
nationaux  appartenant  à  la  caisse  d'amortissement. 
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Et  si  la  caisse  d'amortissement  n'avait  pas  les  soi\;in!c  millions 
qu'il  lui  faut,  je  ferai  le  complément  avec  ce  qui  m'appartient. 

Ceci  a  deux  buis  : 

1°  De  faire  fonction  de  signes  pour  la  vente  des  domaines  natio- 
naux, et  d'en  accélérer  la  vente; 

2°  D'avoir  un  signe  pour  réaliser  de  suite  le  crédit  des  fournisseurs. 

Cette  valeur  ne  peut  pas  trop  se  détériorer,  parce  quelle  a  rem- 
boursement sur,  intérêt  honnête  et  hypotbèque  connue. 

Cela  est  beaucoup  meilleur  que  tous  les  projets  présentés. 

En  effet,  les  simples  inscriptions  payables  en  domaines  nationaux 
ne  sont  que  des  assignats.  Quand  Hypothèque  est  déterminée  d'une 
valeur  égale  à  celle  des  inscriptions,  ce  ne  sont  plus  des  assignats, 
sans  doute,  mais  on  risque  que,  par  l'enchère,  cela  n'en  devienne. 
11  ne  faut  donc  que  l'imprudence  des  porteurs  pour  anéantir  le  gage, 
qui  n'a  de  valeur  que  pour  achat  de  domaines. 

Ici,  au  contraire,  si  l'enchère  d'un  bien  monte  trop  haut,  on  n'est 
pas  alarmé,  parce  que  le  remboursement  et  l'échéance  sont  assurés. 

Ces  effets  ne  peuvent  pas  trop  tomber,  parce  que,  les  biens  natio- 
naux se  vendant,  tous  les  individus  qui  ont  à  payer  sentiront  le  profit 
des  effets  pour  payer  à  la  caisse  d'amortissement;  dès  qu'il  y  aurait 
deux  ou  trois  pour  cent  à  gagner,  il  ne  rentrerait  plus  rien  à  la 
caisse  d'amortissement,  et  tout  rentrerait  dans  ces  effets. 

Enfin  cela  vaut  mieux  qu'une  consolidation  sur  le  grand-livre, 
parce  qu'il  n'y  a  que  deux  moyens  :  ou  au  taux  de  la  place,  et  de  là 
à  60  francs,  perte  énorme;  ou  à  cinq  pour  cent,  banqueroute  de 
moitié.  Et  enfin  cela  augmente  la  dette  publique  évidemment,  tandis 
que  l'extinction  de  la  dette  de  la  caisse  avec  les  biens  nationaux 
saute  moins  aux  yeux ,  et  que  d'ailleurs  l'extinction  avec  les  soixante 
millions  de  la  caisse  est  progressive  et  lente,  et  l'émission  de  papier, 
brusque,  pour  ainsi  dire  instantanée. 

Il  n'y  aurait  qu'une  précaution  à  prendre  :  c'est  de  désigner  que 
les  rescriptions,  qui  ne  sont  exigibles  qu'en  1808  et  1809,  etc.,  ne 
pourraient  être  reçues  dans  la  vente  des  domaines  que  comme  troi- 
sième ,  quatrième  et  cinquième  payement ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
rentrât  à  la  caisse  que  des  dernières  échéances,  que  les  premières 
ne  fussent  gardées ,  et  que  par  là  elle  ne  se  trouvât  gênée  dans  le 
remboursement. 

DEUXIÈME  NOTE. 

Dans  les  soixante  millions  qui  ont  été  portés  comme  dus  sur  les 
services  arriérés,  la  plus  grande  partie  doit  être  considérée  comme 
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portée  dans  le  budget  des  différentes  années  que  la  trésorerie  n'a  pu 
payer,  soit  parce  que  les  rentrées  des  fonds  du  budget  ne  se  sont 
point  opérées,  soit  parce  que  le  ministre  du  trésor  a  affecté  aux 
services  courants  les  fonds  des  exercices  arriérés. 

Ainsi  donc,  au  commencement  de  Tan  IX,  le  budget  de  Tan  IX 
était  de  cinq  cent  quarante-cinq  millions;  au  1er  vendémiaire  an  XIV, 
il  avait  été  payé  cinq  cent  vingt-huit  millions;  il  restait  du  dix-sept 
millions;  mais,  sur  ces  dix-sept  millions,  une  partie  était  à.  régula- 
riser. Je  désire  donc  qu'on  ajoute  à  l'état  C  une  quatrième  colonne, 
où  on  distinguera  ce  qui  est  à  régulariser  de  ce  qui  est  dû;  et  le 
montant  de  ce  qui  sera  du  formera  le  premier  article  de  la  dette.  Il 
faudrait  joindre  une  cinquième  colonne  pour  établir  la  situation  au 
1er  janvier  1806.  On  y  joindrait  ce  qui  a  été  ordonnancé  pour  l'an  IX, 
pour  janvier  et  février,  parce,  que  le  compte  sera  arrêté  au  1er  mars; 
et  tout  ce  qui  restera  du  pour  remplir  le  budget  au  l'r  mars  sera 
payé  par  les  soixante  millions  dont  il  est  question  dans  la  première 
note.  Mais  alors  l'an  1806  héritera  de  toutes  les  ressources  de 
l'an  IX,  ce  qui  sera  porté  à  son  budget  comme  ressource.  Ici  il 
faudra  que  le  ministre  des  finances  fasse  attention,  en  disant  que 
les  régies  ont  rendu  cinq  cent  quarante-huit  millions,  d'ôter  tout  ce 
qui  serait  non-valeur,  afin  que  véritablement  les  ressources  que  l'on 
donnerait  en  l'an  1806  soient  réelles. 

Même  observation  pour  l'an  X  ;  même  travail  pour  l'an  XI  ;  même 
travail  pour  l'an  XII.  Toutes  les  ressources  de  ces  trois  exercices 
seraient  affectées  à  l'an  1806.  Le  complément  de  leur  budget  serait 
payé  par  les  fonds  extraordinaires,  et  par  ce  moyen  tout  l'arriéré  se 
trouverait  payé  aussi  vite  que  les  ministres  pourraient  l'ordonnancer. 

L'an  XIII  est  encore  trop  près  de  nous  pour  être  susceptible  d'une 
pareille  opération. 

Je  suis  bien  loin  de  penser  qu'il  y  ait  une  insuffisance  de  crédits 
aussi  considérable  que  le  pense  le  ministre  des  finances.  Sous  le 
rapport  des  ministères,  la  différence  de  ce  qu'il  faudrait  pour  solder 
le  budget  des  trois  exercices,  soixante  millions,  formerait  un  fonds 
commun  qui  serait  distribué  aux  ministères,  à  mesure  que  les  besoins 
viendraient  à  être  prouvés. 

Dans  tous  les  comptes  des  ministres,  il  manque  une  colonne  pour 
le  mois  de  janvier  1806  :  si  le  crédit  qu'ils  demandent  est  pour  leur 
insuffisance  ou  bien  simplement  pour  satisfaire  au  budget. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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9742.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Taris  ,  i  février  1S06. 

Monsieur  Talleyrand,  le  ministère,  en  Angleterre,  a  été  entière- 
ment changé  après  la  mort  de  M.  Pitt;  Fox  a  le  portefeuille  des 
relations  extérieures. 

Je  désire  que  vous  me  présentiez,  ce  soir,  une  note  rédigée  d'après 
cette  idée  : 

«Le  soussigné,  ministre  des  relations  extérieures,  a  reçu  l'ordre 
exprès  de  S.  M.  l'Empereur  de  faire  connaître  à  M.  le  comte  de 
Haugvvitz,  à  sa  première  entrevue,  que  Sa  Majesté  ne  saurait  regar- 
der le  traité  conclu  à  Vienne  comme  existant,  par  défaut  de  ratifica- 
tion dans  le  temps  prescrit;  que  Sa  Majesté  ne  reconnaîtra  à  aucune 
puissance,  et  moins  à  la  Prusse  qu'à  toute  autre,  parce  que  l'expé- 
rience a  prouvé  qu'il  faut  parler  clairement  et  sans  détour,  le  droit 
de  modifier  et  d'interpréter  selon  son  intérêt  les  différents  articles 
d'un  traité;  que  ce  n'est  pas  échanger  des  ratifications  que  d'avoir 
deux  textes  différents  d'un  même  traité,  et  (pie  l'irrégularité  parait 
encore  plus  considérable  si  Ton  considère  les  trois  ou  quatre  pages 
de  mémoire  ajoutées  aux  ratifications  de  la  Prusse;  (pie  M.  Laforest, 
ministre  de  S.  M.  l'Empereur,  chargé  de  l'échange  i\c<,  ratifications, 
serait  coupable  si  lui-même  n'eût  fait  observer  toute  l'irrégularité 
des  procédés  de  la  cour  de  Prusse;  mais  qu'il  n'a  accepté  l'échange 
qu'avec  la  condition  de  l'approbation  de  l'Empereur.  Le  soussigné 
est  donc  chargé  de  déclarer  que  Sa  Majesté  ne  l'approuve  pas,  par 
la  considération  due  à  la  sainteté  des  traités.  Mais  eu  même  temps 
le  soussigné  est  chargé  d'ajouter  que  S.  M.  l'Empereur  désire  tou- 
jours que  les  différends  survenus,  dans  ces  dernières  circonstances, 
entre  la  France  et  la  Prusse,  se  terminent  à  l'amiable,  et  que  l'an- 
cienne amitié  qni  avait  existé  entre  elles  continue  à  subsister  comme 
par  le  passé.  Sa  Majesté  désire  même  que  le  traité  d'alliance  offensif 
et  défensif,  s'il  est  compatible  avec  les  autres  arrangements  de  la 
Prusse,   soit    maintenu  et   assure  les  liaisons  <\v^  deux   Etals. 

Cette  note,  que  vous  me  présenterez  ce  soir,  sera  remise  demain 
dans  la  conférence,  et,  sous  quelque  prétexte  (pic  ce  soit,  je  ne  vous 
laisse  point  le  maître  de  ne  la  pas  remettre.  Vous  comprendrez  vous- 
même  que  ceci  a  deux  buts  :  de  me  laisser  le  maître  de  faire  ma  paix 
avec  l'Angleterre,  si  d'ici  à  quelques  jours  les  nouvelles  (pie  je 
reçois  se  confirment,  et  de  conclure  avec  la  Prusse  un  traité  sur 
une  hase  plus  large.  La  rédaction  de  cette  note  sera  sévère  et  nette; 
mais   vous  y  ajouterez   de   vive    voix  tous  les  adoucissements,   les 
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modifications,  les  illusions  qui  puissent  faire  croire  à  AI.  de  Haugwitz 
que  cela  est  une  suite  de  mon  caractère;  qu'on  est  piqué  de  la 
l'orme,  mais  qu'au  fond  on  est  dans  les  mêmes  sentiments  pour  la 
Prusse.  Mon  opinion  est  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  si 
véritablement  M.  Fox  est  à  la  tête  des  affaires  étrangères  d'Angle- 
terre ,  nous  ne  pouvons  céder  le  Hanovre  à  la  Prusse  que  par  suite 
d'un  grand  système,  tel  qu'il  puisse  nous  garantir  de  la  crainte  d'une 

continuation  d'hostilités. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  élranjjères. 
(En  minote  aui  Arch.  Je  l'Kmp.) 

9743.  —  AL   MARÉCHAL  LEFEBVRE,  a  mavface. 

Paris,  4  février  1806. 

Je  reçois,  par  votre  aide  de  camp,  votre  lettre  du  31  janvier. 
J'approuve  que  vous  ayez  placé  une  partie  de  la  division  Lorge  sur 
la  rive  droite,  et  que  vous  la  fassiez  nourrir  par  les  habitants.  Avec 
les  moyens  que  vous  avez,  attelez  le  plus  de  pièces  possible;  mais 
ne  me  constituez  pas  dans  de  nouvelles  dépenses.  J'imagine  que  vous 
avez  envoyé  à  la  division  Dupont  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
porter  les  trois  corps  qui  la  composent  au  complet  de  guerre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9744.  —  AL  GÉNÉRAL  JLXOT. 

Paris,  4  février  1806. 

Je  vous  fais  passer  différentes  pièces  sur  les  affaires  de  Parme.  Je 
ne  conçois  plus  rien  à  tout  ceci.  Que  le  prince  Eugène  vous  envoie 
des  troupes.  Faites  brûler  cinq  ou  six  villages;  faites  fusiller  une 
soixantaine  de  personnes;  faites  des  exemples  extrêmement  sévères, 
car  les  conséquences  de  ce  qui  se  passe  à  Parme  depuis  un  mois 
sont  incalculables  pour  la  sûreté  de  l'Italie.  Je  vois  un  tas  d'admi- 
nistrateurs bavards  et  ne  prenant  que  de  fausses  mesures.  Je  suis 
étonné  que  le  général  Menou  n'ait  pas  donné  signe  de  vie  dans  tout  ceci. 

Napoléon. 

Souvenez-vous  de  Rinasco  :  il  m'a  valu  la  tranquillité  dont  a 
toujours  joui  depuis  l'Italie,  et  a  épargné  le  sang  de  bien  des  mil- 
liers d'hommes.  Rien  n'est  plus  salutaire  que  des  exemples  terribles 
donnés  à  propos. 

Archives  de  l'Empire. 
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!»7i5.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  4  février  1806. 

Mon  Fils,  il  n'y  a  point  encore  de  troupes  à  Parme;  laites-y-cn 
passer  promptcnient  pour  écraser  ces  rebelles  et  délivrer  prompte- 
ment  l'Italie  de  ce  germe  d'insurrection.  Vous  avez  dissous  mon 
camp  d'Alexandrie  et  fait  des  levées  de  gardes  nationales  avec  tant 
de  précipitation  que  vous  avez  allumé  le  feu  dans  toute  l'Italie.  Ayez 
plus  de  prudence  et  marchez  plus  posément. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M™  la  duchesse  de  Louchtcnberg. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9746.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris,  4  février  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  28  janvier;  elle  ne  m'instruit 
absolument  en  rien  de  ce  que  j'ai  intérêt  d'apprendre.  Il  est  nécessaire 
que  vous  m'envoyiez  l'état  de  situation  de  l'armée,  l'état  de  ce  que 
coûte  la  nourriture,  de  ce  que  rend  le  pays  vénitien;  l'état  de  tous 
les  services,  habillement,  solde,  etc. 

11  ne  faut  point  confondre  les  impôts  ordinaires  avec  la  contribu- 
tion de  guerre,  qui  doit  être  au  proOt  de  l'armée,  et  qui  doit  être 
versée  dans  la  caisse  de  M.  la  Bouillerie.  Vous  ne  m'apprenez  pas 
non  plus  si  l'on  peut  communiquer  par  terre  depuis  Monfalcone 
jusqu'à  la  Dalmatie,  et  si  les  Vénitiens  avaient  ce  droit. 

Napoléon'. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9747.   —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris,  4  février  1806. 

Mon  Fils,  les  adresses  que  vous  font  les  Italiens  ne  sont  point 
convenables;  ils  ne  pèsent  point  les  mots,  et  les  mots  doivent  être 
pesés.  Le  remède  à  cela  est  de  ne  jamais  imprimer  leurs  adresses. 
Mon  intention  est  que  vous  preniez  cela  pour  règle. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchlcnberg. 
(En  minute  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 
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9748.  _  w  PRINCE  EUGÈNE. 

Taris,  -'»  février  1806. 

Mon  Fils,  je  suis  surpris  que  vous  ne  nie  disiez  pas  un  mot  de  votre 
voyage,  ni  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  Tyrol.  Votre  femme  a  été 
plus  aimable  que  vous.  Je  désire  cependant  que  vous  m'en  écriviez 
assez  pour  que  je  sache  toujours  où  vous  vous  trouvez,  où  vous 
allez,  et  ce  que  vous  laites;  comment  vous  êtes  ensemble,  et  quelle 
portiou  d'estime  vous  avez  pour  elle. 

Napoléon» 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(Eo  minuit-  au\  Arch.  de  l'Emp.) 


9749. —AU  PRIXCE  JOSEPH. 

Paris,  4  février  1806. 

Mon  Frère,  j'espère  qu'à  l'heure  qu'il  est  vous  êtes  en  marche  sur 
Xaples.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  vous  ne  devez  faire  aucun 
bulletin  ni  aucune  communication  quelconque  au  public  de  ce  qui  se 
passe  à  l'armée  de  Xaples;  adressez-m'en  les  détails,  pour  que  je  voie 
ce  qui  doit  en  être  publié.  Il  est  même  convenable  que  tout  ce  qui 
est  relation  officielle  soit  adressé  directement  au  ministre  de  la  guerre. 

Xvi'OLÉOX. 
Archives  de  l'Empire. 

9750.  —   XOTE  POUR  LE  GRAXD  JUGE. 

Paris.  5  février  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  les  procureurs  généraux  de  ses  cours  crimi- 
nelles à  Parme  soient  choisis  parmi  les  procureurs  généraux  les  plus 
distingués  de  France. 

Elle  désire,  en  même  temps,  que  le  procureur  général  qui  va  être 
nommé  pour  la  cour  d'appel  de  Gènes  se  rende  sur-le-champ  à 
Parme,  afin  d'y  organiser  toutes  les  parties  de  l'ordre  judiciaire. 

Ce  procureur  général  correspondra  chaque  jour  avec  le  ministre. 

Il  lui  sera  donné,  pour  cette  mission  extraordinaire,  une  indemnité 
suffisante. 

Archives  de  l'Empire. 


9751.  —  XOTES  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'IXTERIEUR. 

Paris,  5  février  1806. 

I.  Le  ministre  ayant  présenté  la  question  de  savoir  si  les  dépenses 
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allouées  aux  préfectures  par  abonnement  doivent  être  justifiées  par 
pièces,  l'Empereur  a  fait  connaître  l'opinion  où  il  est  que,  l'abonne- 
ment étant  un  véritable  forfait,  les  préfets  ne  sont  point  assujettis  à 
cet  égard  aux  règles  ordinaires  de  la  comptabilité. 

II.  Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  présente  le  travail  pour  la 
nomination  aux  places  d'agents  de  change  vacantes. 

11  y  aura  toujours  pour  chaque  place  plusieurs  candidats,  à  moins 
que  la  place  ne  soit  demandée  par  le  fils  ou  le  beau-fils  du  titulaire. 
Bien  entendu  (pic,  dans  ce  cas,  le  candidat  unique  se  trouvera  d'ail- 
leurs sur  la  liste  du  jury,  et  que  le  ministre  le  jugera  digne  du  choix 
dr  Sa  Majesté. 

III.  Le  ministre  fera  connaître  combien  de  centimes  sont  néces- 
saires pour  les  dépenses  i\a>  départements  de  Montenotte  et  des 
Apennins.  Il  remarquera  que,  ces  départements  ayant  très-peu  de 
contributions,  on  ne  peut  les  assujettir  au  maximum  dc^  l(>  centimes. 

Connu,  par  M.  le  comte  de  Moni. il i v i  t . 

(En  mi  h  »  lt  jih  Arch.  de  l'Emp.) 


9752.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Paris.  :>  février  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  fasse  mercredi  un  rapport  sur 
l'ordre  politique  dans  les  départements  de  Gênes,  t\r*  Apennins  et 
de  Montenotte.  Si,  pour  la  session  actuelle  du  Corps  législatif,  les 
formes  pour  la  nomination  des  députés  ue  peuvent  pas  cire  remplies, 
il  convient  de  présenter  un  projet  de  sénatus-consulte  qui  statue 
qu'ils  seront  nommés  par  l'Empereur.  Leurs  fonctions  ne  dureront 
qu'un  an. 

Le  ministre  demandera  à  M.  l'architrésorier  et  aux  trois  préfets 
une  liste  de  candidats  dignes  du  choix  de  Sa  Majesté. 

\  IPOLÉON. 

Archives  de  l'Empire. 

9753.  _  DÉCISION. 

Taris.  5  février  1806. 

Le  ministre  directeur  de  l'adminis-  Approuvé  le  passé.  Quant  à 
Iration  de  la  guerre  rend  compte  à  l'Km-  l'avenir,  l'Empire  est  trop  grand, 
percur  des  différentes  consommations  ]os  circonstances  imprévues  se  re- 
lie pondre  (lui  ont  eu   lieu  sans  aulnii-  ,■                                    .                     >-i 

.'               iii,-       i    i    i   .    h  nouvellent  trop  souvenl,  pourqu  il 

sation,  pour  la  célébration  de  la  bataille  '                            '. 

d'Austerlilz  ej  de  la  signature  de  la  paix.   ne  faille  pas  laisser  une  certaine 

Il  prie  Sa  Majesté  de  décider  si,  con-  latitude  aux  généraux  de  division 
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(rarement  à  des  ordres  précédents ,  les  et  aux  directeurs  d'artillerie.  Il 
généraux  peuvent  faire  consommer  des  convient  de  leur  donner  une  lati- 
poudrcs  pour  des  l'êtes.  lude  de  ^  cQups  (je  canQn   Ainsi 

le  directeur  pourra ,  sur  la  de- 
mande du  commandant  ou  de  tout 
autre  officier,  autoriser  à  tirer  des 
coups  de  canon  dans  la  limite  de 
ce  nombre.  Ce  crédit  de  cent 
coups  épuisé,  il  en  demandera  un 
nouveau. 

Archives  de  l'Empire.  NAPOLÉON. 


975 i.  _  NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Paris.  5  février  180l>. 

I.  L'Etat  de  Parme  et  de  Plaisance  formera  provisoirement  un  Etat 
militaire  à  part.  Le  général  Junot  en  sera  le  commandant  militaire. 
Le  ministre  nommera  un  commissaire  ordonnateur.  L'Etat  de  Parme 
et  de  Plaisance  formant  aussi  provisoirement  une  direction  du  génie 
et  une  direction  d'artillerie,  les  directeurs  seront  incessamment  nom- 
més. Cette  situation  provisoire  ne  durera  pas  plus  de  trois  ans. 

11  sera  défendu  de  faire  aucuns  nouveaux  travaux  à  l'arsenal  et  au 
polygone  de  Plaisance.  Tous  ces  établissements  doivent  être  trans- 
portés à  Alexandrie. 

II.  Le  ministre  est  invité  à  demander  au  général  commandant 
actuellement  la  division  si  tous  les  commandants  de  place  nommés 
pour  les  Etats  de  Parme  et  de  Plaisance  sont  à  leurs  postes. 

III.  Indépendamment  de  Rardi,  il  y  a  sur  les  Apennins  plusieurs 
châteaux,  qu'il  faut  comprendre  dans  les  places  fortes.  Le  ministre 
est  invité  à  en  présenter  promptement  la  nomenclature. 

IV.  Parmi  les  individus  compris  dans  l'état  des  militaires  des 
Etats  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla,  ceux  qui  ont  moins  de  qua- 
rante ans  seront  admis  à  servir  dans  leur  grade;  ceux  de  cet  âge  qui 
n'auraient  pas  pris  de  service,  et  ceux  en  général  qui  se  trouveraient 
avoir  moins  de  cinquante  ans ,  seront  classés  dans  les  forts  et  auprès 
des  commandants  de  place,  avec  jouissance  du  traitement  pour 
lequel  ils  sont  portés  dans  l'état.  Parmi  ceux  qui  ont  plus  de  cin- 
quante ans,  les  officiers  conserveront  leurs  traitements,  et  les  sous- 
officiers  et  portiers  auront  un  traitement  réglé  conformément  aux 
lois  françaises. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(En  minute  aui  Arcli.  de  l'Erap.) 
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9755.  —  XOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Paris,   5  férrier  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  miuistre  de  la  guerre  fasse  connaître  son 
mécontentement  au  général  Montclioisy.  Parme  fait  partie  de  la  28e  di- 
vision militaire;  le  général  Montclioisy  avait  doue  dans  ces  Etats  l'au- 
torité nécessaire.  Si  au  premier  mouvement  il  s'y  était  porté,  l'ordre 
aurait  été  rétabli  sur-le-champ.  Le  quart  des  forces  dont  on  s'est 
servi  aurait  suffi,  si  on  l'eùt'cinployé  avec  ordre  et  méthode.  Mais, 
au  contraire,  le  général  commandant  la  division  n'a  rien  fait:  il  n'a 
pas  même  écrit  au  ministre  de  la  guerre. 

Dépôt  de  la  guerre. 


9756.  —  XOTE  POUR   LE   MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Paris,  5  février  1806. 

On  se  trouve,  à  l'égard  i\c<.  prisonniers  de  guerre,  dans  une  posi- 
tion tout  à  l'ait  différente  de  celle  où  l'on  a  été  dans  les  guerres  pré- 
cédentes. 11  n'y  a  pas  d'échange  à  espérer,  puisque  l'Autriche  n'a 
pas  (dus  de  iOO  prisonniers  fiançais.  Il  convient  donc  de  disposer 
les  choses  de  manière  qu'il  retourne  le  moins  possible  de  soldats 
autrichiens  eu  Autriche. 

En  conséquence,  on  préviendra  les  prisonniers  qu'à  dater  du  l<r  de 
mars  ils  ne  seront  plus  payés,  mais  que  l'on  donnera  <\v^  feuilles  de 
route  à  ceux  qui  voudront  se  rendre  au  delà  de  la  frontière.  On  les 
réunira  douze  par  douze,  et  la  gendarmerie  les  escortera.  Arrives  au 
delà  du  Rhin,  ils  iront  où  ils  voudront. 

Le  ministre  écrira  aux  généraux  commandant  les  divisions,  les 
déparlements,  aux  préfets  et  à  la  gendarmerie,  pour  leur  faire  con- 
naître  que  les  prisonniers  de  guerre  sont  libres  de  rester  ou  île  s'en 
aller.  Les  prisonniers  qui  seront  malades  seront  soignés  jusqu'à 
parfaite  guérison. 

Le  ministre  écrira  aussi  aux  colonels  d'Isembourg  et  de  la  Tour 
d'Auvergne,  pour  les  engager  à  recruter  les  prisonniers  le  plus 
promptement  et  dans  le  plus  grand  nombre  possible. 

11  instruira  les  gouvernements  de  Rade,  de  Wurtemberg  et  de 
Bavière,  de  la  mesure  prise  de  laisser  aller  où  ils  voudront  les  pri- 
sonniers parvenus  au  delà  du  Rhin,  et  il  fera  connaître  que,  plus  ils 
en  retiendront  à  leur  service,  plus  l'Empereur  sera  satisfait. 

Le  ministre  présentera  demain  un  projet  de  décret  pour  l'orga- 
nisation de  deux  régiments  de  pionniers  composés  de  prisonniers  et 
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de  déserteurs.  Chaque  compagnie  sera  composée  de  200  hommes; 
chaque  bataillon  de  cinq  compagnies,  et  chaque  régiment  de  quatre 
bataillons.  Ces  bataillons  seront  employés  aux.  travaux  des  marais 
de  Kocheibrt,  à  ceux  du  fort  Boyard,  etc. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Euip.) 


Le  ministre  directeur  de  l'adminis- 
tration de  la  guerre  prie  l'Empereur  de 
décider  si  les  consommations  faites  par 
les  troupes  campées  ou  cantonnées  doi- 
vent être  soumises  au  droit  d'octroi  rural 
établi  dans  le  département  du  Pas-de- 
Calais  en  faveur  des  communes,  dont 
les  revenus  seraient  ainsi  élevés  hors  de 
toute  proportion,  aux  dépens  du  gou- 
vernement. 


0757.  —  DÉCISION. 

Paris,  5  février  1806. 

Le  directeur  de  l'administration 
de  la  guerre  et  le  ministre  de  la 
marine  feront  un  rapport  pour 
faire  sentir  les  avantages  que  le 
payement  par  les  communes  aura 
d'abord  pour  la  comptabilité  des 
villes,  ensuite  pour  le  bien  des 
troupes.  Une  ville  a  une  recette 
considérable  :  puis  les  troupes  par- 
tent, et  elle  n'a  plus  moyen  de 
faire  face  aux  dépenses  dont  elle 
a  pris  l'habitude.  11  convient  donc 
de  statuer  que  les  villes  rembour- 
seront sur  l'état  des  revues.  Citer 
Boulogne,  etc. 

Napoléon. 


Archives  de  l'Empire. 


Le  ministre  des  cultes  rend  compte 
à  l'Empereur  de  la  démission  de  M.  de 
Nicolai,  ancien  évèque  de  Réziers,  an- 
noncée par  le  ministre  de  France  à 
Florence. 


9758.  —  DECISION. 

Paris,  5  février  1806. 

Cette  démission  ne  mérite  au- 
cune sorte  d'attention.  Elle  pou- 
vait être  de  quelque  intérêt  avant 
que  le  Pape  eût  prononcé;  mais, 
depuis  que  Sa  Sainteté  a  déclaré 
les  sièges  vacants ,  l'Empereur  re- 
connaissant au  Pape  toute  la  puis- 
sance des  conciles,  les  anciens 
évêques  n'ont  plus  de  siège  dont 
ils  puissent  se  démettre.  Si  la  dé- 
marche de  M.  de  Nicolai  est  une 
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affaire  de  conscience ,  elle  ne  con- 
cerne et  n'intéresse  aucunement 
Sa  Majesté. 

Napoléon. 

Archives  de  1  Empire. 

9759.  _  a  LA  PRINCESSE  AUGUSTE. 

Paris,  5  février  1SOG. 

Ma  Fille,  j'ai  appris  avec  plaisir  que  vous  êtes  arrivée  en  Italie  et 
assez  bien  portante  pour  pouvoir  encore  faire  le  voyage  de  Venise; 
niais  ce  qui  m'a  été  tout  à  fait  sensible,  c'est  de  voir  dans  votre  lettre 
les  assurances  du  bonheur  dont  vous  jouissez.  Je  prends  un  intérêt 
bien  grand  à  toute  votre  vie,  vous  en  êtes  persuadée,  et  je  ne  me 
suis  point  trompé  en  espérant  que  vous  seriez  heureuse  avec  Eugène. 
Croyez  bien  que,  si  je  n'avais  pas  eu  celte  opinion,  j'aurais,  dès  le 
moment  que  je  vous  aurais  connue,  sacrifié  mon  intérêt  politique  à 
vos  convenances.  Votre  lettre,  ma  bonne  et  aimable  Auguste,  est 
pleine  de  ces  sentiments  délicats  qui  vous  sont  propres.  J'ai  ordonné 
qu'on  vous  arrangeât  une  petite  bibliothèque.  Perfectionnez  votre 
éducation  en  lisant  beaucoup  de  bons  livres,  afin  d'être  tout  à  fait 
parfaite.  J'imagine  que  madame  de  \\  unnb  est  avec  vous.  J'espère 
que  l'Impératrice  vous  envoie  des  modes,  et  que  vous  me  direz  aussi 
ce  que  je  puis  vous  envoyer  qui  vous  assure  que  je  m'occupe  de 
vous,  et  de  tout  ce  qui  peut  vous  être  agréable  à  vous  et  à  Eugène. 

Reposez-vous.  H  y  a  ici  beaucoup  de  maladies;  je  ne  sais  pas  s'il 
y  en  a  autant  en  Italie. 

Je  finis,  ma  Fille,  en  vous  recommandant  mon  peuple  et  mes 
soldats;  que  votre  bourse  soit  toujours  ouverte  aux  femmes  cl  aux 
enfants  de  ces  derniers;  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  aille  plus  à 
mon  cœur. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  Planât  de  la  Faye. 


97C0.  —  A  M.  LAVALLETTE. 

Taris,  5  février  1806. 

Dites  à  M.  Fiévée  que  je  suis  peu  content  de  la  manière  dont  est 
rédigé  le  Journal  de  l'Empire.  Tout  ce  que  les  gouvernements  étran- 
gers font  mettre  pour  masquer  leur  situation ,  le  Journal  de  l'Empire 
ne  manque  pas  de  le  copier  et  même  de  l'exagérer.  Tout  ce  qu'il  dit 
de  l'entrée  de  l'empereur  à  Vienne  est  quarante  fois  plus  que  cela 
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ne  l'est  réellement.  Ge  qui  regarde  la  France,  au  contraire,  est 
opposé.  Parlez-lui-en;  il  faut  que  cela  finisse.  Un  journal  a  une 
importance  quelconque. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9761.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris,  5  février  1806. 

Monsieur  le  Général  Dejean,  donnez  ordre  à  la  division  du  général 
Dupont,  qui  doit  être  depuis  le  3  février  à  Darmstadt,  de  se  rendre 
à  Francfort,  où  elle  fera  momentanément  partie  du  7e  corps  de  la 
Grande  Armée,  sans  que  le  maréchal  Augereau  puisse  déranger  en 
rien  l'organisation  de  cette  division ,  qui  devra  rejoindre  bientôt  le 
6e  corps  d'armée,  auquel  elle  appartient. 

Donnez  ordre  au  maréchal  Kellermanu  de  faire  partir  la  division 
Levai  pour  se  rendre  à  Darmstadt,  où  elle  cantonnera  et  sera  sous 
les  ordres  du  maréchal  Lefebvre. 

Donnez  ordre  au  maréchal  Lefebvre  de  porter  son  quartier  géné- 
ral à  Darmstadt. 

La  division  de  réserve  du  maréchal  Lefebvre  sera  commandée  par 
le  général  Broussier,  qui  partira  de  Paris  aujourd'hui  avant  minuit. 
Le  maréchal  Lefebvre  placera  la  gauche  de  cette  division  de  manière 
à  couvrir  Mayence. 

Tous  ces  corps  vivront  sur  les  pays  de  la  rive  droite.  Le  maréchal 
Augereau  pourra  s'étendre  en  avant  de  Francfort,  en  épargnant  le 
plus  possible  les  petits  princes  amis  de  la  France,  mais  en  se  faisant 
fournir  par  la  ville  de  Francfort  tout  ce  qui  sera  nécessaire  à  son 
corps  d'armée. 

Le  général  Lorge  restera  à  Mayence,  pour  commander  la  26e  divi- 
sion militaire. 

Si  le«  compagnies  de  grenadiers  du  corps  du  maréchal  Kellermanu 
ne  font  pas  partie  de  la  division  Levai,  ce  maréchal  pourra  les  réunir 
toutes  à  Strasbourg  pour  faire  le  service  de  Kehl. 

Fcrivcz  au  maréchal  Berfhier  que  je  désire  qu'il  donne  ordre  à 
deux  colonels  de  cavalerie,  que  j'ai  dernièrement  faits  généraux,  de 
se  rendre,  l'un  à  la  division  Levai,  l'autre  à  la  division  Broussier, 
pour  y  prendre  le  commandement  de  la  cavalerie.  Ces  officiels  seront 
remplacés  par  les  nouveaux  colonels  qui  succèdent  à  leurs  régiments. 

Becommandez  au  maréchal  Lefebvre  de  faire  exercer  tous  les  jours 
ses  troupes  dans  leurs  cantonnements,  et  de  leur  faire  faire  l'exercice 
à  feu  trois  ou  quatre  fois  par  semaine. 
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Faites  partir  à  minuit  un  aide  de  camp  porteur  de  vos  ordres. 

Il  ira  à  Strasbourg,  ensuite  à  Mayence,  de  là  à  Darmstadt  auprès 
du  général  Dupont.  Il  passera  quelques  jours  à  Francfort,  afin  d'y 
recueillir  des  renseignements  sur  la  situation  des  choses  et  sur  la 
manière  dont  les  troupes  y  sont. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  jjuerre. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emu.) 


<J7G:>.  —  AL  GENERAL  GAZAN. 

Paris,  5  février  1806. 

Monsieur  le  Général  Gazas,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  20  janvier. 
Votre  réclamation  est  tics-juste.  Vous  ave/  servi  avec  distinction. 
Vous  êtes  l'ait  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  C'est  par  erreur 
que  vous  n'avez  pas  été  porté  dans  l'état  des  promotions  laites  à 
Sehœnbruim.  Je  ne  regrette  point  cette  erreur,  puisqu'elle  me  fournit 
l'occasion  de  vous  assurer  de  l'estime  que  je  vous  porte  cl  de  ma 
satisfaction  de  votre  bonne  conduite  militaire  au  combat  de  Dûr- 
renstein . 

Xuoléox. 

Cumin,  par  M",c  la  vicomtesse  dazan. 
(Eu  minute  aui  Arcb.  de  l'Eiiip.) 


9763.  _  AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  .".  récrier  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  vos  lettres  du  29  janvier.  Vous  m'instruisez 
(pie  [5,160  conscrits  sont  entrés  depuis  le  Ie'  messidor  jusqu'au 
L  janvier,  dans  mon  royaume  d'Italie.  Si  bous  le  savez,  faites-moi 
connaître  combien  il  en  est  entré  dans  la  27e  division  militaire.  Je 
lirai  avec  intérêt  l'étal  de  situation  îles  corps  qui  composent  votre 
armée,  ainsi  que  des  3e'  et  i     bataillons  et  des  dépôts. 

.lai  reçu  le  budget,  .le  m'en  lais  rendre  compte,  et  je  vous  le  ren- 
verrai, dans  la  huitaine,  approuvé,  avec  les  changements  que  je 
croirai  convenable  d'j  faire,  .le  l'ai  trouvé  beaucoup  trop  fort;  il  ne 
faut  pas  qu'il  passe  trois  millions.  Si  on  laisse  subsister  le  budget 
comme  vous  l'avez  arrêté,  il  montera  a  dix  millions,  puisqu'il  n'y  a 
pas  là  les  dépenses  extraordinaires  et  imprévues. 

Napoléon. 

Coram.  par  S.  A    1    M**  la  duchesse  de  I.eticlilenber|j. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp..) 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON   I".  —  1806.  15 

9764.  —  DÉCRET. 

Palais  des  Tuileries,  6  février  1S06. 

Article  1".  —  Les  sieurs  Ouvrard,  Vanlerbergjhe,  Michel  aine, 
entrepreneurs  du  service  du  trésor  public  pour  l'an  XIV,  et  Dcsprez, 
agent  des  négociations,  sont  déclarés  rétentionnaires,  sur  les  sommes 
qu'ils  ont  reçues  pour  ce  service  depuis  le  1er  fructidor  dernier,  de 
la  somme  de  quatre-vingt-sept  millions  de  francs,  qu'ils  ont  détournée 
pour  des  spéculations  particulières  et  pour  des  opérations,  avec 
l'Espagne,  qui  leur  sont  personnelles. 

Art.  2.  —  Us  sont  tenus  de  verser  au  trésor,  dans  le  plus  court 
délai  : 

1°  En  obligations  de  la  maison  Hope,  payables  par  portions  égales, 
dans  les  dix  derniers  mois  de  1800,  la  somme  de  8,500,000  francs, 
à  valoir  à  l'emprunt  dont  la  maison  Hope  a  été  chargée  pour  l'Es- 
pagne et  qui  a  été  délégué  à  la  compagnie; 

2°  Sur  les  traites  d'Espagne,  qui  existent  entre  les  mains  de  la 
maison  Hope  pour  garantie  de  celles  qui  sont  déposées  au  trésor 
public  et  n'ont  pas  été  acceptées,  3,802,000  piastres,  qui  seront 
prises  en  compte  par  le  trésor' àI3  francs  75  centimes,  d'après  lequel 
versement  les  quatorze  millions  de  traites  Power  et  Tourton  et  les 
dix-sept  millions  de  traites  non  acceptées  seront  remis  à  la  com- 
pagnie ; 

3°  Six  millions  de  piastres,  également  à  3  francs  75  centimes, 
qui  existent  entre  les  mains  de  ladite  maison  Hope  pour  le  compte 
de  l'Espagne; 

4°  Vingt-quatre  millions  de  traites  Spinosa  existant  au  trésor;  les 
six  millions  restant  desdites  traites  Spinosa  seront  rendus  à  la  com- 
pagnie; 

5°  Dix-huit  millions  en  bons  signés  de  la  compagnie,  dont  le 
trésor  se  remboursera  par  une  retenue  de  moitié  sur  les  ordonnances 
qu'elle  recevra  des  ministres  de  Ja  guerre  et  de  la  marine. 

Art.  3.  —  Le  ministre  du  trésor  public  enverra  dans  le  jour  un 
homme  de  confiance  à  Amsterdam,  pour  se  faire  remettre  les  valeurs 
étant  entre  les  mains  de  la  maison  Hope. 

Art.  4.  —  A  défaut  d'exécution  des  versements  prescrits  par  les 
articles  ci-dessus,  lesdits  sieurs^Ouvrard,  Vanlerberghe,  Michel  aîné 
et  Desprez  seront  arrêtés.  Le  séquestre  sera  mis  sur  leurs  biens, 
ainsi  que  sur  ceux  qu'ils  auraient  vendus  depuis  le  1er  vendémiaire 
an  XII,  sans  avoir  aucun  égard  aux  hypothèques  légales,  et  il  sub- 
sistera jusqu'à  ce  que  le  Corps  législatif  ait  prononcé  sur  les  mesures 
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extraordinaires    qu'autorisent   les    circonstances    extraordinaires  de 
cette  affaire. 

Art.  5.  —  Xotre  ministre  du  trésor  public  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9765.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE 

DES  RELATIONS  EXTERIEURES. 

Paris ,  6  février  1806. 

L'Empereur  envoie  à  M.  de  Tallcyrand  un  extrait  de  la  Gazelle 
de  Baireuth.  On  nous  y  menace  de  l'arrivée  de  200,000  Russes.  Les 
Prussiens  sont  fous,  en  vérité.  Que  M.  de  Tallcyrand  dise  à  M.  de 
Hauguitz  qu'il  faut  enfin  que  cela  finisse. 

Napoléon. 

Archives  dos  affaires  étrangères. 


9766.  —  NOTE   POUR  M.   LACEPÈDE. 

r.ui-i.  ti  Février  180G. 

Sa  Majesté  a  \u  avec  plaisir  que  le  prince  de  la  Paix  a  réglé  le 
subside  à  onze  millions.  Il  compte  également  que  le  prince  de  la 
Paix  voudra  bien  prendre  des  mesures  pour  que  l'arrêté  de  compte 
d'Ouvrard  soit  exécuté  et  le  traité  de  Spinosa  soldé  à  ses  échéances. 

M.  [zquierdo  fera  connaître  que  le  service  d'Espagne  a  été  fait  aux 
dépens  du  trésor  de  France;  qu'il  en  est  résulté  un  déficit  qui  a 
produit  la  disgrâce  de  Rarbé-M arbois ,  et  qui  ne  peut  être  comblé 
que  par  le  payement  de  ces  effets  el  la  réalisation  de  l'arrêté  de  compte. 

L'Empereur  appuiera  de  toute  son  influence,  et,  s'il  le  faut,  de 
ses  armes,  tout  ce  (pie  le  prince  de  la  Paix  vomira  faire  relativement 
au  Portugal.  Il  est  prêt  à  signer  et  à  prendre  tous  les  engagements 
(jue  le  prince  de  la  Paix  jugera  nécessaires  pour  cet  objet. 

Quant  aux  opérations  de  l'Irlande,  tout  ce  qui  intéresse  cette  partie 
si  importante  de  la  catholicité  est  fort  à  cœur  à  Sa  Majesté;  mais  il 
faut  prendre  garde  de  se  laisser  tromper  par  des  aventuriers.  Cepen- 
dant l'Empereur  va  reporter  son  attention  sur  sa  marine,  sur  sa 
llottille,  et  prendre  toutes  les  mesures  pour  réduire  l'Angleterre,  si 
elle  ne  fait  pas  la  paix. 

Archives  de  l'Empire. 
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9767.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Paris  ,  6  février  1806. 

Le  3°  bataillon  de  la  légion  du  Midi,  qui  est  à  l'île  d'Oleron,  est 
le  corps  désigné  pour  s'embarquer  pour  la  Martinique.  Envoyez  les 
bombes.  Si  les  onze  mortiers  de  10  pouces  qui  sont  à  Rocbefort  sont 
à  grande  portée,  faites-les  partir,  avec  quelques  cordages  et  toiles, 
pour  la  Martinique. 

Napoléon1. 

Archives  «le  l'Empire. 

9768.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Paris,  7  février  1806. 

Le  sieur  Signeul,  ci-devant  agent  des  relations  commerciales  de 
Suède,  a  écrit  à  des  Français  la  lettre  impertinente  que  vous  trouverez 
ci-jointe.  Il  ne  convient  pas  d'ailleurs  qu'un  agent  suédois  reste  plus 
longtemps  en  France.  Vous  ferez  connaître  au  sieur  Signeul  qu'il 
doit  se  retirer  sans  aucun  délai,  et  vous  tiendrez  la  main  à  ce  qu'il 
exécute  sur-le-champ  l'ordre  que  vous  lui  aurez  donné. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9769.  —  A  M.   FOUCHÉ. 

Paris,  7  février  1806. 

M.  Portalis  m'a  fait  connaître  l'existence  de  plusieurs  journaux 
ecclésiastiques  et  les  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de  l'esprit 
dans  lequel  ils  sont  rédigés,  et  surtout  de  la  diversité  des  opinions 
en  matière  religieuse.  Mon  intention  est,  en  conséquence,  que  les 
journaux  ecclésiastiques  cessent  de  paraître,  et  qu'ils  soient  réunis 
en  un  seul  journal  qui  se  ebargera  de  tous  leurs  abonnés.  Ce  journal, 
devant  servir  spécialement  à  l'instruction  des  ecclésiastiques,  s'appel- 
lera Journal  des  Curés.  Les  rédacteurs  en  seront  nommés  par  le  car- 
dinal-arcbevèque  de  Paris. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9770.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE  DE  IVURTEMRERG. 

Paris,  7  février  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  25  janvier.  Je  saisirai  avec 
plaisir  les  occasions  qui  se  présenteront  de  vous  donner  des  preuves 
de  l'estime  que  je  vous  porte  et  de  l'attacbement  que  j'ai  pour  votre 
xii.  2 
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Maison;  mais,  dans  les  affaires  de  la  nature  de  celles  dont  vous  me 
parlez,  ce  sont  les  événements,  plus  que  la  volonté,  qu'il  faut  ren- 
contrer. 

Napoléon. 

Archires  de  l'Empire. 

9771.  —  Al    MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris  .  7  février  1  806. 

Mon  Cousin,  un  de  vos  courriers  a  perdu  ses  dépêches;  envoyez- 
m'en  la  copie;  j'espère  quelles  ne  sont  pas  très-importantes. 

J'imagine  que  vous  avez  pris  des  mesures  pour  qne  les  détache- 
ments que  le  corps  de  Bernadotte  a  du  côté  d'ilm  rejoignent  à  Eich- 
stœdt.  Prévenez  ce  maréchal  de  se  tenir  en  mesure  de  guerre. 

Faites-moi  connaître  le  nombre  de  troupes  que  la  Prusse  a  du 
côté  dWnspach,  car  mon  intention  est  de  l'occuper  aussitôt  que  je 
saurai  que  les  Prussiens  sont  entrés  en  Hanovre. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  «juerre. 
(En  miaule  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 


!»772.  —  AU  GÉNÉRAL  .11  NOT, 

COMMANDANT  MILITAIRE  DE   L'ÉTAT  DE  PARME  KT  DE  PLAISANCE. 

Paris,  -  février  1806 

Monsieur  le  Général  Junot,  je  reçois  votre  lettre  de  Parme,  du 

M\  janvier,  et  celle  de  Plaisance,  du  1er  février.  Je  ne  suis  pas  satis- 
fait de  l'esprit  qui  \  règne,  le  vea»  que  M.  Moreau  ait  mal  admi- 
nistré, et  vous  verrez  que  je  l'ai  rappel/'  el  remplacé  par  un  préfet; 
mais  cela  ne  justilie  point  la  rébellion.  Le  rapport  du  major  du  '{•!< 
est  d'un  homme  qui  ne  connaît  pas  les  Italiens,  qui  sont  faux.  Sédi- 
tieus  sous  un  gouvernement  Faible,  ils  ne  redoutent  et  ne  respectent 
qu'un  gouvernement  fort  et  vigoureux.  Mon  intention  est  que  le  vil- 
la;;»' qui  s'esl  insurgé  pour  se  rendre  à  Bobbio  soit  brûlé,  que  le  prêtre 
qui  est  entre  les  mains  de  L'évêque  à  Plaisance  soit  fusille,  et  que 
trois  ou  quatre  cents  des  coupables  soient  envoyés  aux  galères.  .le 
n'ai  pas  les  mêmes  idées  que  vous  de  la  clémence.  Vous  ne  sauriez 
être  clément  qu'en  étant  sévère,  sans  quoi  ce  malheureux  pays  et  le 
Piémonl  sont  perdus,  et  il  faudra  des  Bots  de  sang  pour  assurer  la 
tranquillité  de  l'Italie.  On  a  connu  la  rébellion;  il  faut  qu'on  con- 
la  vengeanee  et  la  punition.  Je  réitère  l'ordre  au  prince  Eugène 
de  faire  partir  le  -V  régiment  d'infanterie  légère  et  le  li~c  de  ligne. 
Faites  partir  pour  Xaples  le  bataillon  suisse.  Dirigez  les  dépôts  de 
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tous  los  corps  sur  Mantoue;  j'ai  ordonné  au  prince  de  les  envoyer  à 
Leurs  corps.  J'ai  l'ait  de  l'Etat  de  Parme  un  Etat  à  part,  dans  l'indé- 
pendance la  plus  absolue  de  la  27e  et  de  la  28e  division  militaire, 
et  j'ai  ordonné  qu'un  ordonnateur  et  un  payeur  vous  fussent  envoyés*. 
Pour  les  contributions,  ne  vous  éloignez  pas  du  système  établi  pour 
les  chefs  de  ce  service  qui  correspondent  avec  le  trésor.  Vous  n'avez 
rien  à  faire  avec  l'arcbitrésorier.  Du  reste,  je  ne  partage  point  votre 
opinion  sur  l'innocence  des  paysans  de  Parme.  Ce  sont  de  grands 
coquins,  qui  se  sont  portés  aux  plus  grands  excès;  et  je  m'étonne 
qu'un  de  mes  plus  anciens  soldats  trouve  que  ce  soit  un  médiocre 
délit  que  de  résister  à  mes  armes,  de  méconnaître  le  respect  dû  à 
mes  drapeaux.  Ma  volonté  est  qu'ils  soient  révérés  avec  des  senti- 
ments religieux.  Marchez  vous-même  dans  tous  les  villages;  soyez 
toujours  à  cheval,  et  apprenez-moi  chaque  jour  ce  que  vous  aurez 
vu  et  ce  que  vous  aurez  fait.  Je  ne  désapprouverai  point  les  récom- 
penses que  vous  donnerez,  mais  que  les  punitions  soient  nombreuses 
et  sévères;  n'épargnez  personne.  Xe  croupissez  pas  dans  les  villes. 
\e  parlez  qu'à  moi  des  abus  de  l'administration.  Tous  les  abus,  les 
excès  de  tyrannie  même  de  mes  agents,  seraient-ils  aussi  nombreux 
que  ceux  de  Carrier,  sont  excusés  à  mes  yeux  le  jour  où  les  rebelles, 
comme  ceux  de  Parme,  courent  aux  armes  et  se  font  justice  eux- 
mêmes.  Croyez  à  ma  vieille  expérience  des  Italiens.  Votre  conduite, 
d'ici  à  un  mois,  influera  beaucoup  sur  le  respect  de  mes  peuples 
d'Italie  pour  mon  gouvernement.  Brûlez  un  ou  deux  gros  villages; 
qu'il  n'en  reste  point  de  traces.  Dites  que  c'est  par  mon  ordre.  Quand 
on  a  de  grands  Etats,  on  ne  les  maintient  que  par  des  actes  de  sévé- 
rité. Rien  n'absout  les  habitants  des  Etats  de  Parme.  Secondez  la 
gendarmerie  et  purgez  le  pays  de  ces  brigands. 

Xapoléom. 

Archives  de  l'Empire. 

9773.  —  AU  PR1XCE  JOSEPH. 

Paris,  7  février  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  28  janvier.  J'approuve  fort  la 
réponse  que  vous  avez  faite  au  prince  royal  de  Xaples.  Ce  sont  de 
mauvaises  plaisanteries  qu'il  faut  enfin  finir.  Tous  les  mandats  que 
vous  tirerez  sur  Paris  seront  exactement  payés.  Je  suis  surpris  du 
mauvais  état  de  votre  artillerie  et  de  la  pénurie  de  vos  services;  voilà 
le  résultat  de  la  conduite  des  généraux  qui  ne  pensent  qu'à  voler. 
Tenez-y  bien  la  main.  Je  ne  vous  demande  qu'une  chose  :  soyez 
bien  le  maître.   Il  me  tarde  d'apprendre  que  vous  êtes  à  Xaples. 
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.l'approuve  votre  retard  de  quelques  jours;  il  faut  le  temps  à  tout, 
et  je  suis  fort  de  votre  opinion  qu'il  vaut  mieux  commencer  quelques 
jours  plus  lard  et  aller  droit  au  but.  Marchez  hardiment.  Tout  ce 
que  vous  ferez  pour  améliorer  les  services  de  votre  armée,  jusqu'à 
votre  entrée  à  Naples,  sera  dans  mon  sens.  Envoyez-moi  l'état  des 
emprunts  que  vous  avez  faits  et  des  traites  que  vous  avez  tirées,  en 
distinguant  ce  qui  est  emprunt  particulier  de  ce  qui  est  traite,  afin 
que  je  fasse  payer  les  uns  par  ma  caisse  et  les  autres  par  le  trésor 
public.  Vous  ne  sauriez  avoir  trop  d'officiers  d'état-major.  A  votre 
entrée  à  Naples,  faites  une  proclamation  pour  déclarer  que  vous  ne 
souffrirez  pas  qu'aucune  contribution  particulière  soit  levée;  que 
l'armée  en  général  sera  récompensée,  et  qu'il  n'est  point  juste  que 
quelques  individus  s'enrichissent  des  travaux  de  tous.  Je  ne  vois  pas 
que  vous  ayez  encore  choisi  des  aides  de  camp  d'un  mérite  sûr; 
prenez  un  officier  d'artillerie  et  un  du  génie. 

Fox  est  aux  relations  extérieures,  Grenville  à  l'intérieur,  Spencer 
à  l'amirauté,  Addington  à  l'échiquier,  Haukesbury  à  la  trésorerie, 
Uindham  à  la  guerre,  Sheridan  receveur.  Vous  connaissez  assez 
l'Angleterre  pour  pouvoir  vous  former  une  idée  de  ce  que  cela  peut 
produire. 

Je  suis  fort  content  de  mes  affaires  ici.  Il  m'a  fallu  beaucoup  de 
peine  pour  les  arranger  et  pour  faire  rendre  gorge  à  une  douzaine 
de  fripons,  à  la  tète  desquels  est  Ouvrard,  qui  ont  dupé  Barbé-Mar- 
bois  à  peu  près  comme  le  cardinal  de  llohan  l'a  été  dans  l'affaire 
du  collier,  avec  cette  différence  qu'ici  il  ne  s'agissait  pas  de  moins 
que  quatre-vingt-dix  millions.  J'étais  bien  résolu  à  les  faire  fusiller 
sans  procès.  Grâce  à  Dieu,  je  suis  remboursé.  Cela  n'a  pas  laissé 
que  de  me  donner  beaucoup  d'humeur.  Je  vous  dis  cela  pour  vous 
faire  voir  combien  les  hommes  sont  coquins.  Vous  avez  besoin  de 
savoir  cela,  vous  qui  êtes  à  la  tète  d'une  grande  armée,  et  bientôt 
d'une  grande  administration.  Les  malheurs  de  la  France  sont  tou- 
jours venus  de  ces  misérables. 

J'ai  ici  M.  de  Haugwitz  ;  nous  ne  sommes  pas  encore  arrangés 
ensemble.  Cette  cour  de  Prusse  est  bien  fausse  et  bien  bète.  Toute 
mon  armée  est  encore  en  Allemagne. 

Si  cela  est  possible ,  je  serais  fort  aise  d'apprendre  votre  entrée  à 
Naples  avant  mars,  tant  parce  que  c'est  l'époque  où  j'ouvre  la  session 
du  Corps  législatif,  que  parce  que  c'est  celle  où  mes  troupes  repas- 
sent l'Inn.  Ce  sera  déjà  une  vieille  affaire.  Il  n'y  a  pas  de  tergiversa- 
ion  ,  pas  d'hésitation  à  avoir.  Les  Bourbons  ont  cessé  de  régner  à 
Xaples.  Ce  qui  est  dit  dans  ma  proclamation  est  immuable. 
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Envoyez-moi  les  états  de  situation  de  tout  ce  qui  compose  vos 
corps. 

Schimmelpcnninek  ne  voit  plus  clair;  il  a  perdu  entièrement 
la  vue. 

Ayez  soin,  dans  tout  ce  que  vous  direz  de  Xaples,  de  vous  sou- 
venir que  la  Maison  d'Espagne  est  la  même  Maison  que  celle  de 
Xaples,  et  de  ne  rien  dire  qui  puisse  l'offenser. 

Je  prends  le  plus  grand  intérêt  à  votre  prospérité,  et  surtout  à 
votre  gloire;  c'est,  dans  votre  position,  le  premier  besoin;  sans  elle, 
la  vie  ne  peut  avoir  aucune  douceur. 

J'avais  primitivement  envoyé  Mathieu  Dumas  dans  la  Dalmatie. 
J'espère  qu'il  vous  aura  rejoint.  Je  ne  crois  pas  du  reste  qu'il  vous 
soit  aussi  utile  que  vous  le  pensez  ;  il  n'a  pas  l'expérience  de  la  guerre. 
Cependant  j'apprendrai  avec  plaisir  qu'il  vous  est  arrivé. 

Le  marquis  de  Gallo  partira  dans  peu  de  jours  pour  se  rendre 
près  de  vous,  et,  le  premier,  vous  prêtera  serment  d'obéissance. 

Napoléon. 

Mémoires  du  roi  Joseph. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 

9774.  —  DÉCISION. 

Paris,  S  février  1806. 

On  propose  à  l'Empereur  de   faire  Je  ne  veu\  point  de  bustes  ;  Oïl 

exécuter  en  marbre   les   six  bustes  des  fera  fajre  cn  marfo,  j^  sfatues 

grands  dignitaires,  qui  ne  coûteraient  .          ,       ,                 ,    ,,,    . 

5ue24;000francs,auUeuqueladépenSe  t,ans  ,e  Plus  COurt  delaK 

des  statues  serait  de  114,000  francs.  NAPOLÉON'. 

Archives  de  l'Empire. 


9775.  —  DECISION. 

Paris,  8  février  1806. 

On  demande  à  l'Empereur  si  la  statue  Si  c'est  la  statue  décrétée  par  le 
de  la  Paix,  exécutée  en  plâtre  par  g'nat  eUe  doit  -^  je  f]ran(|eur 
Lbaudct,  sera  coulée  on  bronze  avec  la    ,    ,  .  , 

matière  des  canons  enlevés  à  l'ennemi,    a  etre  mise  danS  un  salon  dc  l  ^ 
et  quelle  sera  sa  dimension?  pereur.   Mais  je  pensais  que  l'in- 

tention du  Sénat  était  qu'elle  fût 
cn  argent. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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!i77fi.  —  A  H.   FOtJCHË. 

Paris,  8  Février  1806. 
Je  suis  bien  surpris  que  vous  m'entreteniez  de  choses  aussi  ridi- 
cules sur  M.  de  Hauguitz,  que  de  le  faire  dîner  chez  un  restaurateur 
et  de  le  faire  aller  au  théâtre  de  la  Monlansier.    Il  ne  faudrait  pas 
mettre  des  choses  aussi  ridicules  dans  vos  rapports. 

Napoléon. 
Archives  dé  l'Empire. 

9777.  _  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  8  février  1806. 

Mon  Cousin,  M.  de  Hauguitz  est  arrivé.  Je  crois  nécessaire  de 
vous  faire  connaître  en  peu  de  mots  ma  situation  avec  la  Prusse. 
Vous  connaissez  le  traité  que  j'ai  conclu  à  Vienne  avec  ce  ministre. 
Le  Roi  a  jugé  à  propos  de  le  ratifier  avec  des  modifications,  des 
collections,  des  additions.  Cela  péchait  par  la  forme,  et  aussi  par 
le  fond,  car  cela  dénaturait  tout  à  fait  le  traité.  M.  Laforest  s'est 
refusé  longtemps  à  accepter  cette  ratification;  enfin  il  l'a  acceptée  à 
condition  que  j'approuverais.  Je  l'ai  reçue  à  Munich.  Comme  on 
m'annonçait  en  même  temps  M.  de  Hauguitz  ,  je  n'ai  rien  dit.  M.  de 
Hauguitz  est  arrivé;  je  l'ai  vu;  je  lui  ai  déclaré  que  je  n'approuvais 
pas  la  ratification,  que  je  regardais  le  traité  comme  non  avenu,  et 
je  lui  ai  témoigné  tout  mon  mécontentement.  Voilà  notre  situation. 

Les  Prussiens  n'ont  pas  désarmé.  Une  quinzaine  de  milliers  de 
Russes  sont  encore  à  l'extrémité  de  la  Silésie.  J'ai  donc  jugé  à  pro- 
pos de  vous  instruire  de  cette  situation  des  choses,  pour  que  vous 
préveniez  le  maréchal  Rernadotte  de  se  tenir  sur  ses  gardes  et  en 
mesure  militaire,  quoique  les  Prussiens  se  soient  en  grande  partie 
retirés  de  la  Saxe.  Faites-lui  connaître  qu'il  serait  possihle  que  je 
lui  donnasse  bientôt  l'ordre  d'entrer  dans  le  marquisat  d'Anspach. 

Le  maréchal  Augereau  est  à  Francfort  avec  son  corps  d'armée,  la 
division  Dupont  et  les  Bataves.  J'ai  envoyé  le  maréchal  Lefebvre  à 
Darmstadt  avec  deux  divisions  de  la  réserve  qu'il  commande,  faisant 
à  peu  près  14  à  15,000  hommes.  J'imagine  que  le  maréchal  Mortier 
est  déjà  arrivé  à  Eichstaedt. 

Le  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  embarqués;  les  Russes  et  les 
Anglais  sont  embarqués.  Le  prince  Joseph  compte  entrer  à  Xaples  le 
15  février. 

Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  me  dire  pour  la  remise  du  Tyrol, 
puisque  le  Tyrol  n'appartenait  pas  à  l'Autriche.  Il  m'appartient  par 
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droit  do  conquête;  c'est  à  moi   à  le  remettre  au  roi   de   Bavière. 
Chasse/  le  commissaire  d'Autriche;  l'Autriche  n'a  rien  à  y  l'aire. 

Quant  à  Salzburg  ',  si  le  roi  de  Bavière  ne  l'a  pas  remis,  qu'il  le 
garde  encore;  on  peut  y  rester  encore  deux  mois,  et,  en  attendant, 
vivre  dans  le  pays  :  parlez-lui-en  dans  ce  sens;  on  est  toujours  à 
temps  de  céder. 

.l'imagine  que  les  maréchaux  Xey,  Soult,  Davout  ont  leurs  corps 
réunis,  approvisionnés  de  tout  et  en  état  de  l'aire  campagne.  Vous 
pouvez  même  leur  écrire  une  petite  lettre  confidentielle  pour  leur 
dire  que  tout  n'est  pas  fini  avec  la  Prusse  ;  que  le  maréchal  Augereau 
est  à  Francfort,  Lefebvre  à  Darmstadt  ;  qu'ils  se  tiennent  toujours 
en  mesure;  que  tout  se  réorganise,  et  que  rien  ne  leur  échappe. 
Vous-même  ayez  l'œil  que  tout,  dans  ce  sens,  se  maintienne  en 
règle. 

J'ai  laissé  à  Strasbourg  un  piquet  de  mes  chevaux  et  300  hommes 
de  ma  Garde;  au  moindre  événement,  j'y  arriverai  comme  l'éclair; 
mais  ayez  la  plus  grande  prudence ,  car  il  ne  faut  pas  donner  une 
alarme  inutile. 

A  l'heure  qu'il  est,  vous  savez  que  Pitt  est  mort  ;  mais  vous  ignorez 
peut-être  que  Cornwallis  est  mort  aussi  ;  celte  mort  met  les  Anglais 
dans  un  grand  embarras  aux  Indes  ;  ils  comptaient  beaucoup  sur  le 
caractère  sage  de  cet  homme  estimable  pour  rétablir  leurs  affaires 
dans  ce  pays.  Ils  n'ont  plus  que  des  subalternes  pour  gouverner;  ils 
sont  là  dans  une  situation  assez  critique. 

On  dit  que  Fox  est  aux  affaires  étrangères,  Windham  à  la  guerre, 
Spencer  à  l'amirauté,  le  célèbre  Addington  à  la  trésorerie;  mais  tout 
cela  n'est  pas  très-certain. 

Vous  pouvez  autoriser  le  maréchal  Bernadotte  à  s'étendre  sur  les 
possessions  de  l'Ordre  teutonique  et  des  petits  princes  qui  avoisinent 
Eichstœdt. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 

9778.  —  AU  MABÉCHAL  BEBTH1EB. 

Paris,   8  février  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  envoyé  les  états  de  situation  des  armées  de 
Naples  et  d'Italie  aux  bureaux  de  la  guerre,  comme  vous  le  deman- 

1  D'après  deux  rapports  de  Berthier,  en  date  du  14  et  du  18  février  1806,  ii 
faut  lire  ici  Wiirzburg  au  lieu  de  Salzburg,  écrit  par  erreur. 
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dcz.  J'ai  appris  avec  plaisir  que  l'artillerie  autrichienne  était  toute 
arrivée  à  Braunau.  Il  faut  faire  évacuer  de  préférence  toute  L'artil- 
lerie russe.  Je  regarde  comme  très-important  de  faire  évacuer  cette 
artillerie  derrière  le  Lcch.  Il  doit  y  avoir  à  Augsbourg  1,200  ou 
1,500  chevaux  dernièrement  arrivés  de  Strasbourg,  qui  pourront 
servir  à  cette  évacuation.  11  sera  important  qu'au  1er  avril,  terme 
où  nous  devons  évacuer  Braunau  ,  il  ne  s'y  trouve  point  d'artillerie 
et  qu'elle  soit  toute  au  delà  d'Augsbourg.  Mou  intention  est  que  la 
division  qui  restera  à  Braunau  n'évacue  la  rive  gauche  de  l'Inn  que 
lorsque  toute  cette  artillerie  en  sera  enlevée. 

Cependant  je  ne  puis  concevoir  qu'il  faille  tant  de  temps  :  deux 
mille  pièces  d'artillerie  ne  font  jamais  que  les  charrois  de  12,000  che- 
vaux. Le  pays  peut  fournir  des  moyens;  en  huit  jours,  on  peut  aller 
de  Braunau  à  Augsbourg;  ainsi,  au  1er  avril,  on  aura  pu  faire  quatre 
voyages,  et  toute  l'artillerie  peut  se  trouver  évacuée.  Je  ne  m'oppose 
point  d'ailleurs  à  ce  qu'on  embarque  sur  l'Inn  pour  faire  filer  le  long 
du  Danube  tout  ce  qu'on  pourra;  mais  on  doit  laisser  à  Passau  un 
bon  corps  de  troupes,  jusqu'au  moment  où  ce  que  l'on  doit  évacuer 
par  le  Danube  ait  dépassé  Ingolstadt. 

Napoléon1. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arcb.  de  l'Emp.) 


9779.  —  AU  MABECHAL  BEBTHIEB. 

Paris ,  8  février  1806. 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  général  Donzelot  de  se  rendre  sans 
délai  à  l'armée  de  Naples  ,  pour  être  employé  dans  cette  armée  à 
l'expédition  de  Sicile.  Donnez  le  même  ordre  au  général  Lamarquc. 
Faites  remplacer  le  général  Lamarquc  par  un  des  nouveaux  généraux 
de  brigade  que  j'ai  faits  ,  et  le  général  Donzelot  par  un  général 
propre  au  service  de  l'état-major,  qui  ait  particulièrement  votre  con- 
fiance, et  qui  porte  dans  le  corps  où  il  passera  l'esprit  des  autres 
corps  de  la  Grande  Armée. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Ed  miuute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 


9780.  —  AU  GENKBAL  DEJEAN. 

Paris,  8  février  1806. 

Monsieur  Dejcan  ,  il  est  indispensable  que  j'aie  un  état  qui  me 
fasse  connaître  la  situation  des  travaux  du  génie  au  delà  des  Alpes, 
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ce  qu'on  a  dépensé  en  l'an  XIII,  et  en  l'an  XIV  jusqu'au  1"  janvier 
1806,  et  la  situation  des  travaux  à  cette  époque.  Faites-moi  égale- 
ment connaître  quels  sont  les  projets  pour  la  campagne  prochaine. 
Mon  intention  est  surtout  qu'on  me  soumette  les  projets  de  Venise, 
Pahnanova,  Osoppo  et  Porto-Legnago.  Je  pense  que  l'argent  que  l'on 
emploierait  à  la  llocea  d'Anfo  serait  une  dépense  inutile;  également 
à  Peschiera;  également  à  Pizzighettone.  Il  faut  travailler  à  Mantoue, 
mais  lentement ,  n'ayant  que  très-peu  de  tonds  à  y  mettre.  Sur  mes 
finances  d'Italie,  je  dépenserai  volontiers,  en  1800,  500,000  livres 
de  Milan  à  Legnago,  1,500,000  livres  à  Pahnanova,  et  un  million 
à  Osoppo.  Quant  à  Venise,  je  n'ai  pas  assez  d'idées  là-dessus;  mais 
si,  après  le  rapport  qui  me  sera  l'ait,  j'adopte  le  principe  de  garder 
cette  ville,  j'y  ferai  volontiers  les  dépenses  convenables.  A  Mantoue, 
il  me  paraîtrait  suffisant,  pour  cette  campagne,  de  faire  les  demi- 
lunes  avec  les  contrescarpes;  je  ne  voudrais  pas  y  dépenser  plus  de 
-200  à  300,000  francs. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
^  Eu  minute  aui  Arch.  de  l'Eiup.) 

9781.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEÇUES. 

Paris ,  8  lévrier  1806. 

J'aurais  besoin,  àXaples,  de  forces  navales  pour  aider  au  passage 
du  détroit  de  Messine.  Présentez-moi  demain  la  note  de  tous  les 
bricks,  tartanes  armées  de  24,  felouques,  demi-galères,  goélettes, 
chaloupes  canonnières,  qui  pourront  partir  de  mes  ports  de  la  Médi- 
terranée pour  se  rendre  à  Cività-Vecchia,  d'où  ils  seraient  envoyés 
à  Xaples  du  moment  que  mon  armée  y  sera  arrivée.  Je  compte  qu'elle 
y  sera  le  20  février.  Faites-moi  connaître  aussi  le  nom  de  deux  ou 
trois  officiers  capables  de  commander  cette  expédition.  Vous  mettrez 
en  note,  à  côté  de  chaque  bâtiment,  le  nombre  d'hommes  qu'il 
pourra  porter,  ainsi  que  son  armement  en  canons.  Vous  m'appor- 
terez cela  demain ,  à  la  messe. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9782.   —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  8  lévrier  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  29  janvier,  avec  les  deux  pro- 
jets de  décrets  qui  y  étaient  joints.  11  ne  faut  jamais  parler  de  la 
réunion  du  pays  de  Venise  au  royaume  d'Italie,  puisque  je  n'ai  pas 
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encore  fait  connaître  mes  intentions  là-dessus.  C'est  dans  ce  sens 
que  je  n'approuve  pas  le  considérant  d'un  de  vos  décrets  ;  j'en 
approuve  du  reste  le  contenu.  J'imagine  que  les  deux  millions  de 
monnaie  de  Milan  ne  sont  qu'un  à-compte.  Vous  ne  parlez  pas  des 
contributions  de  guerre.  Voilà  huit  jours  que  vous  êtes  arrivé  dans 
le  pays  vénitien,  et  je  n'ai  encore  ni  la  situation  de  votre  année,  ni 
la  situation  de  L'imposition  de  guerre  qu'a  payée  le  pays  vénitien, 
ni  l'aperçu  des  moyens  qu'il  y  a  de  communiquer  avec  l'Istrie  et  la 
Dalmatie.  Tous  ces  renseignements  me  sont  utiles;  ne  tardez  pas  à 
me  les  envoyer. 

Napoléon . 

Cumm.  par  S.  A.  I.  M,ne  la  duchesse  de  Leqchtenberg. 

( En  uiinulu  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


0783.  —  AL  PRINCE  EUGENE. 

Paris,  8  février  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  31  janvier  avec  le  résumé  de 
la  situation  des  ûnances  de  mon  royaume  d'Italie.  J'ai  vu  avec 
plaisir  que  les  recettes  étaient  considérables,  et  que  les  Gnances  des 
différents  ministères  étaient  en  bon  état.  Vous  trouverez  ci-joint  le 
budget  de  ma  Maison;  tenez  la  main  à  ce  qu'il  soit  ponctuellement 
exécuté,  et  qu'aucun  ordonnateur  de  dépenses  ne  le  dépasse,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 

A  dater  du  1er  janvier  180G,  le  fonds  que  vous  touchiez  comme 
archichancelier  d'Etat  doit  rester  en  réserve;  ne  comptez  donc  plus 
dessus.  Vous  donnerez  ordre  qu'on  ne  le  touche  plus  et  qu'on  le 
laisse  au  trésor.  Dans  six  mois,  je  vous  ferai  connaître  la  destination 
que  je  donne  à  ce  fonds. 

Je  désire  beaucoup  que  vous  me  fassiez  connaître  le  véritable  état 
des  dépenses  des  différents  ministères  pour  1805,  ainsi  que  le 
budget  de  1800  en  recettes  et  en  dépenses.  Tout  ce  qui  est  relatif 
au  port  de  Volano  est  devenu  désormais  inutile.  Je  vous  ai  demandé 
des  renseignements  sur  la  situation  des  domaines  nationaux  de  Ve- 
nise; je  n'ai  encore  rien  reçu;  cependant  il  devient  urgent  que  je 
sache  à  quoi  m'en  tenir.  J'ai  nommé  administrateur  des  finances  dans 
le  pays  de  Venise  le  conseiller  d'Etat  Dauchy,  pensant  que  M.  Ros- 
tagny  n'est  point  dans  le  cas  de  remplir  cette  place  en  chef.  Je  lui  ai 
laissé  la  direction  des  finances  de  Venise.  Avant  de  réunir  ce  pays  à 
mon  royaume  d'Italie,  je  veux  savoir  les  ressources  que  j'en  aurai 
tirées  pour  mon  armée;  je  veux  aussi  attendre  que  la  paix  soit  bien 
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assurée.  M.  Dauchy  sera  sous  vos  ordres  et  correspondra  aussi  avec 
le  ministre  des  finances  à  Paris. 

NAPOLÉON'. 
Coiuui.  par  S.  A.  I.  M™  la  duchesse  de  Leuchteuber<j. 

(En  minute  aux  Airli.  de  l'Emp.) 


9784.  —  AU  CARDINAL  FESCH. 

Paris,  9  février  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  31  janvier;  j'attends  que 
vous  m'appreniez  que  vous  avez  pris  possession  des  palais  Farnèse 
et  de  Venise  en  mon  nom.  Faites-moi  connaître  ce  que  je  puis  en 
faire,  afin  que  je  n'aie  plus  à  y  revenir. 

Napoléon. 

Couiin.  par  M    Ducasse. 
(En  minute  am  Aich.  de  l'Emp.) 


9785.  —  Al   MARECHAL  RERTHIER. 

Paris.  9  février  1806. 

Mon  Cousin,  l'empereur  d'Autriche  a  fait  demander,  il  y  a  quel- 
que temps,  qu'il  lui  fut  permis  de  retirer  d'un  des  châteaux  du  Tyrol 
des  armes  qui  s'y  trouvaient  ;  j'espère  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux, 
et  surtout  l'armure  de  François  Ier,  ne  lui  aura  pas  été  donné  ;  j'at- 
tache surtout  une  grande  importance  à  conserver  cette  armure. 

Napoléon. 

Dépôt  de  ta  guerre. 
(En  minute  ani  Arch.  de  l'Emp.) 

9786.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  9  février  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  1er  février.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  simple  pour  les  affaires  de  Munich,  c'est  ce  que  vous  avez  fait. 
Votre  note  répond  à  tout. 

Quand  vous  serez  d'accord  avec  M.  Otto,  je  ne  vois  pas  d'incon- 
vénient à  ce  que  vous  mettiez  en  possession  les  rois  de  Bavière  et 
de  Wurtemberg,  et  Bade,  de  ce  qui  leur  revient,  excepté  lorsqu'il 
s'agira  d'affaires  contentieuses  qui  ne  seront  pas  exprimées  dans  le 
traité,  lesquelles  vous  soumettrez  à  ma  décision.  Je  vous  ai  écrit 
d'envoyer  l'ordre  au  maréchal  Bernadotte  de  s'étendre  daus  les  pays 
où  il  y  a  des  petits  princes.  Donnez  des  ordres  pour  qu'on  guérisse 
la  gale.  Du  reste  on  traite  avec  M.  de  Haugwitz  ;  daus  deux  ou  trois 
jours  tout  sera  terminé,  et  je  saurai  le  parti  que  j'aurai  à  prendre. 
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Je  vous  autorise  à  faire  partir  la  division  de  dragons  qui  est  à 
Eicbstaedt  pour  Francfort,  et  à  faire  passer  à  Eichsla-dt  une  autre 
division  de  dragons,  .le  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  le  maréchal 
Mortier  devait  se  rendre  du  côté  d'Eichstœdt.  Il  me  tarde  aussi  d'avoir 
mon  année  citez  moi  ;  mais  il  faut  que  chaque  chose  se  fasse  en 
son  temps. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(Kn  minute  aui  Arcl).  de  l'ICiiip.) 

9787;  —  AL   PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  9  fêvrier  1806. 

Mon  Frère,  le  capitaine  de  vaisseau  Jacob  doit  être  arrivé  à  Xaples 
pour  commander  votre  marine.  Je  fais  mettre  à  sa  disposition  les 
frégates  et  tous  les  bâtiments  loyers  dont  je  puis  disposer.  Le  minis- 
tre de  la  marine,  qui  lui  écrit,  lui  fait  part  des  ordres  que  je  lui  ai 
donnés  pour  cet  objet.  J'ai  ordonné  qu'on  vous  envoyât  un  bon  comp- 
table pour  vous  servir  de  receveur  général. 

Vous  pouvez  nommer  un  Napolitain  pour  ministre  des  finances. 
Nommez  ministre  de  la  guerre  M.  Miot,  s'il  a  votre  confiance,  comme 
je  le  suppose.  Je  vous  enverrai  aussi  deux  ou  trois  auditeurs,  jeunes 
gens  sûrs,  et  qui  pourront  vous  être  utiles. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9788.  —  AL1  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  9  février  1806. 

Mon  Frère,  s'il  y  a  un  ministre  de  Russie  près  la  cour  de  Sar- 
daigne ,  ou  quelque  ministre  de  Sardaignc  à  Rome ,  chassez-les  de 
Rome. 

Arrivé  à  Naples,  la  première  chose  que  vous  devez  faire,  c'est  de 
conserver  les  places  à  tout  le  monde;  immédiatement  après,  opérer 
un  désarmement  général  ;  enfin  établir  un  bon  ministre  de  la  police; 
chasser  de  Xaples  tous  les  étrangers;  faire  saisir  toutes  les  marchan- 
dises anglaises  qui  se  trouveraient  dans  le  royaume,  ce  qui  vous 
procurera  beaucoup  de  ressources.  Faites  arrêter  les  trois  ou  quatre 
Toscans  qui  ont  toujours  été  les  plus  forcenés  agents  d'Aclon,  et 
dirigez-les  sur  Fencstrelle,  où  vous  enverrez  tous  les  individus  que 
vous  ferez  arrêter  qui  vous  embarrasseront. 

Surtout  ne  perdez  pas  un  moment,  une  heure,  pour  tâcher  d'en- 
lever la  Sicile.   Reaucoup  de  choses  seront  faciles  dans  ce  premier 
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moment  qui  seront  plus  difficiles  après.  J'ai  ordonné  qu'on  fit  pas- 
ser beaucoup  de  bâtiments  à  Cività-Yecebia  pour  de  là  être  envoyés 
à  \aples  ;  mais  je  crains  qu'ils  ne  tardent  à  arriver. 

Je  pense  que  vous  pourrez  nommer,  si  vous  le  jugez  convenable, 
Saliceti  votre  ministre  de  la  police.  Prenez  le  titre  de  gouverneur 
général,  et  faites  précéder  tous  vos  actes  de  cette  formule  :  «  Napo- 
léon, par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions  de  l'empire,  Empereur 
des  Français,  Roi  d'Italie  :  Joseph,  grand  électeur,  gouverneur  gé- 
néral des  royaumes  de  Xaples  et  de  Sicile,  en  vertu  des  pouvoirs 
qui  nous  ont  été  délégués  par  notre  auguste  frère  et  souverain,  avons 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit.  » 

Quand  vous  aurez  pris  Xaples  et  que  tout  aura  pris  une  physio- 
nomie, je  vous  ferai  connaître  mes  dispositions  pour  vous  faire 
reconnaître  roi  de  Xaples. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9781).  —  AL  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  9  février  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  31  janvier.  Je  vous  le  répète, 
concentrez  toutes  vos  forces,  de  manière  qu'elles  ne  soient  pas  assez 
éloignées  pour  ne  pouvoir  se  réunir  dans  un  jour.  Le  principal  est 
de  prendre  Xaples.  Xaples  pris,  tout  tombera,  et  la  province  qui 
n'aurait  pas  été  soumise  par  deux  régiments  le  sera  par  une  compa- 
gnie. Tenez  donc  le  corps  du  général  Lecbi  à  portée  de  votre  centre. 
Mais,  puisque  les  Anglais  et  les  Russes  sont  embarqués,  il  n'y  a  plus 
aucun  obstacle  qui  vous  arrête.  Marchez  donc  droit  sur  Xaples.  Le 
général  Saint-Cyr  doit,  à  l'heure  qu'il  est,  être  rendu  à  votre  armée. 
A  peine  l'ai-je  entrevu  à  mon  lever,  que  je  lui  ai  donné  l'ordre  de 
partir.  Je  n'ai  voulu  rien  entendre  de  lui.  Tenez  tout  le  monde  un 
peu  roide. 

L'étal  de  situation  que  vous  m'avez  envoyé  n'est  pas  clair.  Je  ne 
vois  pas  l'état  de  situation  de  la  division  du  général  Gardanne,  ni  sa 
force.  Que  M.  César  Rertbier  se  donne  la  peine  de  faire  des  états  en 
règle,  avec  l'artillerie,  les  chevaux,  etc. ,  etc.,  et  ne  m'envoie  pas  des 
résumés  qui  ne  disent  rien.  Les  états  de  situation  des  armées  sont 
pour  moi  les  livres  de  littérature  les  plus  agréables  de  ma  bibliothè- 
que, et  ceux  que  je  lis  avec  le  plus  de  plaisir  dans  mes  moments  de 
délassement. 

Je  vois  déjà,  dans  ceux  que  vous  m'envoyez,  des  traces  du  désor- 
dre que  Masséna  met  partout  ;  j'y  vois  des  compagnies  qui  ne  sont 
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pas  de  L'armée  de  X'aples  ;  cette  inattention  finira  par  mettre  clans 
l'administration  de  l'armée  un  désordre  destructif  de  Tordre  et  de  la 
discipline. 

Envoyez-moi  des  états  bien  exacts.  Je  vais  m'occuper  de  vous  en- 
voyer de  l'artillerie  et  du  personnel;  vous  allez  avoir  beaucoup  de 
places  fortes  à  faire  commander. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9790.   _  DÉCISION. 

Paris,  10  février  1806. 
On  fail  connaître  à  l'Empereur  la  si-         Renvoyé    à    M.    Auguste    Tal- 
tuation  actuelle   de   l'Opéra-Comique ,    L™,^    je    donnerai    volontiers 
et   on    demande   des    secours   pour  ce    -,  nn  nnn  <»  ji 

.,  .,,  r  100, 000  trancs  d encouragement 

au  théâtre ,  mais  à  condition  que 
les  premiers  acteurs  y  rentreront, 
et  cpa'il  sera  digne  de  son  ancienne 
réputation;  sans  quoi,  je  cesserai 
de  lui  donner  aucun  secours. 
Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


9791.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR, 

DICTEE  EX  COXSEIL  d'adMIXISTRATIOX. 

Paris,  11  février  1806. 

Les  différents  projets  ayant  pour  objet  l'embellissement  de  la  ville  de  Paris, 
et  l'état  de  situation  des  travaux  ordonnés  dans  le  même  but,  sont  mis  sous  les 
yeux  de  Sa  Majesté,  qui  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

Le  ministre  de  l'intérieur  apportera  au  conseil  relatif  à  l'adminis- 
tration de  la  ville  de  Paris,  qui  se  tiendra  jeudi  prochain  : 

1°  Un  compte  rendu  de  l'exécution  des  divers  décrets  pris  jusqu'à 
ce  jour  pour  l'embellissement  de  la  ville ,  ou  des  obstacles  qui  s'y 
sont  opposés; 

2°  Les  plans  et  projets  des  opérations  à  faire  sur  le  terrain  des 
Capucines  ; 

3°  Les  projets  de  décrets  pour  ordonner  le  prolongement  du  bou- 
levard sur  le  terrain  de  l'Arsenal  et  l'établissement  de  la  gare ,  la 
construction  du  quai  Saint-Paul  jusqu'au  nouveau  pont  du  Jardin 
des  plantes,  la  formation  d'une  place  aux  abords  de  ce  pont,  l'ou- 
verture d'une  rue  dans  la  direction  de  ce  pont  jusqu'à  la  rue  de 
Charenton. 
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Le  ministre  présentera ,  avant  le  mois  de  mars  ,  un  rapport  sur 
l'amélioration  de  la  navigation  de  la  Seine,  dans  l'intérieur  de  Paris, 
par  le  moyen  de  la  suppression  de  la  Samaritaine,  de  la  pompe 
Notre-Dame  el  des  moulins  qui  embarrassent  le  cours  de  la  rivière. 

Le  ministre  présentera  à  la  même  époque  un  rapport  sur  les 
démolitions  à  faire,  soit  au  pont  Saint-Michel,  soit  sur  les  bords  de 
la  rivière  pour  la  découvrir  dans  les  divers  points  où  il  y  a  des  in- 
convénients, pour  la  sûreté  des  habitants  et  pour  la  facilité  des  com- 
munications, à  laisser  subsister  les  constructions  existantes.  Les 
projets  une  fois  arrêtés,  on  pourra  fixer  pour  leur  exécution  des 
délais  d'une  ou  plusieurs  années. 

Coram.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 

^  En  miaule  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9792.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Paris,  11  férrier  1806. 

Monsieur  Cbampagny,  il  faudrait  s'occuper  de  rédiger  l'exposé  de 
la  situation  de  l'empire  depuis  l'an  XII.  Vous  pouvez  suivre  les  mê- 
mes principes  que  pour  les  exposés  des  années  dernières  ;  mais  on 
pourrait  rendre  celui-ci  fort  utile  en  ce  qu'il  contiendrait  des  tableaux 
et  différentes  notes,  soit  sur  les  travaux  faits,  soit  sur  les  autres 
objets  relatifs  à  l'intérieur,  soit  sur  l'extérieur. 

Napoléon. 

Connu,   par  II.  le  comte  de  Montalivet. 
(En  mioute  ans  Arch.  de  l'Emp.) 


9793.  —  AL'  MARECHAL  BERTHIER. 

Paris,   11  février  1800. 

Mon  Cousin  ,  je  suis  fort  surpris  que  l'empereur  d'Allemagne  ait 
pris  possession,  pour  son  frère,  de  la  principauté  de  Wurzhurg. 

Faites  connaître  à  M.  de  Liechtenstein  que  je  n'entends  pas  que 
des  troupes  autrichiennes  entrent  à  Wurzburg-,  que  je  tiens  cette 
prise  de  possession  nulle,  et  que  je  la  regarderai  comme  telle  tant 
qu'elle  ne  sera  pas  faite  par  l'électeur  de  Salzburg  ;  que  M.  de  Hugel 
ni  aucun  ministre  autrichien  n'ont  rien  à  y  faire. 

Vous  ferez  connaître  également  à  M.  de  Liechtenstein  qu'il  faut 
que  l'armée  autrichienne  se  mette  sur  le  pied  de  paix  ;  qu'on  dit  que 
les  Russes  font  de  nouvelles  levées.  Vous  lui  communiquerez  égale- 
ment le  Moniteur  d'aujourd'hui,  pour  lui  faire  voir  que  ce  n'étaient 
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ni  Gênes  ni  Lucqucs  qui  étaient  le  motif  de  la  guerre,  niais  l'indigne 
corruption  des  ministres,  dont  M.  de  Stadion  est  le  principal  agent. 
Mettez,  dans  toutes  ces  communications,  des  ménagements  et  de  la 
décence. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(En  miaule  uui  Arcta.  de  l'Knip.) 


9794.  —M  PRINCE  EUGENE. 

Taris,  11   février  1806. 

Mon  Fils,  le  général  Marmont,  avec  son  corps  d'armée,  est  sous 
vos  ordres.  Mon  intention  est  que  vous  ne  changiez  pas  la  destina- 
tion de  l'infanterie.  Le  général  Marmont  doit  avoir  son  quartier 
général  à  Udine.  Tout  son  corps  doit  être  réparti  entre  les  différentes 
villes  du  Frioul,  Palmanova,  etc.  L'artillerie  et  la  cavalerie  peuvent 
être  placées  entre  le  Tagliamento  et  la  Piavc ,  hormis  ce  qu'il  sera 
nécessaire  de  cantonner  le  long  de  l'Isonzo  ,  et  les  deux  régiments 
de  cavalerie  du  corps  du  général  Marmont  ne  sont  pas  trop  pour  cet 
objet.  Il  y  a  le  long  de  l'Isonzo  des  villages  appartenant  aux  Autri- 
chiens ;  il  y  en  a  même  qui  avoisinent  Passariano.  Mon  intention 
bien  positive  est  qu'il  ne  puisse  y  avoir  aucune  troupe  autrichienne  , 
aucun  soldat  ni  officier  ne  doit  passer  l'Isonzo.  Faites  prendre  pos- 
session de  ces  villages  avant  qu'aucune  troupe  autrichienne  arrive  ; 
je  n'entends  rien  céder,  et  je  vous  rends  responsables  ,  vous  et  le 
général  Marmont ,  si  quelques  troupes  y  passent  sous  ce  prétexte. 
Ce  serait  une  source  de  chicane  qu'on  aurait  là.  Si  l'on  réclame, 
dites  que  j'en  ai  donné  l'ordre,  et  que  je  m'en  entendrai  avec  l'em- 
pereur. En  attendant,  tenez  dans  ces  villages  des  détachements  de 
cavalerie  française  ,  et  ne  les  évacuez  pas.  Répondez-moi  positive- 
ment que  vous  avez  reçu  ma  lettre  et  que  les  détachements  ont  pris 
poste  ;  faites-moi  passer  l'état  des  villages  sur  lesquels  l'Autriche  a 
des  prétentions.  Quant  à  Monfalcone,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire 
que  vous  devez  y  tenir  des  détachements  de  cavalerie  et  au  moins 
un  bataillon.  Le  général  Marmont  doit  conserver  le  commandement 
de  son  corps  d'armée;  c'est  un  corps  d'observation  que  mon  inten- 
tion est  de  laisser  réuni  jusqu'à  nouvel  ordre.  J'ai  nommé  le  colonel 
d'Anthouard  général  de  brigade  d'artillerie. 

Napoléon. 

Coraru.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Enip.) 
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1)71)5.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Taris,  11  Février  1806. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  le  budget  de  ma  Maison  royale 

d'Italie  arrêté.  Mon  intention  est  que  vous  vous  y  conformiez  en  tout 

et  pour  tout.  Si  vous  administrez  bien  ce  fonds  et  que  vous  vous 

fassiez  rendre  compte  de  sa  situation  mois  par  mois,  vous  aurez  4  ou 

500,000  francs   à  votre  disposition   à  la  lin  de  l'année;   mais,    si 

vous  n'établissez  pas  une  bonne  et  sage  économie,  ce  fonds  ne  vous 

suffira  pas. 

Napoléon. 
('.muni    par  S-  A.  I.  Mnie  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9796.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,   Il   février  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  signé  ce  matin  le  décret  sur  l'impôt  de  l'enregistre- 
ment, tel  que  l'a  présenté  le  ministre  des  Gnances.  M.  Aldini  va  vous 
l'expédier.  J'ai  également  signé  des  dispositions  relatives  aux  pensions 
hypothéquées  sur  l'économat.  J'ai  demandé  à  M.  Aldini  des  renseigne- 
ments précis  sur  tous  les  objets  relatifs  au  budget  de  1806,  pour 
connaître  positivement  les  affaires  de  mon  royaume  d'Italie,  et  le 
compte  en  détail  de  mon  ministre  des  finances. 

Napoléox . 

Connu .  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuchteiiberjj. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9797.  —  A  M.   CHAMPAGXY. 

Paris,  12  février  1S06. 

Aperçu  de  ce  qu'on  pourrait  faire  du  Panthéon  : 
1°  Le  rendre  à  sa  destination  première  et  en  faire  une  église.  Le 
maitre-autel  serait  dédié  à  sainte  Geneviève.  Un  chanoine  de  Paris  \ 
ferait  les  fonctions  du  culte  dans  les  cérémonies  qui  seront  désignées. 
Il  serait  assisté  par  d'autres  chanoines. 

2°  Placer  dans  cette  église  les  tombeaux  qui  sont  aujourd'hui  au 
Muséum  des  monuments  français  ;  les  y  ranger,  comme  aux  Augustins, 
par  ordre  de  siècles.  Ils  sortent  des  temples;  il  serait  convenable  de 
les  y  faire  enfin  rentrer.  Il  y  a  là  une  sorte  de  profanation  qui  afflige 
les  gens  religieux.  Ils  attireraient,  d'ailleurs,  les  curieux  vers  ce 
monument,  le  plus  beau  de  la  capitale.  L'inauguration  de  l'église  serait 
xii.  3 
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faite,   le  jour  des  Morts,  par  le  chanoine,  par  un   service  solennel 
pour  ceux  dont  les  tombeaux  y  auraient  été  replacés. 

3°  Consacrer  cette  église  à  la  sépulture  des  sénateurs,  des  grands 
officiers  de  la  Légion  d'honneur  et  des  généraux  et  autres  fonctionnaires 
publics  ayant  bien  servi  l'État. 

Dans  le  même  décret  qui  établirait  ces  dispositions,  on  déclarerait 
l'église  de  Saint-Denis  sépulture  des  Empereurs.  On  ordonnerait  que 
trois  autels  expiatoires  y  fussent  dressés  en  mémoire  des  trois  races 
dont  les  mânes  ont  été  dispersés. 

Le  ministre  de  l'intérieur  est  invité  à  se  concerter  avec  le  ministre 
des  cultes  pour  la  rédaction  de  ces  projets. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9798.  —  DÉCISION. 

Paris,  12  février  180G. 

Le  ministre  île  l'intérieur  soumet  à  Sa  Majesté  accepte.  Le  ministre 

l'Empereur  le  vœu  de  l'Institut  national  rép0ndra  que  Sa  Majesté,  étant  de 

pour  r érection  d'une  statue  de  Sa  Ma-  r,nstitut      en    connaissant    et    en 

iesté    dans    le    nouveau    local    de    ses  . 

J .  appréciant  les  membres,  veut  bien 

séances.  i  i                                         ' 

en  agréer  leur  hommage. 
Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9799.  _  \OTE  POUR  LE  MINISTRE  DU  TRÉSOR  PURLIC. 

Paris,   12  février  1806. 

Sa  Majesté  désire  savoir  : 

1°  Pourquoi  on  ne  présente  rien  de  consommé  sur  les  valeurs  des 

salines  ; 

2°  Pourquoi  on  porte  en  entier,  dans  les  recettes  extérieures,  la 
contribution  du  royaume  d'Italie,  tandis  qu'il  est  presque  certain  que 
les  mois  de  vendémiaire,  brumaire,  frimaire,  janvier  et  février  ont 
été  consommés  ; 

3°  Si  le  subside  espagnol  est  véritablement  disponible,  et  s'il  n'est 
pas  entré  en  recette  en  l'an  XII  pour  l'an  XIII; 

•4°  Si,  dans  l'évaluation  des  revenus,  les  bois  sont  portés  à  leur 
valeur.  Cette  colonne  est  à  revoir. 

Pour  connaître  ensuite  la  situation  précise  du  trésor  public ,  il 
faudrait  mentionner  la  portion  du  service  de  février  qui  se  trouve 
faite  par  des  valeurs  sorties  au  1er  de  ce  mois.  Cela  s'applique,  pair 
exemple,  à  la  solde,  dont  la  payement  se  fait  d'avance.  En  déduisant 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOSLEON  lr.  —  1806.  35 

de  la  somme  des  payements  faits  d'avance  les  sommes  duos   au 

1"  février  sur  les  ordonnances  délivrées  par  les  ministres  dans  les 
quatre  mois  précédents,  on  aurait  pour  résultat  une  somme  due  par 
le  trésor.  La  soustraction  de  cette  dernière  somme  sur  la  somme 
totale  des  objets  restant  disponibles  pour  180(3  donnerait  la  somme 
réelle  à  appliquer  au  service  des  onze  autres  mois  de  l'année. 

Napoléon. 

archives  de  l'Empire. 

9800.  —  DÉCISION. 

Paris,  12  février  1806. 
Le  ministre  de  laguerre  rond  compte         Répondre  que  les  fusils  français 
à  l'Empereur  de  la  demande  du  prince    Qe  peuvenl  pas  armer  lcs  [taliens. 
Eugène  pour  nu  il  soit  envoyé  en  Italie  „  .  ..  ,.  . 

,    '  i  ,•    , ■    .  .    i     .  11  tant  faire  en  Italie  comme  lai- 

des  IumIs  a  infanterie  et  de  dragons, 

des  pistolets,  des  sabres  de  dragons  et  saient  le  roi  de  Sardaigne ,  l'Etat 
de  chasseurs.  de  Venise,  le  duc  de  Modène,   et 

encourager  la  fabrication  d'armes  ; 
qu'à  l'armée  française  même  on 
refuse  des  fusils  neufs  et  l'on  ne 
donne  que  des  fusils  réparés;  que 
les  fusils  que  l'on  envoie  en  Italie 
sont  les  fusils  corrigés  du  modèle 
de  1777;  qu'ils  sont  extrêmement 
précieux,  et  que  ies  dispositions 
sont  sans  exception. 

Le  ministre  écrira  aux  officiers 
d'artillerie    que    ces    dispositions 
sont  sur  leur  responsabilité. 
Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9801.  —  DÉCISION. 

Taris,  12  février  1806. 

Le  ministre  de  la  guerre  prie  l'Em-        On  en  trouvera  dans  le  royaume 

pereur  de  faire  connaître  ses  intentions    ,ip  Manies 

sur  le    dépôt   d'armes    demandé    pour         ^    .  ,  r 

»     .  ,      <   >    î  n  i    i  Ordonner  qu  on   ne   iasse  pas 

Ancone  par  te  gênerai  Lrulauloy,  et  sur  '  * 

le  nombre  d'armes  à  réunir  à  ce  dépôt,  sortir  de  fusils  du  royaume  d'Ita- 
lie et  de  la  France ,  sans  mon 
ordre. 

Sa  Majesté  autorise  de  faire  pas- 
ser 2,000  fusils  sur  Ancône. 
3. 
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Le  ministre  ordonnera  au  gé- 
néral Dulaaloj ,  aussitôt  arrivé  à 
Naples ,  de  rassembler  des  armu- 
riers. 

Tous  les  conscrits  s'armeront 
au  fort  Barraux.  Ecrire  en  consé- 
quence. Ceux  qui  ne  l'auront  pas 
été  au  fort  Barraux  le  seront  à 
Plaisance. 

Le  ministre  fera  faire  une  véri- 
fication de  tous  les  fusils  qui  doi- 
vent être  en  Italie,  afin  de  s'assu- 
rer s'ils  s'y  trouvent. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9802.   —  DÉCISION. 

Paris,  12  février  1806. 

Le  ministre  directeur  de  l'administra-  S'il   y   avait   dans  ce  pays  des 

lion  de  la  guerre  soumet  à  l'Empereur  propr;étaires  français,  ils  seraient 

une    réclamât  ion   du    lanclamman    de   la  .      ,    „.            !  .                        , 

Suisse,  pour  que  des  Suisses,  habitants  SOnmiS   a    Imposition,    qui    n  est 

du  canton  de  Thurgovie,  qui  possèdent  pas   personnelle,   mais  qui  porte 

des    propriétés    foncières    sur    la    rive  sur  la  propriété, 

droite  du  Rhin,  ne  soient  pas,  comme  NAPOLÉON. 
des  sujets  autrichiens,  assujettis  à  l'im- 
position de  guerre  mise  sur  le  pays. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Einp.) 


9803.   —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  CULTES. 

Paris,  12  février  1806. 

On  peut,  en  rappelant  la  nécessité  de  consacrer  les  époques  solen- 
nelles et  de  diminuer  cependant  le  nombre  des  fêtes  qui  distraient 
le  peuple  de  ses  travaux ,  proposer  deux  fêtes  : 

1°  Pour  le  15 -août,  celle  de  saint  Napoléon,  qui  consacrerait  à 
la  fois  l'époque  de  la  naissance  l'Empereur  et  celle  de  la  ratification 
du  concordat:  à  cette  fête  sa  joindraient  les  actions  de  grâces  pour 
la  prospérité  de  l'Empire;  on  chercherait  à  donner  à  la  procession, 
qui  continuerait  à  se  faire  ce  jour-là,  un  caractère  propre  à  effacer 
les  anciens  souvenirs  ; 
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2°  Le  premier  dimanche  qui  suivra  le  jour  correspondant  au 
J 1  frimaire,  ou  célébrerait  eu  même  temps  les  succès  de  la  Grande 
Armée  et  l'époque  du  couronnement;  dans  les  discours  que  ferait  un 
membre  du  clergé,  ou  parlerait  particulièrement  des  citoyens  de  la 
commune  qui  seraient  morts  à  la  bataille  d'Auslerlitz. 

.Archives  du  ministère  des  cultes. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Kmp.) 


9804.  —  OBSERVATIONS  ET  DECISIONS 

RELATIVES    AL    BUDGET    DE    LA    VILLE    DE    PARIS. 

Paris,  13  février  1806. 

Un  budget  se  compose  de  la  recette  et  de  la  dépense  :  l'une  mérite 
autant  d'attention  que  l'autre.  S'il  s'agissait  de  la  simple  comptabilité 
d'un  payeur,  un  état  sommaire  de  la  recette  ne  serait  pas  même 
suffisant  :  or  il  s'agit  ici  d'un  ordonnateur  et  d'un  administrateur, 
d'une  administration  et  d'une  comptabilité.  Il  y  a  un  résultat  moral 
à  tirer  de  l'examen  de  la  recette  comme  de  celui  de  la  dépense.  Ce 
résultat  doit  être,  par  exemple,  quant  à  l'octroi,  que  cette  branche 
capitale  de  recette  a  été  bien  ou  mal  administrée  :  elle  l'a  été  bien, 
si  elle  a  beaucoup  rendu  et  peu  coûté;  elle  l'a  été  mal,  si  elle  a  peu 
rendu  et  coûté  beaucoup.  Il  convient  donc  de  donner  un  bordereau 
détaillé  de  la  recette  de  l'octroi  depuis  l'an  VIII.  Il  faut  mentionner 
dans  ce  tableau  et  dans  des  colonnes  distinctes  la  recette  brute  de 
chaque  année,  les  frais  de  perception  de  chaque  année,  le  produit 
net  de  chaque  année.  Dans  les  années  où  le  tarifa  changé,  il  faut 
avoir  soin  d'établir  pour  la  recette  brute  deux  colonnes  :  lro  colonne, 
ce  qu'aurait  été  la  recette  d'après  l'ancien  tarif;  2e  colonne,  l'augmen- 
tation produite  par  le  nouveau  tarif.  Il  ne  faut  point  oublier  le 
compte  de  caisse,  et  il  faut  y  joindre  l'historique  de  l'entrée  en  caisse, 
mois  par  mois. 

La  ville  de  Paris  fera  distribuer,  cet  hiver,  une  somme  de  150,000 
francs  pour  secours  à  domicile  et  autres  secours  à  donner  aux  indi- 
gents. Cette  somme,  jointe  à  pareilles  sommes  qui  seront  payées  par 
la  police  et  par  la  cassette  de  Sa  Majesté,  portera  à  450,000  francs 
les  secours  extraordinaires  à  distribuer,  cette  saison  ,  aux  pauvres. 

On  portera  au  budget  de  1800  une  somme  de  500,000  francs 
pour  le  pavé  des  endroits  dont  il  est  le  plus  urgent  de  s'occuper, 
tels  que  la  rue  de  Castiglione,  qui  va  des  Tuileries  à  la  place 
Vendôme;  l'allée  de  Beauvau  ,  et  l'allée  des  Veuves,  aux  Cbamps- 
Kljsées. 
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On  portera  également  mie  somme  de  400,000  francs  pour  exécuter, 
s;ins  aucun  délai,  le  prolongement  du  boulevard,  la  construction  du 

quai  dn  Mail  et  de  la  communication  du  pont  du  Jardin  des  piaules, 
les  places  qui  doivent  être  à  l'entrée  de  ee  pont,  et  le  percement  de 
la  rue  qui  conduira  du  pont  ù  la  rue  Saint-Antoine. 

M.  Lacuée  fera  un  projet  pour  le  remplacement  de  la  garde  muni- 
cipale1 par  une  augmentation  des  compagnies  de  réserve  et  par  un 
corps  de  gendarmes  appelés  des  départements. 

Les  conseillers  d'État  présents  au  conseil  examineront  la  proposition 
de  mettre  le  pavé  à  la  charge  de  la  ville  de  Paris,  en  lui  affectant 
une  somme  de  400, 000  francs  sur  le  produit  de  l;i  taxe  de  circula- 
tion qui  se  perçoit  aux  barrières.  Ils  proposeront  des  vues  sur  le 
mode  à  prendre  pour  l'apurement  successif  de  la  comptabilité  de  la 
ville  de  Paris. 

Tous  ces  objets  seront  présentés  dans  le  conseil  de  jeudi  prochain. 

Le  ministre  de  l'intérieur  présentera  ses  vues,  1°  sur  l'établisse- 
ment d'un  passage  à  travers  les  nouvelles  cours  de  l'Institut,  pour 
la  communication  directe  de  la  rue  Mazarinc  avec  le  pont  des  Arts; 
2°  sur  les  modifications  à  faire  au  plan  arrêté  pour  le  marché  des 
Jacobins;  3°  sur  l'élargissement  de  la  place  des  Trois -Maries,  à 
l'entrée  du  Pont-Xeuf,  et  de  la  nouvelle  place  à  l'entrée  du  Pont-au- 
Ghange;  4"  sur  le  dégagement  du  portail  de  Saint- Gervais,  pour 
rendre  plus  facile  la  communication  directe  des  quais  à  la  rue  Saint- 
Antoine. 

Comra.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 
(En  minute  aui  Arcb.  de  l'Euip.) 


9805.   —  A  S.   S.   LE  PAPE. 

Paris,  13  février  1806. 

Très-saint  Père,  j'ai  reçu  la  lettre /le  Votre  Sainteté,  du  29  janvier. 
Je  partage  toute  sa  peine;  je  conçois  qu'elle  doit  avoir  des  embarras. 
Elle  peut  tout  éviter  en  marchant  dans  une  route  droite,  et  en 
n'entrant  pas  dans  le  dédale  de  la  politique  et  des  considérations 
pour  des  puissances  qui,  sous  le  point  de  vue  de  la  religion,  sont 
hérétiques  et  hors  de  l'Eglise,  et,  sous  celui  de  la  politique,  sont 
éloignées  de  ses  États,  incapables  de  la  protéger,  et  ne  peuvent  lui 
faire  que  du  mal.  Toute  l'Italie  sera  soumise  sous  ma  loi.  Je  ne 
toucherai  rien  à  l'indépendance  du  Saint-Siège;  je  lui  ferai  même 
payer  les  dépenses  que  lui  occasionneraient  les  mouvements  de  mon 
armée;   mais  nos  conditions  doivent   être  que  Votre  Sainteté  aura 
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pour  moi,  dans  le  temporel,  les  mêmes  égards  que  je  lui  porte  pour 
U  spirituel,  et  qu'elle  cessera  des  ménagements  inutiles  envers  des 
hérétiques  ennemis  de  l'Eglise,  et  envers  des  puissances  qui  ne  peuvent 
lui  faire  aucun  bien.  Votre  Sainteté  est  souveraine  de  Rome,  mais 
j'en  suis  l'empereur.  Tous  mes  ennemis  doivent  être  les  siens.  Il 
n'est  donc  pas  convenable  qu'aucun  agent  du  roi  de  Sardaigne, 
aucun  Anglais,  Russe  ni  Suédois  réside  à  Rome  ou  dans  vos  Etats, 
ni  qu'aucun  bâtiment  appartenant  à  ces  puissances  entre  dans  vos 
ports. 

Comme  clief  de  notre  religion,  j'aurai  toujours  pour  Votre  Sainteté 
la  déférence  filiale  que  je  lui  ai  montrée  dans  toutes  les  circonstances; 
mais  je  suis  comptable  envers  Dieu,  qui  a  bien  voulu  se  servir  de 
mon  bras  pour  rétablir  la  religion.  Et  comment  puis-je,  sans  gémir, 
la  voir  compromise  par  les  lenteurs  de  la  cour  de  Rome?  On  ne  finit 
rien,  et  pour  des  intérêts  mondains,  pour  de  vaines  prérogatives  de 
la  tiare,  on  laisse  périr  des  âmes,  le  vrai  fondement  de  la  religion. 
Ils  en  répondront  devant  Dieu ,  ceux  qui  laissent  l'Allemagne  dans 
l'anarchie;  ils  en  répondront  devant  Dieu,  ceux  qui  retardent  l'expé- 
dition des  bulles  de  mes  évéques  et  qui  livrent  mes  diocèses  à 
l'anarchie.  Il  faut  six  mois  pour  que  les  évéques  puissent  entrer  en 
exercice,  et  cela  peut  être  fait  en  huit  jours.  Quant  aux  affaires 
d'Italie,  j'ai  tout  fait  pour  les  évéques;  j'ai  consolidé  les  intérêts  de 
l'Eglise;  je  n'ai  touché  en  rien  au  spirituel.  Ce  que  j'ai  fait  à  Milan, 
je  le  ferai  à  Xaples ,  et  partout  où.  mon  pouvoir  s'étendra.  Je  ne 
refuse  pas  d'accepter  le  concours  d'hommes  doués  d'un  vrai  zèle  pour 
la  religion  et  de  m' entendre  avec  eux;  mais  si,  à  Rome,  on  passe  les 
journées  à  ne  rien  faire  et  dans  une  coupable  inertie,  moi  que  Dieu 
a  commis,  après  de  si  grands  bouleversements,  pour  veiller  au  main- 
tien de  la  religion,  je  ne  puis  devenir,  je  ne  puis  rester  indifférent  à 
tout  ce  qui  peut  nuire  au  bien  et  au  salut  de  mes  peuples. 

Très-saint  Père,  je  sais  que  Votre  Sainteté  veut  le  bien;  mais  elle 
est  environnée  d'hommes  qui  ne  le  veulent  pas,  qui  ont  de  mauvais 
principes,  et  qui,  au  lieu  de  travailler  dans  ces  moments  critiques  à 
remédier  aux  maux  qui  se  sont  introduits,  ne  travaillent  qu'à  les 
aggraver.  Si  Votre  Sainteté  voulait  se  souvenir  de  ce  que  je  lui  ai  dit 
à  Paris,  la  religion  de  l'Allemagne  serait  organisée  et  non  dans  le 
mauvais  état  où  elle  est.  Dans  ce  pays  et  en  Italie,  tout  se  serait  fait 
de  concert  avec  Votre  Sainteté  et  convenablement.  Mais  je  ne  puis 
laisser  languir  un  an  ce  qui  doit  être  fait  en  quinze  jours.  Ce  n'est 
pas  en  dormant  que  j'ai  porté  si  haut  l'état  du  clergé,  la  publicité  du 
culte  et  réorganisé  la  religion  en  Erance,  de  telle  sorte  qu'il  n'est 
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pas  de  pays  où  clic  fasse  tant  de  bien,  où  elle  soit  plus  respectée  et 
où  elle  jouisse  de  plus  de  considération.  Ceux  qui  parlent  à  Votre 
Sainteté  un  autre  langage  la  trompent,  et  sont  ses  ennemis;  ils 
attireront  des  malheurs  qui  finiront  par  leur  être  funestes. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Très-saint  l'ère,  qu'il  vous  conserve  longues 
années  au  régime  et  au  gouvernement  de  notre  mère  Sainte  Eglise. 

Votre  dévot  fils, 

Napolkon. 

archives  des  affaires  étrangères. 


9806.  —  AU  CARDINAL  FESCH. 

Paris,  13  février  1806. 

Je  ne  suis  point  content  de  votre   conduite.    Vous  ne   montrez 
aucune  fermeté  pour  mon  service.  Vous  voudrez  bien  requérir  l'ex- 
pulsion des  États  du  Pape  de  tous  les  Anglais,  Russes  et  Suédois,  et 
de  toutes  les  personnes  attachées  à  la  cour  de  Sardaigne.  Il  est  fort 
ridicule  qu'on  ait  voulu  maintenir  M.  Jackson  à  Rome;  s'il  y  est 
encore,  requérez-en  l'arrestation  :  c'est  un  agent  des  Russes.  Aucun 
bâtiment  suédois,  anglais  ni  russe  ne  doit  entrer  dans  les  Etats  du 
Pape;   sans  quoi  je  les  ferai  confisquer.   Je  n'entends  plus  que  la 
cour  de  Rome  se  mêle  de  politique.  Je  protégerai  ses  Etats  contre 
tout  le  monde.  Il  est  inutile  qu'elle  ait  tant  de  ménagements  poul- 
ies ennemis  de  la  religion.  Faites  expédier  les  bulles  pour  mes  évè- 
ques.  On  met  un  mois  pour  faire  un  travail  de  vingt-quatre  heures. 
Ce  n'est  pas  là  de  la  religion.  En  Allemagne,  il  n'y  a  qu'un  cri  contre 
la  cour  de  Rome.  Sa  conduite  est  révoltante,  et  cette  partie  si  impor- 
tante de  la  chrétienté  est  dans  l'anarchie.  Je  donne  ordre  au  prince 
Joseph  de  vous  prêter  main-forte,  et  je  vous  rends  responsable  de 
l'exécution  de  ces  deux  points  :   1°  l'expulsion  des  Anglais,  Russes, 
Suédois  et  Sardes  de  Rome  et  de  l'Etat  romain  ;  2°  l'interdiction  des 
ports  aux  navires  de  ces  puissances.   Dites  bien  que  j'ai  les  yeux 
ouverts;  que  je  ne  suis  trompé  qu'autant  que  je  le  veux  bien;  que 
je  suis  Charlemagne ,  l'épée  de  l'Eglise,  leur  empereur;  que  je  dois 
être  traité  de  même;  qu'ils  ne  doivent  pas  savoir  s'il  y  a  un  empire 
de  Russie.  Je  fais  connaître  au  Pape  mes  intentions  en  peu  de  mots. 
S'il  n'y  acquiesce  pas,  je  le  réduirai  à  la  même  condition  qu'il  était 
avant  Charlemagne. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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9807.  —  A  M.  DE  ROUILLÉ. 

Paris  ,   13  lévrier  1X06. 

Monsieur  do  Bouille,  Adjoint  à  L'état-major  de  Xaples,  vous  visi- 
terez avec  attention  la  nouvelle  route  que  j'ai  l'ait  taire  au  mont  Cenis. 
.l'avais  ordonné  qu'on  établît  des  casernes  au  bas  de  la  montagne, 
à  Lans-le-Bourg ;  vous  remarquerez  si  l'on  a  fait  quelques  disposi- 
tions pour  cet  objet,  et,  dès  votre  arrivée  à  Turin,  vous  m'enverrez 
un  rapport  sur  la  situation  du  mont  Cenis.  Vous  visiterez  la  citadelle 
de  Turin;  vous  verrez  le  général  Menou,  et  vous  vous  ferez  remettre 
l'état  de  tous  les  conscrits  qui  ont  passé  les  Alpes  depuis  le  1er  ven- 
démiaire :  ce  sera  l'objet  de  votre  deuxième  dépêche  de  Turin.  Vous 
irez  à  Alexandrie;  vous  y  verrez  la  situation  des  travaux  :  ce  sera 
l'objet  de  votre  troisième  rapport.  Vous  vous  rendrez  à  Parme  auprès 
du  général  Juuot;  vous  y  resterez  assez  de  temps  pour  me  faire 
connaître  ce  qui  sera  venu  à  votre  connaissance  sur  la  tranquillité 
de  ce  pays;  vous  irez  à  Plaisance  voir  ce  qu'on  fait  à  la  citadelle. 
Cette  mission  étant  toute  de  confiance,  vous  n'aurez  été  que  pour 
votre  instruction  et  sans  ostentation.  Vous  vous  informerez  où  il  y 
aura  des  3e'  et  4CS  bataillons  qui  ont  reçu  des  conscrits,  s'il  y  a  de 
quoi  les  habiller.  Vous  prendrez  votre  route  par  Aucune,  et  me  direz 
ce  que  vous  aurez  appris  sur  votre  roule  depuis  Plaisance  jusque-là; 
ce  qui  s'y  trouve.  De  là  vous  vous  rendrez  en  bâte  au  quartier 
général  de  Xaples. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9808.  —  AL  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  14  février  1806. 

Mon  Frère,  je  donne  ordre  au  cardinal  Fesch  de  requérir  l'éloi- 
gnement  des  Russes,  des  Anglais,  des  Suédois  et  des  Sardes,  de 
Rome  et  des  Etats  du  Pape.  Prêtez-lui  main-forte,  si  cela  est  néces- 
saire; car  mon  intention  est  de  les  ebasser  de  l'Italie.  Il  est  fort 
ridicule  que,  dans  ces  derniers  temps,  le  Saint-Siège  ait  voulu  garder 
Jackson  à  Rome. 

J'espère  que  vous  êtes  à  Xaples  à  l'heure  qu'il  est.  Cela  tarde  trop 
longtemps;  il  est  temps  enfin  que  cela  finisse.  Quant  à  votre  plan  de 
campagne,  votre  marche  sur  Xaples  n'a  point  d'inconvénient  dans 
l'état  actuel  des  choses,  où  les  Anglais  et  les  Russes  sont  parfis.  Ce 
serait  différent  si  leur  armée  était  égale  à  la  vôtre.  Votre  armée  est 
trop  disséminée;  elle  doit  toujours  marcher  de  manière  à  pouvoir  se 
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réunir  eu  un  seul  jour  sur  un  champ  de  bataille.  Avec  15,000  hom- 
mes, je  voudrais  battre  vos  36,000,  et  être  partout  supérieur  le  jour 
d'une  bataille;  mais  la  disposition  de  votre  armée  n'a  point  d'inconvé- 
nient dans  l'état  où  sont  les  choses.  Il  me  tarde  d'apprendre  que 
vous  êtes  à  \aplcs. 

Napoléon. 

Archives  <Ie  L'Empire. 

9809.  —NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR, 

DICTÉE   EH   CONSEIL   D' ADMINISTRATION. 

Paris,  14  février  180<>. 

Le  ministre  de  l'intérieur  examinera  s'il  ne  conviendrait  pas  de 
faire  rentrer  la  ville  de  Paris  dans  la  possession  des  magasins  de 
Corbeil. 

Si,  dans  l'espace  de  huit  jours,  le  magasin  de  300,000  quintaux 
de  l'approvisionnement  de  Paris  n'est  pas  complété,  il  le  sera,  sans 
aucun  délai,  aux  frais  du  sieur  Vanlerhcrghe.  Les  magasins  doivent 
contenir,  au  1er  mars,  la  totalité  de  l'approvisionnement;  et,  de  ce 
moment  à  la  récolte,  le  ministre  n'en  laissera  plus  rien  sortir. 

Coram.  par  M.  le  comle  de  Moutalivel. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Empire.) 


9810.  —  AU  MARÉCHAL  BERTH1ER. 

Paris,  14  février  1806. 

Mon  Cousin,  j'apprends  que  des  bataillons  autrichiens  sont  entrés 
à  Wùrzburg.  Vous  voudrez  bien  faire  connaître  sur-le-champ  à 
M.  de  Liechtenstein  que  je  ne  veux  point  de  troupes  autrichiennes  à 
Wùrzburg.  L'Electeur  formera  ses  premières  troupes  dans  la  West- 
phalie  ;  sans  cela  Wùrzburg  deviendra  ce  qu'était  la  Souabe.  Les 
troupes  autrichiennes  ne  doivent  pas  sortir  de  leurs  limites.  Vous 
expédierez  un  courrier  au  général  Andréossy  pour  lui  ordonner  de 
s'en  expliquer  clairement.  Il  faut  parler  haut;  il  est  temps  que  l'Au- 
triche me  laisse  tranquille  et  reste  chez  elle.  Vous  ferez  connaître 
au  prince  Liechtenstein  mon  mécontentement  à  l'occasion  de  la  publi- 
cation des  pièces  des  traités  conclus  avec  l'Angleterre,  où  M.  de  Sta- 
dion  joue  un  si  mauvais  rôle.  Cela  n'est  point  propre  à  me  donner 
de  la  confiance  pour  les  relations  futures.  Si  les  troupes  autrichiennes 
s'obstinent  à  rester  à  Wùrzburg,  vous  les  ferez  enlever,  et  vous 
direz  à  M.  de  Liechtenstein  que  vous  en  avez  reçu  l'ordre;  je  ne  veux 
point  de  troupes  autrichiennes  au  delà  de  leurs  limites  héréditaires. 
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Faites  sur  cet  objet  une  noie  officielle,  dont  vous  m'enverrez  copie 
pour  être  déposée  aux  archives,  dans  laquelle  vous  établirez  pour 
principe  que  je  n'entends  point  que  les  troupes  autrichiennes  passent 
jamais  leurs  frontières. 

\«>us  donnerez  ordre  au  maréchal  Bernadette  d'occuper  Anspach 
avec  son  corps  d'armée.  Vous  donnerez  le  même  ordre  au  maréchal 
Mortier,  qui  sera  sous  ses  ordres.  11  prendra  possession  du  pays  au 
nom  dû  roi  de  Bavière.  Il  fera  connaître  par  une  proclamation  qu'en 
conséquence  d'un  traité  conclu  entre  la  France  et  la  Prusse, 
S.  M.  Prussienne  a  consenti  à  céder  Anspach  au  roi  de  Bavière,  et 
que  l'occupation  de  ce  pays  doit  être  faite  par  les  troupes  françaises 
au  même  moment  que  les  troupes  prussiennes  occuperont  le  Hanovre; 
que,  les  Prussiens  occupant  cet  électorat,  il  a  ordre  de  son  souverain 
de  procéder  à  l'occupation  d' Anspach;  que  ses  troupes  y  maintien- 
dront une  bonne  discipline,  et  que  les  revenus  et  ressources  du  pays 
seront  mis  en  séquestre  pour  l'entretien  des  troupes  qui  l'occuperont 
pendant  le  temps  qui  sera  jugé  nécessaire.  Avant  de  publier  cette 
proclamation,  le  maréchal  Bernadotte  fera  marcher  ses  divisions, 
entrera  dans  le  pays  d'Anspach  et  en  occupera  tous  les  points.  Il 
fera  connaître  au  commandant  des  troupes  prussiennes  qu'elles  doi- 
vent se  retirer;  qu'il  doit  en  avoir  reçu  l'ordre,  puisque  les  Prussiens 
sont  en  Hanovre. 

Du  reste,  vous  recommanderez  au  maréchal  Bernadotte  d'y  mettre 
toutes  les  formes,  de  parler  avec  un  grand  éloge  du  roi  de  Prusse, 
et  de  faire  tous  les  compliments  usités  en  ces  circonstances.  Il  ne 
correspondra  pas  avec  le  roi  de  Bavière,  ni  avec  ses  ministres.  11 
prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  pourvoir  ci  la  nourriture 
et  à  l'entretien  de  ses  troupes,  et  les  cantonnera  là  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Comme  son  corps  d'armée  est  trop  considérable  pour  pouvoir 
vivre  dans  le  pays  d'Anspach,  il  pourra  s'étendre  sur  le  territoire  des 
petits  princes  voisins,  sans  cependant  toucher  à  Baireuth.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  qu'il  doit  rester  sur  ses  gardes  et  avoir  l'œil  ouvert 
sur  les  mouvements  des  Prussiens,  s'il  y  en  avait  à  portée  de  lui. 

Indépendamment  du  corps  du  maréchal  Mortier,  le  maréchal  Ber- 
nadotte aura  sous  ses  ordres  une  division  de  dragons  et  une  division 
de  grosse  cavalerie.  Quand  vous  le  jugerez  convenable,  vous  donnerez 
ordre  au  maréchal  Davout  de  se  porter  sur  Kichstanlt,  pour  appuyer 
le  maréchal  Bernadotte  et  s'étendre  derrière  lui.  Vous  donnerez  ordre 
à  la  division  de  dragons  qui  est  arrivée  à  Augsbourg  de  se  rendre  à 
Francfort,  où  elle  sera  sous  les  ordres  du  maréchal  Augereau. 

Quand  le  jour  de  rigueur  d'évacuer  Salzburg  sera  arrivé,  et  pas 
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mi  jour  avant,  vous  ferez  filer  le  maréchal  Nej  sur  Augsfoourg,  où  il 
attendra  de  nouveaux  ordres. 

Le  maréchal  Soult  occupera  avec  son  corps  d'armée  les  villes 
suivantes  jusqu'à  nouvel  ordre,  savoir  :  une  division  à  Braunau,  une 
division  à  Passau,  et  une  à  Landshut.  Ayez  soin  que  (ouïe  L'artillerie 
soit  évacuée. 

Parle/  au  roi  de  Bavière  pour  qu'il  y  ait  dans  le  Tyrol,  principa- 
lement du  côté  de  Salzburg,  une  grande  quantité  de  ses  troupes, 
surtout  dans  le  premier  moment.  Si  vous  le  jugez  nécessaire,  vous 
pourrez  y  placer  une  brigade  du  corps  du  maréchal  Soult. 

M.  de  Haugvvilz  a  signé  hier  un  autre  traité;  nous  verrons  si  les 
Prussiens  seront  plus  fidèles  à  celui-ci  qu'à  celui  de  Vienne;  il  faut 
donc  se  tenir  en  mesure. 

Ayez  soin  que  tous  les  détachements  qui  sont  à  Augsbourg  et  à 
Ulm  rejoignent  leurs  corps.  Faites-moi  connaître  le  jour  où  le  maré- 
chal Bernadotte  prendra  possession  d'Anspach,  où  le  maréchal  Mortier 
sera  derrière  lui  pour  le  soutenir,  où  le  maréchal  Davout  sera  à  Eich- 
stœdt,  et  où  le  maréchal  Xey  se  dirigera  sur  Augsbourg.  Voici  mes  dis- 
positions pour  la  cavalerie  de  la  réserve  :  une  division  de  dragons  et 
une  de  grosse  cavalerie  avec  le  corps  du  maréchal  Bernadotte;  une  divi- 
sion de  dragons,  celle  qui  a  été  à  Augsbourg,  avec  le  corps  du  maré- 
chal Augereau  ;  une  division  de  dragons  et  une  de  grosse  cavalerie  avec 
le  corps  du  maréchal  Soult;  l'autre  division  de  dragons  à  Augsbourg. 

Donnez  ordre  au  général  Oudinot  de  se  rendre  avec  ses  grenadiers 
à  Strasbourg.  Vous  ferez  connaître  au  maréchal  Kellermann  que  mon 
intention  est  qu'il  donne  150  des  plus  beaux  hommes  des  3,000  con- 
scrits habillés  du  dépôt  général  à  chacun  des  bataillons  du  général 
Oudinot. 

Je  vous  ai  écrit  de  faire  remplacer  le  général  Caffarelli ,  dans  le 
commandement  de  sa  division,  par  le  général  Morand,  et  le  général 
Loison  par  le  général  Marchand. 

Tenez-vous-en  strictement  aux  ordres  que  je  vous  donne;  exécutez 
ponctuellement  vos  instructions;  que  tout  le  monde  se  tienne  sur  ses 
gardes  et  reste  à  son  poste;  moi  seul,  je  sais  ce  que  je  dois  faire. 
Si  le  ministre  de  Prusse  vient  vous  voir  à  Munich  et  vous  parle  de 
l'occupation  d'Anspach,  répondez-lui  que  c'est  par  mon  ordre  :  les 
Prussiens  n'ont-ils  pas  occupé  le  Hanovre?  Du  reste,  diies  beaucoup 
de  belles  paroles  pour  la  Prusse.  J'apprends  avec  déplaisir  que  votre 
santé  est  mauvaise;  mais  nous  nous  verrons  bientôt;  il  me  tarde 
autant  qu'à  vous  que  vous  reveniez;  mais  vous  voyez  comme  je  suis 
maîtrisé  par  les  circonstances. 
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Voyez  lo  roi  de  Bavière  et  remettez-lui  la  lettre  ci-jointe ,  mais 
quarante-huit  heures  après  que  les  ordres  seront  partis  pour  le  maré- 
chal Bemadotte.  Vous  causerez  avec  lui,  vous  lui  direz  que  l'ordre 
pour  l'occupation  d'Anspach  est  parti,  qu'il  ne  faut  rien  dire;  que, 
quant  à  la  prise  de  possession  par  les  troupes  françaises,  il  ne  doit 
se  mêler  de  rien,  afin  de  ne  pas  irriter  majeurement  la  Prusse;  que 
le  traité  de  Vienne  n'a  été  ratifié  par  le  roi  de  Prusse  qu'avec  beau- 
coup de  changements  que  je  n'ai  pas  approuvés;  que  j'ai  en  consé- 
quence malmené  M.  de  Hauguitz;  qu'un  autre  traité  a  été  signé 
hier  par  M.  de  Hauguitz;  qu'on  ne  sait  point  s'il  en  sera  de  celui-ci 
de  même  que  du  premier;  mais  que,  puisque  les  Prussiens  sont 
entrés  en  Hanovre  avant  que  rien  fût  fini,  je  prends  possession  d'Ans- 
pach ;  que  ces  messieurs  prétendaient  occuper  le  Hanovre  et  ne  nous 
livrer  Anspach  que  lorsque  les  Anglais  consentiraient  sans  doute  à  la 
perte  du  Hanovre,  c'est-à-dire  jamais;  qu'on  ne  va  pas  manquer  à 
Anspach  de  s'adresser  à  lui  lorsque  les  troupes  françaises  y  entre- 
ront; mais  qu'il  doit  dire  qu'il  va  répondre,  qu'il  va  m'en  écrire,  et 
des  choses  vagues. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arcb.  de  l'Emp.) 

9811.  — AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Paris,  U  février  1806. 

Monsieur  mon  Erère  et  Cousin,  le  maréchal  Berthier  vous  fera 
connaître  les  ordres  que  j'ai  donnés  pour  l'occupation  d'Anspach.  Le 
roi  de  Prusse  a  été  assez  mal  conseillé  pour  ne  ratifier  le  traité  de 
Vienne  qu'avec  des  conditions,  des  mais,  des  5/  et  des  car. 

M.  Laforest,  mon  ministre,  n'a  accepté  l'échange  des  ratifications 
que  sous  mon  approbation.  Je  ne  l'ai  pas  approuvé,  et,  dès  ce 
moment,  ce  traité  est  devenu  nul.  Cependant  l'armée  prussienne  a 
occupé  le  Hanovre.  J'ai,  en  conséquence,  ordonné  qu'on  occupât 
Anspach. 

La  Prusse  avait  la  prétention  de  prendre  possession  du  Hanovre 
et  de  ne  nous  donner  ni  Anspach  ni  Clèves.  M.  de  Hauguitz  a  signé 
hier  un  traité  dans  lequel  il  est  stipulé  qu'Anspach  sera  occupé  par 
les  troupes  françaises  le  même  jour  que  le  Hanovre  le  sera  par  les 
troupes  prussiennes;  et,  comme  elles  sont  entrées  en  Hanovre,  je 
suis  donc  autorisé  à  faire  occuper  Anspach.  Les  Prussiens  voulaient 
les  villes  hanséatiques.  Je  leur  ai  fait  connaître  catégoriquement  que 
je  n'y  consentirais  jamais,  à  moins  qu'ils  ne  cédassent  Baireuth  à  la 
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Bavière,  et  je  prévois  qu'un  jour  ou  L'autre  cela  finira  de  cette  manière, 
rattache  quelque  prix  à  jeter  la  Prusse  dans  le  Nord. 

Napoléon. 
Celle  Lettre  est  pour  vous  seul. 

Archives  de  l'Empire. 


J)S12.  —  Al    ROI   DE  BAVIERE. 

Paris,  14  février  1S0t>. 
Je  reçois  votre  lettre  du  \  lévrier.  Les  différends  survenus  entre 
Votre  Majesté  et  le  roi  de  Wurtemberg  et  l'électeur  de  Bade  m'ont 
fait  penser  qu'il  était  nécessaire  que  je  chargeasse  quelqu'un  de  veiller 
de  ma  part  à  l'exécution  du  traité  de  Presbonrg  en  ce  qui  regarde  la 
prise  de  possession  des  pays  échus  à  Votre  Majesté  et  à  ces  princes. 
MM.  Otto  et  Berthier  sont  autorisés  à  faire  ce  que  vous  désirez.  Le 
maréchal  Berthier  m'a  mandé  que  Votre  Majesté,  depuis  sa  lettre 
écrite,  s'était  mise  en  possession  des  pays  où  il  n'y  avait  pas  sujet  à 
contestation.  J'ai  donné  ordre  à  M.  Otto  de  se  hâter  de  me  présenter 
tout  ce  qui  pouvait  être  objet  de  discussion,  afin  d'éviter  les  événe- 
ments qui  ont  manqué  d'arriver  entre  vos  troupes  et  celles  de  Wur- 
temberg. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

9813.  —  AU  GÉNÉBAL  DEJEAX. 

Paris,   1-4  février  1S06. 

Monsieur  Dejcan,  vous  donnerez  l'ordre  à  M.  Bécamier,  qui  a  jugé 
à  propos  de  donner  sa  démission  d'auditeur  au  Conseil  d'Etat  en  con- 
séquence des  circonstances  malheureuses  où  se  trouve  son  oncle,  de 
se  rendre  au  quartier  général  de  l'armée  de  Naples.  Vous  le  recom- 
manderez au  prince  Joseph  pour  qu'il  l'emploie  de  la  manière  qu'il 
jugera  la  plus  utile.  Ce  jeune  homme  n'a  démérité  en  rien. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 

9814.  —  AU  V1CE-AM1BAL  DECBÈS. 

Paris,  14  février  1806. 

J'ai  l'honneur,  Monsieur,  d'annoncer  à  Votre  Excellence  que  l'Em- 
pereur n'a  point  encore  signé  le  projet  de  décret  que  vous  aviez  pré- 
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sente  pour  élever  le  capitaine  Cosmao  au  grade  de  contre-amiral.  Sa 
Majesté  désire  que  cet  officier  sorle  avec  un  ou  deux  vaisseaux  de 
Cadix,  et  que,  dans  le  cas  où  cela  ne  sérail  pas  possible,  il  aille 
prendre  à  1, orient  le  commandement  du  Courageux,  On  lui  ferait, 
avec  ce  vaisseau,  une  division  avec  laquelle  il  mettrait  à  la  mer,  et, 
à  son  retour,  il  serait  nonuné  contre-amiral.  Sa  Majesté  considère  le 
capitaine  Cosmao  comme  un  officier  d'un  grand  mérite,  et  c'est  pour 
cela  qu'elle  pense  que  cet  officier  mérite  de  n'être  avancé  qu'après 
une  croisière  périlleuse. 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Archives  de  l'Empire. 


0815.  —  AU  MARECHAL  JOliRDAN. 

Paris,  14  février  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  10  février.  Ne  doutez  pas  que  je  ne  fasse, 
dans  toutes  les  circonstances,  tout  ce  qui  vous  sera  convenable;  et, 
dans  les  dispositions  que  je  vais  prendre  incessamment,  vous  y  serez 
compris,  ce  qui  vous  assurera  des  moyens  de  fortune  conformes  à 
votre  rang  et  aux  services  que  vous  avez  rendus. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9816.  —  A  M.   GAUD1N. 

Paris,  15  février  1806. 

Monsieur  Gaudin,  le  trésor  qui  arrive  de  Vienne,  sous  l'escorte 
du  général  Margaron,  passera  à  Strasbourg  le  28  février.  Mon  inten- 
tion est  que,  lundi  à  dix  beures,  vous  m'apportiez  un  travail,  que 
vous  concerterez  avec  MM.  Mollien  et  Bérenger,  contenant  les  trois 
objets  suivants  : 

1°  Céder  à  la  caisse  d'amortissement  des  obligations  tout  l'argent 
qui  appartient  à  la  Grande  Armée  et  qui  peut  faciliter  le  service  du 
trésor  ; 

2°  Faire  revenir  à  Paris  et  dans  les  lieux  qui  auraient  le  plus  be- 
soin d'argent  tout  ce  qui  est  et  sera  en  stagnation  à  Strasbourg  ; 

3°  Prendre  toutes  les  mesures  pour  que  les  travaux  du  monnayage 
se  fassent  avec  activité  h  Paris  et  à  Strasbourg  et  dans  d'autres  bôtels 
des  monnaies,  selon  que  cela  vous  paraîtra  plus  convenable  à  mes 
intérêts.  Recommandez  bien  à  M.  Bérenger  de  ne  pas  avoir  dans  la 
caisse  des  billets  de  banque,  car  ils  ne  serviront  qu'à  produire  une 
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crise,  puisqu'il  sera  possible  que  je  dispose  de  tous  les  fonds  qu'il 

aura,  du  soir  au  matin  ,  et  pour  des  caisses  extérieures  à  Paris. 

Napoléon. 

Arc-lm es  de  l'Empire. 

9817.  —  A  M.  GAÛDIN. 

Paris,  15  février  1806. 

Je  renonce  aux  camps  de  vétérans.  Je  laisse  cependant  organiser 
les  deux  qui  sont  commencés.  Faites-moi  connaître  l'état  des  biens 
qui  ont  été  affectés  à  ces  deux  camps,  et  celui  des  biens  qui,  ayant 
d'abord  reçu  la  même  destination  spéciale  pour  les  autres  camps, 
vont  rester  à  la  disposition  du  domaine. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9818.  —A  M.  MOLLIEN. 

Paris,  15  février  1806. 

Monsieur  Mollicn ,  vous  avez  onze  millions  à  Strasbourg  dans  la 
caisse  du  payeur  de  la  Grande  Armée.  Il  doit  en  arriver  dix  autres  à 
Strasbourg  le  28  février;  ce  sont  les  dix  millions  de  la  contribution 
de  Vienne.  Il  y  aura  aussi  à  recevoir  à  la  même  époque  trois  millions 
d'Augsbourg,  trois  de  Francfort,  et  deux  autres  millions  provenant 
de  la  contribution  de  cette  dernière  ville;  cela  fait  dix-buit  millions 
que  la  caisse  d'amortissement  aura  en  argent  sur  le  Rhin ,  ce  qui 
forme,  avec  les  onze  millions  appartenant  au  trésor,  vingt-neuf  mil- 
lions en  stagnation.  Voici  mon  intention  :  traitez  avec  la  caisse 
d'amortissement,  et  acquérez  pour  le  trésor  les  dix-huit  millions 
qu'elle  aura  sur  le  Rhin  ;  donnez  en  échange  des  obligations  à  votre 
convenance,  avec  l'escompte  ordinaire.  Écrivez  sans  délai  pour  que 
les  six  millions  tant  d'Augsbourg  que  de  Francfort  soient  dirigés  sur 
Mayence  et  sur  Strasbourg;  les  dix  millions  en  argent  envoyés  de 
Vienne  arriveront  à  Strasbourg  sur  quatre-vingts  voitures;  ordonnez 
qu'il  en  reste  à  Strasbourg  six  millions  pour  être  convertis  en  mon- 
naie, et  que  le  reste,  ainsi  que  les  lingots  venant  d'Augsbourg  et  de 
Francfort,  soit  transporté  à  Paris  et  envoyé  à  la  Monnaie.  Ecrivez 
sur-le-champ  à  Strasbourg,  par  un  courrier,  pour  que  le  payeur  de 
la  Grande  Armée  dirige  sur  Paris  tous  les  fonds  qu'il  a  en  caisse, 
excepté  trois  millions  ,  qu'il  gardera  pour  n'être  pas  à  découvert. 
Prenez  des  mesures  pour  mettre  ces  mêmes  fonds  en  activité,  hors 
les  neuf  millions  dont  j'aurai  besoin  au  mois  de  mars  pour  la  distri- 
bution, au  retour  de  la  Grande  Armée.  La  caisse  d'amortissement  a 
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cinq  millions  de  traites  sur  Paris  :  prenez-les  et  donnez-lui  des  obli- 
gations à  votre  convenance.  Voyez  également  avec  M.  Bérenger  s'il  y 
a  des  objets  dont  vous  puissiez  vous  aider  en  les  échangeant  contre 
des  obligations.  11  peut  être  aussi  de  quelque  intérêt  de  faire  diriger 
sur  Lyon  quelques  lingots,  tant  pour  le  bien  de  cette  ville  que  pour 
rendre  de  l'activité  à  son  hôtel  des  monnaies.  Concertez-vous  avec 
M.  Bérenger  pour  me  présenter  sur  tout  cela  des  mesures  générales, 
et  rédigez  un  projet  que  vous  apporterez  mardi  à  dix  heures. 

Napoléon. 

Comm.  par  M",e  la  comtesse  Mollien. 
(En  iiiiinilc  auï  Arcu.  de  l'Emp.) 


0819.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Paris,   15  février  1S06. 

Monsieur  Mollien,  je  vous  ai  fait  connaître  par  ma  lettre  de  ce 
jour  l'arrivée  prochaine  et  la  destination  de  dix-huit  millions  en  lin- 
gots appartenant  à  la  Grande  Armée,  et  que  la  caisse  d'amortisse- 
ment fait  venir  tant  de  Vienne  que  d'Augsbourg  et  de  Francfort.  Mon 
intention  est  que  vous  profitiez  de  cette  circonstance  pour  avoir  au 
trésor  une  réserve  de  plusieurs  millions  comme  base  et  fondement 
du  crédit.  En  y  mettant  du  secret,  la  plupart  des  hommes  qui  cher- 
chent, pour  en  profiter,  à  deviner  la  vraie  situation  du  trésor,  seraient 
déjoués,  et  même,  avec  un  peu  de  prudence,  on  pourrait  l'élever 
dans  l'opinion  générale,  et  laisser  croire  au  public  de  Paris  que  l'on 
a  en  réserve  plus  de  trente  millions.  Je  voudrais  qu'il  restât  en  caisse 
environ  cinq  millions,  qui  ne  se  renouvelleraient  pas  et  qui  passe- 
raient comme  fonds  morts  en  réserve. 

Napoléox. 

Comm.  par  Mme  la  comtesse  Mollien. 
(  En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9820.   —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Paris,  15  février  1806. 

Monsieur  Dejean ,  je  reçois  votre  lettre  ainsi  que  celle  du  général 
Chasscloup  du  23  janvier.  Je  désire  que  les  projets  de  Palmanovà, 
d'Osoppo  et  de  Venise  me  soient  envoyés.  Vous  lui  répondrez  que 
je  ne  l'autoriserai  à  venir  que  lorsque  j'aurai  pensé  que  ces  projets 
sont  assez  mûrs,  et  qu'il  aura  pu,  sur  les  lieux,  répondre  aux; 
objections  qui  lui  seront  faites.  Quant  à  Alexandrie,  je  désire  avoir 
l'état  des  travaux  à  faire  cette  année.  Je  veux  achever  Alexandrie, 
xii.  4 
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mais  je  ne  veux  5  dépenser  que  deux  jniilions  en  1806.  Je  désire 
qu'il  m»'  présente  un  plan  et  un  mémoire  dans  lequel  il  me  détaillera 

Total  des  travaux  au  1"  lévrier,  ouvrage  par  ouvrage,  et  son  projet 
de  distribution  de  la  somme  ci-dessus  également  ouvrage  par  ou- 
vrage. Os  deux  millions  doivent  èlre  employés  de  manière  que  la 
ville  soit  mise  le  plus  tôt  possible  en  état  de  défense,  ce  qui  ne 
pourra  avoir  lieu  que  lorsque  les  demi-lunes  seront  terminées,  .le 
désire  qu'on  porte  les  travaux  de  Legnago  et  de  Mantoue  au  point 
que  je  vous  ai  indiqué  en  vous  faisant  connaître  les  fonds  que  je  veux 
y  mettre.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  employer  100,000  francs 
aux  travaux  de  Plaisance  et  100,000  francs  à  ceux  de  Gènes.  Je  vous 
prie  aussi  de  vous  occuper  d'un  rapport  sur  Juliers,  sur  Kehl  et  sur 
Cassel,  afin  qu'au  commencement  du  printemps  on  puisse  faire  ces 
travaux  dans  l'ordre  convenable.  Je  suis  mécontent  de  ce  que  le 
corps  du  génie  fasse  aujourd'hui  dans  ses  calculs  abstraction  de 
l'argent,  qui  devrait  être  la  base  de  ses  aperçus,  et  du  temps,  dont 
je  ne  suis  pas  maitre.  Je  vous  répéterai  ici  mon  adage  :  chaque  fois 
qu'on  dépense  100,000  écus  dans  les  travaux  d'une  place,  on  doit 
lui  donner  un  degré  de  force  de  plus.  C'est  ce  'qui  n'est  pas  arrivé 
en  dernier  lieu,  car,  après  avoir  dépensé  huit  ou  dix  millions  en 
Italie,  ces  places  n'étaient  pas  plus  fortes.  Quand  un  ingénieur  de- 
mande plusieurs  années,  son  plan  est  mal  rédigé;  ce  qu'on  peut 
lui  accorder,  c'est  une  campagne,  encore  n'en  est-on  pas  toujours 

le  maître. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9821.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Paris.  15  février  1806. 

Monsieur  Dejean ,  il  résulte  de  l'état  de  l'armée  que  vous  m'avez 
remis  qu'il  y  a,  au  1er  janvier,  420,000  hommes  sous  les  armes  de 
troupes  régulières,  et  449,000  hommes  avec  les  troupes  irrégu- 
lières. Il  ne  faut  pas  compter  les  31,000  'conscrits,  puisqu'ils 
n'avaient  pas  joint  au  1er  janvier  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  change- 
ments dans  les  corps  par  les  pertes  faites  à  la  guerre  et  aux  hôpitaux. 
Des  440,000  hommes  qui,  en  nombre  rond,  forment  450,000,  il 
faut  d'abord  ôter  : 

1°  La  gendarmerie  portée  pour 15,500  hommes. 

2°  Les  compagnies  de  réserve  départementale..     6,800 

A  reporter.    .    .   22,300 
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Report.    .    .    .  2:2,300  hommes. 

3°  Les  37,000  hommes  qui  sont  aux  hôpitaux.  37,000 

i°  Les  3,000  prisonniers  de  guerre 3,000 

5°  Les  0,500  hommes  embarqués  ,  lesquels 
sont  aux  colonies  ou  sont  au  compte  de  la  ma- 
rine, ou  n'existent  plus 9,500 

Total 71.800 


Ces  71,800  hommes  ôtés  de   450,000,  reste  378,200. 

Le  budget  peut  donc  être  fait  sur  380,000  hommes  ,  desquels  il 
faut  retrancher  l'armée  de  Xaples,  40,000  hommes,  et  l'armée  de 
Hollande,  15,000  hommes;  total  55,000  hommes.  Il  reste  donc 
325,000  hommes.  C'est  sur  cette  base  qu'il  faut  faire  le  budget. 
Quant  aux  chevaux,  il  ne  faut  compter  que  sur  la  moitié  des  che- 
vaux de  la  compagnie  Breidt,  en  étant  de  la  moitié  actuelle  ce  qui 
existe  aux  armées  de  Xaples  et  de  Hollande;  et  encore  vous  ne  por- 
terez ces  chevaux  que  pour  six  mois,  parce  que,  jusqu'au  1er  mars, 
la  moitié  ne  me  coûte  rien,  puisqu'elle  est  en  Allemagne,  et  qu'au 
1er  juin  plus  de  la  moitié  sera  réformée.  Voilà  les  bases  les  plus 
approximatives  du  budget.  Il  est  inutile  de  parier  des  dépenses  des 
prisonniers  de  guerre ,  vu  que  le  séjour  de  l'armée  pendant  trois  ou 
quatre  mois  en  Allemagne  compensera  et  au  delà  toutes  les  petites 
dépenses  extraordinaires  de  la  guerre.  Quant  à  la  cavalerie,  voyez 
ce  qui  est  aux  armées  de  Xaples  et  de  Hollande;  ôtez  ces  chevaux 
et  faites  le  budget  pour  le  reste.  Xe  comptez  cependant  ce  qui  est  à 
la  Grande  Armée  que  pour  huit  mois. 

Napoléom. 

Comm.  par  M.   Perrotin,  libraire. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.). 


9822.  —  AU  PRIXCE  EUGENE. 

Paris,  15  février  1806. 

Mou  Fils,  je  ne  puis  concevoir  que  la  marine  de  Venise  puisse 
coûter  300,000  francs  par  mois.  Mon  intention  est  qu'elle  soit  orga- 
nisée comme  elle  l'était  sous  les  Autrichiens,  et  qu'elle  ne  coule  pa£ 
un  sou  de  plus. 

Vous  allez  beaucoup  trop  vite,  et  vos  mesures  sont  souvent  préci- 
pitées. Tout  ce  qui  appartient  à  la  Grande  Armée,  vous  ne  devez  pas 
y  toucher.  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  des  chemins  et  des  canaux;  il 
faut  d'abord  nourrir  mon  armée;  ne  faites  là-dessus  que  ce  que  j'or- 

4. 
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donnerai.  J'ai  envoyé  un  conseiller  d'Étal  pour  administrer  les 
finances,  et  un  receveur.  Vos  rapports  ne  me  font  point  connaître  la 
situation  de  mes  finances.  Je  n'ai  point  l'état  de  l'impôt  de  guerre 
qui  a  été  mis  sur  le  pays  vénitien.  Cet  impôt  peut  être  porté  à  quinze 
ou  vingt  millions,  indépendamment  des  contributions  ordinaires.  Je 
vais  augmenter  mes  forces;  je  suis  obligé  de  me  tenir  dans  une 
situation  très-forte;  il  me  faut  donc  beaucoup  d'argent. 

Napoléon. 

Comni.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg'. 

i  l'.n  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9823.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  15  février  1806. 

Mon  Fils,  il  faut  de  l'ordre.  Le  duché  de  Parme  est  un  gouverne- 
ment à  part;  mais,  comme  en  ce  moment  il  appartient  à  la  28e  di- 
vision militaire,  c'est  à  cette  division  à  fournir  à  ses  dépenses.  En- 
voyez à  Parme  le  3e  d'infanterie  légère  et  retirez-en  tous  les  dépots. 
Vous  n'exécutez  pas  les  ordres  que  je  vous  donne,  et  vous  croyez 
pouvoir  les  remplacer  par  d'autres;  ce  n'est  pas  ma  méthode.  Ecri- 
vez-moi plus  en  détail  ce  que  vous  faites.  J'attends  depuis  longtemps 
le  compte  des  ministres ,  exercice  1 805  ;  la  note  abrégée  que  vous 
m'avez  envoyée  ne  me  suftit  pas.  J'ignore  si  la  place  de  Pahnanova 
est  approvisionnée.  Chacun  de  mes  ordres  doit  être  suivi  exactement. 
Envoyez-moi,  tous  les  sept  jours,  l'état  de  situation,  indépendam- 
ment de  celui  que  l'état-major  envoie  à  la  guerre. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  Mrae  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  inimité  aui  Arcb.  de  l'Emp.) 


9824.  —  A  M.   CHAMPAGXY. 

Paris,  16  février  1806. 

Monsieur  Champagny,  faites-moi  connaître  ce  que  je  puis  faire  en 
faveur  de  Jean-Pierre  Tondu-Lebrun,  que  le  proviseur  de  mon  lycée 
impérial  présente  comme  digne  de  mes  bienfaits,  et  qu'une  maladie 
a  privé  pour  toujours  de  la  vue  lorsqu'il  allait  être  envoyé  à  Constan- 
tinople  en  qualité  d'élève  des  langues  étrangères. 

Napoléox. 

Conim.  par  MM.  de  Champagny. 
(  En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 
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9825.  — A  M.  BERENGER,  directeur  i>k  la  caisse  d'amortissement . 

Paris,  l(i  février  1806. 

Monsieur  Béreoger,  cédez  au  trésor  public  les  trois  millions  que 
vous  avez  à  Augsbourg,  les  trois  millions  sur  Francfort,  les  deux 
millions  provenant  de  la  contribution  de  Francfort,  les  dix  millions 
qui  arrivent  le  28  février  à  Strasbourg,  venant  de  Vienne,  et  les 
5,000,000  livres  que  vous  avez  de  traites  sur  Paris  ,  total  , 
23,600,000  livres.  Prenez,  en  remplacement,  des  obligations  à  la 
convenance  du  trésor,  et  avec  l'escompte  ,  comme  le  feraient  les 
banquiers.  Le  trésor  disposera  alors  de  cette  somme  pour  son  service. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

0820.  —  A  M.  BERENGER,  directeur  de  la  caisse  d'amortissement. 

Paris,  16  février  1806. 

Monsieur  Bérenger,  vous  avez  six  millions  échus  à  Hambourg; 
faites-moi  connaître  ce  qu'il  y  aura  d'ici  au  15  mars;  je  veux  qu'ils 
soient  transportés  en  France,  en  argent,  pour  déjouer  toutes  les 
spéculations  des  banquiers  du  Nord,  et  qu'ils  arrivent  sous  une  bonne 
escorte  formée  de  mes  troupes.  Envoyez  un  courrier  à  Hameln ,  au 
général  de  division  Barbou  et  à  mon  ministre  à  Hambourg,  pour 
qu'ils  aient  à  se  concerter  ensemble  et  à  faire  escorter  tous  les  con- 
vois. Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  au  général  Jlarbou,  où  je  lui 
fais  connaître  mes  ordres  sur  cet  objet. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9827.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris,   16  février  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  écrivez  en  Espagne  pour  en  faire  chasser  les 
ministres  de  Russie  et  de  Suède,  et  pour  faire  fermer  tous  les  ports 
aux  bâtiments  suédois. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  minute  aux  Arcb.  del'Emp.) 


9828.   —  AU  MARECHAL  AUGEREAU. 

Paris,  16  février  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  et  les  lettres  de  change  de  deux 
millions  qui  y  étaient  jointes-   j'ai  fait  remettre  ces  dernières  à  la 
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caisse  d'amortissemenl  pour  le  compte  de  La  Grande  Armée.  Veillez 
à  ce  qu'il  n'y  ait  aucune  distraction  de  fonds,  et  réprimez  les  abus 
autant  que  possible.  Je  donne  ordre  qu'une  division  de  dragons  vienne 
se  ranger  sous  vos  ordres. 

Napoléon. 

Ceiiiin    par  M,ne  la  comtesse  de  Sainte- Aldc<[onde. 
(lin  miuule  aui  .An  h.  de  l'Kmp.) 


9829.   —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris,   16  féirier  1806. 

Mon  Fils,  j'apprends  avec  plaisir  la  bonne  réception  qui  vous  a  été 
faite  à  Venise.  J'approuve  beaucoup  la  mesure  qui  vous  avez  prise  de 
défendre  l'introduction  des  marchandises  anglaises  dans  la  pays  véni- 
tien; faites  la  même  chose  pour  le  royaume  d'Italie;  voilà  de  bonnes 
et  utiles  mesures,  et  d'un  résultat  avantageux  pour  la  France  et 
très-cruel  pour  nos  ennemis.  Dans  le  considérant  de  votre  décret  sur 
l'organisation  de  la  municipalité  de  Venise,  vous  dites  qu'il  ne  serait 
pas  juste  que  Venise  n'eût  pas  d'administration  municipale.  C'est 
une  rédaction  triviale  et  mauvaise.  L'arrêté  qui  accorde  un  traitement 
à  des  particuliers  qui  ne  font  rien  doit  être  pesé  mûrement-,  provi- 
soirement donnez-le-leur  à  titre  de  secours. 

Dans  le  compte  général  des  contributions  de  la  Grande  Armée,  le 

Véronais  est  porté  pour 400,000  francs. 

Le  Vicentin  pour 1,000,000 

LeTrévisan 1,500,000 

Le  Padouan 1,500,000 

Udine  pour 1,000,000 

Trieste  pour 2,000,000 

Total 7,400,000 

Il  est  indispensable  que  cette  somme  rentre  en  caisse,  vu  que  j'en 
ai  besoin.  Je  désirerais  qu'elle  fût  portée  jusqu'à  dix  millions.  Faites- 
moi  connaître  la  partie  qui  a  été  payée,  celle  qui  ne  l'est  pas,  et  ce 
que  sont  devenus  les  fonds  touchés.  Tout  cela  doit  être  versé  dans  la 
caisse  de  la  Grande  Armée.  N'oubliez  pas  que  j'ai  besoin  de  beaucoup 
d'argent;  qu'il  faut  que  j'augmente  encore  mon  armée,  que  j'organise 
ma  marine. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  vous  un  état  de  situation  de  mon  armée 
d'Italie,  un  état  des  biens  nationaux,  ni  un  compte  sur  l'état  de 
Venise;  cela  n'est  pas  travailler;  c'est  travailler  en  l'air.  L'art  consiste 
aourtout  à  faire  travailler. 
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Je  remarque  que  vous  dépense/  beaucoup  trop  d'argent  en  Italie. 
Les  nouvelles  augmentations  que  je  suis  obligé  de  faire  à  mon  armée 
m'ont  l'ait  prendre  un  décret  par  lequel  les  troupes  italiennes  seront 
nourries,  habillées,  soldées  et  entretenues  par  le  trésor  de  mon 
royaume  d'Italie. 

Napoléon. 

Coinm.  par  S.  A.  I.  Mrac  la  duchesse  de  Lcuchleiiberjj. 
(Kn  miuutc  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9830.  —  A  MADAME  BRESSIEUX. 

Paris,  16  février  1806. 

Madame  Bressieux ,  j'ai  reçu  votre  lettre;  elle  me  donne  une 
nouvelle  preuve  de  votre  attacbemeût  pour  moi.  Vous  me  demandez, 
avec  un  intérêt  auquel  je  suis  sensible,  un  mot  qui  vous  assure  que 
ma  santé  continue  d'être  bonne.  Je  saisis  avec  plaisir  l'occasion  de 
faire  ce  que  vous  désirez. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9831.  —  A  M.   CHAMPAGNY. 

Paris,   17  février  1806. 

Monsieur  Champagny,  je  vous  envoie  des  notes  sur  les  fêtes  à 
donner  à  l'armée.  Environnez-vous  de  tous  les  hommes  capables  de 
vous  donner  des  idées  là-dessus. 

Faites- moi  connaître  où  en  est  la  colonne  que  j'avais  décrété 
d'élever  à  Cbarlemagne  sur  la  place  Vendôme,  et  ce  qui  a  été  fait 
pour  le  monument  du  général  Desaix  sur  la  place  des  Victoires,  et 
pour  celui  à  élever  sur  la  place  de  la  Concorde. 

Napoléon. 

Comra.  par  MM.  de  Champagny. 
(  En  minale  auï  Arch.  de  l'Emp.) 


9832.  —  NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTERIEUR. 

Paris,  17  février  1806. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai,  une  partie  de  l'armée  sera  réunie 
à  Paris.  Il  est  convenable  de  préparer,  dès  à  présent,  le  plan  des 
fêtes  qui  lui  seront  données.  11  faut  le  rendre  public  deux  mois 
d'avance  pour  qu'il  ait  tout  l'effet  convenable. 

1°  La  ville  de  Paris  a  arrêté  de  faire  présent  aux  aigles  de  la 
Grande  Armée  de  couronnes  d'or;  ce  peut  être  le  sujet  d'une  fête. 
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2°  L'exposition  des  produits  des  manufactures  et  les  récompenses 
à  accorder  à  ceux  qui  seront  jugés  les  meilleurs  peuvent  être  un 
autre  sujet  de  fête. 

3°  Lu  banquet  donné  par  la  \illc  de  Paris  à  l'armée  pourrait  être 
un  troisième  sujet  de  fête. 

i°  La  distribution  des  aigles  aux  2,000  braves  qui  les  ont  gagnées 
dans  cette  campagne  fournira  un  quatrième  sujet  de  fête. 

On  peut  encore  eu  trouver  d'autres. 

11  faut  que  ce  soit  la  ville  de  Paris  qui  reçoive  l'armée.  Il  semble 
qu'on  ne  peut  la  faire  représenter  vraiment  que  par  les  différentes 
corporations  qui,  ayant  des  attributs  et  un  cérémonial  particuliers 
dans  les  circonstances  où  elles  paraissent  en  public,  peuvent  mettre 
une  grande  variété  dans  ces  fêtes.  La  ville  de  Paris  sera  compensée 
des  dépenses  qu'elle  fera  par  l'accroissement  de  son  octroi ,  d'autant 
plus  que  les  officiers  et  soldats,  qui  recevront  dans  ces  jours-là  une 
gratification  et  une  paye  extraordinaires,  feront  beaucoup  de  dépenses. 

Quelques  combats  de  taureaux  à  la  mode  de  l'Espagne  ou  des 
combats  de  bêtes  féroces  seraient,  dans  ces  circonstances,  des  amuse- 
ments qui  plairaient  à  des  guerriers. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  plus  belle  occasion  de  poser  la  première 
pierre  d'un  monument. 

Pour  cette  circonstance  les  théâtres  ne  sont  pas  assez  nombreux. 
Sans  former  de  nouvelles  troupes,  il  faudrait  que  non-seulement 
l'Opéra  et  tous  les  théâtres  donnassent  pendant  les  huit  jours  que 
dureront  les  fêtes,  mais  que  les  différentes  salles  répandues  dans 
Paris  fussent  occupées  par  les  doubles  différents  théâtres. 

Des  courses  de  chevaux  et  même  de  chars  pourraient  aussi  être 
d'un  grand  agrément. 

Il  faudrait  que,  dans  les  concerts  que  l'on  donnera,  soit  aux 
Tuileries,  soit  au  Luxembourg,  soit  ailleurs,  on  chantât  des  airs 
guerriers  analogues  aux  circonstances,  que  l'on  put  retenir  et  qui 
restassent. 

Enfin  il  faut  que  tout  excite  l'enthousiasme  et  donne  un  nouvel 
éclat  à  l'esprit  militaire. 

Il  faut  aussi  accélérer  l'exposition  du  Salon  qui  doit  avoir  lieu 
cette  année,  et  que  le  Muséum  se  trouve  dans  tout  son  éclat. 

Napoléon-.  . 

Comm.  par  MM.  de  Cbampagny. 

(En  miuute  aux  Arch.  de  l'Kmp.) 
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9833.  —  A  M.   DENON,  directeur  général  des  musées. 

Paris,  1"  février  1806. 
Monsieur  Denon ,  j'ai  lu  votre  note  sur  le  monument  à  élever  par 
la  ville  de  Paris;  tout  m'y  a  paru  vague.  Faites-moi  connaître  quelque 
chose  de  précis.  Le  Sénat,  en  volant  la  statue  de  la  Paix,  a  suivi  un 
usage  romain.  Je  pense  que,  si  les  quatre  anges  qui  sont  au  Muséum 
m'appartiennent  et  ne  sont  point  des  objets  d'art,  on  pourrait  les 
employer  à  ce  monument.  Le  Sénat  a  sans  doute  accompagné  sa 
délibération  d'un  développement  qui  doit  décider  le  caractère  à  donner 
à  cette  statue.  Je  verrai  avec  plaisir  la  note  des  monuments  (pie  le 
Sénat  a  votés  dans  différentes  circonstances,  et  celle  des  tableaux, 
statues  et  monuments  que  j'ai  ordonnés,  car  je  désire  que  rien  de  ce 
que  j'ai  ordonné  ne  tombe  dans  l'oubli  et  que  tout  s'exécute. 

Napoléon. 

Archives  do  l'Empire. 

9834.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Paris,  17  février  1806. 

Le  ministre  des  finances  est  invité  à  présenter  : 

1°  Un  état  par  départements  des  recettes  de  l'enregistrement,  du 
timbre,  des  greffes  et  des  hypothèques,  pendant  les  aimées  X,  XI, 
XII  et  XIII,  propre  à  faire  connaître  les  différences  qui  peuvent  exister 
entre  les  produits  de  chacun  de  ces  exercices; 

2°  Un  rapport  sur  les  mesures  à  prendre  pour  réduire  les  obliga- 
tions des  receveurs  généraux  à  des  termes  qui  n'excéderaient  pas 
douze  mois  ; 

3°  Un  mémoire  sur  un  projet  d'établissement  de  receveurs  de 
l'indirect,  et  sur  les  termes  à  fixer  pour  le  payement  de  leurs 
obligations; 

4°  Un  état  des  besoins  présumés  du  trésor  public  pour  le  service 
à  faire  annuellement  dans  chacune  des  divisions  militaires. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9835.   —  A  M.  GAUDIX,  ministre  des  finances. 

Paris,  17  février  1806. 

La  ville  de  Marseille  a  des  rentrées  considérables;  elle  doit  avoir 
des  fonds.  Voyez  M.  Français,  de  Xantes,  et  faites-moi  un  rapport 
pour  activer  la  rentrée  de  ce  que  cette  ville  doit  pour  le  vaisseau 
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qu'elle  a  offert,  en  déduisant  cependant  ce  qu'elle  a  déjà  payé  en 
centimes  additionnels  de  guerre. 

Napoléon. 

archives  de  L'Empire. 

9836.  —  A  M.   BÉRENGER. 

Paris.  17  février  1S06. 

Je  vous  envoie  un  état  d'approvisionnements  de  siège;  comme 
mon  intention  est  d'ordonner  un  jour  la  vente  de  ces  approvisionne- 
ments, et  d'en  verser  le  produit  dans  la  caisse  d'amortissement,  pour 
reformer  le  fonds  d'effets  militaires,  je  désire  que  vous  gardiez  ces 
états  avec  soin,  afin  que  je  puisse  comparer  ce  que  la  vente  m'en 
rendra  avec  ce  qu'ils  m'ont  coûté. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9837.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris,  17  février  1806. 

Monsieur  Dejean,  vous  me  demandez  mes  ordres  sur  les  9e,  ÎO0 
et  IIe  bataillons  du  train  de  nouvelle  formation.  Mon  intention  est 
que  ces  bataillons  soient  conservés,  mais  qu'il  n'en  soit  pas  fait  de 
dédoublement,  c'est-à-dire  de  bataillons  bis.  Donnez  donc  des  ordres 
pour  réincorporer  dans  les  bataillons  principaux  ce  qui  aurait  formé 
les  bataillons  bis  pour  ces  trois  numéros.  Complétez  ces  bataillons 
et  mettez-les  en  état  de  partir. 

Préparez-moi  un  travail  général  sur  l'artillerie.  Mon  intention  est 
d'avoir  pour  le  service  des  27°  et  28e  divisions  militaires  une  seule 
école  à  Alexandrie.  On  pourra,  s'il  est  nécessaire,  continuer  à  la 
laisser  à  Turin.  Il  y  aura  dans  cette  école  un  régiment  d'artillerie  à 
pied  et  un  régiment  d'artillerie  à  cheval,  qui  feront  le  service  de 
Gènes  et  des  27e  et  28e  divisions  militaires. 

Un  régiment  d'artillerie  à  pied  sera  destiné  à  faire  le  service  de 
l'armée  de  Naples  et  de  l'armée  qui  est  en  Italie,  savoir  :  un  bataillon 
complet  à  l'armée  de  Naples  et  un  autre  à  celle  d'Italie. 

Le  bataillon  qui  sera  dans  le  royaume  d'Italie  sera  placé  à  Padoue; 
il  sera  employé  au  service  de  Venise;  celui  qui  sera  destiné  pour  le 
royaume  de  Naples  aura  son  école  à  Naples.  Il  y  aura  aussi  un 
régiment  d'artillerie  à  cheval  pour  l'armée  d'Italie,  lequel  tiendra  un 
escadron  détaché  à  l'armée  de  Naples. 

Il  y  aura  deux  bataillons  principaux  du  train  à  l'armée  de  Naples 
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et  doux  à  L'armée  d'Italie;  il  n'eu  restera  donc  plus  que  sept  pour 
l'intérieur  de  la  Fiance. 

Les  établissements  français  en  Italie  seront  spécialement  concentrés 
à  M  examine;  et,  en  attendant  que  cette  place  puisse  jouer  le  rôle 
auquel  elle  est  destinée,  on  pourra,  si  on  le  juge  convenable,  les 
laisser  provisoirement  à  Turin.  Les  établissements  provisoires  et 
d'armée  pour  l'armée  d'Italie  seront  à  l'adoue. 

Cependant,  pendant  bien  des  années  encore,  il  faut  que  les  arsenaux 
et  établissements  de  Grenoble  soient  tenus  en  état,  soit  qu'on  y  travaille 
ou  non,  de  sorte  qu'au  premier  événement  on  puisse  les  réouvrir 
pour  défendre  les  Alpes. 

Tous  les  magasins  d'artillerie  appartenant  à  la  France  devant  le 
plus  possible  être  concentrés  dans  Alexandrie,  on  ne  doit  avoir  ailleurs 
d'autres  magasins  que  des  dépôts,  et  l'armée  d'Italie  elle-même  n'en 
doit  avoir  qu'au  delà  de  Mantoue.  Enfin  recommandez  bien  à  tous 
les  officiers  d'artillerie  qui  sont  en  Italie  de  renfermer  tous  les  canons 
et  les  magasins  dans  les  places  fortes.  Je  n'ai  besoin,  du  reste,  sur- 
tout dans  ce  moment-ci,  d'aucun  mouvement  extraordinaire  d'artillerie 
de  France  en  Italie;  il  faut  attendre  la  belle  saison. 

Napoléox. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  ani  Arch.  de  l'Emp.) 

9838.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris,  17  février  1806. 

J'ai  parcouru  avec  intérêt  les  états  de  l'habillement  de  toutes  les 
armes.  J'ai  vu  qu'il  était  du  encore  aujourd'hui  93,000  habits  sur 
l'an  XIII.  L'état  est  bien  fait,  mais  il  a  besoin  d'une  colonne  de  plus, 
qui  fasse  connaître  combien  d'habits  étaient  dus  aux  corps  pour  l'an 
XIII-XIY  jusqu'au  1er  janvier  1806.  Faites-moi  donc  refaire  cet  état 
avec  cette  colonne  de  plus;  et,  pour  abréger  le  travail  des  bureaux, 
je  vous  renvoie  le  même  état.  Vous  ferez  mettre  en  bas  les  additions. 

Rapportez-moi  cet  état  mercredi. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9839.  —  AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Paris,   17   février  1806. 

Mon  Cousin,  le  courrier  Floquet  a  dû  vous  porter  une  lettre  du 
14.  Vous  ne  pouviez  pas  l'avoir  reçue  quand  vous  m'avez  écrit  votre 
lettre  du  12.  J'espère  que  ce  courrier  sera  arrivé  le  19  ou  le  20. 
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Dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  soil  arrivé  quelque  accident,  je  vous 
envoie  copie  de  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite,  où  vous  verrez  que  je 
réponds  à  foules  vos  questions.  Aussi  vous  devez  être  hors  d'embar- 
ras, et  les  justes  sollicitudes  que  vous  me  montrez  par  voire  lettre 
du  J  2  lévrier  se  trouvent  levées. 

Par  votre  lettre  du  i)  lévrier,  vous  nie  demandez  mes  ordres  pour 
l'artillerie  du  Tyrol.  Je  vous  autorise  à  en  faire  présent  au  roi  de 
Bavière  avec  tous  les  bois,  munitions,  etc.,  qui  s'y  trouvent.  A  l'oc- 
casion de  ce  nouveau  don  que  je  lui  fais,  vous  lui  écrirez  une  lettre 
convenable. 

Je  vous  recommande  de  nouveau,  et  avec  la  dernière  instance, 
l'armure  de  François  1er,  qui  est  dans  un  château  du  Tyrol.  Faites-la 
venir  à  Munich  et  apportez-la  vous-même  à  Paris  ;  je  la  recevrai  en 
séance  et  avec  apparat. 

Je  suis  ici  occupé  plus  que  vous  ne  le  pouvez  concevoir.  Marbois 
m'avait  tout  mis  dans  un  désordre  inimaginable;  mais  à  présent  tout 
va  bien.  Je  vous  verrai  avec  plaisir,  du  moment  que  la  situation  de 
mes  affaires  me  permettra  de  vous  autoriser  à  revenir. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  miDute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 

9840.  —  AU  PRINCE  EUGÈ\TE. 

Paris,  17  février  1806. 

Mon  Fils,  faites-moi  connaître  votre  opinion  sur  les  remplacements 
à  faire  des  évèchés  vacants.  Il  faudrait  y  nommer  des  prêtres  qui  me 
fussent  très-attachés,  sans  aller  chercher  de  vieux  cardinaux,  qui, 
dans  des  événements  ,  ne  nous  seconderaient  pas. 

Napoléon . 

Envoyez-moi  un  état  de  situation  de  mon  armée  italienne;  le  der- 
nier que  j'ai  est  du  mois  de  juillet. 
Je  vous  ai  envoyé  un  préfet  maritime. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Lcuclilenberg. 
(En  miuule  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9841.  —  A  M.  CHAMPAGW. 

Paris,  18  février  1806. 

Monsieur  Champagny,  mon  intention  est  qu'on  achève  le  Panthéon 
le  plus  promptement  possible,  et  que,  dès  le  mois  de  mars,  les 
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travaux  soient  dans  une  grande  activité.  Sur  le  fonds  de  cinq  mil- 
lions qui  est  à  la  caisse  d'amortissement,  provenant  du  produit  des 
droits  sur  les  exportations  des  blés,  mon  intention  est  que  vingt  pour 
cent  soient  destinés  à  l'achat  de  100,000  quintaux  de  blés,  et  vingt 
pour  cent  pour  les  travaux  d'embellissement  de  Paris;  ce  qui  fera 
un  million  pour  achat  de  blés  et  un  million  pour  les  travaux  de 
Paris.  Toutes  les  recettes  qui  proviendront  du  même  objet  seront 
affectées  dans  la  même  proportion  à  ces  deux  destinations. 

Vous  emploierez  le  million  destiné  aux  travaux  de  Paris  de  la 
manière  suivante  :  500,000  francs  pour  les  travaux  à  faire  cette  an- 
née au  Panthéon,  et  500,000  francs  pour  l'érection  d'un  arc  de 
triomphe  à  l'entrée  des  boulevards,  près  du  lieu  où  était  la  Bastille, 
de  manière  qu'en  entrant  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  on  passe 
sous  cet  arc  de  triomphe. 

Napoléon. 

Comm.  par  MM.  de  Champagny. 
(En  minote  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 


9842.  —  A  M.  MOLL1EX. 

Taris,   18  février  1806. 

Monsieur  Mollien ,  je  reçois  votre  rapport  de  ce  jour.  Comme  la 
Banque  ne  fait  rien  de  son  argent,  elle  pourrait  bien  escompter  vos 
5,000,000  francs  de  lettres  de  ebange  sur  les  différentes  places. 
Vous  pouvez  régler  votre  compte  avec  la  caisse  d'amortissement;  et 
je  désire  que  les  effets  que  vous  devez  lui  donner  en  remplacement 
lui  soient  versés  dans  la  semaine,  afin  qu'elle  ait  son  compte  toujours 
en  règle. 

Activez  vos  payements;  mettez-vous,  sous  ce  point  de  vue,  à 
jour.  La  caisse  d'amortissement,  qui  a  cinq  millions  appartenant  aux 
ponts  et  chaussées,  peut  fort  bien  vous  les  prêter  en  échange  de  va- 
leurs à  plus  long  terme;  elle  peut  aussi  vous  donner  quatre  millions 
sur  les  bois  qu'elle  a  aux  communes  ;  ce  qui  fera  neuf  millions  que 
vous  fournira  la  caisse  d'amortissement,  et  qui  vous  serviront  à 
mettre  à  jour  vos  payements. 

Xapoléox. 

Comm.  par  Mme  la  comtesse  Mollien. 
(En  minote  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9843.  —  AU  GEXEBAL  DEJEAX. 

Paris,  18  février  1806. 

Monsieur  Dejean  ,  j'imagine  qu'on  ne  fait  aucune  réquisition  de 
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gardes  nationales  «Lins  lu  5'  division  militaire.  Ecrivez  positivement 
au  maréchal  KeUermann  que  je  n'en  veux  pas ,  et  qu'on  laisse  les 
citoyens  tranquilles. 

\\I"OI.KO\. 
Dépôl  de  ta  guerre. 

(Eu  miiinle  au*  Arch.  de  l'Emp.) 

9844.  —  AU  GÉNÉRAL  JLXOT. 

Paris,  18  février  1806. 

Monsieur  le  Général  Junot,  je  ne  suis  point  content  de  votre  ex- 
trême indulgence.  Sans  un  exemple  sévère,  les  peuples  d'Italie  seront 
toujours  prêts  à  se  révolter.  Vous  me  parlez  toujours  de  leurs  plain- 
tes, mais  d'une  manière  vague,  et  jamais  de  qui  ni  de  quoi  ils  se 
plaignent.  Comment  pouvez-vous  me  dire  qu'il  n'y  a  dans  l'État  de 
Parme  que  six  coupables,  quand  plusieurs  milliers  d'hommes  ont 
été  sous  les  armes  pendant  deux  mois ,  ont  pendant  deux  mois  con- 
stamment sonné  le  tocsin  et  résisté  à  mes  troupes?  Vos  dépèches  ne 
sont  pas  assez  précises.  Votre  indulgence  est  mollesse.  Faites-moi 
la  chasse  à  5  ou  G00  brigands  qui  sont  dans  ce  pays,  et  envoyez-en 
plusieurs  centaines  aux  galères.  Xe  les  cajolez  point  trop. 

Faites-moi  connaître  la  conduite  qu'a  tenue  Moreau  de  Saint-Méry 
et  les  charges  qu'il  y  a  contre  lui. 

Vous  dites  qu'il  n'y  a  point  eu  de  blessés ,  et  l'on  m'assure  qu'il  y 
a  eu  des  gendarmes  de  tués.  Certainement  je  n'ai  point  d'inquiétudes 
pour  l'Etat  de  Parme  -,  mais  j'en  ai  pour  les  suites  que  cela  peut  avoir 
en  Italie,  si  je  réprimais  aussi  mollement  une  aussi  grande  et  sérieuse 
rébellion.  Je  n'adopte  point  votre  distinction.  Quand  on  se  révolte 
contre  mes  agents,  on  se  révolte  contre  moi.  Vous  ne  connaissez 
pas  ces  gens-ci.  Vous  me  parlez  du  rétablissement  de  l'ordre  moral 
comme  d'une  chose  difGcile.  Que  vous  faut-il  pour  réprimer  le  dé- 
sordre qui  existe?  Les  pouvoirs?  Vous  les  avez.  Vous  avez  un 
administrateur  qui  vous  est  subordonné  et  qui  est  capable  de  faire 
le  bien.  L'idée  de  concentrer  tous  les  pouvoirs  dans  les  mains  d'un 
gouverneur  général  à  Gènes  est  une  idée  qui  n'est  pas  bonne.  La 
marche  de  l'administration  est  une;  une  administration  particulière 
ne  peut  qu'y  apporter  du  désordre.  Cela  est  bon  pour  la  police  seu- 
lement, et,  dans  ce  sens,  le  général  Menou  à  Turin  et  l'architrésorier 
à  Gênes  ont  des  pouvoirs  convenables. 

Voilà  plus  d'un  mois  que  vous  êtes  dans  le  pays,  et  je  n'ai  encore 
reçu  de  vous  aucun  mémoire  qui  me  fasse  connaître  en  détail  la  vé- 
ritable situation  des  choses  et  les  dispositions  à  prendre.  Je  ne  suis 
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pas  plus  avancé  après  la  lecture  do  votre  correspondance  qu'avant. 

Faites  arrêter  Duplan  et  Platestanes ,  et  envoyez-moi-les  sous 
bonne  et  sûre  garde  à  Paris ,  avec  toutes  les  charges  que  vous  avez 
contre  eux;  niais,  avant,  soyez  bien  sur  qu'ils  sont  coupables. 

Envoyez-moi  les  originaux  des  ordres  que  l'administrateur  général 
a  donnés  à  L'hôpital  de  Panne  d'acheter  les  biens  que  ces  messieurs 
se  sont  l'ait  adjuger  à  quatre  pour  cent  de  perle  au-dessous  de  l'esti- 
mation. Mais  prenez  garde;  ne  vous  livrez  pas  aux  hommes  qui  en 
veulent  toujours  à  ceux  qui,  les  premiers,  nous  ont  servis. 

Je  m'occupe  de  Parme  comme  des  autres  pays.  Vous  ne  m'éclai- 
rez  pas  suffisamment  sur  ce  qu'il  y  a  à  taire. 

Toutes  les  pensions  civiles  et  militaires  sont  liquidées,  ainsi  que 
le  travail  de  M.  Bérenger. 

Vous  avez,  encore  une  fois,  des  pleins  pouvoirs.  Ne  laissez  que 
les  affaires  d'argent  dans  les  mains  du  préfet;  vous  avez  des  pleins 
pouvoirs  pour  tout  le  reste.  Il  est  inutile  de  faire  des  moditications 
aux  lois  françaises. 

J'ai  ordonné  que  le  directeur  de  l'enregistrement  qui  était  à  Parme 
partit  demain  pour  s'y  rendre.  On  m'en  dit  beaucoup  de  bien.  Faites- 
moi  connaître  le  nom  des  sous-préfets.  J'ai  envoyé  un  commissaire 
général  pour  administrer  les  tribunaux,  lequel  ne  tardera  pas  à  arri- 
ver; c'est  un  homme  capable.  Mais  ne  gâtez  pas  ce  peuple.  Je  veux 
qu'il  fournisse  sa  conscription,  et  qu'il  soit  tranquille. 

J'ai  ordonné  qu'on  ne  laissât  à  Parme  que  le  3e  d'infanterie  légère  ; 
ayez  soin  de  ce  régiment  :  disciplinez-le ,  et  tenez-le  en  bon  état. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9845.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  18  janvier  1806. 

Mon  Fils,  je  ne  puis  accorder  mon  estime  à  M.  Camelet  ni  à 
votre  architecte  '  ;  je  les  ai  ebassés  l'un  et  l'autre  de  chez  moi.  Il  est 
absurde  qu'on  ait  dépensé  1,500,000  francs  dans  une  maison  si 
petite  que  la  vôtre,  et  ce  qu'on  y  a  fait  ne  vaut  pas  le  quart  de  cette 
somme.  Ayez  donc  soin  de  ne  rien  faire  qu'avec  des  devis  arrêtés.  Au 
reste,  ne  vous  mêlez  pas  de  votre  maison  ;  j'y  ai  mis  embargo.  Quand 
vous  viendrez  à  Paris,  d'ailleurs,  vous  logerez  dans  mon  palais. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M,ne  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 

1  Voir  la  noie  de  la  pièce  n°  9722. 
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9846.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  18  février  L806, 

Mon  Fils,  ayez  soin  que  les  approvisionnements  de  siège  ne  soient 
pas  gaspillés.  Ne  faites  point  confectionner  de  biscuit  à  Venise;  j'en 
ai  une  grande  quantité  à  Mantouc  et  dans  les  autres  places  d'Italie; 
faites-en  transporter  h  Pahnanova.  Je  ne  veux  point  faire  d'autres 
approvisionnements  que  dans  cette  place,  puisque  bientôt  je  serai 
obligé  de  vendre  ceux  de  mes  places  d'Italie.  Mais  veillez  à  ce  que 
les  magasins  de  Naples  ne  soient  point  gaspillés;  je  m'en  ferai  ren- 
dre un  compte  sévère  à  mon  premier  voyage  en  Italie.  Ce  peut  être 
au  premier  moment,  et  je  m'y  trouverai  bientôt,  car  j'irai  incognito, 
en  chaise  de  poste,  avec  un  aide  de  camp  et  un  valet  de  chambre. 
J'imagine  que  je  trouverai  à  Milan  des  chevaux  et  des  voitures. 

Napoléon. 

Cumin .  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9847.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris,  18  février  1806. 

Mon  Fils,  M.  Aldini  vous  enverra  mon  décret  pour  les  approvision- 
nements de  Palmanova.  Il  faut  prévoir  le  cas  où  les  Anglais  inter- 
cepteraient la  communication  de  Venise  avec  la  Dalmatie.  Il  faut 
donc  envoyer  400,000  rations  de  biscuit  en  Dalmatie. 

NapoLéox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9848.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  18  février  1806. 

Mon  Frère ,  je  reçois  votre  lettre  du  8  février.  Vous  devez  avoir 
reçu  la  proclamation  que  j'avais  faite  à  mon  armée  de  Schœnbrunn, 
et  que  j'avais  gardée  en  réserve  '.  Il  n'y  a  plus  de  ménagements  à 
garder.  A  l'heure  qu'il  est,  vous  êtes  maître  de  Naples  et  sur  le  point 
de  surprendre  le  passage  de  Sicile.  C'est  le  grand  but  où  il  faut 
tacher  d'arriver. 

La  Prusse   a  reconnu  déjà  tous  les  arrangements  de  Naples.  Il 

1  Pièce  n°  9625. 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I«.  —  180<>.  65 

faut   intituler  vos   actes,  Joseph   Napoléon; il   est   inutile  démettre 

Bonaparte. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9849.  —  A  M.   CHAMPAGNY. 

Paris.  10  Février  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  L'intérieur  lui  présente  inces- 
samment un  projet  de  décret  pour  dispenser  formellement  de  toute 
espèce  de  service  militaire  tous  les  ecclésiastiques  engagés  dans  les 
ordres. 

Sa  Majesté  me  charge  de  vous  réitérer  l'invitation  de  faire  con- 
naître son  mécontentement  au  préfet  de  la  Meurlhe,  ce  magistrat 
n'ayant  pu  ignorer  que  le  procureur  général  était  exempt  par  la  loi, 
et  que  l'évêque  l'était  par  toutes  les  convenances;  qu'il  y  a  dans  la 
conduite  du  préfet  une  sorte  déconsidération  ,  peut-être  même  des 
principes  de  mépris  pour  l'épiscopat,  qui  doivent  surprendre  extrê- 
mement dans  un  fonctionnaire  public,  qui  ne  doit  pas  ignorer  à  quel 
point  le  clergé  a  bien  servi  l'Etat  dans  toutes  les  circonstances  impor- 
tantes et  surtout  pour  ce  qui  concerne  la  conscription;  et  que  c'est 
avec  beaucoup  de  peine  que  Sa  Majesté  a  vu  qu'on  s'est  permis  à 
Nancy  ce  qu'on  n'aurait  pas  fait  dans  cette  ville  en  1793. 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat,  par  ordre  de  l'Empereur. 
Comm.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 

(En  minute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 


9850.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Paris,  19  février  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  l'intérieur  fasse  proposer  à 
la  première  classe  de  l'Institut  les  questions  suivantes  : 

Quels  avantages  ou  quels  inconvénients  y  aurait-il  à  faire  les  piliers 
du  Panthéon  en  fonte? 

Quel  est  le  rapport  de  la  ténacité  de  la  fonte  à  l'espèce  de  pierre 
qui  a  servi  à  la  construction  du  Panthéon  ? 

Quel  est  son  rapport  avec  la  pierre  de  Tonnerre? 

Que  coûterait  la  construction,  soit  en  fonte,  soit  en  pierre  du 
Panthéon,  soit  en  pierre  de  Tonnerre? 

L'élégance  du  bâtiment  perdrait-elle  au  renforcement  des  piliers? 
xn.  5 
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Le  renforcement  serait- il  inutile  en  construisant  les  piliers  ea 

fonte  ? 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Connu    par  M.  le  comte  <le  Montalitret. 

! i  ■■:  m  m  h  ir  aw  -in  li.  de  l'Emp.) 


9851.  —  A  M.   DENON. 

Paris,  19  février  1806. 

Sa  Majesté  désire,  Monsieur,  que  vous  lui  présentiez  vos  vues  sur 
un  monument  à  élever  au  général  Leclerc. 

Ce  monument  serait  placé  dans  l'église  Sainte-Geneviève. 

11  convient  qu'il  ait  plus  de  magnificence  que  celui  qu'on  vient 
d'exécuter  pour  le  général  Desaix.  Sa  Majesté  croit  qu'il  y  aurait  de 
l'avantage,  pour  l'effet  et  pour  l'art,  à  faire  la  statue  en  pied,  comme 
dans  les  siècles  passés. 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Archives  de  l'Empire. 


9852.  —  AU  GENERAL  JLNOT. 

Paris,  19  février  1806. 

Je  vois  avec  plaisir  que  le  village  de  Mezzano ,  qui  a  le  premier 
pris  les  armes,  sera  brûlé.  Donnez  un  grand  éclat  à  cette  exécution  ; 
faites-en  faire  une  grande  description  dans  tous  les  journaux.  Il  y 
aura  beaucoup  d'humanité  et  de  clémence  dans  cet  acte  de  rigueur, 
parce  qu'il  préviendra  d'autres  révoltes. 

Vos  lettres  sont  toujours  datées  de  Parme;  je  ne  vois  pas  que 
vous  ayez  été  à  Bardi,  à.  Borgo-di-Taro ,  et  dans  toute  la  vallée.  Je 
désire  que  vous  vous  portiez  partout,  et  qu'il  n'y  ait  pas  un  gros 
bourg  que  vous  n'ayez  vu.  Parlez  ferme  et  faites  sentir  aux  habi- 
tants l'énormité  de  leur  crime.  L'évèque  de  Plaisance  a  plusieurs 
piètres,  malheureux  scélérats,  en  prison;  faites-les  traduire  devant 
une  commission  militaire.  Je  n'ai  pas  besoin  de  l'évèque  de  Plaisance 
pour  punir  ceux  qui  désobéissent  à  mes  lois.  Ne  souffrez  pas  que 
l'on  dise  dans  le  public  du  mal  des  administrateurs  qui  ont  précédé; 
n'en  parlez  qu'à  moi;  mais  instruisez-moi  de  tout;  j'en  ferai  un 
sévère  exemple. 

Quoique  Bobbio  ne  soit  pas  de  votre  arrondissement,  rendez-vous-y 
aussi.  Visitez  toutes  les  montagnes.  Je  veux  faire  bientôt  commencer 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  h'.  —  IS0(i.  G7 

un  chemin  de  Plaisance  à  Sestri  ;   vous  devez  avoir  des  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9853.  —  INSTRUCTIONS 

POTJB  LE  CAPITAINE  DE  VAISSEAU  MEYKE. 

Paris,  19  février  180<>. 

Hfonsiew  Meyne,  Capitaine  de  nos  vaisseaux,  nous  avons  fait 
choix  de  vous  pour  commander  nue  division  composée  de  nos  fré- 
gates 1 Armide,  la  Gloire,  ht  Thelis  et  \a  Minerve,  à  l'effet  de  suivre 
d'abord,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Allemand  commandant 
une  de  nos  escadres,  la  destination  (pic  nous  lui  avons  donnée,  et 
qui  a  pour  objet  d'intercepter  le  commerce  des  Anglais,  Suédois  et 
Russes  à  l'entrée  de  la  mer  de  Danemark.  Vous  ferez  donc  partie  de 
cette  escadre  jusqu'au  moment  où  le  contre-amiral  vous  fera  le  signal 
de  suivre  votre  destination  particulière.  La  croisière  de  cet  officier 
général  ne  durera  qu'autant  que  le  comporteront  les  événements  et 
le  calcul  des  chances  d'être  plus  tôt  ou  plus  tard  découvert  par  des 
forces  supérieures  de  l'ennemi. 

Lorsque  le  contre-amiral  Allemand  vous  aura  fait  le  signal  de 
suivre  votre  destination  particulière,  vous  rallierez  les  frégates  sous 
vos  ordres,  pour  manœuvrer  d'une  manière  indépendante  et  conforme 
à  ce  que  nous  allons  vous  prescrire  par  les  présentes  instructions. 

Notre  intention  est  qu'alors  vous  vous  portiez  sans  délai  dans 
les  mers  du  Groenland  et  du  Spitzberg  pour  y  détruire  la  pèche  de 
l'ennemi. 

Nous  vous  faisons  connaître,  par  une  copie  d'instructions  jointes 
à  celles-ci,  les  opérations  dont  nous  avons  chargé  dans  ces  mers 
notre  capitaine  de  frégate  Leduc  commandant  l'une  de  nos  divisions. 
Nous  attendons  qu'il  parviendra  à  y  détruire  une  grande  partie  des 
pêcheurs  ennemis;  mais  votre  opération  a  pour  but  d'arrêter  tous 
ceux  qui  lui  auraient  échappé  et  qui  dans  leur  dispersion  feraient 
leur  retour. 

Votre  arrivée  dans  ces  mers  aura  encore  cet  avantage  de  lui  pro- 
curer un  renfort  considérable,  dans  le  cas  où  l'ennemi,  ayant  été 
prévenu  de  sa  mission,  y  aurait  envoyé  des  forces. 

11  ne  peut  rien  être  précisé  sur  les  moyens  d'opérer  votre  réunion 
avec  cette  première  division,  puisque  ces  opérations  dépendront  des 
temps  ,  de  la  mer  et  de  la  situation  des  glaces. 

Mais  les  mêmes  éléments  qui  auront  guidé  sa  marche  devant  régler 

5. 
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la  voire,  il  est  probable  que  vous  la  rencontrerez  facilement  ou  que 
vous  vous  procurerez  de  ses  nouvelles. 

Si  vous  vous  réunissez  au  capitaine  Leduc,  la  division  qu'il  com- 
mande se  trouvera  sous  vos  ordres,  et  alors  vous  donnerez  à  la  des- 
truction des  pêcheurs  une  extension  proportionnée  à  celle  de  vos 
forces.  En  conséquence,  vous  partagerez  la  division  en  autant  de 
parties  que  vous  le  jugerez  convenable  pour  le  plus  grand  et  le  plus 
prompt  succès  de  vos  opérations. 

11  ne  sera  pas  inutile  d'établir,  au  commencement  du  mois  d'août, 
deux  bâtiments  en  croisière  sur  le  parallèle  et  à  peu  de  distance  du 
cap  Nord,  en  Laponie,  pour  intercepter  les  bâtiments  anglais  et 
russes  qui,  vers  cette  époque  ,  font  leur  retour  de  la  mer  Blanche. 

Lorsque  vous  jugerez  à  propos  de  quitter  les  mers  du  \Tord,  vous 
partagerez  votre  division  de  manière  à  occuper  successivement  les 
différents  points  de  croisière  qui  sont  indiqués  dans  nos  instructions 
au  capitaine  Leduc.  Vous  donnerez  aux  divers  bâtiments  tels  points 
de  réunion  que  vous  jugerez  convenables.  Vous  les  tiendrez  réunis 
autant  que  vous  le  voudrez,  et  vous  pourrez  aussi  détacher  définiti- 
vement le  capitaine  Leduc  avec  sa  division  pour  se  porter  dans  des 
parages  opposés  à  ceux  que  vous  parcourrez  vous-même.  Vous  lui 
recommanderez  de  ne  s'y  maintenir  que  le  temps  opportun  pour 
que  l'ennemi  n'ait  pas  celui  de  l'y  joindre,  et  de  les  quitter  sous 
toutes  voiles  pour  se  rendre  à  de  grandes  distances  dès  qu'il  se  croira 
découvert. 

Cette  partie  de  votre  mission  dépend  encore  des  événements  qui 
vous  seront  survenus  dans  votre  campagne,  de  l'état  de  nos  bâti- 
ments et  de  vos  vivres;  et  nous  en  subordonnons  l'objet  à  votre  dis- 
cernement et  votre  expérience. 

Vous  suivrez  à  l'égard  des  prisonniers  la  même  mesure  qui  est 
prescrite  au  capitaine  de  frégate  Leduc,  soit  qu'il  s'agisse  de  les  expé- 
dier en  parlementaires  ,  soit  que  vous  croyiez  devoir  les  débarquer 
sur  les  côtes  voisines. 

En  même  temps  que  vous  établirez  deux  bâtiments  en  croisière 
sur  le  cap  Nord  pour  intercepter  ceux  qui  viennent  de  la  mer  Blanche, 
vous  pourrez  revenir  avec  les  cinq  autres  en  croisière  à  l'entrée  de 
la  Baltique,  pour  vous  emparer  des  bâtiments  qui  en  sortent  vers  le 
mois  de  septembre. 

Vous  y  détruirez  tous  les  bâtiments  que  vous  aurez  peu  d'espé- 
rance d'amener  dans  nos  ports  ou  ceux  de  nos  alliés.  Cependant,  si 
vous  faisiez  des  captures  qui  s'élevassent  à  plusieurs  millions  et  que 
vous  eussiez   un   approvisionnement  de  vivres  suffisant,  vous  êtes 
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autorisé  à  les  réunir  en  convoi  pour  les  conduire  aux.  Antilles.  Ceci 
est  laissé  à  votre  libre  disposition  cl  au  parti  que  vous  croirez  devoir 
prendre  dans  le  plus  grand  intérêt  de  notre  service. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  supposé  que  vous  avez  rencontré  dans 
la  nier  du  Nord  notre  division  aux  ordres  du  capitaine  Leduc.  Si  cela 
n  avait  pas  eu  lieu  ,  vous  opéreriez  dans  cette  nier  comme  si  ses 
instructions  vous  avaient  été  adressées  à  vous-même  et  à  vous  seul. 

Mais,  après  une  courte  croisière  sur  le  cap  Farewell,  vous  ferez 
en  sorte  de  vous  retrouver  à  l'entrée  de  la  Baltique  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre,  pour  continuer  ensuite  vos  opérations 
dans  le  sens  de  ce  qui  vient  de  vous  être  prescrit  par  les  présentes 
instructions. 

En  vous  les  donnant,  nous  avons  eu  pour  but  de  vous  faire  con- 
naître les  points  principaux  de  l'expédition  que  nous  avons  conçue  et 
dont  nous  vous  chargeons  supérieurement.  Mais  nous  n'entendons 
pas  y  avoir  tout  prévu,  et  nous  nous  en  rapportons  à  votre  zèle, 
votre  discernement  et  votre  courage,  sur  les  modifications  que  les 
circonstances  pourront  exiger  dans  leur  exécution  pour  le  plus  grand 
intérêt  de  notre  service. 

Lorsqu'il  vous  sera  impossible  de  tenir  la  mer  plus  longtemps, 
vous  rentrerez  dans  celui  de  nos  ports  que  vous  pourrez  atteindre. 

Fait  eu  notre  palais  des  Tuileries  et  signé  de  notre  main,  à  Paris, 
ce  19  février  1806  '. 

Napoléon. 

Archives  de  la  marine. 

!»<xr>i.  —  IXSTRUCTIOXS 

POIR  LE  CAPITAINE  DE  FRÉGATE  LEDUC. 

Paris,  19  février  1806. 

Monsieur  Leduc,  Capitaine  de  frégate,  ayant  résolu  de  porter  une 
division  de  nos  forces  navales  dans  les  mers  du  Xord  pour  y  détruire 
la  pècbe  que  nos  ennemis  y  ont  faite  jusqu'à  ce  jour  avec  sécurité, 
nous  avons  fait  choix  de  vous  pour  commander  nos  frégates  la 
Syrme,  la  Guerrière  et  la  Revanche,  que  nous  destinons  à  cette 
expédition. 

Les  présentes  instructions  vous  feront  connaître  le  plan  des  opéra- 
tions dont  nous  entendons  vous  charger. 

Les  frégates  que  nous  venons  de  dénommer  doivent  être  pourvues 
de  quatre  mois  d'eau  et  sept  mois  de  vivres.  Elles  mettront  sous 

1  En  marge  du  registre  de  la  marine  qui  contient  ces  instructions,  on  lit  : 
i  Annulées  :  ces  instructions  ne  sont  ici  portées  que  comme  projet  de  croisière,  » 
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voiles,  sous  voire  commandement,  aussitôt  qu'il  se  présentera  une 
cin oiislauee  favorable  pour  leur  appareillage. 

Mlles  dirigeront  leur  route  de  manière  à  arriver  dans  les  mers  du 
Groenland  et  du  Spitzberg  vers  le  20  mai. 

Si  votre  départ  a  lieu  à  une  époque  qui  vous  laisse  trop  de  temps 
pour  eette  traversée,  vous  croiserez  sur  les  Açores,  à  trente  lieues 
environ  dans  le  nord-ouest  de  Corvo  et  Flores,  jusqu'à  l'époque  pré- 
sumée où  vous  devrez  faire  route  pour  le  Nord,  de  manière  à  arriver 
vers  le  20  mai  sur  les  parages  de  vos  opérations. 

Il  est  bien  entendu  que  ce  point  de  croisière  ne  vous  est  désigné 
qu'autant  qu'il  concorderait  avec  la  durée  du  temps  dont  vous  pourrez 
disposer.  Vous  êtes  le  maître  de  le  transférer  partout  où  vous  le 
jugerez  convenable. 

En  vous  dirigeant  vers  les  mers  du  Nord ,  vous  ferez  en  sorte  de 
n'être  aperçu  ni  des  bâtiments  qui  naviguent  aux  environs  des  côtes 
d'Islande,  ni  dc<,  îles  Fcroë.  Il  sera  donc  convenable  que  vous  pas- 
siez à  mi-canal  de  ces  îles. 

On  ne  peut  point  assigner  jusqu'à  quelle  latitude  notre  division 
devra  se  porter,  attendu  que  cette  navigation  dépendra  du  plus  ou 
moins  de  difficultés  que  lui  présentera  l'état  de  la  mer  et  des  glaces 
dans  ces  latitudes  élevées. 

On  ne  peut  pas  non  plus  désigner  les  méridiens  qu'elle  devra  plus 
particulièrement  parcourir,  les  circonstances  précitées  décidant  essen 
tiellement  les  points  que  les  pécheurs  peuvent  occuper. 

Nos  frégates,  sous  votre  commandement,  devront  toujours  être 
prêtes  à  combattre;  mais  elles  s'attacheront  à  masquer  leurs  batteries 
et  leur  pavillon ,  de  manière  à  n'être  pas  connues  comme  bâtiments 
de  guerre. 

Notre  division  évitera,  autant  que  possible,  la  rencontre  des  bâti- 
ments isolés,  dans  sa  traversée;  et  c'est  lorsqu'elle  sera  arrivée  aussi 
nord  qu'elle  pourra  parvenir,  qu'elle  commencera  ses  opérations. 

Elle  se  divisera,  pour  le  plus  grand  succès,  ainsi  que  vous  le  ju- 
gerez à  propos. 

Elle  détruira,  dans  sa  traversée  du  sud  au  nord,  tous  les  bâtiments 
anglais,  suédois  et  russes,  qu'elle  ne  pourra  éviter. 

Parvenue  aux  plus  hautes  latitudes  qu'elle  pourra  atteindre,  elle 
détruira,  avec  toute  l'activité  possible,  les  nombreux  baleiniers  de 
nos  ennemis  qui  s'y  trouvent.  Elle  suivra  ses  opérations  de  la  même 
manière  en  redescendant  vers  l'Islande ,  et  en  se  portant  sur  tous  les 
points  où  ils  sont  réunis  en  plus  grand  nombre. 

Après  avoir  ainsi  balayé  tous  les  parages  où  elle  aura  pu  se  porter, 
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uotiv  division  pourra  se  partager  en  deux  parties  pour  doubler  l'Is- 
lande :  une  frégate  passerait  à  l'ouest  de  cette  île  et  du  eap  Nord; 
elle  détruirait  tous  les  pécheurs  ennemis  qui  se  trouveront  sur  sa 
partie  occidentale;  en  même  temps  tes  deux  autres  frégates  passeront 
à  l'est  de  la  pointe  de  fanganes,  pour  doubler  la  partie  orientale 
de  I  Islande  ,  opérant  de  la  même  manière. 

Par  ce  moyen  cette  lie  sera  contournée,  à  l'ouest  par  une  frégate, 
et  à  l'est  par  deux  autres;  et  toute  la  pèche  de  l'ennemi  sur  ces 
côtes  devra  être  cernée  et  détruite.  Ceci  est  subordonné  à  l'opinion 
que  vous  vous  serez  formée  de  la  position  de  la  pèche  et  des  forces 
de  l'ennemi. 

Vous  désignerez  le  point  de  réunion  de  la  division,  et  vous  lui 
donnerez  d'ailleurs  tel  point  de  rendez-vous  que  vous  jugerez  conve- 
nable, en  cas  de  séparation. 

Le  port  de  Patreeks-Fiôrd  ,  situé  à  la  côte  nord-ouest  de  l'Islande, 
par  (>(!''  20'  de  latitude,  pourrait  être  désigné;  mais  on  ignore  la 
protection  que  des  bâtiments  de  guerre  y  trouveraient,  et,  à  moins 
de  renseignements  satisfaisants  à  cet  égard  que  vous  obtiendriez,  il 
faut  éviter  les  relâches  dans  les  ports,  dans  tous  les  cas  qui  ne  l'exi- 
geront pas. 

Un  point  de  rendez-vous,  pour  des  bâtiments  en  état  de  tenir  la 
nier,  est  préférable  à  la  voile  sur  des  points  donnés  de  l'Islande , 
parce  qu'on  ne  peut  y  être  ni  surpris  ni  bloqué  par  l'ennemi. 

Après  avoir  donné  à  vos  opérations  dans  ces  mers  toute  l'extension 
que  permettront  les  circonstances  et  que  comportent  votre  intelli- 
gence et  votre  dévouement  pour  notre  service,  vous  dirigerez  celles 
ultérieures  d'après  la  saison  où  vous  vous  trouverez  avoir  terminé  les 
précédentes  et  les  renseignements  que  vous  vous  serez  procurés. 

Vous  pourrez  vous  porter  sur  le  cap  Farewell,  situé  par  59°  34'  de 
latitude,  pour  y  intercepter  les  baleiniers  et  les  navires  qui  sortent 
du  détroit  de  Davis  et  de  la  baie  d'Hudson.  Pour  cela  vous  établiriez 
votre  croisière  par  échelons  de  quinze  à  seize  lieues  dudit  cap. 

Vous  ne  devrez  pas  rester  dans  ces  parages  après  le  15  août,  parce 
qu'alors  la  navigation  en  est  fermée. 

De  là  vous  vous  porterez  sur  la  côte  nord-ouest  d'Ecosse.  Vous  y 
détruirez  tous  les  bâtiments  ennemis  que  vous  pourrez  rencontrer. 
La  majeure  partie  de  cette  côte  étant  sans  défense,  vous  y  ferez  tous 
les  débarquements  que  vous  jugerez  praticables,  soit  pour  enlever 
des  bâtiments  dans  des  ports  ou  anses  ,  soit  pour  insulter  et  détruire 
les  faibles  batteries  que  l'ennemi  peut  y  avoir.  Vous  vous  attacherez 
principalement  à  casser  les  tourillons  des  canons  qui  s'y  trouveraient. 
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Vous  descendrez,  en  opérant  de  la  menu:  manière  et  avec  rapi- 
dité, sur  la  côte  occidentale  d'Irlande. 

Vous  ne  la  prolongerez  pas  au  delà  des  approches  du  Sliannon  , 
où  vous  pourriez  trouver  les  croisières  de  l'ennemi ,  et  de  ce  point 
vous  vous  porterez  en  croisière  sur  le  banc  de  la  (îrande-Sole.  C'est 
par  les  it)  degrés  de  latitude  nord,  dans  le  parage  compris  entre  le 
22°  et  le  17e  degré  de  longitude  occidentale,  que  passent  ordinaire- 
ment tous  les  bâtiments  qui,  pour  atterrir  sur  l'Angleterre,  vont 
chercher  la  sonde  du  banc  des  Soles;  et  vous  y  resterez  aussi  long- 
temps que  vous  pourrez  présumer  que  votre  station  n'y  sera  pas 
connue. 

Avant  de  vous  diriger  de  l'Ecosse  sur  l'Irlande,  vous  aurez  pu 
établir  une  croisière  de  quelques  jours  à  l'entrée  du  canal  Saint- 
Georges. 

Du  banc  des  Soles,  si  vos  vivres  vous  le  permettent,  vous  irez 
établir  une  nouvelle  croisière  entre  Madère  et  les  Açores,  et  tout  le 
temps  qu'il  vous  sera  possible  de  passer  à  la  mer  sera  employé  aux 
diverses  stations  où  vous  jugerez  pouvoir  troubler  le  commerce  de 
l'ennemi,  avec  l'attention  de  ne  rester  dans  les  divers  parages  que 
vous  occuperez  que  le  temps  que  vous  présumerez  n'y  être  pas 
découvert  par  les  avis  que  pourraient  donner  les  neutres  et  les  bâti- 
ments ennemis  qui  vous  auraient  échappé. 

L'art  consiste  à  faire  subsister  la  guerre  par  les  succès  qu'elle 
procure. 

Nous  vous  avons  ordonné  de  détruire  tous  les  pécheurs  qui  tom- 
beront en  votre  pouvoir;  vous  prendrez  préalablement  sur  chacun 
d'eux  tous  les  agrès,  munitions,  vivres  et  eau,  qu'ils  pourront  vous 
fournir,  pour  vous  mettre  à  même  de  prolonger  le  plus  possible  votre 
campagne,  que  nous  vous  autorisons  à  porter  jusqu'à  quatorze  mois, 
si  cela  dépend  de  vous. 

Quant  à  l'eau,  il  vous  aura  été  facile  de  la  remplacer  par  les  glaces 
dans  les  latitudes  élevées.  • 

Dans  tout  le  cours  de  votre  mission ,  vous  n'amarinerez  que  ceux 
des  bâtiments  de  grande  importance  que  vous  aurez  la  probabilité 
d'introduire  dans  nos  ports  et  ceux  de  nos  alliés.  Vous  coulerez  ou 
brûlerez  tous  les  autres. 

Vous  pourrez  conduire  et  vendre  aux  Canaries  ceux  qui,  par  leur 
richesse,  mériteront  d'être  conservés;  et,  partout  où  vous  seriez 
obligé  de  relâcher,  il  faut  faire  en  sorte  que  les  dépenses  de  votre 
relâche  soient  couvertes  par  le  produit  de  vos  prises. 

Les  prisonniers  que  vous  ferez  devront  être  réunis  sur  celles  de 
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\os  prises  que  vous  choisirez,  et,  comme  leur  nombre  ne  ferait  que 
VOUS  embarrasser,  vous  les  ferez  mettre  à  terre,  clans  la  première 
partie  de  voire  mission,  sur  tel  point  de  la  Laponic  danoise  ou  de  la 
Norvège  que  vous  jugerez  à  propos.  Lorsque  vous  descendrez  dans 
les  latitudes  plus  méridionales,  vous  pourrez  les  expédier  en  parle- 
mentaires pour  l'Angleterre,  dès  que  vous  aurez  touché  dans  un  port 
quelconque  de  nos  alliés.  Si  ces  bâtiments  chargés  de  prisonniers 
vous  occasionnaient  de  trop  graves  embarras  avant  vos  relâches, 
vous  ne  les  expédieriez  en  pleine  mer  que  sur  des  navires  qui  n'auraient 
point  de  Français  à  bord. 

Vous  êtes  autorisé  à  employer  sur  notre  division  tous  les  marins 
étrangers  qui  désireront  y  prendre  service,  et  à  y  contraindre  ceux, 
des  neutres  que  vous  trouveriez  sur  des  bâtiments  ennemis,  en  tant 
que  leurs  services  vous  paraîtront  utiles. 

En  vous  donnant  les  présentes  instructions,  nous  avons  eu  pour 
but  de  vous  faire  connaître  le  but  principal  de  l'expédition  que  nous 
avons  conçue  et  dont  nous  vous  chargeons.  Il  consiste  à  causer  le 
plus  grand  préjudice  à  l'ennemi  par  la  destruction  de  sa  pèche  dans 
les  mers  du  Nord,  et  sur  tous  les  points  où  vous  conjecturerez  ensuite 
pouvoir  vous  porter  à  des  entreprises  qui  lui  seront  nuisibles. 

Nous  vous  prescrivons  aussi  de  prolonger  votre  croisière  autant 
qu'il  sera  possible,  soit  par  vos  propres  moyens,  soit  par  ceux  que 
vous  procureront  vos  prises. 

Lorsqu'il  vous  sera  devenu  impossible  de  tenir  plus  longtemps 
la  mer,  vous  rentrerez  dans  celui  de  nos  ports  que  vous  pourrez 
atteindre. 

Au  surplus,  comme  nous  n'entendons  pas  avoir  tout  prévu  dans 
les  présentes  instructions,  nous  nous  en  rapportons  à  votre  discerne- 
ment, votre  expérience  et  votre  courage,  sur  les  modifications  que 
les  circonstances  pourront  exiger,  dans  leur  exécution,  pour  le  plus 
grand  intérêt  de  notre  service. 

Fait  en  notre  palais  des  Tuileries,  et  signé  de  notre  main,  à  Paris, 
le  19  février  i.806. 

Napoléon. 

Archives  de  la  marine. 


9855.   —  AL  PRIXCE  EUGÈNE. 

Paris.  19  février  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  14.  J'ai  vu  avec  plaisir  la  bonne 
conduite  des  Milanais  lors  de  votre  arrivée.  J'attendrai  votre  travail 
sur  les  domaines  nationaux  du  pays  vénitien.  Ce  dont  je  me  plains 
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relativement  à  l'exécution  de  mes  ordres  militaires,  c'est  que  le 
3°  régiment  d'infanterie  légère  ne  soit  pas  encore  arrivé  à  l'arme.  La 
mesure  de  la  levée  des  gardes  nationales  aura  coûté  de  l'argent,  aura 
été  une  raison  de  désordre,  et  ne  pouvait  rien  produire  de  bon; 
fallait-il  tout  au  plus  demander  au  duché  de  Parme  un  bataillon  au 
lieu  de  12,000  hommes.  Ce  sont  des  choses  passées;  je  ne  vous  en 
parle  que  pour  l'expérience  de  l'avenir;  il  faut  marcher  un  peu 
doucement. 

X.Al'Ol.ÉON. 
Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Lcuclitenberg. 
(En  minute  aui  Arcb.  de  l'Emp.) 


9856.  —  NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTERIEUR, 

DICTÉES  EN  SÉANCE  DU  CONSEIL  d'ÉTAT. 

Paris,  20  février  1806. 

1°  Le  ministre  de  l'intérieur  présentera  un  projet  de  décret  pour 
arrêter  définitivement  le  plan  de  la  place  du  Panthéon.  Cette  place 
embrassera  l'espace  tracé  en  ligne  rouge  sur  la  plan  qui  a  été  dressé. 
Elle  doit  être  faite  dans  trois  ans,  afin  qu'elle  se  trouve  terminée 
lorsque  la  nouvelle  destination  du  Panthéon  sera  en  activité. 

2°  On  assure  que  la  cour  de  cassation  n'est  pas  établie  d'une 
manière  convenable  au  Palais  de  Justice.  Sa  Majesté  désire  que  le 
ministre  de  l'intérieur  prenne  connaissance  de  l'établissement  actuel 
et  des  moyens  à  adopter  pour  l'améliorer,  soit  en  transportant  le 
tribunal  criminel  au  Temple  et  la  prison  d'Etat  à  Vincennes,  soit  de 
toute  autre  manière. 

Le  ministre  visitera  en  même  temps  la  maison  du  dépôt  existant  à 
la  préfecture  de  police,  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté,  dont 
l'intention  est  que  ce  lieu,  où  les  personnes  même  les  plus  innocentes 
peuvent  se  trouver  conduites,  soit  tel  que,  du  moins,  on  n'y  éprouve 
aucune  privation. 

MM.  Rigot  de  Préameneu,  Regnaud  et  Cretet  ayant  déjà  été  chargés 
de  l'exécution  des  intentions  de  Sa  Majesté,  le  ministre  trouvera 
convenable  de  se  faire  accompagner  par  eux. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Moulalivet. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 
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9857.  —  OBSERVATIONS  SUR  LE  BUDGET 

DE  LA  VILLE  DE   P\KIS, 
i)ien:i:s  i:\  CONSEIL  d'admimstkatiox  . 

Puis,  20  Février  1806. 

Les  différents  articles  de  dépenses  proposés  pour  I80(i  ayant  été  mis  succes- 
sivement en  discussion,  Sa  .Majesté  prescrit  les  dispositions  et  les  réductions 
suivantes  : 

TITRE  Ier. 

PREMIÈRE    SECTION'. 
DÉPENSES  MUNICIPALES  ORDINAIRES. 


CHAPITRE  I".  —  PREFECTURE.  MAIRIE  CENTRALE. 

Les  dépenses  de  ce  chapitre  montant  à  70,500  francs  sont  allouées. 

CHAPITRE  II.  —  MAIRIES  D'ARRONDISSEMENT. 

Article  1er.  —  Loyer  de  bâtiments  :  37,900  francs  70  centimes. 

Cette  dépense  est  allouée  pour  cette  année  ;  mais  Sa  Majesté 
désire  que  le  ministre  de  l'intérieur  présente  un  projet  pour  que  les 
mairies  soient  établies  dans  des  bâtiments  appartenant  à  la  commune, 
soit  bâtiments  nationaux,  soit  maisons  des  hôpitaux. 

Les  autres  dépenses  sont  allouées. 

CHAPITRE  III.   —  RÉPARTITION  ET  CONTENTIEUX  DES  CONTRIBUTIONS. 

Ce  chapitre,  dont  les  demandes  s'élèvent  159,783  francs  31  cen- 
times, n'est  alloué  que  pour  140,000  francs. 

Les  demandes  des  chapitres  IV,  V  et  VI  sont  allouées. 

CHAPITRE  VII.  —  INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

La  demande  pour  ce  chapitre  est  de  76,290  francs. 
La  somme  allouée  est  réduite  à  55,000  francs. 

CHAPITRE  VIII.  —  GARDE  MUNICIPALE. 

Les  demandes  de  ce  chapitre  s'élèvent  à  la  somme  de  1 ,920, 890  fr. 

Cette  dépense  est  allouée  pour  1,500,000  francs. 

Sa  Majesté  charge  M.  Lacuée  de  lui  présenter  un  projet  de  décret 
pour  établir  que  la  commune  ne  doit  payer  que  des  masses  à  la 
garde  municipale,  et  de  décharger  les  maires  de  Paris  de  l'obligation 
de  passer  les  revues,  qui  seront  faites  désormais  par  M.  Chadelas, 


76  CORRESPONDANCE  DU  NAPOLEON  Vr.  —  180(1. 

inspecteur  aux  revues  de  la  garde  impériale,  désigné  à  cet  effet  par 
Sa  Majesté. 

M.  Lacuée  est  chargé  de  prendre  connaissance  de  ce  qui  concerne 
les  73  adjudants  de  place  dont  la  solde  est  portée  pour  une  somme 
de  108,208  francs,  et  d'examiner,  1°  s'ils  ont  des  brevets  de  L'Em- 
pereur; 2°  si,  en  exécution  des  décrets,  ils  ne  devraient  pas  être 
réduits  à  24,  à  mesure  des  vacances;  3°  si,  des  vacances  ayant  eu 
lieu,  on  a  néanmoins  procédé  au  remplacement. 

M.  Chadelas  vérifiera  si  ces  officiers  ont  été  payés  suivant  les 
règles  de  la  comptabilité.  Dans  le  cas  où  les  payements  auraient  été 
faits  irrégulièrement,  ils  ne  seraient  pas  passés  en  compte  au  rece- 
veur général  payeur  et  demeureraient  à  sa  charge. 

CHAPITRE  IX.  —  OUVRIERS  POMPIERS. 

Les  demandes  s'élèvent  à  347,34(5  francs. 

Celte  dépense  n'est  allouée  que  pour  la  somme  de  240,000  francs. 

CHAPITRE  X.    —  GRAXDE  VOIRIE. 

Les  demandes  s'élèvent  à  103,885  francs. 

Cette  dépense  n'est  allouée  que  pour  la  somme  de  60,000  francs. 

Dans  les  sommes  demandées  se  trouve,  article  4,  celle  de 
50,000  francs  pour  indemnités  de  retranchements  de  terrains  cédés 
par  suite  d'alignement. 

M.  Regnaud  ayant  fait  des  observations  contre  la  décision  qui 
autorise  ces  indemnités,  Sa  Majesté  le  charge  de  lui  faire  un  rapport 
particulier  sur  cet  objet. 

CHAPITRE  XI.  —  DIRECTION  DES  TRAVAUX  PURLICS. 

La  somme  demandée  pour  ce  chapitre  est  allouée. 

CHAPITRE  XII.    —  TRAVAUX  D'ARCHITECTURE. 

Les  demandes  pour  ce  chapitre  s'élèvent  à  128,350  francs. 
Cette  dépense  n'est  allouée  que  pour  la  somme  de  80,000  francs. 

CHAPITRE  XIII.   —  CARRIÈRES. 

La  dépense  de  ce  chapitre  est  allouée. 

CHAPITRE  XIV.   —  TRAVAUX  HYDRAULIQUES. 

La  demande  pour  ce  chapitre  est  de  42,500  francs. 

Klle  n'est  allouée  que  pour  36,000  francs. 

A  l'occasion  de  ce  chapitre,  on  remarque  qu'il  y  a  deux  divisions 
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de  travaux  hydrauliques.  Sa  Majesté  charge  le  ministre  de  l'intérieur 

de  lui  proposer,  pour  l'an  ISO",  la  réunion  de  ces  deux  divisions. 

CHAPITRE  XV.    —  CULTES. 

La  demande  pour  ce  chapitre  est  de  138,033  francs. 
Elle  n'est  allouée  que  pour  120,000  lianes. 

Les  demandes  pour  les  chapitres  XVI  et  XVII  sont  allouées. 

CHAPITRE  XVIII.    -  COMPAGNIES  DE  RÉSERVE. 
Les  demandes  pour  ce  chapitre  s'élèvent  à  110,966  francs. 
La  dépense  n'est  allouée  que  pour  SU, 000  francs. 

CHAPITRE  XIX.  -  CONTRIBUTION  FONCIÈRE  DES  PROPRIÉTÉS  COMMUNALES. 

Cet  article  de  dépense,  montant  à  I  1,750  francs,  est  supprimé. 

DEUXIÈME    SECTION. 
DÉPENSES    EXTRAORDINAIRES. 


CHAPITRE  I".  —  DEFICIT  OU  DEPENSES  ARRIEREES  ANTERIEURES 
A  LAN  XIV. 

Ce  chapitre  s'élève  à  69i,8S5  francs. 

Celte  dépense  est  ajournée  jusqu'après  vérification  de  la  compta- 
bilité arriérée. 

Les  demandes  pour  les  chapitres  II ,  III ,  IV  et  V  sont  allouées. 

CHAPITRE  VI.  —  GARDE  MUNICIPALE. 

Les  demandes  pour  ce  chapitre  s'élèvent  à  227,757  francs. 
Cette  dépense  n'est  allouée  que  pour  150,000  francs. 

CHAPITRE  VII.   —  POMPIERS.  ACHAT  D'USTENSILES. 

Cette  dépense,  portée  à  50,000  francs,  n'est  allouée  que  pour 
30,000  francs. 

CHAPITRE  VIII.  —  ACQUISITIONS  DE  TERRAINS  CÉDÉS  A  LA  VOIE  PUBLIQUE. 

Cette  dépense  est  allouée. 

CHAPITRE  IX.  —  ACQUISITIONS  DE  TERRAINS  POUR  ÉTABLISSEMENTS 

PUBLICS. 

Les  demandes  s'élèvent  à  337,726  francs. 

Cette  dépense  n'est  allouée  que  pour  300,000  francs. 
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CHAPITRE  X.  -  MONUMENTS. 

Cette  dépense ,  mpntanl  ;'i  100,000  francs,  n'es!  point  allouée. 

Dana  l<-  projel  de  décret  qui  sera  présenté  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur pour  ordonnes:  l'agrandissement  de  la  place  située  au  bas  do 
ponl  au  Change,  on  accordera  à  la  ville  le  produit  de  la  démolition 
du  grand  Châtelet. 

CHAPITRE  XI.  —  GROSSES  RÉPARATIONS  DH   PLUSIEURS  ÉTABLISSEMENTS 

PI  l'.LICS  COMMIXAIX. 

Celte  dépense  est  portée  à  674,342  francs. 
Klle  n'est  allouée  que  pour  100, 000  francs. 

CHAPITRE  XII.  —  GROSSES  RÉPARATIONS  DES  ÉTABLISSEMENTS 
HYDRAULIQUES. 

La  demande,  qui  s'élève  à  25,000  francs,  est  allouée. 

CHAPITRE  XIII.   —  CAXAL  DE  L'OURCQ. 

Cette  dépense  est  allouée. 

CHAPITRE  XIV.  —  CULTES. 

Cette  dépense,   qui  s'élève  à  200,000  francs,  n'est  allouée  que 
pour  80,000  francs. 

CHAPITRE  XV.  -  FÊTES  PUBLIQUES. 

Cette  dépense,  qui  est  portée  à  300,000  francs,  n'est  allouée  que 
pour  150,000  francs. 

CHAPITRE  XVI.    —  DÉPENSES  DIVERSES. 

Cette  dépense,  montant  à  842,895  francs,  est  allouée. 

CHAPITRE  XVII.   —  DÉPEXSES  IMPRÉVUES. 

Cette  dépense,  montant  à  300,000  francs,  est  allouée. 

CHAPITRE  XVm.  —  COMPAGNIES  DE  RÉSERVE. 

Cette  dépense,  montant  à  78,025  francs,  est  allouée. 
TITRE  II. 

DÉPENSES    UES    HOSPICES. 


Dépenses  des  hospices  montant  à  4,741,022  francs. 
Cette  dépense  est  allouée. 
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TITRE  III. 

PRÉFECTURE   DF,    POLICE. 


La  demande  s'élève  à  2,501,029  francs. 
Elle  est  allouée  pour  2,  400,000  francs. 

Les  différents  articles  des  dépenses  pour  Tannée  1806  ayant  été 
ainsi  arrêtés,  Sa  Majesté  ordonne  que  le  budget  définitif,  réglé  d'après 
ces  bases,  sera  présenté  dans  un  conseil  d'administration  qui  se 
tiendra  jeudi  27  février. 

Connu,  p;ir  M.  le  comte  de  Monlalivet. 


9858.  —ORDRES  CONCERNANT  LTXSTRICTIOX  PURLIQUE, 

DICTÉS    EX    CONSEIL    D'ADMINISTRATION. 

Paris.  20  février  180IÎ. 
M.  le  conseiller  d'Ktat  Fourcroy,  chargé  de  la  direction  de  l'instruction  pu- 
blique, fait  un  rapport  général  sur  les  établissements  d'instruction  publique,  et 
des  rapports  particuliers  sur  les  écoles  primaires  et  secondaires,  le  lycée,  le 
Prytanée  militaire  français,  le  Collège  de  France,  les  écoles  de  droit  et  le  Con- 
servatoire de  musique. 

Lycées.  Sa  Majesté  ordonne  qu'il  lui  soit  présenté  un  projet  de 
décret  pour  l'établissement,  dans  le  courant  de  1806,  des  lycées  de 
Pau,  de  Cahors,  de  Rodez,  de  Liège  et  de  Clermont. 

Prytanée  militaire.  Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  l'intérieur 
lui  présente  un  état  des  revenus  dont  jouissait  le  Prytanée,  et  un 
projet  de  décret  pour  en  ordonner  le  remplacement. 

Elle  invite  le  ministre  directeur  de  la  guerre  à  nommer,  dans  la 
semaine,  les  différents  officiers  qui  doivent  être  employés  dans  ce 
lycée  pour  la  police  et  l'instruction  militaire  des  élèves. 

Ecoles  de  droit.  Sa  Majesté  ebarge  le  ministre  de  l'intérieur  d'écrire 
au  directeur  de  l'école  de  droit  de  Paris  qu'il  est  revenu  à  l'Empereur 
que  l'école  accorde  trop  facilement  des  diplômes  pour  les  différents 
grades,  et  qu'ainsi  le  bien  que  l'on  se  promettait  de  ces  établisse- 
ments se  trouve  considérablement  atténué;  que  Sa  Majesté  espère 
que  le  directeur  prendra  des  mesures  pour  qu'il  ne  parvienne  désor- 
mais que  des  rapports  favorables  sur  l'école  de  droit  de  Paris,  qui 
ne  peut  obtenir  de  véritables  succès  que  par  une  réputation  sans  tache. 

Sa  Majesté  désire  en  même  temps  que  le  ministre  lui  présente  un 
projet  de  décret, 

1°  Pour  ordonner  que  les  fonds  libres  de  l'école  de  droit  de  Paris 
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seroal  placés  sm  le  grand-livre  de  lit  dette  publique  et  sons  le  nom 
de  L'école  de  droit  ; 

2°  Que  le  produit  de  ces  fonds  sera  consacré  à  la  formation  d'un 

pensionnai  qui  scia  étal/li  à  l'ccole  d'Harcoort,  ou  dans  tout  autre 
lien  convenable,  et  où  seront  admis  des  pensionnaires  dont  les  pen- 
sions seront  acquittées  sur  ces  renies;  que  ces  pensions,  accordées 
par  l'Empereur,  le  seront  par  moitié  aux  élèves  des  lycées  qui  les 
obtiendront  au  concours,  et  aux  (ils  de  présidents,  procureurs  géné- 
raux et  juges  des  cours  d'appel  et  criminelles,  des  présidents  et  pro- 
cureurs impériaux  des  tribunaux  de  première  instance. 

Conservatoire  de  musique.  Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  lui 
présente  : 

1°  La  proposition  d'augmenter  l'école  de  déclamation; 

2°  Un  projet  pour  l'établissement  d'un  pensionnat. 

M.  Lacuée  l'ait  an  rapport  sur  la  situation  de  l'école  polytechnique;  il 
demande, 

1."  Que  le  collège  de  Boncour  soit  réuni  au  Prytanée,  ainsi  que  les  maisons 
qui  ont  du  jour  sur  cet  établissement,  et  qui  y  sont,  pour  ainsi  dire,  enclavées; 

2°  Qu'il  soit  établi  à  l'école  uu  cours  de  langue  et  de  littérature  françaises. 

Sa  Majesté  charge  le  ministre  de  lui  faire  un  rapport  sur  ces  dif- 
férents objets. 

AI.  Lacuée  demande  que  le  restant  du  crédit  pour  premier  établissement, 
montant  à  22,597  francs,  soit  acquitté  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Sa  Majesté  décide  que  ce  restant  de  crédit  sera  acquitté,  et  qu'à 
l'avenir  toutes  les  dépenses  de  l'école  polytechnique  seront  ordon- 
nancées par  le  seul  ministère  de  l'intérieur.  Le  ministre  est  invité  à 
lui  présenter  un  projet  de  décret  à  cet  égard. 

M.  Lacuée  demande  ensuite  que  les  officiers  qui  ne  sont  pas  encore  nommés 
le  soient  sans  délai,  et  que  deux  adjudants  sous-officiers  de  plus  soient  attachés 
à  l'école. 

Ces  demandes  sont  agréées  :  les  choix  seront  faits  parmi  les  offi- 
ciers et  sous-officiers  de  la  garde  impériale. 

Sa  Majesté  invite  le  ministre  de  l'intérieur  à  lui  faire  un  rapport 
sur  l'école  de  médecine,  l'école  vétérinaire,  les  écoles  d'arts  et  mé- 
tiers de  Compiègne,  de  Trêves  et  de  Beaupreau,  et  sur  toutes  autres 
écoles  spéciales,  ainsi  que  sur  le  projet  proposé  d'établir  chez  les 
sieurs  Lenoir  et  Fortin  des  élèves  pour  la  fabrication  des  instruments 
de  précision. 

Sa  Majesté  ordonne  que  tous  les  rapports  et  projets  de  décrets 
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demandés  lui  seront  présentés  dans  la  séance  du  conseil  d'adminis- 
tration qui  se  tiendra  samedi  prochain  1er  mars  180G. 

Conim.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 

^Eu  uiiuule  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9859.  —  A  M.   CRETET. 

Paris,  20  février  1806. 

Mon  intention  est  qu'on  commence  au  mois  de  juin  à  construire 
un  pont  vis-à-vis  l'Ecole  militaire. 

Faites-moi  connaître  si  la  société  qui  a  déjà  eu  le  privilège  des 
deu\  premiers  ponts  veut  se  charger  de  la  construction  de  ce  troi- 
sième. Quand  bien  même  elle  ne  s'en  chargerait  pas,  proposez-moi 
un  décret  pour  l'octroi.  J'accorderai  des  Tonds  en  attendant  que  l'oc- 
troi soit  cédé  à  quelque  compagnie.  Cela  est  important,  pour  que  le 
roulage  qui  vient  d'Orléans  n'entre  pas  dans  Paris.  Cela,  d'ailleurs, 
complète  l'entourage  de  Paris. 

11  me  parait  qu'on  est  content  des  ponts  en  fer;  on  pourrait  faire 
celui-ci  d'après  le  même  système.  Faites  ce  qui  est  nécessaire  pour 
pousser,  cette  année,  autant  que  possible,  les  travaux. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

98G0.  —  DÉCISION. 

Paris,  -21  février  1806. 
Le  ministre    de  la  police   propose  à         H  me  semble  que   le   corps   de 
l'Empereur  de  lever  dans  les  départe-    ,a  Tour  d'Auver„ne  devait  remplir 
menls    de    1  ouest,    parmi    les  anciens  „  .        ,   . 

■  .     ,       i  .,  .         ce    but.    Il  faudrait   d  abord    en- 

chouans  et  autres  hommes  sans  état,  un 

corps  auquel  on  donnerait  le  nom  de  voyer  tous  ces  hommes  à  CC  corps. 
Chasseurs  impériaux  de  F  Ouest.  On  S!il  ne  remplissait  pas  ce  but,  le 
verrait  avec  plaisir  dans  le  pays  l'éloi-    ministre    me    fera    connaître    par 

ornement  de  ces  individus.  h 

a  quelle  raison. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9801.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  BADE. 

Paris,  21  février  1806. 

Les  envoyés  de  Votre  Altesse  Électorale  m'ont  remis  sa  lettre.  Je 
leur  ai  témoigne  sur-le-champ  le  plaisir  que  j'éprouvais  de  la  com- 
mission dont  vous  les  aviez  chargés.  Je  me  suis  empressé  de  munir 
xii.  6 
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de  mes  pleins  pouvoirs  mon  grand  maréchal  do  palais,  le  général 
Duroc,  (|ni  m'apprend  à  L'instant  qn'îl  a  signé  le  contrai  «in  prince 
élei  toral  .ivre  ma  Elle.  Les  sentiments  que  je  porte  au  prince  Charles 
changeront  de  nature,  mais  ne  seront  pas  plus  vrais  que  ceux  (pie 
je  lui  ai  voues  depuis  que  je  le  connais  et  (pie  le  vieil  attachement 
que  j'ai  pour  vous  et  votre  famille.  Que  Votre  Altesse  se  repose  avec 
conûance  dans  mon  estime,  mon  amitié  et  ma  constante  protection 
pour  elle  et  sa  Maison. 

Napoléon. 

Archivée  de  l'Empire. 

ÎI8G2.  —  A  LA  MARGRAVE  DE  BADE. 

Paris,  21  février  1806. 

Madame  ma  Cousine,  la  lettre  de  Votre  Altesse,  du  3  février, 
m'a  été  très-agréable.  L'assurance  de  vos  sentiments  d'amitié  m'est 
chère  au  pair  du  cas  que  je  fais  de  sa  personne.  J'ai  aimé  le  prince 
Charles  lorsque  aucun  lien  ne  m'attachait  à  lui  :  aujourd'hui  qu'il 
épouse  ma  fille,  il  trouvera  en  moi  une  tendresse  qui  ne  cédera  qu'à 
celle  que  vous  lui  portez.  Je  me  ilatte  que  vous  avez  les  mêmes  sen- 
timents pour  ma  Glle ,  et  que  vous  ne  doutez  pas  de  mon  désir  de 
trouver  des  circonstances  de  vous  être  agréable;  car  vous  ne  sauriez 
douter  de  mon  estime  et  de  ma  sincère  amitié.  J'ai  estimé  Votre 
Altesse  pour  ses  grandes  qualités  avant  de  la  connaître;  depuis  que 
je  l'ai  connue,  et  dans  les  nouvelles  circonstances  qui  vont  unir  nos 
enfants,  elle  peut  compter  sur  moi  comme  sur  une  des  personnes  les 

plus  désireuses  de  lui  plaire. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9863.  —  AL  GÉNÉRAL  DEJEAM. 

Paris,  21  février  1806. 

Monsieur  Dejeau ,  vous  trouverez  ci-joint  une  déclaration  faite  par 
le  général  Solignac.  Vous  écrirez  au  receveur  pour  que  le  maréchal 
Masséna  fasse  verser  les  deux  millions  qu'il  a  reçus  dans  la  caisse 
des  contributions.  Ecrivez  en  même  temps  à  ce  maréchal  qu'il  ne 
doit  point  se  dissimuler  que  les  gouvernements  provisoires  ne  pou- 
vaient lui  faire  de  dons  qu'au  détriment  de  l'armée;  qu'il  ne  peut 
faire  ainsi  tort  à  ses  camarades  ;  qu'il  est  plus  honorable  pour  lui  de 
recevoir  de  l'Empereur  sa  part  des  gratitications  comme  un  témoi- 
gnage de  sa  satisfaction  pour  les  services  qu'il  a  rendus,  et  qu'il  faut 
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que  les  noms  des  officiers  auxquels  il  a  donné   des  gratifications 
soient  envoyés. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minnle  am  Arch.  de  l'Emp.) 

9864.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Paris,  21  février  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  15,  à  deux  heures  du  matin, 
avec  la  lettre  du  général  Molitor,  datée  de  Fiume.  J'approuve  l'envoi 
d'un  régiment  au  général  Molitor;  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  absurde 
que  la  nouvelle  qu'il  a  reçue.  Les  Serviens  sont  attaqués  en  ce 
moment  par  les  Turcs  du  coté  de  Belgrade,  et  ils  ont  autre  chose  à 
faire  que  de  se  battre  contre  nous.  Ils  sont  d'ailleurs  bien  éloignés 
de  ce  projet.  Au  surplus  l'absurdité  d'un  pareil  bruit  n'étonne  pas.  Les 
Francs  sont  à  Raguse,  comme  en  Egypte,  ignorants,  bêtes  et  vils. 
Cependant  il  n'y  aurait  rien  d'impossible  que  les  Russes  pensassent  à 
nous  enlever  la  Dalmatie.  Us  pourraient  le  faire  avec  6,000  hommes; 
mais  il  leur  faut  des  ordres  de  leur  cour,  et  je  ne  pense  pas  qu'ils 
soient  en  mesure  pour  cet  objet.  Du  reste  c'est  pour  protéger  la  divi- 
sion de  Dalmatie  que  je  vous  ai  ordonné  de  laisser  le  corps  du  général 
Marmout  dans  le  Frioul,  organisé  et  prêt  à  se  porter  partout  où  il 
sera  nécessaire. 

La  corbeille  de  la  princesse  Auguste  part  demain  pour  Milan  ;  elle 
est  très-belle.  Je  lui  envoie  en  même  temps  une  bibliothèque  de 
livres  choisis.  Le  prince  Royal,  son  frère,  est  ici  depuis  quinze  jours; 
je  le  fais  chasser  trois  fois  par  semaine  avec  moi,  ce  qui  lui  donne 
l'habitude  du  cheval.  Caffarelli  est  resté  malade  à  Vienne;  il  n'est 
pas  encore  tout  à  fait  rétabli;  du  moment  qu'il  le  sera,  je  vous 
l'enverrai. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  AJme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  am  Arch.  de  l'Emp.) 


9865.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Paris,  21  février  180C. 

Mon  Fils,  je  ne  puis  encore  former  une  compagnie  de  gardes 
d'honneur  de  Venise,  puisque  Venise  n'est  pas  encore  réunie  à  mon 
royaume  d'Italie.  Vous  avez  très-mal  fait  de  prendre  un  décret  pour 
dessécher  les  marais  de  Capo  d'1  stria,  et  d'avoir  affecté  des  domaines 
nationaux  à  cette  dépense  :  je  n'approuve  pas  ce  décret.  Vous  vous 

6. 
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êtes  aussi  Irop  pressé  de  faire  des  changements  aux  douanes  de 
Venise,  relativement  aux  vins.  Votre  décret  sur  les  finances,  daté  de 

Venise  dn  7  lévrier,  paraît  tendre  à  faire  entrer  de  la  mauvaise  mon- 
naie dans  le  trésor.  Vous  ne  pensez  pas  que  j'ai  besoin  de  beaucoup 
d'argent.  Avant  (pie  je  puisse  confirmer  le  décret  d'importation  des 
vins  de  Venise,  il  faut  (pie  je  sache  ce  que  cela  fera  perdre  au 
trésor. 

Ménagez  mes  fusils  ;  le  ministre  de  la  guerre  se  plaint  que  vous 
en  employez  beaucoup.  Ne  prenez  pas  surtout  des  fusils  français 
pour  l'armée  italienne  sans  que  je  vous  y  autorise.  Le  général 
Laplanche-Mortière,  avec  quatre  bataillons  d'élite,  doit  vous  arriver; 
faites  rejoindre  son  corps  à  chacun  de  ces  bataillons;  ce  sont  les  9e, 
13e  et  81e  de  ligne.  Je  vois  que  le  9e  est  à  Vérone  et  que  son  dépôt 
est  à  Legnago.  Réunissez  les  corps;  sans  cela  il  n'y  a  point  d'ordre. 
Vous  le  savez,  vous  qui  avez  été  chef  de  corps.  Je  vois  que  le  60r 
est  à  Venise,  et  son  dépôt  à  Palmauova;  cela  ne  vaut  rien.  Dans 
votre  état  de  situation,  il  n'est  pas  dit  où  est  le  106e.  Le  3e  de  chas- 
seurs est  à  Padoue,  et  son  dépôt  à  Codogno.  Vous  ne  me  dites  pas 
où  est  le  dépôt  du  5e  de  ligne.  Ecrivez  au  général  Menou  pour  que 
les  dépôts  des  régiments  qui  composent  votre  armée  rentrent  sous 
votre  commandement  et  quittent  la  France.  Il  faut  réunir  les  dépôts 
des  corps  qui  sont  en  Dalmatie  à  Venise,  àTrévise,  ou  à  Palmauova, 
à  votre  choix.  Vous  ne  me  dites  pas  où  est  le  dépôt  du  8e  d'infanterie 
légère,  non  plus  que  du  13e  et  du  81e  de  ligne.  Le  4e  de  cuirassiers 
est  à  Trévise  et  son  dépôt  est  à  Lodi;  idem  le  6e;  idem  le  7e;  idem 
le  8e;  cela  ne  vaut  rien.  Le  15e  est  à  Udine,  et  son  dépôt  est  a  Vige- 
vano;  le  19e  à  Sacile,  et  son  dépôt  à  Vigevano;  le  :23e  est  à  Porde- 
none,  et  son  dépôt  à  Verceil  ;  le  24e  est  à  Lalisana,  et  son  dépôt  à 
Codogno.  Réunissez-les  dans  des  garnisons  fixes;  placez-les  dans 
des  endroits  sains  et  où  les  fourrages  soient  à-  bon  marché.  Faites 
partir  les  pionniers  noirs  pour  l'armée  de  Naples.  Gomment  se  fait-il 
que  ce  corps  soit  réduit  à  450  hommes?  Il  est  très-mal  placé  à  Pal- 
mauova. Le  royaume  de  Venise  doit  très-bien  fournir  au  peu  d'hom- 
mes que  vous  avez.  Je  ne  vois  pas  la  situation  du  corps  du  général 
Marmont  dans  votre  état;  envoyez-lui  un  aide  de  camp  pour  la  lui 
demander.  Ne  mettez  aucun  corps  que  le  sien  entre  l'Isonzo  et  le 
Tagliamenlo.  Les  5e,  23e  et  79e,  qui  sont  en  Dalmatie,  doivent  être 
au  grand  complet  de  guerre  et  portés  à  3,000  hommes.  Les  con- 
scrits qui  n'auraient  point  de  destination  doivent  être  spécialement 
affectés  à  ce  corps.  Je  ne  vois  pas,  dans  votre  état,  qui  commande 
l'artillerie  et  le  génie  du  corps  du  général  Molitor  en  Dalmatie.  J'es- 
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lime  qu'il  lui  faut  au  moins  quatre  compagnies  d'artillerie  au  grand 
complet  de  guerre,  c'est-à-dire  à  100  hommes,  un  colonel  d'artillerie 
directeur,  un  lieutenant-colonel  sous-directeur,  une  demi-compagnie 
d'ouvriers.  Je  ne  vois  pas  non  plus  combien  il  a  de  pièces  de  canon. 
Ces  états  sont  très-mal  faits.  Envoyez-lui  deux  compagnies  de  sapeurs 
au  grand  complet  de  guerre  et  quatre  capitaines  en  second  d'artil- 
lerie; indépendamment  de  cela,  envoyez-lui  deux  compagnies  d'ar- 
tillerie italienne  au  grand  complet  de  guerre.  11  me  parait  qu'il  n'a 
point  de  cavalerie;  je  crois  qu'il  ne  lui  en  faut  pas  beaucoup,  mais 
il  lui  en  faut  un  peu.  Envoyez-lui  un  petit  régiment  de  chasseurs. 
J'approuve  fort  que  vous  lui  ayez  envoyé  le  81e;  faites-lui  passer, 
de  plus,  un  bataillon  d'élite.  Faites-lui  passer  le  8e  d'infanterie  légère, 
et  remplacez  ce  régiment  dans  L'Istrie  par  le  G0e  de  ligue;  de  sorte 
que  le  général  Molitor  aura  le  8e  d'infanterie  légère,  les  5e,  23e,  70e 
et  NI'  de  ligne,  quatre  compagnies  d'artillerie  française,  deux  de 
sapeurs,  une  demi-compagnie  d'ouvriers,  douze  pièces  d'artillerie, 
deux  compagnies  d'artillerie  italienne,  un  régiment  de  chasseurs;  ce 
qui,  avec  les  conscrits  que  vous  lui  enverrez  le  plus  tôt  possible, 
ayant  soin  de  les  habiller  et  de  les  armer  auparavant,  portera  son 
corps  à  15,000  hommes.  Envoyez-lui  un  commissaire  ordonnateur, 
un  inspecteur  aux  revues,  trois  commissaires  des  guerres,  un  adju- 
dant commandant  et  trois  généraux  de  brigade,  y  compris  ceux  qu'il  a. 
Le  général  Seras  aura  dans  l'I strie  le  13e  et  le  60e,  deux  compagnies 
d'artillerie,  douze  pièces  6e  canon,  une  compagnie  d'artillerie  ita- 
lienne, une  demi-compagnie  d'ouvriers,  un  régiment  de  chasseurs, 
un  directeur  d'artillerie,  un  directeur  du  génie;  le  tout  formant  un 
corps  de  6,000  hommes.  Il  restera  au  général  Miollis  les  9e,  53e  et 
106e  de  ligne. 

Vous  devez  avoir  reçu  à  Vérone  les  conscrits  partis  de  Strasbourg. 
J'en  ai  vu  passer  un  convoi  de  2,000.  Il  y  a  dans  le  royaume  d'Italie 
un  grand  nombre  de  commandants  de  place  qui  y  sont  inutiles  ;  en- 
voyez-les dans  les  places  de  L'Istrie  et  de  la  Dalmatie.  Je  n'ai  rien  vu 
de  mal  fait  comme  l'état  de  situation  que  vous  m'avez  envoyé.  Le 
général  Charpentier  ne  se  donne  pas  les  peines  convenables;  faites 
mieux  que  cela. 

Envoyez  en  Istrie  et  en  Dalmatie  des  cartouches  et  des  biscuits  en 
grande  quantité.  Si  un  régiment  de  cavalerie  était  de  trop  en  Istrie 
et  en  Dalmatie,  envoyez-y  au  moins  un  escadron.  Enfin  ne  vous 
endormez  point.  Songez  bien  que  la  paix  peut  n'être  pas  aussi  sure 
que  vous  pourriez  le  penser;  que  la  Dalmatie  peut  être  attaquée  par 
les  Russes.  J'imagine  que  Lauriston  a  été  en  prendre  possession.  Si 
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vous  lui  aviez  donné  '1rs  ordres  contraires,  révoquez-les,  car  mon 
intention  esl  qu'il  y  aille. 

Napoléon. 

Comm,  par  S.  .\-  I.  Mrac  la  duchesse  de  Leochtenberg. 

(  Eu  uiinule  aux  Aicb.  de  l'Emp.) 


9866.  —  A  M.   RKMUSAT,  premier  chambellan. 

Paris,  22  février  1806. 

J'ai  ordonné  au  ministre  de  la  police  de  faire  verser,  a  compter 
du  1"  vendémiaire  an  xiv  jusqu'au  1"  janvier  1807,  la  somme  de 
150,000  lianes  par  mois  dans  votre  caisse,  ce  qui  fera  2,250,000 
francs  pour  les  quinze  mois.  Voyez  à  faire  faire  recette  de  l'arriéré; 
je  l'appliquerai  ensuite  à  tous  les  besoins  des  arts,  sciences,  musi- 
que et  théâtres,  selon  les  circonstances. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9867.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Paris,  22  février  1806. 

Monsieur  Champagny,  j'ai  reçu  la  liste  que  vous  m'avez  envoyée 
des  individus  susceptibles  d'obtenir  de  l'emploi  qui  s'étaient  fait  in- 
scrire dans  la  garde  d'honneur.  Témoignez-leur  ma  satisfaction  de  la 
marque  de  zèle  qu'ils  m'ont  donnée.  Vous  pouvez  même  faire  écrire 
à  chacun  en  particulier,  pour  leur  donner  à  entendre  que  je  serai 
bien  aise  de  faire  quelque  chose  pour  eux. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9868.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Paris,  22  février  1806. 

Monsieur  Champagny,  on  m'assure  que  l'ancien  château  de  Cha- 
rctte,  qui  avait  coûté  80,000  francs  en  assignats,  a  été  acheté 
110,000  francs  en  argent,  pour  servir  à  l'établissement  d'un  haras, 
quon  a  été  trompé,  et  que  l'estimateur  du  gouveruemeut  a  reçu 
30,000  francs  de  cadeau. 

Napoléon1. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 
(  En  minole  aux  Arch.  de  l'Emp.) 
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9869.  —  A  M.   CHABOT  (DE  L'ALLIER). 

Paris,  -2-2  réwrier  1806. 

Immédiatement  après  avoir  reçu  votre  lettre,  je  vous  ai  nommé 
inspecteur  des  écoles  de  droit.  J'ai  été  bien  aise  de  vous  donner  cette 
preuve  de  mon  estime.  Vous  pouvez  compter  que  vous  et  les  vôtres 
trouverez  toujours  en  moi  l'appui  que  je  dois  à  toutes  les  personnes 
qui  ont  aussi  bien  servi  la  patrie  et  moi  que  vous  l'avez  t'ait  dans 

toutes  les  circonstances. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

<)870.  —  A  LA  PRINCESSE  ÉLISA. 

Paris,  ±2  fésrier  1N<)6. 

Ma  Sœur,  je  vous  recommande  de  ne  faire  porter  à  votre  cour 
que  des  soieries  et  des  batistes,  et  d'eu  exclure  les  cotons  et  mousse- 
lines, afin  de  favoriser  et  de  donner  cours  aux  produits  de  l'industrie 

française. 

Napoléon. 

Cuiura.  par  S.  A.  llme  la  princesse  Bacioechi. 
(En  minute  ani  Arcb.  de  l'Emp.) 


9871.   —  A  M.  COLLIN,  directeur  général  des  douanes. 

Paris,  -22  février  1806. 

Monsieur  Collin,  envoyez-moi  un  projet  qui  ouvre  les  douanes 
de  mon  royaume  d'Italie  aux  toiles  peintes,  soieries  et  à  tous  les 
objets  de  manufactures  françaises  dont  vous  me  ferez  rénumération. 
Envoyez-moi  en  même  temps  un  projet  pour  défendre  l'entrée  dans 
mon  royaume  d'Italie  des  toiles  de  coton  et  marebandiscs  anglaises. 
Vous  devez  avoir  la  minute  du  travail  que  vous  avez  fait  à.  Milan, 
ou,  au  moins,  le  tarif  qui  pourra  vous  servir  à  rédiger  ces  projets. 
Proposez-moi  aussi  une  note  des  changements  qu'on  pourra  faire  dans 
les  douanes  d'Espagne  pour  favoriser  nos  manufactures;  car,  une 
fois  que  j'en  serai  bien  instruit,  j'obtiendrai  ce  qui  sera  nécessaire. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9872.  —  A  M.  LEBRUN. 

Paris,  22  février  1806. 

Mon  Cousin  ,  j'ai  appris  avec  peine  la  manière  dont  les  douanes 
sont  administrées  à  Gênes.  Vous  montrez  trop  de  faiblesse  pour  le 
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commerce  <!<■  celte  ville.  Faites  faire  des  visites  et  poursuivez  les  con- 
trebandiers. On  m'assure  qu'on  a  osé  dire,  en  plein  conseil,  que,  si 
l'on  voulait  mettre  de  l'ordre  dans  le  port  liane,  le  stylet  jouerait. 
Pardieu,  dites-leur  bien  que  nous  nous  connaissons  depuis  longtemps, 
et  qu'il  \  a  nue  furieuse  différence  de  moi  aux  Autrichiens  de  1745. 
Soyez  inflexible,  car  je  veux  que  mes  douanes  soient  organisées. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dur  <!<•  Plaisance. 

(Kd  minute  aux  Arcfa.  (le  l'Emp.) 


987;}.  _  a  M.  CRETET. 

Paris,  22  février  1806. 

J'ai  ordonne  qu'à  compter  du  1er  janvier  1806  la  police  verserait 
100, 000  lianes  par  mois  pour  travaux  ordonnés  à  Paris.  Faites  faire 
recette  de  janvier  et  lévrier,  soyez  exact  à  demander  le  versement, 
car,  quand  la  police  a  des  fonds  entre  les  mains  ,  elle  trouve  moyen 
de  les  dépenser.  Ensuite  je  veux  les  employer  à  l'utilité  de  la  capi- 
tale et  aux  autres  travaux  que  ceux  ordonnés.  Voyez  ce  qu'on  pour- 
rait faire  de  ces  1,200,000  francs  cette  année. 

Napoléon . 

Archiies  de  l'Empire. 

9874.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Paris,  22  février  1806. 

Monsieur  Fouché ,  je  vous  envoie  le  budget  des  dépenses  secrètes 
de  votre  ministère,  pour  l'an  XIV  et  1806.  Je  n'ai  point  accordé  de 
gratification  pour  le  caissier,  parce  qu'il  n'a  point  suivi  le  budget  de 
l'année  dernière;  s'il  dépasse  celui  de  cette  année,  je  le  destituerai. 
Mon  intention  est  que  ce  qui  est  accordé  aux  inspecteurs  le  soit  sur 
un  état  de  revue  approuvé  tous  les  six  mois  par  moi.  Il  faut  aussi  que 
les  conseillers  d'Etat  qui  voyagent  aient  une  rétribution  fixe.  Il  y  a, 
d.ms  l'état  des  dépenses  imprévues  ,  des  appointements  d'employés  , 
ce  qui  ne  devrait  pas  être.  J'y  vois  également  12,000  francs  payés  à 
M.  Bourrienne  pour  frais  de  voitures,  et  une  somme  de  16,000  francs 
pour  supplément  de  frais  de  bureaux  des  conseillers  d'Etat.  Comme 
je  porte  la  plus  grande  sévérité  dans  tout  ce  qui  est  comptabilité, 
mon  intention  est  qu'on  exécute  à  la  lettre  les  articles  de  mes  budgets. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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9875.  —  NOTE  FOUR  M.  LACÉPÈDE. 

Paris,  22  février  1806. 

On  a  lu  avec  intérêt  la  note  de  M.  Izquierdo.  On  l'invite  à  voir 
fréquemment  le  ministre  du  trésor  public  pour  les  affaires  avec  l'Es- 
pagne. On  attache  un  grand  intérêt  à  être  recouvert  des  immenses 
avances  qu'on  a  laites  pour  cet  objet. 

Une  chose  très-agréable  que  pourrait  l'aire  l'Espagne  serait  de  per- 
mettre, par  les  Pyrénées,  l'introduction  des  soieries,  toiles  peintes  et 
batistes  françaises.  On  vient  de  défendre  l'introduction,  dans  les 
États  de  Fiance,  des  cotons  anglais.  Le  fait  est  (pie  l'Espagne  est 
fournie  par  les  Anglais  de  ces  cotonnades,  que  la  France  pourrait 
fournir.  On  ne  demande  que  la  préférence.  Il  est  de  l'intérêt  de  l'Es- 
pagne de  maintenir  la  balance  du  commerce  français  pour  soutenir 
sa  marine.  L'Espagne  ne  fabrique  pas  assez  de  toiles  peintes  pour 
sa  consommation.  L'arrangement  proposé  serait  une  chose  extrême- 
ment agréable. 

Archives  de  l'Empire. 


9876.  —  DÉCISION'. 

Paris  ,  22  février  180G. 
Le  ministre  de  la  guerre  propose  à         J'approuve   l'ordre   qu'a  donné 
l'Empereur  d'autoriser  une  retenue  de    le  maréchal  Berlhier,   qui  est  de 
la  valeur  de  o,03*  paires  de  souliers  sur  ¥1     , 

■  ,  ..  ,  .  -in  î  «.  i  r  toute  justice,  il  nest  point  conve- 
le  traitement  du  gênerai  Donzelot,  cliel  J  r 

d'élat-major  du  7e  corps  d'armée,  qui,  "able  que,  lorsque  des  troupes 
de  son  autorité,  a  fait  distribuer  à  son  sont  absentes,  OU  s'empare  de 
corps  des  souliers  appartenant  au  3- corps    ieurs  souliers.  Faites  connaître  au 

général  Donzelot  mon  méconten- 
tement et  Tordre  que  j'ai  donné. 
Cependant  lui  faire  remise  de  la 
retenue  de  ses  appointements,  et 
remplacer  ces  souliers  au  corps 
du  maréchal  Davout  par  ceux  qui 
sont  à  Strasbourg. 

Dépôt  de  la  guerre.  NAPOLÉON. 

^En  minute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 

9877.   —  AU  MARÉCHAL  1ÎEMTHIEK. 

Paris,  22  février  1806. 

Mon  Cousin,  votre  aide  de  camp  m'apporte  votre  lettre  du  10. 
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1  ne  lettre  <ln  I  '< ,  dont  je  vous  ai  envoyé  un  duplicata  par  ma  lettre 
du  17,  doit  certainement  vous  être  parvenue.  Vous  devez  donc  être 
sorti  d'embarras,  et  je  compte  quWnspacli  est  occupé  à  l'heure  qu'il 
est.  Le  général  Molitor  partait  de  Fiume  le  9  février-,  il  paraissait 
avoir  éprouvé  quelques  difficultés  de  la  part  des  Autrichiens.    . 

Chargez  le  général  Andréossy  de  passer  une  convention  avec  le 
département  de  la  guerre  à  Vienne,  pour  le  passage  de  Monfalcone 
en  [strie et  en  Dalmatie;  car  il  me  faut  une  communication,  et  on  ne 
me  refusera  pas  ce  que  Ton  accordait  aux  Vénitiens. 

Que  les  journées  d'étapes  soient  les  plus  courtes  possible  et  tra- 
cées par  la  grande  route,  de  manière  que  les  charrois  puissent  passer. 
Je  ferai  tout  payer  comptant,  et  je  m'engagerai  même  à  ne  pas  faire 
passer  plus  de  300  chevaux  ou  un  régiment  à  la  fois.  Cette  petite 
convention  militaire  est  assez  essentielle  à  finir,  pendant  que  nous 
sommes  encore  à  Braunau  et  que  nous  avons  encore  la  haute  main 
sur  l'Autriche. 

Je  ne  trouverai  pas  d'objection,  si  on  le  désire,  à  prévenir  les  au- 
torités de  Fiume  ou  de  Laybach  quatre,  cinq  ou  six  jours  d'avance; 
mais  il  faut  que  je  passe. 

Dites  au  général  Andréossy  que  je  le  placerai  comme  il  le  désire, 
et  que  je  ne  l'ai  point  employé  en  Autriche  parce  qu'on  m'y  a  témoi- 
gné un  grand  désir  de  n'y  pas  avoir  un  militaire,  surtout  de  la  Grande 
Armée. 

Napolkox. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  roi  Arch.  de  l'Emp.) 

9878.   —  AU  PMXCE  EUGÈNE. 

Paris  ,  2-2  février  1806. 

Mon  Fils,  je  suis  extrêmement  mécontent  que  irous  ayez  donné 
au  général  Lauriston  des  ordres  contraires  à  ceux  que  je  lui  avais 
donnés.  Je  l'ai  chargé  de  prendre  possession  de  la  Dalmatie;  qu'il 
s'y  rende  sans  délai.  Cette  manière  de  faire  est  d'une  légèreté  incon- 
cevable. Sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  ne  rapportez  aucun  de 
mes  ordres  ;  vous  n'en  avez  pas  le  droit. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 
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9879.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEÇRÈS. 

Paris,  22  février  1806. 

Monsieur  Decrès ,  il  faut  que  demain,  avant  minuit,  les  ordres 
pour  Allemand  partent.  Lue  t'ois  les  frégates  sorties  de  Kochefort , 
l'éveil  sera  donné,  et  peut-être  Allemand  ne  pourra  plus  sortir;  c'est 
par  cette  lenteur  que  les  opérations  maritimes  manquent. 

Napoléon. 

Archives  de  1  Empire. 

9880.  —  INSTRUCTIONS 

POUR  LE  CONTRE- AMIRAL  ALLEMAND. 

Paris,  23  février  1806. 

Monsieur  le  Contre-Amiral  Allemand,  nous  avons  ordonné  que 
notre  escadre  sous  votre  commandement  serait  munie  de  quatre 
mois  d'eau  et  de  sept  mois  de  vivres ,  et  composée  de  nos  vaisseaux 
le  Majestueux,  le  Magnanime,  le  Jemmapes,  le  Lion,  le  Sujfren,  de 
nos  frégates  la  Minerve,  l'Annule ,  la  Gloire,  la  T/iclis,  l'Infatigable, 
et  de  nos  corvettes  les  Landes,  le  Sylphe,  le  Palinure,  le  Lynx. 

Nous  vous  faisous  savoir  que  notre  intention  est  que  vous  saisis- 
siez la  première  occasion  favorable  pour  appareiller  avec  toute  l'es- 
cadre sous  vos  ordres. 

Nous  avons  chargé  notre  ministre  de  la  marine  de  vous  transmettre 
des  instructions  nautiques  sur  les  routes  que  vous  aurez  à  suivre,  et 
nous  allons  vous  faire  connaître  le  plan  des  opérations  dont  nous 
entendons  vous  confier  l'exécution. 

Notre  escadre  doit,  autant  que  la  mer  et  les  vents  le  lui  permet- 
tront, se  trouver  à  l'entrée  de  la  mer  de  Danemark  vers  la  fin  d'avril, 
pour  y  intercepter  tous  les  bâtiments  anglais,  suédois  et  russes  qui 
y  entrent  ou  en  sortent  à  cette  époque. 

Pour  atteindre  ce  but,  vous  établirez  une  croisière  dans  le  sud  et 
sud-sud-ouest  du  cap  Derneuss  '  ;  vous  lui  donnerez  toute  l'exten- 
sion que  comportent  le  nombre  des  bâtiments  de  notre  escadre  et  la 
nature  du  temps  et  des  vents,  aGn  de  découvrir  les  bâtiments  qui 
viendront  reconnaître  ce  cap  pour  entrer  dans  la  Baltique  et  ceux 
qui  sortent  de  cette  mer. 

La  durée  de  votre  croisière  dans  ces  parages  ne  peut  être  déter- 
minée que  par  les  événements  et  par  les  calculs,  auxquels  ils  don- 
neront lieu ,  des  chances  que  courra  notre  escadre  d'être  plus  tôt  ou 
plus  tard  découverte  par  l'ennemi.  Vous  retiendrez  les  neutres  dans 

1  Cap  Lindesnaes. 
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l'escadre,  autan!  qu'il  sera  possible,  pour  les  empêcher  de  porter 
l'avis  de  min'  présence  aux  croiseurs  ennemis,  et  vous  les  relâcherez 
eu  quittant  ces  parages. 

Vous  brûlerez  tous  les  bâtiments  ennemis  de  peu  d'importance,  et 
même  cru\  ,  de  quelque  prix  qu'ils  soient,  (pie  vous  auriez  peu 
d'espoir  de  (aire  entrer  dans  nos  ports  ou  ceux  de  nos  alliés,  ou  dont 
la  conservation  affaiblirait  trop  vos  équipages. 

Si  la  valeur  de  vos  prises  s'élevait  à  plusieurs  millions,  et  notam- 
ment s'il  en  était  de  chargées  de  mâtures  précieuses,  cuivres  cl  mu- 
nitions navales,  il  serait  avantageux  à  notre  service  que  vous  les  réu- 
nissiez en  convoi  et  que  vous  les  fissiez  escorter  jusqu'à  notre  ile  de 
la  Martinique,  où  elles  aborderont  au  port  de  la  Trinité,  et  les  bâti- 
ments d'escorte  ne  resteront  dans  les  Antilles  que  vingt-quatre  heures, 
pour  faire  leur  eau  et  se  rendre  immédiatement  aux  rendez-vous  que 
vous  leur  aurez  donnés  en  les  expédiant. 

Ces  rendez-vous  seront  très-secrets,  et  les  paquets  ne  devront  en 
être  ouverts  par  les  capitaines  qu'après  avoir  appareillé  des  Antilles, 
afin  d'y  laisser  parfaitement  ignorer  le  projet  de  vos  opérations. 

L'expédition  de  ce  convoi  de  prises  pour  les  Antilles  n'est  que 
facultative,  et  nous  vous  laissons  l'arbitre  du  parti  que  les  circon- 
stances vous  conseilleront  cà  cet  égard. 

Lorsque  vous  croirez  devoir  quitter  la  croisière  du  cap  Derncuss , 
vous  détacherez  une  division  de  quatre  frégates,  sous  le  comman- 
dement du  capitaine  de  nos  vaisseaux  Meyne,  pour  pénétrer  dans  les 
mers  du  Groenland  et  du  Spitzberg,  conformément  aux  instructions 
que  nous  avons  jugé  à  propos  de  lui  délivrer,  et  dont  il  n'ouvrira  le 
cachet  que  lorsque  vous  lui  aurez  fait  le  signal  de  suivre  sa  mission 
particulière. 

Les  opérations  ultérieures  auxquelles  est  destinée  notre  escadre 
restant  sous  votre  pavillon  exigent  que,  sans  avoir  touché  dans  au- 
cune île  ou  port  d'Amérique,  elle  se  trouve  dans  les  eaux  des  îles  de 
Tortola  au  1er  août  prochain. 

Il  sera  donc  nécessaire  de  pourvoir  à  vos  remplacements  d'eau 
avant  de  gagner  ces  nouveaux  parages. 

Lors  donc  que  vous  quitterez  la  croisière  du  cap  Derneuss,  vous 
pourrez  prolonger  les  côtes  septentrionales  et  occidentales  de  l'Ecosse 
pour  détruire  tous  les  bâtiments  ennemis  qui,  dans  cette  saison,  y 
naviguent  avec  sécurité. 

Mais  l'objet  important  est  de  vous  rendre  sur  un  point,  tel  que 
les  Canaries,  pour  y  prendre  des  rafraîchissements  et  remplacer 
votre  eau. 
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De  tous  les  convois  que  l'ennemi  expédie  des  Antilles,  il  n'eu  csl 
aucun  dont  le  départ  varie  moins  que  celui  qui  en  appareille  chaque 
année  au  commencement  d'août;  cette  époque  est  commandée  par 
L'hivernage,  qui  force  tous  les  bâtiments  marchands  en  partance  à 
quitter  alors  les  Antilles. 

Notre  intention  est  que  vous  fassiez  tout  ce  qui  dépendra  de  vous 
pour  parvenir  à  vous  emparer  de  ce  convoi,  qui  n'est  pas  escorté  pat- 
plus  de  deux  vaisseaux,  une  frégate  et  quelques  corvettes.  Les  infor- 
mations qui  nous  sont  parvenues  à  cet  égard  nous  ont  fait  connaître 
que,  pendant  les  années  précédentes,  et  surtout  la  guerre  dernière, 
tous  les  bâtiments  de  commerce  anglais  qui  se  trouvaient  dans  l'ar- 
chipel des  des  du  Vent,  destinés  pour  l'Europe,  ont  dû  être  rendus 
dans  la  rade  de  Saint-Christophe  au  1er  août,  et  que  ce  jour-là  même 
ils  doivent  en  partir,  sous  peine  de  doubler  le  prix  des  assurances  à 
cause  des  dangers  de  l'hivernage. 

De  la  station  de  Saint-Christophe,  le  convoi  va  mouiller  aux  pe- 
tites îles  de  Tortola,  d'où  il  dtbouque  vingt-quatre  heures  après. 

C'est  à  ce  débouquement  qu'il  faut  envelopper  et  prendre  ce 
convoi. 

Il  ne  s'agit  que  d'arriver  dans  les  eaux  de  Tortola  au  1er  août  pro- 
chain, et  cela  brusquement  et  sans  que  l'escadre  ait  été  aperçue  au- 
paravant d'aucune  colonie,  et  ait  laissé  passer  aucun  bâtiment  qui 
pourrait  y  porter  la  nouvelle  de  son  arrivée. 

Supposant  que  vous  ayez  fait  votre  eau  aux  Canaries,  il  sera  facile 
de  calculer,  à  quelques  jours  près,  votre  traversée  jusqu'à  Tortola, 
d'autant  que ,  prenant  assez  de  temps  par  devers  vous,  vous  pourrez 
modérer  votre  route  pour  arriver  à  jour  fixe.  Il  ne  doit  pas  vous 
échapper  que  devancer  sur  Tortola  l'époque  du  1er  août,  c'est  courir 
le  risque  presque  certain  d'y  être  découvert  et  de  manquer  l'expédi- 
tion. Au  reste,  lorsque  vous  arriverez  dans  ce  parage,  il  faut  vous 
tenir  au  large  de  l'île  et  faire  observer  le  débouquement  par  vos 
bricks,  qui,  placés  par  échelons,  vous  feront  leurs  signaux  de  loin 
et  sans  que  vous  sojez  aperçu. 

Le  convoi  pris ,  vous  le  conduirez  à  Porto-Rico ,  et  vous  ferez 
pourvoir  à  la  vente  des  prises  par  des  commissaires  que  vous  char- 
gerez de  ce  soin,  et,  après  vous  être  procuré  en  toute  diligence  des 
remplacements  d'eau  et  de  vivres,  vous  partirez  sans  rien  attendre 
pour  diriger  la  suite  de  vos  opérations,  ainsi  que  le  comporteront 
les  circonstances  et  l'intérêt  de  notre  service. 

Dans  votre  relâche  à  Porto-Rico,  vous  ne  négligerez  rien  de  ce 
qui  pourra  être  utile  au  commandant  et  à  la  garnison  de  Porto-Rico, 
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don!  il  vous  sera  facile  d'avoir  des  nouvelles  récentes  dès  le  premier 
moment  die  voire  arrivée. 

Le  succès  de  celte  expédition  est  calculé  sur  l'expérience  de  ce  qui 
a  in  lien  précédemment;  il  est  possible  qu'il  y  ail  eu  quelques  chan- 
gements  sur  les  dates  citées;  mais,  au  reste,  arrivé  au\  débouque- 
meiils  de  Tortola,  vous  rencontrerez  bientôt  des  bâtiments  venant 
des  Antilles,  qui,  de  quelque  nation  qu'ils  soient,  vous  donneront 
des  informations  que  vous  apprécierez,  et  qui  pourront  vous  déter- 
miner sur  tout  ce  qu'il  y  aura  à  faire. 

Vous  pourrez  même  faire  explorer,  à  la  pointe  du  jour  du  3  août, 
la  rade  de  Tortola  par  un  de  vos  bricks,  qui  altérera  son  gréement 
et  aura  masqué  sa  batterie  pour  ne  pas  être  suspect. 

Enfin  votre  expérience,  votre  sagacité  et  les  avis  qui  vous  parvien- 
dront vous  dicteront  les  mesures  que  comportera  l'état  des  eboses. 

Les  rapports  qui  nous  sont  parvenus  représentent  le  mouillage  de 
Tortola  comme  incapable  de  résistance,  et  le  convoi  comme  facile  à 
détruire  en  rade.  Mais  nous  ne  vous  donnons  cette  indication  que 
comme  ayant  besoin  d'être  appuyée  par  des  documents  plus  positifs, 
et  il  ne  vous  sera  pas  impossible,  si  le  départ  du  convoi  était  retardé, 
d'en  obtenir  des  neutres  que  vous  rencontrerez,  lesquels  pourront 
même  vous  fournir  à  prix  d'argent  des  pilotes  pour  cette  entreprise, 
si  elle  est  véritablement  praticable. 

Si,  contre  notre  espérance,  des  événements  quelconques  ne  vous 
permettaient  pas  de  rencontrer  le  convoi  de  Tortola,  dès  que  vous 
serez  fondé  à  ne  plus  conserver  d'espoir  de  ce  côté ,  vous  devrez 
vous  rendre  sur  Terre-Neuve  pour  y  détruire  la  pècbe  de  l'ennemi 
sur  le  banc  et  dans  toutes  les  anses  et  baies  où  vous  pourrez  péné- 
trer. Ces  expéditions  vous  occuperont  probablement  jusqu'à  la  un  du 
mois  d'août. 

Notre  intention  est  que  vous  prolongiez  les  croisières  de  notre 
escadre  autant  que  le  comporteront  vos  vivres,  d'autant  que,  plus  son 
retour  dans  nos  ports  sera  différé,  plus  il  sera  favorisé  par  la  saison. 

Vous  devrez  vous  attacher  à  retirer  des  prises  que  vous  ferez  tous 
les  vivres,  eau,  agrès,  toiles,  etc.,  qui  pourront  être  utiles  à  notre 
escadre  et  la  mettre  en  état  de  tenir  plus  longtemps  la  mer. 

A  votre  retour,  vous  pourrez  vous  porter  de  nouveau  sur  la  côte 
d'Irlande ,  puis  sur  le  banc  des  Soles ,  pour  consommer  ce  qui  vous 
restera  de  vivres,  et  vous  changerez  successivement  et  rapidement 
vos  croisières  pour  ne  pas  donner  à  l'ennemi  le  temps  de  vous  y 
joindre. 

Enfin  vous  ne  rentrerez  dans  nos  ports  que  lorsque  l'état  de  nos 
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vaisseaux  et  celui  de  leurs  vivres  ue  vous  permettront  plus  de  tenir 
la  nier. 

Votre  mission  contre  le  convoi  des  Antilles  est  d'une  grande  im- 
portance; mais,  s'il  arrivait  qu'à  votre  première  relâche  vous  n'eussiez 
plus  le  temps  disponible  pour  arriver  au  1er  août  sur  Tortola,  nous 
vous  prévenons  que  l'ennemi  expédie  des  convois  nombreux  sur  le 
cap  de  Bonne-Espérance;  vous  pourriez  donc  croiser  à  l'ouest  des 
îles  du  Cap-Vert  pour  les  attendre,  ou  vous  porter  sur  les  Açores 
pour  y  intercepter  le  convoi  des  Antilles.  Vous  vous  déterminerez  à 
l'une  ou  à  l'autre  opération,  selon  les  circonstances.  Vous  pourrez 
aussi  vous  porter  plus  tôt  qu'il  n'a  été  indiqué  ci-dessus  sur  Terre- 
Neuve.  Mais  ces  croisières  ne  doivent  avoir  lieu  qu'autant  qu'il  vous 
serait  impossible  de  remplir  l'objet  principal,  qui  consiste  à  inter- 
cepter le  convoi  de  Tortola. 

En  vous  donnant  les  présentes  instructions,  nous  n'entendons  pas 
avoir  tout  prévu;  mais  nous  avons  eu  pour  but  de  vous  faire  con- 
naître les  objets  essentiels  de  l'expédition  que  nous  avons  conçue,  et 
nous  vous  autorisons  à  porter  dans  leur  exécution  toute  l'extension  ou 
les  modifications  que  les  circonstances  vous  paraîtront  comporter 
pour  le  plus  grand  succès  de  votre  mission. 

Nous  nous  confions  particulièrement  en  vous  pour  la  direction  de 
l'importante  expédition  que  nous  remettons  à  votre  expérience,  vos 
talents  et  votre  courage  '• 

Napoléon. 

Archives  de  la  marine. 

9881.  —  A  M.  CAMBACÉKÈS. 

Paris,  "24  février  1806. 

Je  suis  instruit  qu'il  s'imprime  un  ouvrage  intitulé  Mémoires  de 
Louis  XII',  écrits  par  lui-même ,  chez  un  libraire  nommé  Garnery , 
rue  de  Seine,  hôtel  de  la  Rochefoucauld.  Envoyez  chercher  ce 
libraire  et  dites-lui  qu'il  ne  l'imprime  pas  sans  que  vous  l'ayez  lu. 
Un  ouvrage  de  cette  nature  ne  peut  s'imprimer  sans  que  la  police  eu 
soit  instruite.  Lisez  effectivement  cet  ouvrage  et  dites-moi  ce  que 
vous  en  pensez. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

1  En  marge  du  registre  de  la  marine  qui  contient  ces  instructions,  on  lit  : 
n  Annulées.  Ces  instructions  ne  sont  portées  ici  que  comme  projet  de  croisière,  i 
(Voir  pièce  n°  9952.) 
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9882.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris,  24  février  1KOG. 

Monsieur  Talleyrand,  laites  connaître  mon  mécontentement  en 
Espagne  do  la  mauvaise  conduite  du  régiment  espagnol  de  Zamora, 
dans  la  Rivière  de  Gènes;  des  soldats  de  ce  régiment  m'ont  tué  deux 
gendarmes.  Ecrivez  également  à  mon  ministre  à  Florence,  pour 
demander  réparation  positive  de  la  mort  de  mes  deux  gendarmes  tués 
à  Rapallo,  et  pour  exiger  que  six  hommes  de  ce  régiment  soient 
fusillés.  Si  l'on  ne  me  donne  pas  réparation,  je  ferai  entrer  deux 
régiments  en  Toscane,  et  je  ferai  massacrer  tous  ceux  du  régiment 
de  Zamora  que  je  rencontrerai. 

Napoléon. 

Archives  <les  affaires  étrangères. 

(Eo  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9883.  —NOTES  SUR  LES  THEATRES  IMPERIAUX, 

DICTÉES  EN  CONSEIL  D1  ADMINISTRATION. 

Paris,  25  février  180G. 

AI.  de  Luçay,  chargé  «le  la  direction  et  de  la  surveillance  principale  de 
l'Académie  impériale  de  musique,  fait  un  rapport  général  sur  la  situation  de  ce 
théâtre,  et  présente  les  états  à  l'appui  de  la  comptabilité. 

Sa  Majesté  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

Le  terrain  non  bâti  existant  dans  la  rue  de  Louvois,  vis-à-vis  la 
partie  latérale  du  théâtre,  sera  acquis,  et  un  magasin  pour  les  déco- 
rations de  l'Opéra  sera  construit  sur  cet  emplacement.  Les  frais  d'ac- 
quisition ,  de  construction  et  tous  autres  frais  et  dépenses  ne  doivent 
pas  excéder,  sous  aucun  prétexte,  la  somme  de  150,000  francs.  Les 
plans  et  devis  remis  par  M.  Luçay  seront  soumis,  d'après  les  ordres 
du  ministre  de  l'intérieur,  à  l'examen  du  comité  de  consultation 
des  bâtiments. 

La  salle  du  théâtre  Favart  sera  louée  pour  servir  aux  répétitions. 
Le  prix  de  cette  location  ne  doit  pas  excéder  36,000  francs. 

La  construction  des  petites  loges  au  quatrième  est  autorisée;  cette 
dépense,  qui  ne  doit  pas  excéder  10,000  francs,  sera  prise  sur  les 
fonds  généraux  du  budget. 

M.  Luçay  pourra  prendre  sur  les  mêmes  fonds  une  somme  an- 
nuelle de  3,000  francs,  qui  sera  donnée  en  traitement  à  un  maître 
de  danse  chargé  de  terminer  l'instruction  des  élèves  de  la  danse,  au 
sortir  de  l'école. 

A  dater  du  1er  mars,  il  y  aura  à  l'Opéra  quatre  représentations 
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par  semaine,  et  dos  mesures  seront  prises  de  manière  à  pouvoir,  dans 

les  temps  dallluence,  et  notamment  à  l'époque  dos  fêtes  du  mois  de 
mai,  donner  cinq  représentations. 

Ou  représentera,  dans  le  courant  de  l'année,  huit  nouveautés, 
parmi  Lesquelles  seront  comprises  ht  Mèdée,  de  M.  Fontenelle,  et 
lesDandides,  de  Sallieri.  La  liste  de  ces  nouveautés  et  les  disposi- 
tions à  prendre  pour  L'exécution  de  cet  ordre  seront  arrêtées  dans  le 
courant  de  mars.  On  fera  connaître  ces  dispositions  par  le  moyen 
des  papiers  publics. 

Le  jury  pour  la  réception  des  ouvrages  sera  réorganisé.  M.  de 
Lacépède  sera  invité  à  le  présider. 

AI.  de  Rémusaf  fait  un  rapport  sur  la  situation  du  Théâtre-Français,  et  pré- 
sente la  comptabilité  de  ce  théâtre  et  les  étals  à  l'appui. 

Sa  Majesté  ordonne  que  les  152,000  francs  montant  de  la  retenue 
opérée  sur  les  paris  seront  versés  à  la  caisse  d'amortissement,  qui 
eu  fera  le  placement  au  grand-livre,  sous  le  nom  des  sociétaires  du 
Théâtre-Français,  et  de  manière  à  constater  la  portion  appartenant 
à  chacun  d'eux. 

La  somme  de  100,000  francs  en  rentes,  accordée  par  Sa  Majesté 
par  le  décret  du  13  messidor  an  X  pour  encouragement  à  l'art  dra- 
matique, sera  inscrite  au  compte  du  ministère  de  l'intérieur,  avec 
une  indication  générale  qui  fera  connaître  son  affectation  spéciale, 
de  manière  à  ne  pas  faire  un  titre  aux  sociétaires,  tandis  que  Sa 
Majesté  a  eu  fintenlion  de  procurer  un  bien  permanent  au  théâtre  et 
de  pouvoir  transmettre  ces  avantages  à  une  société,  si  celle-ci  venait 
à  se  dissoudre  pour  quelque  cause  que  ce  fût. 

M.  Auguste  de  Talleyrand,  chargé  de  la  direction  et  de  la  surveillance  prin- 
cipale de  l'Opéra-Comique ,  fait  un  rapport  sur  la  situation  de  ce  théâtre  et  sur 
sa  comptabilité,  et  présente  les  états  à  l'appui. 

M.  de  Rémusat  rend  successivement  compte  de  la  situation  et  de  la  compta- 
bilité des  Bouffons  et  du  théâtre  de  l'Impératrice. 

Des  observations  ayant  été  soumises  à  Sa  Majesté  sur  les  moyens 
d'améliorer  la  situation  des  divers  théâtres  de  l'a  capitale,  qui,  pour 
la  presque  totalité,  ne  se  soutiennent  qu'au  moyen  des  secours  du 
Gouvernement,  Sa  Majesté  invite  le  ministre  à  s'occuper  de  la  rédac- 
tion d'un  règlement  qui  aurait  pour  objet  de  statuer  qu'aucun  théâtre 
ne  pourrait  s'établir  sans  l'autorisation  de  Sa  Majesté;  que,  pour 
obtenir  cette  autorisation,  les  entrepreneurs  s'adresseraient  au  mi- 
nistre de  l'intérieur,  lui  feraient  connaître  leurs  moyens  pour  la  suite 
de  lentreprise,  et  fourniraient  le  cautionnement  qui  serait  réglé  pour 
xii.  7 
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la  sûreté  aoil  des  acteurs,  soi!  des  fournisseurs  du  théâtre;  que  tous 
Les  théâtres  actuellement  existants  à  Paris,  les  quatre  grands  exceptés, 
remettront,  dans  le  courant  d'un  mois,  leur  état  de  situation  en 
recettes  H  en  dépenses,  au  ministre  de  l'intérieur;  que  tous  ceux  qui 
se  trouveraient  en  déficit  et  hors  d'état  de  couvrir  leurs  dépenses  par 
leurs  produits  seraient  forcés  de  se  liquider  dans  un  délai  fixé,  afin 
di  ne  point  aggraver  encore  le  sort  de  leurs  créanciers,  en  perpé- 
tuant i\nt'  existence  qui,  lors  même  quelle  les  ruine,  établit  une 
concurrence  désavantageuse  aux  autres  théâtres;  qu'après  la  chute 
de  ceux  qui  se  trouveront  dans  ce  cas,  tout  nouveau  théâtre  autorisé 
payera  à  l'Opéra  une  rétribution  qui  sera  déterminée. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  en  présentant  ces  règlements,  proposera 
des  idées  sur  la  législation  des  théâtres  dans  les  départements;  leurs 
rapports  avec  les  théâtres  de  quelques  principales  villes,  leur  dépen- 
dance de  l'autorité,  et  les  modifications  qu'on  pourra  être  dans  le 
cas  d'introduire  «à  l'égard  des  droits  appartenant  ou  devant  appartenir 
aux  familles  des  auteurs  morts  ou  vivants. 

Comm.  par  AI.  le  comte  de  Montalivet. 

(  Eu  minute  ani  Arch.  de  l'Eoip.) 


988-4.  —  AL  GEXERAL  JUNOT. 

Taris,  25  février  1806. 

Je  reçois  vos  lettres  du  18  février.  Je  ne  comprends  pas  comment 
il  peut  y  avoir  de  l'incertitude  sur  vos  pouvoirs;  le  décret  est  précis. 
Vous  avez  des  pouvoirs  extraordinaires;  cela  est  très-nécessaire  dans 
ces  moments-ci.  Tous  les  sujets  que  vous  demandez  de  France  pour 
préfets  vous  seront  envoyés. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  de  faire  arrêter  les  trois  individus  dont  vous 
vous  plaignez,  et  de  les  envoyer  à  Paris.  Vous  pouvez  suspendre  les 
fonctionnaires  qui  se  conduiraient  mal,  même  les  juges.  Je  confir- 
merai vos  arrêtés  et  les  destituerai  sur-le-champ. 

Je  ne  sais  comment  ce  qui  concerne  le  garde-meuble  de  Parme 
n'est  point  réglé.  Faites  venir  Salmatoris  à  Parme,  cela  le  regarde 
comme  conservateur  des  biens  de  la  Couronne  au  delà  des  Alpes. 
Ecrivez-lui  de  venir  vous  voir,  et  de  faire  arranger  le  palais  pendant 
la  campagne.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'il  serve  au  gou- 
verneur général  en  mon  absence.  J'ai  vu  avec  plaisir  que  Mezzano 
avait  été  brûlé,  et  que  les  commissions  militaires  font  de  sévères 
exemples.  Toutes  vos  lettres  sont  datées  de  Parme;  quand  en  rece- 
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vrai-îe  de  Bardi,  de  Borgo-di-Taro  et  des  différents  points  de  l'Apen- 
nin? Vous  dites  qu'il  vous  faut  des  compagnies  de  gendarmerie  de 
plus,  et  vous  ne  me  dites  pas  ce  qu'il  vous  en  faut  encore,  et  les 
lieux  où  vous  voulez  les  placer.  \e  m'écrivez  jamais  des  choses 
vagues.  Quand  j'aurai  reçu  ces  détails,  je  ferai  partir  sur-le-champ 
les  compagnies  dont  vous  avez  besoin.  Ne  faites  rien  sans  me  con- 
sulter. Je  ne  sais  pourquoi  le  (î7u  n'est  pas  encore  arrivé  à  Gènes. 
Si  cela  dépendait  de  vous,  envoyez-le  sur-le-champ. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9885.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  2:>  février  1800. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  17  février.  Je  ne  connais  rien 
à  l'administration  démon  royaume  d'Italie;  si  vous  ne  m'en  instruisez 
pas  davantage,  je  correspondrai  avec  mes  ministres  par  uu  secrétaire 
d'Etat.  Je  ne  connais  pas  davantage  les  affaires  de  mon  armée.  Indé- 
pendamment des  contributions  de  guerre,  les  peuples  de  Venise 
doivent  les  impôts  ordinaires  de  brumaire,  frimaire,  nivôse,  janvier 
et  février,  ce  qui  fait  plus  de  quatre  mois.  Vous  parlez  de  vos  dé- 
penses et  vous  ne  parlez  point  de  vos  recettes.  L'aperçu  de  vos  dé- 
dépenses n'est  pas  clair;  on  ne  sait  pas  pourquoi  il  vous  faut 
990,000  francs  pour  la  solde  et  800,000  francs  pour  l'administra- 
tion. Il  faut  envoyer  des  états  en  détail  et  par  arme.  Croire  que  le 
pays  de  Venise  ne  rendra  que  huit  millions  est  une  chose  par  trop 
absurde;  et  je  ne  sais  sur  quoi  vous  fondez  que,  sur  vingt-quatre 
millions  de  revenus,  il  en  passera  quinze  millions  pour  les  charges 
dont  le  pays  est  grevé.  Ne  changez  rien  dans  le  pays  vénitien  sans 
que  je  vous  en  donne  l'ordre.  Laissez  le  pays  comme  il  était  sous 
l'administration  des  Autrichiens,  qui  ont  de  l'économie;  laissez  les 
mêmes  appointements  que  payaient  les  Autrichiens,  et  ne  vous 
entraînez  pas  dans  des  dépenses  que  je  ne  puis  faire.  Il  est  bien  ques- 
tion dans  ce  moment-ci  de  s'occuper  de  dessèchements  et  de  ces 
branches  de  dépenses  aux  extrémités  du  royaume!  Tout  cela  n'est 
que  ridicule.  Je  ne  sais  si  les  douanes,  les  impositions  directes  ou 
indirectes  de  toute  espèce  sont  organisées  et  rendent.  Vous  dites  que 
j'ai  reçu  tous  les  comptes  :  je  n'ai  rien  reçu  de  ce  que  j'ai  demandé; 
je  n'ai  reçu  qu'un  état  de  situation  de  votre  armée,  très-mal  fait;  et 
je  suis  fort  étonné  que  le  général  Charpentier  me  fasse  un  état  de 
situation  où  la  moitié  des  choses  manque.  Yrous  ne  m'avez  pas  envoyé 
detat  des  revenus  du  pays  vénitien,  des  domaines  nationaux,  des 

7. 
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mainmortes,  des  fortifications,  do  l'artillerie  qui  vous  reste;  je  n'ai 
rien  du  (on!,  de  manière  que  je  ne  sais  rien.  D'un  autre  côté,  je 
n'ai  pas  de  compte  <ie  mes  affaires  d'Italie;  je  ne  sais  comment  la 
guerre  peut  dépenser  tant  d'argent,  n'ayant  pas  de  troupes;  et,  dès 
lors,  qu'en  fait-on?  M.  Joubert,  commissaire  ordonnateur,  doit  vous 
remettre  l'état  précis  de  ce  que  vous  coûte  chaque  conseil  d'adminis- 
tration de  l'armée,  suivant  les  principes  de  notre  administration, 
masse  par  masse.  Les  ministres  doivent  faire  connaître  à  quoi  ils 
emploient  l'argent.  Mou  intention  est  qu'à  compter  du  1er  mars  au- 
cune dépense  ne  puisse  être  faite  sans  mon  ordre,  et  que  les  choses 
soient  rétablies  comme  elles  étaient  avant  la  guerre.  Envoyez-moi 
donc  l'état  de  distribution  du  crédit  à  accorder  au\  ministres  pour  le 
mois  de  mars.  Je  n'ai  pu  encore  ohtenir  un  budget  de  1806  corrigé 
d'après  les  circonstances.  Enfin  je  n'ai  rien  dans  les  mains,  et  je  con- 
nais moins  les  affaires  de  mon  royaume  d'Italie  que  celles  de  l'An- 
gleterre. En  résumé,  envoyez-moi  l'état  de  la  solde  au  1er  janvier, 
arme  par  arme;  l'état  de  ce  qu'ont  coûté  en  janvier  les  différentes 
masses  de  l'armée;  l'état  des  revenus  et  de  tout  ce  qu'a  rendu  le  pays 
vénitien,  comme  impôts  ordinaires,  depuis  l'arrivée  des  Français; 
l'état  de  ce  que  le  pays  rend  chaque  mois,  imposition  par  imposition; 
l'état  des  contributions  qui  ont  été  levées  au  profit  des  officiers  parti- 
culiers de  l'armée;  l'état  de  mon  budget  de  1806  corrigé  et  amendé, 
selon  les  circonstances  actuelles;  le  budget  de  1805,  tel  que  je  l'ai 
arrêté,  avec  ce  qui  est  entré  au  trésor,  ce  qui  en  est  sorti  et  ce  qu'a 
dépensé  chaque  ministre.  Enfin  partez  du  principe  que  je  ne  veux 
rien  dépenser  cette  année  dans  le  pays  vénitien,  parce  que  j'ai  besoin 
d'argent;  qu'il  faut  que  le  corps  du  général  Marmont,  les  troupes 
qui  sont  en  Dalmatie,  et  celles  sous  vos  ordres,  ainsi  que  les  nom- 
breuses recrues  que  je  vous  enverrai  dans  le  courant  de  Tannée  pour 
porter  ces  corps  au  complet,  soient  nourris  par  le  pays;  que  les 
1,600,000  francs  par  mois  que  paye  mon  trésor  d'Italie  doivent  être 
depuis  le  1er  février  à  ma  disposition,  pour  être  employés  aux  dé- 
penses de  ma  marine.  Envoyez-moi  l'état  de  tous  les  biens  nationaux 
du  pays  de  Venise. 

X.APOLKON'. 
Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9886.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  25  février  180(3. 

Mon  Fils,  Lauriston  m'envoie  tous  les  décrets  relatifs  à  l'organisa- 
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tion  de  la  marine  de  Venise,  du  7  lévrier.  Vous  marchez  avec  trop 
de  précipitation.  Il  m'en  coûtera  autant  à  Venise  qu'à  Brest,  et  cela 
sans  rien  l'aire.  Mon  intention  est  de  conserver  tout  sur  le  même 
pied  que  du  temps  des  Autrichiens.  On  n'attend  pas  les  ordres  et 
l'on  ne  sait  ce  qu'on  lait  en  Italie.  Vous  avez  fait  mettre  une  frégate 
en  construction  sans  que  le  plan  en  ait  été  arrêté.  Vous  croyez  que 
cela  se  fait  de  cette  manière!  Faites  suspendre  les  travaux  jusqu'à  ce 
•  pie  mon  ministre  de  la  marine  ait  envoyé  le  plan  de  la  frégate;  on 
me  fera  des  patraques,  comme  tout  ce  qui  a  été  construit  à  Venise, 
et  il  ne  m'en  coûtera  pas  moins  fort  cher. 

Napoléon'. 

Comra.  par  S.  A.   I.   M™  la  duchesse  de  l.eiulilcuberg. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9887.  —  A  LA  PRINCESSE  AUGUSTE. 

Paris,  25  février  1806. 

Ma  Fille,  je  vous  envoie  mon  portrait  comme  une  preuve  de  mon 
estime  et  de  mon  amitié.  J'ai  reçu  votre  dernière  lettre.  J'ai  écouté 
avec  grand  plaisir  tout  le  bien  qu'on  me  dit  de  vous.  J'imagine  que 
vous  avez  reçu  votre  corbeille;  je  vous  ai  envoyé  en  même  temps 
une  bibliothèque.  Dites  à  Eugène  combien  je  l'aime  et  combien  je 
suis  aise  d'apprendre  que  vous  êtes  réciproquement  heureux. 

Recevez,  ma  Fille,  ma  bénédiction. 

Napoléon. 

Histoire  de  l'Empire,  Tbibaudeau. 


9888.  —  AU  PRIXCE  JOSEPH. 

Paris,  '25  février  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  14.  Je  vous  fais  mon  compli- 
ment sur  la  reddition  de  Xaples  et  des  autres  places.  J'ai  donné  ordre 
que  tous  les  officiers  napolitains  qui  sont  à  Paris  et  dans  mon  royaume 
d'Italie  vous  fussent  envoyés.  Vous  pouvez  les  prendre  tous. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9889.  —  DÉCISION. 

Paris,  26  février  1806. 

,-.,,,  .  ,         M.  Dejean  demandera  des  comp- 

Le  minisire  de  la  guerre  soumet  a  .     J  l 

l'Empereur  des  états  d'objets  d'artillerie    ^es  a  jour- 

pris  sur  les  ennemis  et  reçus  dans  les         Les  pièces  prises  à  la  garde  de 
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magasins  de  Neuf-Brisach  el  <!o  Stras-   Russie  seront  données  à  la  garde 
'"""■:-  impériale. 

Deu\  pièces  russes  seront  don- 
nées à  chacune  des  villes  qui  en- 
voient au  couronnement.  Le  mi- 
ni s  I  rc  présentera  un  projet  de 
décret. 
archives  de  l'Empire.  NâPOLÉON. 

9890.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Paris,  -26  février  180(3. 

M.  Champagny  fera  commencer  sur-le-champ  les  réparations  du 
Panthéon,  de  manière  que  les  travaux  soient  à  moitié  au  1er  jan- 
vier 1807. 

On  ne  pourra  pas  employer  à  cet  ohjet,  dans  le  cours  de  l'année, 
les  500,000  francs  qui  ont  été  accordés.  Le  ministre,  pour  employer 
ces  fonds,  fera  terminer  la  place,  fera  travailler  aux  emheUissements 
de  l'église  et  à  la  construction  d'un  mausolée  pour  la  mémoire  de 
Vollaire  et  pour  le  général  Leclerc.  Ces  monuments  doivent  être 
très-beaux.  11  paraîtrait  convenable  de  revenir  à  l'usage  de  placer 
des  statues  sur  les  lombeaux,  en  évitant  le  plus  possible,  dans  la 
composition,  toute  espèce  d'allégorie.  Le  ministre  se  fera  demander 
par  M.  Chardin,  qui  y  est  disposé,  le  corps  de  J.  J.  Rousseau.  Il 
se  fera  représenter  le  testament  dans  lequel  Jean-Jacques  a  consigné 
le  vœu  d'être  enterré  à  Ermenonville. 

Le  ministre  fera  ces  démarches  de  la  manière  la  plus  honorable 
pour  ia  mémoire  de  J.  J.  Rousseau. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  fasse  faire  des  recherches  pour 
compléter  les  monuments  de  sculpture  française  des  différents  siècles 
dont  la  collection  est  due  aux  soins  de  M.  Lenoir. 

Xapoléon . 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Montalivcl 


9891.  —  DECRET. 

Paris,  26  février  1806. 

TITRE  I". 


Articlk  1er.  —  L'alignement  arrêté  par  les  plans  généraux  des 
embellissements  de  Paris,  vis-à-vis  la  façade  du  Louvre,  rue  du  Coq, 
sera  exécuté  vis-à-vis  l'hôtel  d'Angivilliers,  en  abattant  les  cours  et 
jardins  sans  toucher  à  l'hôtel. 
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Art.  '2.  —  Los  maisons  situées  entre  la  rue  de  Beauvals  et  la 
place  du  Louvre  seront  vendues  par  la  régie  de  l'enregistrement  pour 
être  démolies  avant  le  Ier  novembre  prochain. 

TITRE  IL 

Art.  3.  —  1!  sera  ouvert  une  rue  de  la  largeur  de  dix-sept  mètres, 
sur  la  direction  du  milieu  du  palais  des  Tuileries  et  du  milieu  de 
celui  du  Louvre.  Les  maisons  qui  se  trouvent  sur  l'alignement  de 
cette  rue  seront  démolies,  et  la  rue  pavée  avant  le  1er  novembre 
prochain. 

'(.  —  Le  sieur  Robillard  évacuera  la  portion  de  l'hôtel  Lon- 
gueville  qu'il  occupe,  avant  le  1er  juillet;  il  lui  sera  tenu  compte 
de  ce  que  de  droit.  Le  domaine  fera  l'acquisition  des  maisons  qui  se 
trouvent  sur  la  ligne,  et  deviendra  propriétaire  des  terrains  à  vendre. 

Art.  5.  —  La  nouvelle  rue  prendra  le  nom  de  rue  Impériale.  Les 
façades  de  cette  rue  seront  bâties  sur  un  plan  régulier  qui  sera  pro- 
posé par  L'architecte  de  notre  palais  des  Tuileries. 

TITRE  III. 

Art.  0.  —  L'hôtel  de  la  secrétairerie  d'État,  et  les  maisons  qui 
servent  pour  la  poste  du  palais  des  Tuileries,  et  le  bureau  des  bâti- 
ments, seront  vendus  par  la  régie  de  l'enregistrement  pour  être 
démolis  avant  le  1er  septembre  prochain.  Les  fonds  provenant  de 
cette  vente  seront  employés  à  la  construction  du  piédestal  et  de  la 
grille  qui  doit  fermer  la  cour  des  Tuileries  de  ce  côté. 

Art.  7.  —  La  secrétairerie  d'État  sera  placée  dans  l'hôtel  des 
ambassadeurs,  rue  de  Rivoli. 

TITRE  IV. 

Art.  8.  —  Il  sera  élevé  un  arc  de  triomphe  à  la  gloire  de  nos 
armées,  à  la  grande  entrée  de  notre  palais  des  Tuileries,  sur  le  Car- 
rousel. 

Art.  9.  —  Cet  arc  de  triomphe  sera  élevé  avant  le  1er  novembre; 
les  travaux  d'art  seront  commandés,  et  devront  être  achevés  et  placés 
avant  le  1er  janvier  1809. 

Art.  10.  —  Il  sera  pris  un  million  pour  cet  objet  sur  les  contribu- 
tions provenant  de  la  Grande  Armée.  La  caisse  d'amortissement  tiendra 
chaque  mois,  à  dater  du  1er  mars,  une  somme  de  50,000  francs 
à  la  disposition  de  notre  architecte,  et  celle  de  15,000  francs  à  la 
disposition  du  directeur  de  notre  musée  pour  les  travaux  d'art  et  de 
sculpture. 
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Art.  II.  - —  Notre  ministre  des  finances,  notre  grand  maréchal 
du  palais  et  L'intendant  général  de  notre  Maison,  sont  chargés  de 
L'exécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

Bibliothèque  impériale. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Kmp.) 


9892.  —  A  M.  LEBRUN. 

Paris,  26  février  1806. 
Mon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  du  20  février.  Vos  services 
m'ont  été  fort  utiles  à  Gènes,  et  votre  présence  y  est  encore  néces- 
saire. Si  vous  voulez  absolument  revenir,  passez  au  moins  à  Gènes 
le  reste  de  la  mauvaise  saison,  et  attendez  que  vous  y  ayez  installé 
le  nouveau  préfet  que  je  vais  vous  envoyer.  Je  suis  surpris  que  le  07e 
ne  soit  pas  encore  arrivé.  J'écris  au  général  Junot  et  au  prince  Eu- 
gène pour  leur  en  témoigner  mon  mécontentement,  si  toutefois  il  y 
a  du  retard  de  leur  part. 

Napoléon'. 

Com  m.  par  M.  le  duc  de  Plaisance. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9893.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris,  26  février  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  vos  lettres  des  19  et  20  février.  Je  vous  ai 
fait  connaître  que  je  n'approuvais  point  votre  marche;  vous  me  con- 
stituez en  de  trop  fortes  dépenses  pour  la  marine  de  Venise.  Vous  ne 
deviez  faire  juste  que  ce  qu'il  fallait  pour  -la  maintenir  comme  elle 
était,  et  prendre  mes  ordres  sur  le  reste,  ou  tout  au  moins  m'envoyer 
un  projet. 

Je  suis  surpris  qu'on  ait  oublié  les  deux  dames  de  la  princesse 
Auguste  dans  le  budget  que  je  vous  ai  envoyé.  En  fixant  mon  budget, 
je  ne  liens  pas  à  100,000  francs  de  plus;  renvoyez-le-moi  avec  la 
répartition  de  ces  100,000  francs.  Vous  avez  bien  fait  d'ôter  l'admi- 
nistration à  Caprara.  Faites  administrer  toutes  les  dépenses  par  votre 
intendant.  Je  voudrais  cependant  venir  au  secours  de  Caprara  et 
relever  cette  Maison;  proposez-moi  quelque  chose  là-dessus. 

Le  prince  Borghèse,  qui  part  demain,  portera  à  la  princesse  Au- 
guste mon  portrait  et  celui  de  l'Impératrice. 

Napoléon'. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  Ja  duchesse  de  Leuclilenbcrjj. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 
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9894.  —  NOTES 

CONCERNANT  LK  BUDGET  DE  LA  VILLE  DE  PARIS, 
DICTÉES  EN  CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Paris,  27  février  1806. 

Le  projet  définitif  du  budget  de  la  ville  de  Paris  est  mis  sous  les  yeux  de 
l'Empereur,  qui  ordonne  les  dispositions  suivantes  : 

Les  frais  de  perception  serontréduits  delà  somme  de  100,000  francs. 

11  sera  ajouté  aux  dépenses  à  répartir  sur  les  quinze  mois  et  dix 
jours,  1°  pour  l'arriéré,  400,000  lianes;  2°  pour  les  primes  de 
L'approvisionnement  de  Paris,  250,000  francs;  ;i"  pour  les  quais  Na- 
poléon et  Desaix ,  400,000  francs;  4°  conformément  au  décret  du 
14  de  ee  mois,  450,000  lianes  pour  L'achèvement  du  boulevard  de 
la  porte  Saint-Antoine,  la  construction  du  quai  Valluibert  et  les  di- 
verses dispositions  accessoires;  5°  pour  dépenses  extraordinaires  du 
pavé  des  nouvelles  places,  rues,  etc.,  400,000  francs. 

La  distribution  de  ces  trois  dernières  sommes  sera  faite  aux  ponts 
et  chaussées  par  le  ministre  de  l'intérieur,  aux  mêmes  époques  où  il 
distribue  aux  préfets  (lu  département  et  de  police  les  fonds  nécessai- 
res à  leur  service. 

Ces  diverses  dispositions  prescrites,  Sa  Majesté  ordonne  la  trans- 
mission du  budget  au  ministre  de  l'intérieur,  pour  être,  sur  son 
rapport,  renvoyé  au  Conseil  d'Etat. 

M.  Frochot  fait  observer  que  le  conseil  municipal  est  en  ce  moment  réuni 
pour  l'examen  du  budget.  Il  demande  que  l'approbation  définitive  soit  différée 
jusqu'après  la  délibération  de  ce  conseil. 

Sa  Majesté  n'accède  point  à  cette  demande  ;  elle  ne  reconnaît  le 
droit  de  délibération  du  conseil  municipal  sur  le  projet  de  dépense 
dune  année  que  lorsque,  soigneux  des  intérêts  auxquels  il  doit  veil- 
ler, il  s'est  mis  dans  le  cas  d'émettre  son  opinion  avant  que  l'année 
soit  commencée;  autrement  il  n'est  pas  fondé  à  réclamer  l'exercice 
d'un  droit  qui  devient  impuissant. 

M.  Lacuéc  présente  à  Sa  Majesté  deux  projets  de  décrets  relatifs,  l'un  aux 
revues  de  la  garde  municipale  de  Paris ,  l'autre  à  la  réduction  du  nombre  des 
adjudants  de  place. 

Le  premier  projet  du  décret  est  adopté. 

Sa  Majesté  charge  en  même  temps  S.  A.  S.  le  gouverneur  de  Paris 
de  passer  une  inspection  générale  de  la  garde  municipale  pour  dési- 
gner les  hommes  à  réformer  et  ceux  qui  doivent  être  admis  à  recevoir 
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des  .rusions,  et  qui ,  en  attendant  qu'elles  aient  été  réglées,  rece- 
vronl  leurs  coDgés  absolus.  L'état  des  hommes  réformés  et  mis  à  la 

pension  a\ant  été  adressé  au  ministre  de  la  guerre,  il  y  sera  statué 
sans  délai. 

Sa  Majesté  prescrit,  pour  la  rédaction  du  second  projet  de  décret, 
les  dispositions  suivantes  : 

1°  Tous  les  adjudants  qui  existaient  en  l'an  XII  seront  brevetés  par 
l'Empereur.  Le  ministre  de  la  guerre  en  présentera  incessamment 
l'état  et  les  brevets.  Ceux  qui  ont  été  nommés  depuis  cette  époque 
seront  employés  d'une  autre  manière,  et  sans  que  ce  changement 
dans  leur  situation  leur  lasse  aucun  tort. 

2°  Il  ne  pourra  être  fait  à  l'avenir  aucune  nomination  jusqu'à  ce 
que  le  nombre  des  adjudants  ait  été  réduit  à  quarante-huit.  Sur  le 
nombre  de  ceux  actuellement  existant ,  il  en  sera  désigné  quarante- 
huit,  qui  seront  choisis  parmi  les  sujets  les  plus  distingués,  et  affectés 
spécialement  aux  divers  arrondissements,  à  raison  de  quatre  par 
mairie. 

Archives  de  l'Empire. 


9895.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris,  27  février  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  21  février.  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  vous  m'écrivez  quatre  pages  sur  ce  que  vous  avez  fait  rela- 
tivement à  l'affaire  de  Crespino.  Je  ne  blâme  pas  votre  conduite  ;  le 
rapport  de  la  police,  je  le  tiens  de  vous  ;  il  n'est  pas  conforme  à  ce 
que  j'ai  fait,  mais  cela  n'était  pas  nécessaire.  Faites  exécuter  mon 
décret  et  donnez-lui  la  plus  grande  publicité. 

L'architrésorier  se  plaint  que  le  67e  n'est  pas  arrivé  à  Gênes.  Ces 
plaintes  n'auraient  pas  lieu  si  votre  chef  d'état-major  faisait  sou  mé- 
tier; et  si,  après  avoir  envoyé  un  ordre  à  un  corps,  il  envoyait  sa 
feuille  de  route  au  ministre  de  la  guerre.  Le  ministre  ne  manque  ja- 
mais de  me  remettre  ces  états,  et  je  suis  à  même  de  vériGer  l'exécu- 
tion de  mes  ordres  ;  mais  votre  chef  d'état-major  ne  fait  rien. 

Par  tous  les  règlements  qu'a  faits  le  général  Lauriston  sur  la  marine 
de  Venise,  je  vois  que  les  dépenses  ont  été  augmentées  ;  il  n'est  donc 
pas  réel  de  dire  qu'elles  ne  sont  pas  plus  considérables  que  sous  les 
Autrichiens.  Ce  n'est  pas  par  des  états  sommaires  que  l'on  iàit  connaître 
une  situation  de  finances  quelconque  ,  mais  par  des  états  détaillés  et 
des  pièces  à  l'appui.  Le  pays  vénitien  serait  bien  peu  de  chose  s'il  ne 
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rendait  que  873,000  francs  par  mois,  et  s'il  en  contait  700,000. 
Je  n'ai  reçu  aucun  état  sur  Venise.  Vous  ne  m'avez  envoyé  aucun 
mémoire  raisonné,  ni  aucun  détail  des  impositions,  de  manière  que 
l'étal  des  finances  du  pays  vénitien  m'est  plus  étranger  que  celui  du 
royaume  de  Naples,  car  le  prince  Joseph,  depuis  qu'il  est  arrivé, 
m'a  déjà  envoyé  des  aperçus  sur  les  finances  de  ce  pays.  Je  ne  con- 
çois pas  comment,  dans  le  mois  de  mars,  vous  n'aurez  que  167,000 
francs  pour  votre  armée ,  si ,  en  mars  et  en  avril ,  vous  avez 
1,600,000  francs  provenant  des  impositions  foncières  (l'imposition 
foncière  est  une  imposition  ordinaire),  et  si,  indépendamment  de 
cette  somme,  vous  devez  recevoir  des  contributions  arriérées,  qui 
nécessairement  se  (lassent  dans  les  contributions  ordinaires.  Je  ne 
suis  donc  point  content  des  explications  que  contient  votre  lettre  du 
21  février.  Votre  lettre  du  22  ne  m'apprend  rien,  ni  sur  les  biens 
nationaux,  ni  sur  les  couvents.  Je  ne  sais  rien  sur  l'organisation  ou 
pays  de  Venise.  Vous  ne  m'envoyez  pas  le  nombre  des  maisons  reli- 
gieuses, .l'ignore  ce  que  rendent  le  sel,  le  tabac,  les  douanes,  les 
postes,  les  loteries,  les  droits  de  consommation,  etc.  Si  vous  le 
savez,  pourquoi  me  donner  des  renseignements  incomplets;  si  vous 
ne  le  savez  pas  ,  c'est  votre  faute  :  vous  deviez  savoir  tout  cela  qua- 
rante-buit  heures  après  votre  arrivée  à  Venise.  Vous  voudrez  bien 
permettre  que  je  vous  écrive  de  ce  style  ,  sans  vous  fâcher.  Il  était 
inutile  que  vous  m'écriviez  den\  pages  sur  un  considérant,  puisque 
vous  avouez  qu'il  est  mauvais.  Le  ministre  de  la  guerre  ici  ne  sait 
rien  de  votre  armée,  ni  comment  elle  vit,  ni  ce  qu'elle  coûte,  enfin 
son  véritable  budget.  L'art  consiste  à  faire  travailler  plus  encore  qu'à 
se  fatiguer  beaucoup;  et  si,  à  chaque  chose  que  je  vous  ai  demandée, 
vous  vous  étiez  fait  remettre  un  mémoire  et  des  états  par  des  per- 
sonnes instruites  de  Venise,  j'eusse  été  satisfait.  En  résumé,  je  vous 
demande  ce  que  je  vous  ai  demandé  depuis  deux  mois  :  1°  un  état 
des  recettes  du  pays  de  Venise,  en  prenant  une  année  moyenne, 
imposition  par  imposition,  et  distinguant  le  revenu  brut  et  le  revenu 
net  ;  2°  un  état,  masse  par  masse,  de  ce  que  coûte  mon  armée  dans 
le  pays  de  Venise  et  dans  mon  royaume  d'Italie;  3°  le  budget  de  1806 
de  mon  royaume  d'Italie,  corrigé  ;  i°  les  comptes  de  mes  ministres, 
de  1805,  et  surtout  des  ministres  des  finances  et  du  trésor  public, 
pour  qu'il  soit  rendu  compte  à  mes  peuples  d'Italie  de  ce  qu'on  fait 
de  leur  argent;  5°  un  état,  divisé  par  provinces,  de  ce  qui  a  été 
perçu  depuis  l'entrée  des  Français ,  et  des  dons  faits  au  maréchal 
Masséna  ou  autres  par  les  gouvernements  provisoires. 

\oi!à  les  états  que  je  vous  demande  et  dont  j'ai  besoin.  Si  vous 
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voulez  me  prouver  que  vous  connaissez  le  pays,  envoyez-moi  ces 
étata  <'u  grand  détail. 

Napoléon. 

Odiiini.  par  S.  A.  I.  M"10  la  duchesse  de  Leuclilenberg. 
i  I  'ii  minute  .m  v    in  li.  de  l'Emp.) 


9896.  —  A  M.   MOLLIEN. 

Paris,  28  février  180G. 

Monsieur  Mollien.  vous  recevrez  un  décret  qui  arrête  tous  les 
comptes  entre  le  royaume  d'Italie  et  la  France.  Vous  y  verrez  que 
lévrier  et  mars  deviennent  disponibles  ,  et  que  vous  avez  3,200,000 
francs  sur  lesquels  vous  pouvez  entièrement  compter. 

Faites-moi  un  petit  rapport  qui  me  fasse  connaître  ce  que  doit  le 
trésor  de  mon  royaume  d'Italie  pour  la  liquidation  de  la  dette  du 
Piémont  et  pour  les  avances  que  j'ai  faites  à  ma  garde  royale  d'Italie. 
Vous  pouvez  compter  sur  cela  comme  argent  comptant.  Je  vous  en- 
voie, du  reste,  toutes  vos  pièces.  Quanta  l'emploi  des  3,200,000 
francs,  mon  intention  précise,  et  vous  voudrez  bien  la  suivre,  est 
que  vous  envoyiez  l'ordre  au  payeur  qui  est  à  Parme  de  se  rendre  à 
Milan  pour  les  recevoir  et  les  encaisser  à  Plaisance  le  plus  prompte- 
ment  possible.  Il  les  tiendra  à  ma  disposition  comme  fonds  extraor- 
dinaires, et  n'en  disposera,  sous  aucun  prétexte,  sans  votre  ordre 
précis,  et  vous-même  ne  pourrez  le  donner  sans  mon  autorisation. 

Napoléon. 

Coram.  p.ir  Mme  la  comtesse  Mollien. 
(  Ln  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


0897.  —  ORDRES  CONCERNANT  LA  MAISON  DE  L'EMPEREUR, 

DICTÉS  EN  COXSEIL  û' ADMINISTRATION. 

Paris,  -28  février  1806. 

L'intendant  général  présente  le  projet  de  budget  définitif  pour  tous  les  objets 
du  service  de  la  Maison  de  l'Empereur. 

Sa  Majesté  fait  les  observations  et  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

M.  l'intendant  général  n'ordonnera  plus  aucun  payement  sur  la 
dépense  du  trône  des  Tuileries. 

M.  le  grand  maréchal  fera  l'examen  des  différentes  parties  déjà 
confectionnées  pour  le  trône  de  Saint-Cloud,  et  rendra  compte  des 
parties  qui  sont  encore  à  exécuter. 

Des  ordres  seront  donnés  au  vérificateur  du  mobilier,  afin  qu'il 
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fasse  sans  délai  la  vérification  des  dépenses  effectuées ,  tant  pour  le 
trône  des  Tuileries  que  pour  celui  de  Saint-Gloud. 

Avant  l'exécution  des  marchés  qui  seront  faits  à  l'avenir,  ou  de 
ceux  qui,  étant  déjà  faits,  ne  sont  pas  encore  exécutés,  des  modèles 
seront  exposés  dans  la  galerie  de  Diane,  avec  des  étiquettes  qui  feront 
connaître  le  prix  de  chaque  objet. 

On  fera  le  recensement,  dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine, 
de  tous  les  meubles  qui  appartiennent  à  Sa  Majesté;  ceux  qui  ne 
seraient  pas  dans  le  garde-meuble  y  seront  réintégrés.  Les  lustres 
propres  à  Fontainebleau  seront  destinés  à  l'ameublement  de  ce  pa- 
lais,  et  cet  article  sera,  en  conséquence,  supprimé  des  projets 
d'ameublement  qui  étaient  présentés  pour  cette  résidence. 

Dans  l'emploi  des  600,000  francs  accordés  pour  ameublement  à 
Fontainebleau,  on  exécutera,  pour  les  grands  appartements,  la  note 
remise  par  M.  le  grand  maréchal. 

On  a  remarqué,  dans  le  devis  de  M.  Calmclet,  des  articles  de 
dépenses  trop  évidemment  inadmissibles.  On  ne  doit,  par  exemple, 
pas  accorder  pour  la  chambre  d'un  palefrenier  plus  de  200  francs; 
pour  celle  d'un  piqueur  ou  cocher,  plus  de  450  francs. 

11  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  plus  d'une  pendule  par  apparte- 
ment de  prince  ou  de  grand  officier. 

On  établira,  pour  servir  de  (règle  à  l'avenir,  un  règlement  pour 
l'ameublement  des  différentes  classes  d'officiers  qui  doivent  être  logés 
dans  le  palais  de  l'Empereur. 

Sa  Majesté  a  vu  avec  mécontentement  que  le  garde-meuble  se  soit 
permis,  en  l'an  XIII,  de  faire  des  commandes  à  Lyon  sans  l'ordre  de 
l'intendant,  sans  l'autorisation  duquel  on  ne  doit  procéder  à  aucun 
achat ,  commande  ,  réception  ou  livraison  de  meubles. 

On  doit  défendre  à  toute  personne  de  la  chambre  de  S.  M.  l'Im- 
pératrice de  recevoir  dans  les  appartements  aucun  meuble,  tableau, 
bijou  et  autres  effets  qui  seraient  remis  par  des  marchands  ou  des 
particuliers;  ces  marchands  ou  ces  particuliers,  ainsi  que  les  meu- 
bles, tableaux,  effets  qui  parviendraient  par  une  voie  quelconque, 
doivent  être  renvoyés  à  l'intendant. 

Il  n'est  fait,  quant  à  présent,  aucun  fonds  pour  l'ameublement 
de  Pvambouillet,  attendu  que  Sa  Majesté  y  destine  tous  les  meubles 
qui  sont  au  grand  Trianon.  Cette  opération  ne  doit  coûter  autre  chose 
que  les  frais  de  transport.  Au  surplus,  M.  le  grand  maréchal  du  pa- 
lais prendra  connaissance  des  difficultés  dont  l'exécution  de  cette 
disposition  serait  susceptible ,  et  en  rendra  compte  à  Sa  Majesté. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'il  soit  passé  des  marchés  pour 
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l'entretien  des  bâtiments  des  palais  cl  des  maisons  dépendant  de  la 
liste  civile,  tels  que  Meudon,  Trianon,  Versailles,  Fontainebleau,  elc. 

M.  l'intendant  général  procédera  à  un  examen  détaillé  de  l'emploi 
de  La  somme  de  40,000  francs  dépensée  pour  l'appartement  du  Pape 
aux  Tuileries.  J.1  remarquera  vraisemblablement  que  la  somme  por- 
tée en  dépense  au  compte  des  appartements  de  L'Empereur  pour  la 
monture  du  lit  de  Sa  .Majesté  ,  est  déjà  comprise  dans  le  compte  de 
l'appartement  du  Pape. 

Sa  Majesté  observe,  à  l'occasion  de  l'article  du  budget  pour  la 
dépense  des  forets  impériales,  que  la  recette  des  coupes  de  l'an  VIII 
ne  s'élève  qu'à  2,781,000  francs,  tandis  que  les  administrateurs  des 
forets,  dans  les  comptes  qu'ils  ont  remis,  ont  annoncé  qu'elle  avait 
passé  trois  millions.  M.  l'intendant  général  verra  MM.  les  adminis- 
trateurs pour  obtenir  la  communication  des  renseignements  sur  les- 
quels ils  ont  fondé  cette  assertion. 

L'intendant  général  présente  le  compte  des  dépenses  des  Gobelins,  de  la 
Savonnerie  et  de  Beauvais. 

L'Empereur  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 
La  manufacture  de  Sèvres  ne  remettra  plus  rien  dans  les  palais 
qu'en  suivant  la  forme  d'une  véritable  vente.  La  manufacture  vendra 
au  grand  officier  qui  aura  fait  la  demande  pour  le  service  dont  il  est 
chargé  ;  l'objet  qu'elle  aura  vendu  sera  payé  par  le  grand  officier  en 
un  acquit  d'une  somme  égale  au  prix  convenu.  Cet  acquit  sera  versé 
entre  les  mains  de  M.  le  trésorier  général,  ainsi  que  les  fonds  pro- 
venant des  ventes  au  public.  Ces  versements  se  feront  tous  les  dix 
jours.  M.  le  trésorier  général  tiendra  un  compte  particulier  pour 
chaque  manufacture. 

M.  l'intendant  général  dressera  un  compte  en  balance  des  dépenses 
et  des  produits  de  la  manufacture  de  Sèvres  :  il  y  portera  en  recette 
ce  qui  aura  été  vendu  au  public  et  ce  qui  aura  été  fourni  pour  les 
différents  services  du  palais,  en  distinguant  chaque  service.  11  portera 
en  dépense  les  sommes  accordées  à  la  manufacture  et  tout  ce  qui 
aura  été  payé  par  la  liste  civile  pour  constructions  et  réparations,  et 
pour  tout  autre  objet. 

Les  états  de  la  comptabilité  de  la  manufacture  doivent  pré- 
senter : 

1°  L'état  de  ce  qui  existait  en  magasin  au  1er  vendémiaire  an  XIII, 
de  ce  qui  a  été  ou  vendu  depuis  cette  époque,  ou  livré  aux  différents 
services  ; 

2°  L'état  de  ce  qui  a  été  fabriqué  pendant  l'an  XIII ,  de  ce  que 
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cela  a  coûté  à  la  fabrique  ,  de  ce  qui  a  été  ou  vendu  au  public,  ou 
livré  pour  les  différente  services; 

3°  L'état  de  ce  qui  existait  en  magasin  au  l'r  vendémiaire,  et  de 
la  valeur  des  objets  existants. 

Ces  différents  états,  formant  les  colonnes  d'un  seul  tableau,  four- 
niront, sur  la  situation  de  la  manufacture  et  sur  ses  produits,  des 
notions  positives. 

Les  états  que  présente  aujourd'hui  M.  l'intendant  général  condui- 
sent à  des  résultats  improbables;  ainsi,  ou  établit  de  la  manière 
suivante  les  produits  de  la  manufacture  : 

1°  Fourni  en  nature  pour  le  service  de  Sa  Majesté.    184,000   fr. 

2'  Vendu  au  public 130,000 

3°  Restant  en  magasin,  déduction  faite  de  ce  qui  y 
était  au  1"  vendémaire  an  XIII 220,000 

534,000 

On  établit  ensuite  ce  que  cela  a  coûté  : 
1°  Sommes  accordées  ou  dépensées  pour  la  manu- 
facture par  la  liste  civile,  au  plus 285,000 

2°  Pavé  en  primes  aux  artistes  sur  le  produit  de  la 
vente  au  public 30,000 

315,000 

La  manufacture  ayant  produit,  comme  ci-dessus.    .   534,000 
Et  coûté 315,000 

L'excédant  de  la  recette,  ou  le  revenu  net  de  cet  éta- 
blissement, est  de 219,000   l'r. 

ou  à  peu  près  quarante  pour  cent. 

Un  tel  résultat  ôte  toute  confiance  dans  les  états  présentés. 
M.  l'intendant  général  en  fera  l'observation  et  rendra  compte  de  la 
réponse. 

L'intendant  général  présente  l'état  des  travaux  et  dépenses  de  la  manufacture 
des  Gobelins,  et  la  note  des  pièces  qui  vont  être  mises  sur  le  métier  en  consé- 
quence des  ordres  de  Sa  Majesté. 

M.  l'intendant  général  est  invité  à  faire  mettre  sur  les  métiers  le 
portrait  de  l'Impératrice  qui  est  à  Saint-Cloud ,  et  les  portraits  de 
l'Empereur  qui  sont  à  l'Ecole  militaire,  l'autre  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures. 

L'intendant  termine  ses  rapports  par  un  compte  rendu  de  la  situation  des 
manufactures  de  la  Savonnerie  et  de  Béarnais. 
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Sa  Majesté  désire  que  Les  comptes  de  ces  deux  dernières  manufac- 
tures cl  de  celle  des  Gobelins  lui  soient  rendus  dans  la  même  forme 
qu'elle  a  prescrite  ci-dessus  pour  celle  de  Sèvres. 

Elle  charge  M.  l'intendant  général  de  faire  dresser  un  projet  gé- 
néral des  dispositions  qu'on  serait  dans  le  cas  d'adopter  pour  les 
bâtiments  et  les  ameublements  du  château  de  Versailles,  afin  de 
n'être  pas  pris  au  dépourvu  si  l'on  se  déterminait  à  l'habiter.  Si  l'on 
commence  à  s'y  mal  établir,  il  en  coûtera  des  sommes  immenses  et 
l'on  n'y  sera  jamais  bien.  En  s'y  prenant  longtemps  à  L'avance,  on 
peut  éviter  ces  inconvénients.  Ainsi,  par  exemple,  les  Gobelins.,  la 
Savonnerie,  Beauvais  et  même  Sèvres  pourraient,  dès  à  présent, 
destiner  une  partie  de  leurs  produits  à  l'ameublement  de  Versailles. 

Archives  de  l'Empire. 


9808.  —  A  M.  CHAMPAGNV. 

Paris,  28  février  1806. 

Monsieur  Champagny,  le  tombeau  de  Desaix  est  fini.  11  est  con- 
venable de  faire  transporter  ce  monument  au  grand  Saint-Bernard. 
Prenez  les  mesures  pour  que  les  travaux  à  faire  pour  y  appliquer 
les  sculptures  puissent  être  terminés  pendant  le  court  espace  de  temps 
qu'il  est  possible  de  travailler  sur  cette  montagne,  ce  qui  n'est  que 
deux  ou  trois  mois.  Les  ingénieurs  de  la  route  du  Simplon  pour- 
raient être  chargés  de  ce  travail.  Il  serait  peut-être  convenable  de 
charger  M.  Denon  de  suivre  l'exécution  du  monumeut  à  élever  au 
général  Desaix  sur  la  place  des  Victoires,  et  de  celui  de  Charlemagne 
sur  la  place  Vendôme;  vous  mettrez  à  sa  disposition  les  sommes 
portées  au  budget  pour  ces  objets ,  sauf  k  M.  Denon  à  vous  vendre 
compte  tant  de  l'emploi  de  ces  sommes  jusqu'au  dernier  payement 
que  de  la  forme  à  donner  aux  monuments. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comle  de  Monlalivet. 
(.En  minute  aui  Arch.  de  l'I'.mp.) 


9899.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris,  28  février  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  je  désire  mettre  de  la  régularité  dans  mon 
travail  des  relations  extérieures.  Il  est  donc  convenable  que  vous 
m'envoyiez  tous  les  jours,  après  que  vous  les  aurez  lues,  toutes  les 
lettres  de  mes  ambassadeurs  et  agents  des  relations  extérieures,  mou 
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intention  étant  de  lire;  toutes  leurs  correspondances.  Je  vous  enverrai 
un  portefeuille  dont  je  garderai  une  clef;  vous  le  ferez  porter  par  un 
de  \ns  secrétaires,  qui  le  remettra  à  M.  Meneval  ou  à  celui  de  mes 
secrétaires  qui  serait  de  service.  Vous  m'enverrez  aussi  la  traduction 
des  journaux  anglais  et  étrangers,  et,  lorsqu'ils  ne  contiendront  rien 
d'important,  seulement  la  note  de  leur  arrivée  et  leur  date.  Cet 
arrangement  aura  lieu  dès  demain.  J'aimerais  assez  recevoir  ce  por- 
tefeuille à  si\  heures  du  soir,  autant  que  ce  serait  compatible  avec 
les  affaires  et  l'arrivée  des  courriers. 

Napoléox. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(Kd  miuule  aux  Arcb.  de  l'Euip.) 


0900.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Paris,  -28  février  1S06. 

Monsieur  Dejean,  j'ai  lu  avec  attention  le  rapport  de  l'inspecteur 
général  du  génie  sur  la  place  de  Venise.  Mon  intention  est  que  l'on 
ne  fasse  rien  à  Venise  avant  que  j'aie  fixé  mes  idées  sur  cette  place; 
il  suffira  d'entretenir  en  bon  état  ce  qu'ont  fait  les  Autrichiens.  Il 
faut  faire  travailler  à  Palmanova  et  à  Osoppo.  Il  faut  rétablir  à  Pal- 
manova les  casernes  pour  5,000  hommes,  dans  le  meilleur  état, 
assurer  de  l'eau  pour  boire  à  la  place,  rétablir  les  contrescarpes  et 
établir  des  dehors,  pour  donner  un  nouveau  degré  de  force  à  cette 
place.  Les  travaux  nécessaires  doivent  être  également  faits  à  Osoppo. 
Mais  mon  intention  est  que,  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  places,  ils 
soient  dirigés  de  manière  qu'à  chaque  100,000  écus  que  l'on  y 
dépensera  elles  acquièrent  un  degré  de  force  de  plus.  Présentez-moi 
avant  le  1er  avril  des  projets  pour  ces  deux  places.  Je  dépenserai 
volontiers,  en  tout,  cette  année,  un  million  à  chacune  d'elles.  Je  suis 
très-satisfait  du  travail  du  général  Marescot  sur  Alexandrie.  Le  décret 
ci-joint  fixe  ies  travaux  à  faire  à  cette  place  conformément  aux  con- 
clusions de  ce  premier  inspecteur. 

Je  désire  que  vous  me  présentiez  un  projet  de  décret  pour  Man- 
toue.  Il  suffit  cette  année  de  revêtir  la  demi-lune  de  l'ouvrage  de 
Pielole.  Je  désire  savoir  ce  que  cela  coûterait.  Je  ne  veux  pas  dé- 
penser à  Mantoue,  Peschiera,  Porto-Legnago,  plus  d'un  million  cette 
année.  C'est  sur  celte  donnée  qu'il  faut  faire  les  plans.  Mais  ce  qui 
m'intéresse  surtout,  c'est  que  la  campagne  ne  soit  pas  perdue  pour 
Palmanova  et  Osoppo  ;  je  penserais  que,  pour  les  travaux  de  Palma- 
nova et  d'Osoppo,  il  faudrait  en  charger  un  autre  général  du  génie 
que  le  général  Chasseloup  ;  le  général  Lery  serait  très-capable  de  les 
xn.  8 
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diriger.  11  fixerait  alors  sa  demeure  à  Palmauova.   La  distance  est 
trop  grande  pour  le  général  Chasscloup. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(  Kn  miaule  aux  Arch.  de  l'Emp.) 

9901.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  28  février  180G. 

Mon  Fils,  douze  heures  après  la  réception  de  ma  lettre,  vous 
ferez  partir  500, 000  francs  en  or,  de  Milan  pour  Naples;  vous  les 
prendrez  sur  mon  trésor  royal  d'Italie.  Le  payeur  de  votre  armée  a 
laissé  protester  500,000  francs  que  le  payeur  de  l'armée  de  Naples 
avait  tirés  sur  lui;  cela  est  propre  à  ôter  tout  crédit  au  prince  Joseph. 
Écrivez-moi  un  mot  là-dessus,  et  pourquoi  ce  payeur  a  protesté  une 
si  faible  somme;  il  valait  mieux  la  payer,  on  l'aurait  remboursée 
d'ici,  ou  attendre  quelques  jours  de  plus.  C'est  ainsi  que,  par  l'in- 
considération  des  subalternes,  on  s'ôte  tout  crédit. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M'ne  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  miuute  ans  Arch.  de  l'Emp.) 


9902.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  28  février  1806. 

Mon  Fils,  Aldini  vous  expédiera  un  projet  de  décret  qui  liquide 
tous  les  comptes  de  mon  royaume  d'Italie  avec  la  France.  Partez 
bien  du  principe  que  j'ai  besoin  de  beaucoup  d'argent;  songez  que, 
dans  ce  moment,  j'ai  510,000  hommes  sur  pied;  que  j'ai  ordonné 
de  grandes  dépenses  dans  mes  ports  pour  augmenter  ma  marine; 
que  je  vais  augmenter  mes  forces  de  100,000  hommes,  et  que  je 
vais  mettre  de  nouvelles  impositions  sur  la  France.  Quant  à  mon 
armée  d'Italie,  tenez  bien  pour  constant  que  ceux  qui  disent  que 
Venise  ne  rend  que  huit  millions  sont  des  imbéciles.  Je  connais  Ve- 
nise mieux  qu'eux;  elle  rendait  aux  Autrichiens  vingt-cinq  millions; 
dans  mes  mains,  elle  doit  me  rendre  davantage  encore.  Si  vous  en 
laites  le  détail,  branche  de  revenu  par  branche  de  revenu,  vous  vous 
en  convaincrez. 

Napoléon. 

Les  500,000  francs  dont  il  est  question  dans  l'article  1er  de  mon 
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décret  sont  ceux  que  je  vous  ai  prescrit  d'expédier  par  mon  courrier 
de  ce  matin . 

Cumin,  par  S.  A.  I.  M",e  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(Ed  minute  aui  Arcli.  de  l'Eiiip.) 


9903.  —  A  M.   ALD1NI, 

SECRÉTAIRE  d'ÉTAT  DU  ROYAUME  D'ITALIE,   RESIDANT  A   PARIS. 

Paris,  2s  Février  i80(i. 

Me  faire  connaître  dans  quelle  situation  se  trouve  le  système  mo- 
nétaire de  mon  royaume  d'Italie.  Prenez  les  renseignements  conve- 
nables; faites-m'en  un  rapport,  et  proposez-moi  un  décret  qui  ordonne 
la  même  monnaie  qu'en  France,  hormis  eue  mon  effigie  sera  d'un 
coté  et  les  armes  d'Italie  de  l'autre.  I!  faut  que  ce  soit  le  même  alliage, 
les  mêmes  divisions  qu'en  France,  parce  que  cela  facilitera  beaucoup 
nos  opérations. 

Napoléon . 

Archives  de  l'Empire. 

9904.  —  AU  PRINCE  JOSEPH, 

GOUVERNEUR  GÉNÉRAL  DES  ROYAUMES  DE  NAPLES  ET  DE  SICILE. 

Paris,  28  février  1806. 

Mon  Frère,  je  donne  ordre  qu'on  fasse  partir  de  Milan  500,000  francs 
en  or  pour  Naples.  Je  suis  fâché  qu'on  ait  protesté  votre  mandat, 
surtout  s'il  était  en  votre  nom,  ou  s'il  y  avait  une  lettre  de  vous.  Le 
payeur  n'eût  pas  fait  chose  bien  difficile  en  le  payant  en  lettres  de 
change  sur  Paris.  J'attendrai  votre  premier  courrier  pour  vous  écrire 
de  prendre  le  titre  de  roi  de  Naples.  Vous  pouvez  toujours  nommer 
ministres  les  personnes  que  vous  appellerez  à  la  tète  du  gouverne- 
ment. Je  vous  ai  déjà  écrit  que  vous  pouviez  prendre  tous  les  officiers 
napolitains  qui  pourraient  vous  convenir.  Vous  ne  pouvez  plus 
manquer  d'argent  à  l'heure  qu'il  est.  Faites  désarmer  Naples  et  im- 
posez une  contribution  de  guerre  de  dix  millions  sur  la  ville.  On  la 
payera  sans  difficulté.  Vous  avez  des  ressources  certaines  en  confis- 
quant les  marchandises  anglaises.  Cette  perte  retombera  sur  la  partie 
de  la  nation  qui  mérite  le  moins  de  considération.  Je  vous  ai  envoyé 
des  officiers  de  marine.  Je  vous  fais  mon  compliment  sur  votre 
réconciliation  avec  saint  Janvier;  mais,  au  milieu  de  tout  cela, 
j'imagine  que  vous  avez  bien  fait  occuper  les  forts,  que  vous  avez 
eu  soin  de  les  faire  armer  et  munir,  que  vous  avez  désarmé  la  ville 

8. 
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et  gouverné  un  peu  avec  vigueur.  Il  y  a  à  Naples  beaucoup  <!<•  choses 
caillées  appartenant  à  la  Cour.   Vous  devez  ordonner  que  tout  soit 

rétabli. 

Napoléon'. 

Désarmez  cette  canaille.  Renvoyez  de  Naples  les  étrangers,  An- 
glais, Tinsses,  etc.,  et  même  les  habitants  qui  ne  seraient  pas  de 
Naples.  Mettez  votre  armée  dans  une  grande  aisance,  mais  empêchez 
de  voler. 

Archives  de  ['Empire. 


1)905.  —  ARRETE. 

Paris,  1"  mars  1806. 

Article  1er.  — Les  statues  des  généraux  Dugommier,  Custine, 
Hoche,  Joubert,  Caffarelli  et  Leclerc  seront  exécutées  en  marhre. 

j\RT-  2.  —  La  somme  de  90,000  francs  affectée  à  ces  travaux 
sera  payée,  savoir  :  45,000  francs  sur  le  budget  de  l'an  1806,  et 
45,000  francs  sur  le  budget  de  Tan  1807. 

ART>  3.  —  Les  marbres  seront  fournis  aux  artistes,  ou  il  leur  en 
sera  tenu  compte. 

Art.  4.  —  Ces  six  statues  devront  èlre  terminées  pour  le  salon 
de  Tan  1808.  Passé  cette  époque,  elles  seront  considérées  comme 
n'étant  pas  acceptées,  et  les  artistes  qui  eu  auraient  été  chargés 
regardés  comme  inhabiles  aux  travaux  que  le  Gouvernement  pourrait 
ordonner  dans  la  suite. 

Art.  5.  —  L'intendant  général  de  la  Maison  de  l'Empereur  et  le 
directeur  général  du  musée  Napoléon  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  ne  sera  point 
imprimé. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9906.  —  CONSEIL  D'ADMINISTRATION  DE  L'INTÉRIEUR. 

Paris,  1er  mars  1800. 

Le  ministre  de  l'intérieur  fait  un  rapport  sur  les  écoles  spéciales. 

L'Empereur  charge  le  ministre  de  l'intérieur  de  faire  imprimer 

tous  les  états  propres  à  faire  connaître  les  progrès  et  la  situation  des 

écoles  spéciales;  un  mémoire  dans  lequel  on  examinera  quels  sont 

les  besoins  de  l'Empire  dans  ce  genre  d'institution ,  et  la  question  de 
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savoir  s'il  y  a  en  Fiante  assez  d'écoles  spéciales  de  médecine ,  de 

droit,  de  mathématiques,  d'astronomie,  de  dessin,  de  musique,  etc. 

M.  Fourcroy  est  invité  à  rédiger  un  mémoire  qui  i'asse  connaître 

les  résultats  utiles  produits  par  l'étude  de  la  botanique  depuis  cinq  ans. 

Le  ministre  de  l'intérieur  présente  les  projets  de  décrets  dont  la  rédaction 
avait  été  ordonnée  par  l'Empereur  pour  L'établissement  d'un  pensionnat  à  l'école 
de  droit  et  au  conservatoire  de  musique,  et  sur  les  bâtiments  qui  peuvent  être 
ajoutes  à  l'école  polytechnique. 

Ces  projets  de  décrets  sont  adoptes. 

Connu    par  M.  le  contle  de  Montalivct. 
(En  minute  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 


9907.  _  A  M.   TALLEYRAND. 

Paris.   -2  mars  1806. 

Monsieur  Talleyiand,  je  suis  assez  surpris  que,  le  15  lévrier, 
mon  chargé  d'affaires  se  trouvât  encore  k  Cassel.  Je  suis  surpris 
aussi  de  la  note  de  M.  Getto.  11  est  vrai  que  le  roi  de  Bavière  m'en  a 
remis  une  sur  le  même  objet,  mais  je  n'y  ai  jamais  fait  de  réponse. 
11  faut  laisser  tomber  cela.  On  ne  doit  point  mettre  mon  nom  en 
avant  lorsqu'on  n'a  point  de  pièces.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  la  cour 
de  Bade  ne  profiterait  pas  de  l'abbaye  de  Heitersheim  comme  l'Au- 
triche. Cependant  il  ne  faut  se  prononcer  ni  pour  ni  contre;  il  faut 
seulement  engager  à  prendre  patience.  La  situation  de  l'ordre  de 
Malte  est  incertaine;  je  me  trouverais  d'ailleurs  engagé  à  le  maintenir 
dans  le  pays  vénitien  et  ta  Xaples,  et  je  ne  sais  pas  encore  ce  que  je 
ferai  à  cet  égard.  Dites  à  M.  Cetto  qu'il  ne  faut  jamais  se  servir  de 
mon  nom  lorsqu'on  n'a  point  de  traité.  En  général,  profond  silence 
sur  les  affaires  de  Malte,  comme  si  elles  n'existaient  pas. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(En  m i m. te  aus  Arcli.  de  l'Emp.) 


9908.  —  AU  MARECHAL  BEHXADOTTE. 

Paris  ,  2  mars  ISOG. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  d'Anspacb  du  21  février.  Faites 
insensiblement  enlever  les  armes  de  Prusse,  et  faites-les  remplacer 
partout  par  celles  de  Bavière;  mais  faites  cela  avec  toute  la  décence 
possible.  X'oubliez  pas  de  dire,  dans  toutes  les  circonstances,  toute 
sorte  de  bien  du  roi  de  Prusse;  mais  faites  entendre,  dans  vos  cou- 
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irtersstionfl,  que  le  sort  d'Anspach  est  irrévocablement  Gxé  et  que  cette 
province  appartient  pour  jamais  à  la  Bavière.  Nourrissez  votre  année 
avec  le  produit  de.-,  contributions  ordinaires;  payez  votre  solde,  si 
cela  <vl  possible. 

Le  prince  Joseph  s'est  emparé  de  tout  le  royaume  de  Xaples.  Te- 
nez-vous constamment  sur  vos  gardes,  et  envoyez-moi  les  renseigne- 
ments qui  vous  parviendraient  sur  ce  qui  se  passerait  d'important  à 
Baireutb  et  sur  tous  les  points  qui  vous  avoisinent.  Vous  savez  que 
le  maréchal  Augereau  est  avee  30,000  hommes  à  Francfort,  et  le 
maréchal  Lefebvre  à  Darmstadt  avec  2i,000. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Suède. 

En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9909.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris,  2  mars  1806. 

Mon  Fils,  Savary  a  du  vous  écrire  pour  que  vous  fassiez  partir 
une  quinzaine  de  gendarmes  d'élite  pour  Naples.  J'ai  reçu  vos  lettres 
des  23  et  24  février.  Les  levées  de  volontaires  et  autres  de  cette 
espèce  dépensent  de  l'argent  et  ne  sont  d'aucun  résultat.  Veillez  à 
ce  que  les  conscrits  soient  bien  exercés,  et  que  vos  dépôts  soient  bien 
tenus.  J'approuve  beaucoup  la  formation  du  corps  dalmate;  donnez- 
lui  un  bon  chef;  écrivez  en  Dalmalie  pour  qu'on  le  complète.  Cette 
province  fournissait  autrefois  beaucoup  de  troupes  à  la  république 
de  Venise. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9910.  —  AU  PRINCE  EUGEXE. 

Paris  ,   2  mars  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  25  février.  Je  n'approuve  point 
la  répartition  proposée  par  le  général  Cbasseloup.  Je  ne  veux  pas 
dépenser  un  sou  à  Pizzighettone,  pas  un  sou  à  la  Rocca  d'Anfo  ; 
tout  au  plus  200,000  francs  à  Mantoue.  Je  vous  ai  déjà  écrit  que 
je  voulais  dépenser  cette  année  1,200,000  francs  à  Palmanova  et 
800,000  francs  à  Osoppo.  11  faut  que  le  général  Cbasseloup  ne 
perde  pas  une  heure.  D'abord  ,  il  s'agit  avant  tout  de  tracer  autant 
de  demi-lunes  qu'il  y  a  de  fronts  et  de  les  revêtir,  ainsi  que  les  con- 
trescarpes, cette  année;  cela  est  même  plus  pressé  que  les  contres- 
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carpes  autour  de  la  place  actuelle.  Je  m'en  rapporte  aux  ingénieurs 
pour  ces  ouvrages,  qui  sont  de  la  première  nécessité.  Qu'on  tra- 
vaille, sans  perdre  un  instant,  à  Palinanova  et  à  OsoppO.  Les  événe- 
ments se  pressent  aujourd'hui  avec  une  telle  rapidité  qu'il  ne  faut 
pas  s'en  reposer  sur  les  apparences.  Que  les  demi-lunes  soient 
d'abord  tracées  à  Palinanova;  il  ne  faut  que  1,200,000  francs  pour 
commencer  ces  travaux;  pour  le  reste,  j'aurai  le  temps  de  recevoir 
les  plans  et  de  les  approuver.  Quant  à  Osoppo,  on  peut  commencer 
à  l'approvisionner  et  travailler  aux  opérations  les  plus  importantes. 
Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  les  travaux  à  faire,  pour  cette 
année,  à  Mautoue,  se  bornaient  à  revêtir  les  demi-lunes  de  Pietole. 
Si  je  puis  dépenser  davantage  à  Palinanova  et  Osoppo,  je  le  ferai 
volontiers.  On  ne  saurait  mettre  trop  tôt  ces  places  en  état  de  dé- 
fense :  quelles  le  soient  au  1er  janvier  1807 . 

Napoléon. 

Dites  à  Auguste  que  le  mariage  de  Stéphanie  Beauharnais,  que 
j'ai  adoptée  pour  ma  lille,  est  conclu;  que  j'attends  le  prince  de 
Bade  demain,  et  que  le  mariage  se  fera  incontinent.  Stéphanie  est 
une  très-jolie  personne;  le  prince  de  Bade  est  très-content  de  son 
mariage,  et  même  la  margrave,  qui,  depuis  mon  passage,  est  extrê- 
mement bien  pour  moi. 

Cumin,  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuehtenbcrg. 

(En  iiiiiiuti'  aui  Arch.  de  I'Einp.) 


9911.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  2  mars  1806. 

Mon  Frère,  Tascher  m'apporte  votre  lettre  du  18  février.  Si  les 
galériens  vous  gênent,  vous  pourrez  très-bien  me  les  envoyer  en 
France.  Les  Jésuites,  commencez  par  les  renvoyer  tous  chez  eux.  Il 
doit  y  en  avoir  très-peu  de  Napolitains.  Je  ne  reconnais  point  cet 
ordre.  Miot  doit,  à  l'heure  qu'il  est,  être  arrivé.  Je  vous  ai  envoyé 
cinq  ou  six  auditeurs,  jeunes  gens  d'une  grande  probité,  qui  ont 
suivi  le  Conseil  d'Etat  depuis  un  an  et  qui  ont  du  talent.  Le  capitaine 
de  vaisseau  Jacob,  officier  distingué,  que  je  vous  ai  envoyé,  doit 
aussi  vous  être  arrivé.  Chassez  Sibille,  qui  est  un  voleur.  Je  charge 
le  général  Radet,  qui  est  à  Milan,  de  se  rendre  près  de  vous  pour 
organiser  et  commander  votre  gendarmerie.  Berthier,  Saligny  ne 
valent  pas  mieux  que  le  chef  d'état-major  que  vous  avez.  Selon  mon 
opinion,  vous  vous  formez  des  idées  un  peu  fausses.  Il  faut  voir  les 
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hommes  de  pics  pour  savoir  ce  qu'ils  valent.  J'espère  que  vous 
occupez  tous  les  torts  et  que  vous  les  avez  l'ait  approvisionner.  Soyez 
ioflexible  pour  les  voleurs.  Masséna  est  haï  de  toute  L'armée;  vous 
devez  bien  vous  convaincre  aujourd'hui  de  ce  que  je  vous  ai  dit  plu- 
sieurs fois,  que  cet  homme  n'a  point  l'élévation  nécessaire  pour  con- 
duire des  Français.  Arcarnhal  doit  être  arrivé.  Je  viens  de  donner 
l'ordre  à  Dubreton  de  se  rendre  à  Xaples.  Toutes  les  lois  que  vous 
aurez  un  chef  d'état-major  qui  vous  plaira  mieux,  vous  êtes  le  maître 
de  le  prendre.  J'ai  donné  ordre  que  l'on  fasse  partir  le  colonel  Gen- 
tili  pour  Xaples.  J'espère  que  vous  serez  content  de  Radet.  Quant  au 
pavillon,  que  voulez-vous  que  je  vous  dise?  Vous  savez  quels  gens 
sont  ces  Turcs.  Je  leur  ai  lait  reconnaître  le  royaume  d'Italie;  vous 
pouvez  assurer  les  Napolitains  que  leur  pavillon  sera  respecté  un  peu 
plus  lot,  un  peu  plus  tard.  Essayez  de  leur  donner  mon  pavillon; 
les  officiers  de  marine  que  vous  avez  savent  comment  cela  se  fait. 
Je  fais  écrire  à  Alger  et  à  Tunis.  Je  vous  envoie  Forfait  pour  préfet 
maritime;  employez-le  de  la  manière  que  vous  jugerez  la  plus  con- 
venable. J'approuve  fort  tous  les  choix  que  vous  avez  faits.  J'ai 
ordonné  que  tous  les  Napolitains  qui  sont  dans  le  royaume  d'Italie 
vous  fussent  envoyés.  Masséna  a  tout  pris.  Il  faudrait  lui  faire  con- 
seiller de  rendre  les  trois  millions  qu'il  a  pris  ;  vous  pourriez  employer 
à  cela  Saliceli.  Dites-lui  qu'il  le  voie,  qu'il  le  prévienne  que  Solignac 
a  déclaré  officiellement  qu'il  avait  reçu  en  don  trois  millions;  qu'il 
faut  qu'il  les  rende,  sans  quoi,  dans  le  compte,  que  je  publierai  au 
mois  de  mai,  de  la  levée  des  contributions  de  l'armée,  il  y  sera  porté 
tout  au  long  comme  ayant  reçu  cette  somme,  avec  les  pièces  justifi- 
catives; je  nommerai  une  commission  de  sept  officiers  pour  le  faire 
condamner  à  la  rendre.  Cela  est  extrêmement  sérieux. 

Vous  êtes  trop  circonspect.  Naples  peut  fort  bien  vous  donner 
quatre  ou  cinq  millions. 

Je  fais  demain  l'ouverture  du  Corps  législatif.  Annoncez  mon 
arrivée  prochaine  à  Naples;  Naples  est  si  loin,  que  je  n'ose  pas  vous 
promettre  d'aller  jusque-là;  mais  il  n'y  a  pas  de  mal  à  l'annoncer, 
tant  pour  l'armée  que  pour  les  peuples  du  pays. 

Le  général  Dumas  avait  d'abord  l'ordre  de  se  rendre  en  Dalmatie; 
l'ordre  que  je  lui  ai  envoyé  d'aller  à  Naples  ne  l'a  pas  rencontré. 
Je  viens  de  le  lui  faire  réitérer.  Sebasliani  n'est  pas  guéri  de  sa 
blessure. 

Les  embarras  dans  lesquels  vous  vous  trouvez  arrivent  toujours. 
Je  vous  recommande  de  ne  pas  marcher  sans  gardes;  pour  cela, 
composez  votre  garde  de  quatre  régiments  de  chasseurs  et  de  bus- 
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sards.  Formez-vous  aussi  deux  bataillons  de  grenadiers  lires  des 
grenadiers  de  l'armée  et  une  compagnie  d'artillerie  légère.  Mettez 
bien  eeei  dans  vos  calculs,  que,  quinze  jours  plus  tôt  ou  plus  lard, 
vous  aurez  une  insurrection.  C'est  un  événement  qui  arrive  constam- 
ment en  pays  conquis.  Je  ne  sais  si  vous  ne  pourriez  pas  vous  aider 
d'Alquicr  ou  de  David,  qui  sont  à  Home;  laites-leur  écrire  de  vous 
joindre.  11  y  a  plusieurs  consuls  de  Sicile  dans  les  Etats  de  Xaples; 
vous  pouvez  vous  en  servir.  Vous  n'avez  pas  besoin  du  ministre  de 
la  marine  pour  renvoyer  Bavastro  et  Sibille.  Faites-leur  notifier  par 
le  capitaine  Jacob  que  je  leur  donne  l'ordre  de  se  rendre  en  France. 
Quelque  chose  que  vous  fassiez,  vous  ne  vous  soutiendrez  jamais 
dans  une  ville  comme  Xaples  par  l'opinion.  Fourvoyez  à  ce  qu'il  y 
ait  des  mortiers  dans  les  forts,  et  des  réserves  pour  punir  prompte- 
ment  l'insurrection  qui  éclaterait.  Arrivez  promptement  à  un  désar- 
mement. Le  général  Saint-Cyr  doit  être  arrivé.  C'est  un  homme  qui 
ne  laisse  pas  que  d'avoir  de  l'expérience  et  qui  vous  sera  utile.  Je 
vous  ai  envoyé  les  généraux  Donzelot  et  Lam arque  :  ce  sont  deux 
officiers  distingués.  Donzelot  pourrait  être  un  assez  bon  chef  d'état- 
major;  je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  il  serait  meilleur  que  César 
Berthier;  mais  vous  devez  être  plus  certain  de  l'attachement  de  Ber- 
thier.  J'imagine  que  vous  avez  du  canon  dans  vos  palais  et  que  vous 
avez  pris  toutes  les  mesures  pour  votre  sûreté.  Vous  ne  pourrez  trop 
veiller  sur  tout  votre  monde.  Les  Français  sont  d'une  confiance  et 
d'une  légèreté  sans  exemple.  Gallo  doit  vous  avoir  joint;  il  proteste 
d'un  dévouement  sans  bornes.  Cette  lettre  vous  sera  portée  par  un 
officier  de  gendarmerie  que  vous  pourrez  garder  :  c'est  un  homme 
adroit  et  qui  pourra  vous  servir  dans  la  police.  Tous  les  embarras 
que  vous  éprouvez  dans  ce  moment,  on  les  éprouve  toujours  dans 
des  circonstances  pareilles  aux  vôtres.  Désarmez,  désarmez!  Mettez 
de  l'ordre  dans  cette  immense  ville.  Tenez  vos  parcs  dans  des  posi- 
tions où  la  canaille  ne  puisse  pas  prendre  vos  canons.  Calculez  que 
vous  aurez  une  émeute  ou  une  petite  insurrection.  Je  désirerais  beau- 
coup pouvoir  vous  aider  de  mon  expérience  dans  de  pareilles  ma- 
tières; j'ai  su  cependant,  par  le  peu  que  Tascher  m'a  dit,  que  vous 
vous  en  tirez  bien. 

Napoléon. 

Mémoires  du  roi  Joseph. 

(En  miuute  aaxAich.  del'Emp.) 
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9912.  —  DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  L'EMPEREUR 

A  L'OUVERTURE  DE  LA  SESSION. 

Palais  des  Tuileries,  "2  mars   1806. 

Messieurs  les  Députés  des  départements  au  Corps  législatif,  Mes- 
sieurs les  Tribuns  et  les  membres  de  mon  Conseil  d'État,  depuis  votre 
dernière  session  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  s'est  coalisée  avec 
l'Angleterre.  Mes  armées  n'ont  cessé  de  vaincre  que  lorsque  je  leur 
ai  ordonné  de  ne  plus  combattre.  J'ai  vengé  les  droits  des  États 
faibles  opprimés  par  les  forts.  Mes  alliés  ont  augmenté  eu  puissance 
et  en  considération;  mes  ennemis  ont  été  humiliés  et  confondus.  La 
Maison  de  Naples  a  perdu  sa  couronne  sans  retour.  La  presqu'île  de 
l'Italie  tout  entière  fait  partie  du  grand  empire.  J'ai  garanti,  comme 
chef  suprême,  les  souverains  et  les  constitutions  qui  en  gouvernent 
les  différentes  parties. 

La  Russie  ne  doit  le  retour  des  débris  de  son  armée  qu'au  bienfait 
de  la  capitulation  que  je  lui  ai  accordée.  Maître  de  renverser  le 
trône  impérial  d'Autriche,  je  l'ai  raffermi.  La  conduite  du  cabinet 
de  Vienne  sera  telle,  que  la  postérité  ne  me  reprochera  pas  d'avoir 
manqué  de  prévoyance.  J'ai  ajouté  une  entière  conGance  aux  protes- 
tations qui  m'ont  été  faites  par  son  souverain.  D'ailleurs  les  hautes 
destinées  de  ma  couronne  ne  dépendent  pas  des  sentiments  et  des 
dispositions  des  cours  étrangères.  Mon  peuple  maintiendra  toujours 
ce  trône  à  l'abri  des  efforts  de  la  haine  et  de  la  jalousie.  Aucun  sacri- 
Gce  ne  lui  sera  pénible  pour  assurer  ce  premier  intérêt  de  la  patrie. 

Nourri  dans  les  camps,  et  dans  des  camps  toujours  triomphants, 
je  dois  dire  cependant  que,  dans  ces  dernières  circonstances,  mes 
soldats  ont  surpassé  mon  attente.  Mais  il  m'est  doux  de  déclarer 
aussi  que  mon  peuple  a  rempli  tous  ses  devoirs.  Au  fond  de  la  Mo- 
ravie, je  n'ai  pas  cessé  un  instant  d'éprouver  les  effets  de  son  amour 
et  de  son  enthousiasme.  Jamais  il  ne  m'en  a  donné  des  marques  qui 
aient  pénétré  mon  cœur  de  plus  douces  émotions.  Français!  je  n'ai 
pas  été  trompé  dans  mes  espérances.  Votre  amour,  plus  que  l'étendue 
et  la  richesse  de  votre  territoire,  fait  ma  gloire.  Magistrats,  prêtres, 
citoyens,  tous  se  sont  montrés  dignes  des  hautes  destinées  de  cette 
belle  France,  qui,  depuis  deux  siècles,  est  l'objet  des  ligues  et  de  la 
jalousie  de  ses  voisins. 

Mon  ministre  de  l'intérieur  vous  fera  connaître  les  événements  qui 
se  sont  passés  dans  le  cours  de  l'année.  Mon  Conseil  d'État  vous 
présentera  des  projets  de  lois  pour  améliorer  les  différentes  branches 
de  l'administration.  Mes  ministres  des  finances  et  du  trésor  public 


CORRESPOXD.WCK   DE  XAPOI.KOY  Ie*.  —  iS0<>.  123 

vous  communiqueront  les  comptes  qu'ils  m'ont  rendus.  Vous  y  verrez 
Total  prospère  de  nos  finances.  Depuis  mon  retour,  je  me  suis  occupé 
sans  relâche  de  rendre  à  L'administration  ce  ressort  et  cette  activité 
qui  portent  la  vie  jusqu'aux  extrémités  de  ce  vaste  empire.  Mon 
peuple  ne  supportera  pas  de  nouvelles  charges;  mais  il  vous  sera 
proposé  de  nouveaux  développements  au  système  des  finances  dont 
les  bases  ont  élé  posées  l'année  dernière.  .J'ai  L'intention  de  diminuer 
les  impositions  directes,  qui  pèsent  uniquement  sur  le  territoire,  en 
remplaçant  une  partie  de  ces  charges  par  des  perceptions  indirectes. 

Les  tempêtes  nous  ont  lait  perdre  quelques  vaisseaux,  après  un 
combat  imprudemment  engagé.  Je  ne  saurais  trop  me  louer  de  la 
grandeur  d'âme  et  de  l'attachement  que  le  roi  d'Espagne  a  montrés 
dans  ces  circonstances  pour  la  cause  commune.  Je  désire  la  paix 
avec  l'Angleterre;  de  mon  côté  je  n'en  retarderai  jamais  le  moment; 
je  serai  toujours  prêt  à  la  conclure,  en  prenant  pour  hases  les  stipu- 
lations du  traité  d'Amiens. 

Messieurs  les  Députés  au  Corps  législatif,  rattachement  que  vous 
m'avez  montré,  la  manière  dont  vous  m'avez  secondé  dans  les  der- 
nières sessions,  ne  me  laissent  point  de  doute  sur  votre  assistance. 
Rien  ne  vous  sera  proposé  qui  ne  soit  nécessaire  pour  garantir  la 
gloire  et  la  sûreté  de  mes  peuples. 

Moniteur  du  3  mars  1806. 
(En  minute  ani  Arch.  de  l'Emp.) 


9913.  —  AU  MARECHAL  SOULT. 

Paris ,  2  mars  1S06. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  février.  J'ai  lu  avec  intérêt  le  mémoire 
qui  y  était  joint.  Continuez  à  m'en  envoyer  de  pareils;  et  tâchez  de 
donner  à  M.  de  la  Rochefoucauld  les  renseignements  que  vous  auriez, 
surtout  sur  la  manière  dont  il  pourrait  se  faire  informer  des  mouve- 
ments militaires  des  Autrichiens. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


9914.  —  DECISION. 

Paris ,  3  mars  1806. 


Notre  intention  étant  que  la  princesse  Stéphanie  Napoléon,  notre 
fille,  jouisse  de  toutes  les  prérogatives  dues  à  son  rang,  dans  tous 
les  cercles,  fêtes  et  à  tahle,  elle  se  placera  à  nos  côtés;  et,  dans  le 
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cas  OÙ  nous  ne  nous  y  trouverions  pas,  clic  scia  placée  à  la  droite 

de  Sa  Majesté  l'Impératrice. 

Napoléon. 

Bibliothèque  du  Louvre. 


9915.  _  ARRETE. 

Paris,  :i  mars  1806. 

Article  1er.  —  Les  sujets  ci-après  désignés  seront  exécutés  en 
peinture,  pour  les  sommes  affectées  à  chacun  desdits  sujets, 
savoir  : 

I"  L'Empereur  haranguant  le  2e  corps  d'armée  sur  le  pont  du 
Lech,  à  Augsbourg; 

2°  L'armée  autrichienne  prisonnière  de  guerre,  sortant  d'ilm, 
délilant  devant  Sa  Majesté  et  à  l'instant  où  elle  parle  aux  généraux 
vaincus  ; 

3°  Surprise  du  pont  du  Danube  à  Vienne,  au  moment  où  le  prince 
Murât,  le  maréchal  Lannes  et  le  général  Bertrand  persuadent  aux 
généraux  de  les  laisser  passer  ; 

4°  Charge  des  gardes  impériales  russes;  Rapp  présentant  à  l'Em- 
pereur les  drapeaux,  les  canons,  le  prince  Hepnine  et  plus  de  800  pri- 
sonniers nobles,  de  la  garde  russe; 

5°  L'entrevue  de  l'empereur  Xapoléon  et  de  l'empereur  François  II 
en  Moravie  ; 

6°  La  76e  demi-brigade  retrouvant  ses  drapeaux  dans  l'arsenal 
d'Inspruck; 

7°  L'Empereur  pardonnant  aux  révoltés  du  Caire  sur  la  place 
d'Ezbekyeh  ; 

8°  Les  comices  de  Lyon. 

Les  huit  tableaux  ci-dessus  seront  exécutés  dans  la  proportion  de 
3  mètres  3  décimètres  de  haut  sur  4  ou  5  mètres  de  large;  le  prix 
affecté  à  chacun  desdits  sujets  sera  de  12,000  francs;  ci,  pour  les 
huit,  9(5,000  francs. 

9°  L'entrée  de  Sa  Majesté  dans  la  ville  de  Munich ,  à  l'instant  où 
les  Bavarois  viennent  au-devant  d'elle; 

10°  Le  mariage  de  S.  A.  R.  le  prince  Eugène  avec  la  princesse 
Augusta  de  Bavière; 

11°  Le  passage  de  l'isthme  de  Suez  et  Sa  Majesté  visitant  les  fon- 
taines de  Moïse; 

12°  L'arrivée  et  l'entrevue  de  Sa  Majesté  avec  Sa  Sainteté  à  Fon- 
tainebleau. 

Ces  quatre  tableaux  seront  exécutés  dans  la  proportion  de  1  mètre 
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S  décimètres  sur  2  mètres  2  décimètres;   le  pris  affecté  à  chacun 
sera  de  6,000  francs;  ci,  pour  les  quatre,  24,000  francs. 

13°  La  Vierge  de  la  victoire,  tableau  pour  la  chapelle  des  Tuile- 
ries; ce  tableau  sera  payé  6,000  francs. 

1  Ie  Le  combat  du  Formidable,  commandé  par  Gilles  Troude  à 
Algésiras,  qui  démâta  un  vaisseau  anglais  et  força  l'amiral  Saumarez 
à  l'abandonner,  quoiqu'il  eût  quatre  vaisseaux  à  lui  opposer. 

Ce  tableau  sera  exécuté  dans  la  proportion  de  2  mètres  2  décimè- 
tres de  haut  sur  3  mètres  de  large,  et  sera  payé  «S, 000  francs. 

Art.  2.  —  La  somme  de  131,000  francs,  affectée  au  payement 
de  ces  quatorze  tableaux,  sera  payée,  savoir  :  67,000  francs 
sur  Se  budget  de  l'an  180(3,  et  GT,000  francs  sur  le  budget  de 
Tan  18(17. 

Art.  3.  —  Tous  ces  tableux  seront  placés  dans  le  palais  impérial 
des  Tuileries,  après  l'exposition  publique  au  salon  du  musée  Napo- 
léon ,  fixée  au  15  août  1808. 

Art.  A.  —  Tous  les  artistes  qui,  ta  cette  époque,  et  sans  motifs 
plausibles,  n'auraient  pas  terminé  leur  ouvrage,  seront  considérés 
comme  inhabiles  aux  travaux  que  le  Gouvernement  pourrait  ordonner 
dans  la  suite. 

Art.  5.  —  L'intendant  général  de  la  Maison  de  l'Empereur  et 
le  directeur  du  musée  Napoléon  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  ne  sera  point 
imprimé. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9916.  —  A  Al.  TALLEVRAND. 

Paris,  3  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  portez  des  plaintes  au  prince  de  Nassau  de 
ce  qu'il  souffre  à  Deutz  un  recruteur  autrichien,  .le  ne  veux  point  de 
recruteurs  allemands  si  près  de  moi.  J'apprends  qu'ils  se  rendent 
partout,  et  qu'il  doit  même  en  venir  à  Francfort.  Faites  remettre  à 
ce  sujet  une  note  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Vous  y  établirez  que 
l'Autriche  n'a  pas  le  droit  de  recruter  dans  les  Etats  d'Allemagne,  et 
que  les  princes,  villes  ou  Etats  qui  recevront  des  recruteurs  autri- 
chiens chez  eux  seront  considérés,  s'il  survenait  une  guerre,  comme 
faisant  cause  commune  avec  l'Autriche.  Faites  dire  à  Francfort  que 
la  ville  ne  doit  point  souffrir  de  recruteurs  autrichiens.  Ecrivez  dans 
ce  sens  à  mes  ministres  eu  Allemagne;  que  tous  protestent  que  je  n'y 
veux  point  de  recruteurs  autrichiens;  qu'il  faut  que  l'Autriche  recrute 
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chez  elle.   Faites  beaucoup  de  brait  de  cela,  et  parlez-en  ici  au 
chargé  d'affaires  <l<'s  villes  banaéatiques. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

I,:i  minute  uni  Arcli.  de  l'Ëmp.) 

g917.  _  a  M.  TALLEYRAND. 

Paris .  3  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand  ,  en  relisant  avec  attention  les  lettres  de 
M.  Lesscps ,  que  je  vous  renvoie,  je  vois  que  AI.  Czartoryski  argue 
d'un  traité  qui  existe  entre  les  deux.  Etals.  Faites-moi  un  petit  rap- 
port là-dessus.  Il  me  parait  que  nous  avons  plus  à  gagner  qu'à  perdre, 
car  mou  principal  but  est  d'encourager  le  commerce.  Si  donc  je  suis 
engagé  par  un  traité  à  ne  pas  conGsquer  les  marchandises,  je  désire 
que  vous  écriviez  à  M.  Lesseps  une  lettre,  qu'il  puisse  montrer,  dans 
laquelle  vous  direz  que  j'ai  trouvé  la  réclamation  de  la  Russie  juste, 
et  qu'elle  a  raison;  que  j'ai  donc  donné  l'ordre  que  l'article  i5  du 
traité  de  178G  fût  mis  à  exécution,  et  que  l'on  datât,  en  consé- 
quence, de  telle  époque.  Vous  aurez  soin  de  mettre  pour  époque 
le  jour  où  l'armée  russe  est  entrée  dans  la  Pologne  autrichienne, 
car  c'est  celle  de  la  déclaration  de  guerre.  Cependant  rédigez  votre 
lettre  de  manière  à  ne  pas  vous  engager  à  rendre  les  bâtiments  pris 
à  la  mer  avant  ladite  époque,  car  je  n'entends  dater  que  de  la  dé- 
claration de  guerre;  et  il  ne  vous  éebappera  pas  que  la  Russie  ne 
veut  ne  pas  être  en  guerre  que  pour  arguer  de  ses  anciens  traités. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(En  minute  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 


9918.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris,  3  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  renvoie  les  papiers  de  votre  corres- 
pondance. J'en  ai  retiré  la  lettre  de  Francfort,  que  j'ai  communiquée 
à  M.  Mollien;  il  vous  la  renverra.  J'ai  gardé  tout  ce  qui  a  rapport 
au  projet  d'organisation  du  grand  empire.  Plus  je  lis  ce  que  vous 
m'avez  présenté  sur  cet  objet,  plus  je  vois  que  rien  n'est  mûr.  Il  me 
mauque  beaucoup  de  données.  Il  serait  facile  de  se  les  procurer. 
M.  Alquier,  à  Naples,  et  M.  Dauchy,  à  Venise,  pourraient  faire 
sans  bruit  la  recberebe  nécessaire.  Il  y  a,  dans  l'un  et  l'autre  pays, 
des  fiefs  qui  tombent  avec  les  souverains;  plusieurs  s'éteignent  cha- 
que année.  Mon  intention  est  de  m'emparer  de  tous,  pour  les  faire 
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servir  à  récompenser  mes  officiers.  Cela  d'ailleurs  aurait  plus  d'un 
but;  ces  fiefs,  mis  dans  la  main  des  Français,  formeraient  un  en- 
tourage au  nouveau  roi ,  pour  lequel  sa  force  militaire  n'en  est  pas 
un  suffisant.  Envoyez  à  MM.  Dauchy  et  Alquier  des  instructions 
pour  cet  objet. 

Napôléoit. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
lui  minute  aux  Arcb.  de  l'Knip.) 


9919.  —  AU  MARECHAL  BKRTHIER. 

Paris,  3  mars   1S06. 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  qui  nomme  M.  de 
Lagrange,  capitaine  au  9e  régiment  de  dragons,  second  secrétaire  de 
la  légation  à  Vienne.  Vous  le  ferez  venir  et  vous  lui  ferez  connaître 
que  mon  intention  est  qu'il  tienne  une  note  exacte  de  la  force  des 
régiments  autrichiens  et  des  lieux  où  ils  se  trouvent;  qu'à  cet  effet 
il  doit  avoir  dans  son  cabinet  une  boite  divisée  par  cases,  dans  cha- 
cune desquelles  il  mettra  des  cartes  portant  le  nom  des  généraux, 
des  régiments  et  des  garnisons,  et  qu'il  changera  de  cases  selon  les 
mouvements  qu'ils  subiront.  Tous  les  mois,  il  vous  adressera,  ainsi 
qu'aux  relations  extérieures,  le  relevé  de  ces  mouvements,  et  y 
ajoutera  les  changements  que  les  régiments  pourraient  éprouver  dans 
leur  organisation.  Cette  mission  est  très-importante.  Il  faut  que  M.  de 
Lagrange  s'y  livre  tout  entier,  et  qu'il  ne  se  déplace  pas  un  bataillon 
autrichien  que  je  n'en  sois  instruit.  Vous  lui  ferez  connaître  quelle 
marque  de  confiance  je  lui  donne  en  le  chargeant  de  cette  mission. 

Napoléon . 

Je  vous  envoie  une  douzaine  d'exemplaires  de  mon  discours  au 
Corps  législatif;  vous  le  ferez  mettre  à  l'ordre  de  l'armée. 

Dépôt  de  la  guerre. 
Eu  miuule  aai  Arch.  de  l'Emp.) 


9920.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  3  mars  1806. 

Mon  Fils  ,  je  reçois  enfin  des  états  tels  que  je  les  demande  conte- 
nus dans  le  rapport  du  ministre  des  finances.  Voilà  ce  que  j'appelle 
des  états.  Je  les  ai  lus  avec  une  grande  attention.  J'imagine  que  le 
ministre  en  a  gardé  des  copies.  Je  n'ai  lieu  d'être  fâché  que  de  ce 
que  vous  ne  m'ayez  pas  envoyé  ces  états  plus  tôt.  Je  désire  avoir  des 
renseignements  sur  celui  qui  a  pour  titre  :  «  Elenco  di  alcuni  feudi 
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devoluti  alla  regia  caméra  per  L'estinzîooe  dclle  linee  investite.  « 

Savoir  ce  que  cela  rend,  et  ce  que  cela  deviendra  dans  la  nouvelle 
législation  du  royaume  d'Italie  pour  ceux  qui  seraient  encore  dans 
les  mains  des  particuliers. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  I.  M,nc  la  duchesse  de  Leuchlcnberg. 

(  Ku  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9921.  —  A  M.  PIUNA,  ministre  des  finances  du  royaume  d'italik. 

Paris,  3  mars  1806. 

J'ai  reçu  votre  travail  du  22;  je  l'ai  trouvé  en  très-bon  ordre,  et 
dans  une  forme  qui  m'est  tout  à  fait  convenable.  J'ai  reconnu  là  une 
nouvelle  preuve  de  votre  zèle  et  de  votre  attachement  à  ma  personne. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9922.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  3  mars  1806. 

.Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  25  février  et  le  décret  que  vous 
avez  pris.  Ce  décret  s'est  croisé  avec  un  autre  que  vous  aurez  reçu 
pour  liquider  ces  arriérés.  Ce  qui  est  dû  pour  les  réquisitions  doit 
être  pris  sur  les  fonds  qui  étaient  affectés  aux  travaux  du  port  de 
Volano  et  sur  le  produit  du  sopra  imposlo.  Faites  liquider  strictement 
toutes  les  fournitures  ;  il  est  impossible  qu'on  ait  fourni  six  millions. 
Faites  payer  les  mois  de  février  et  mars  qui  sont  dus  à  mon  trésor 
impérial. 

Je  vous  laisse  le  maître  de  diminuer  le  nombre  des  commandants 
et  adjudants  de  place  français  ,  hormis  ceux  des  places  fortes,  où  je 
désire  qu'il  y  en  ait;  si  vous  en  avez  dans  d'autres  places,  envoyez- 
les  au  prince  Joseph,  qui  en  aura  besoin  d'un  grand  nombre. 

Donnez  des  ordres  pour  que  les  deux  frégates  l'Adria  et  Y Aquila, 
et  les  bricks  le  Pollux  et  l'Orion ,  soient  en  état  d'appareiller  pour 
nettoyer  la  côte  de  la  Dalmatie  des  corvettes  et  bricks  anglais.  Si 
vous  pouvez  y  joindre  TAustria,  à  laquelle  vous  donnerez  le  nom 
à'Austerlitz,  cela  vous  formera  une  division  qui  vous  sera  très-utile, 
et  qui  empêchera  le  golfe  d'être  bloqué  par  une  frégate  et  des  bâti- 
ments légers. 

Le  prince  Joseph  a  besoin  d'officiers  français;  tous  ceux  dont  vous 
n'auriez  pas  besoin  à  votre  état-major,  envoyez-les-lui ,  sans  vous 
débarrasser  de  ce  que  vous  auriez  de  pire,  maison  les  mêlant.  Je  crois 
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avoir  envoyé  à  Palmanova  le  général  qui  commandait  à  Peschiera. 
Envoyé/  à  Peschiera  et  à  Osoppo  un  bon  chef  de  bataillon  français 
comme  commandant  d'armes. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  miaule  am  Arch.  de  l'Enip.) 


992;î.  —  MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Palais  des  Tuileries  ,  -4  mars  1806. 

Sénateurs,  voulant  donner  une  preuve  de  l'affection  que  nous  avons 
pour  la  princesse  Stéphanie  Beauharnais,  nièce  de  notre  épouse 
bien-aimée,  nous  l'avons  fiancée  avec  le  prince  Cbarles,  prince  hé- 
rédilaire  de  Bade;  et  nous  avons  jugé  convenable,  dans  cette  circon- 
stance, d'adopter  ladite  princesse  Stéphanie  Napoléon  comme  notre 
fille.  Cette  union  ,  résultat  de  l'amitié  qui  nous  lie  depuis  plusieurs 
années  à  l'électeur  de  Bade,  nous  a  aussi  paru  conforme  à  notre 
politique  et  au  bien  de  nos  peuples.  Nos  départements  du  Rhin  ver- 
ront avec  plaisir  une  alliance  qui  sera  pour  eux  un  nouveau  motif 
de  cultiver  leurs  relations  de  commerce  et  de  bon  voisinage  avec  les 
sujets  de  l'Electeur. 

Les  qualités  distinguées  du  prince  Charles  de  Bade  et  l'affection 
particulière  qu'il  nous  a  montrée  dans  toutes  les  circonstances  nous 
sont  un  sûr  garant  du  bonheur  de  notre  lille.  Accoutumé  à  vous  voir 
partager  tout  ce  qui  nous  intéresse,  nous  avons  pensé  ne  devoir  pas 
tarder  davantage  a  vous  donner  connaissance  d'une  alliance  qui 
nous  est  très-agréable. 

Napoléox. 

Moniteur  du  5  mars  1806. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 

9924.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris  ,  4  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand ,  la  demande  de  M.  Masserano  est  juste.  La 
Toscane  ne  payera  plus  de  subsides  ,  quand  le  port  de  Livourne 
sera  fermé  aux.  bâtiments  anglais.  Il  faut  que  le  commerce  anglais 
soit  prohibé  en  Toscane  et  l'entrée  des  marchandises  des  manufac- 
tures anglaises  défendue.  J'ai  ordonné  qu'à  compter  du  1er  avril  la 
reine  d'Etrurie  cesserait  de  payer  des  subsides  à  mon  trésor  de 
France.  Ecrivez  en  conséquence  à  M.  de  Beauharnais. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp  ) 
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9925.  —  AL  MARÉCHAL  AUGEREAU. 

Paris,  A  mars  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  <lu  2'i  février.  Il  ne  faut  pas 
entrer  dans  le  pays  de  Berg;  2, 500  chevaux  peuvent  très-bien  givre 
dans  rétendue  du  pays  que  vous  occupez.  D'ailleurs  les  clioso  ne  peu- 
vent rester  longtemps  dans  l'état  actuel.  Je  vous  enverrai  avant  peu 
de  nouveaux  ordres.  En  attendant,  faites  reposer  et  réparer  vos 
troupes,  et  surtout  les  dragons  de  la  division  du  général  Hourcier. 

Napoléon. 

Comm.  par  \lm"  la  comtesse  de  Sainte-Aldegonde. 
(En  minute  au%  Areh.  de  l'Emp.) 


9926.  —  A  M.  FOX. 

Paris,  5  mars  1806. 
Monsieur,  j'ai  mis  la  lettre  de  Votre  Excellence  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté. 
Son  premier  mot,  après  avoir  achevé  la  lecture ,  a  été  : 

k  Je  reconnais  là  les  principes  d'honneur  et  de  vertu  qui  ont  tou- 
»  jours  animé  M.  Fox.  Remerciez-le  de  ma  part,  et  dites-lui  que, 
«  soit  que  la  politique  de  son  souverain  nous  fasse  rester  encore 
»  longtemps  en  guerre,  soit  qu'une  querelle  aussi  inutile  pour  l'hu- 
»  manité  ait  un  terme  aussi  rapproché  que  les  deux  nations  doivent 
a  le  désirer,  je  me  réjouis  du  nouveau  caractère  que,  par  cette  dé- 
x  marche,  la  guerre  a  déjà  pris,  et  qui  est  le  présage  de  ce  qu'on 
»  peut  attendre  d'un  cabinet  dont  je  me  plais  à  apprécier  les  priu- 
»  cipes  d'après  ceux  de  M.  Fox,  un  des  hommes  les  mieux  faits  pour 
»  sentir  eu  toutes  choses  ce  qui  est  beau,  ce  qui  est  vraiment  grand.  » 

Je  ne  me  permettrai  pas,  Monsieur,  d'ajouter  rien  aux  propres  expressions 
de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale.  Je  vous  prie  seulement  d'agréer  l'assurance 
de  ma  plus  haute  considération. 

Ch.  Maurice  Tallevraxd. 
Archives  des  affaires  étrangères. 


9927.  —  DECISION. 

Paris,  5  mars  1806. 
Le  ministre  de  la  marine  prie  l'Em-  S'occuper  d'un    projet  pour  en 

percur  de  faire  examiner  s'il  serait  pos-    envoyer  à  la  paix   4   OU   5,000   à 
sihlc    d'établir  dans   l'intérieur  un   ou     „ 
...  .         .     Cavenne. 

plusieurs  bagnes  pour  y  recevoir  envi-  J  „, 

o  nnn       a       .         r  Napoléon. 

ron  z,()0U  condamnes  aux  iers. 

Archives  de  la  marine. 
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9928.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Taris ,  5  mars  1806. 

Faites  mettre  quelques  articles  dans  les  journaux  qui  fassent  con- 
naître avec  quelle  verge  de  1er  les  Russes  gouvernent  la  Pologne. 
Chaque  maison  est  inondée  de  troupes  ;  on  a  désarmé  tous  les  citoyens, 
et  les  arrestations  sont  nombreuses. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9929.   —  EXPOSÉ  DE  LA  SITUATION  DE  L'EMPIRE'. 

Paris,  5  mars  lX'Ili. 

Messieurs  les  Députés  des  départements  au  Corps  législatif, 

Je  suis  chargé  par  S.  M.  l'Empereur  de  vous  rendre  compte  de 
la  situation  de  l'Empire  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

Ses  destinées  venaient  d'être  fixées  sur  une  base  immuable;  une 
cérémonie  dont  le  souvenir  formera  une  époque  dans  nos  annales 
avait  élevé  le  chef  de  l'Etat  et  son  auguste  famille  h  la  dignité  que 
demandaient  et  les  vœux  et  les  besoins  de  la  France,  lorsque  ,  l'an- 
née dernière,  vous  vous  réunîtes  dans  cette  enceinte  que  vint  consa- 
crer sa  présence.  Ce  fut  au  milieu  de  vous  que  brillèrent  les  premiers 
rayons  de  cet  éclat  immortel  dont  l'ont  environné  les  hommages  du 
peuple  et  les  bénédictions  du  ciel,  augure  heureux  pour  les  travaux 
auxquels  vous  alliez  vous  livrer  :  aussi  vos  opérations  ont-elles  ré- 
pondu à  son  attente,  car  toutes  ont  été  utiles.  L'amour  du  bien 
public  ,  l'inspiration  du  génie  ont  guidé  tous  vos  pas,  et  l'unité  éta- 
blie dans  l'Empire  et  si  solennellement  proclamée  a  semblé  mettre 
plus  d'harmonie  encore  dans  vos  sentiments  et  dans  vos  délibérations. 

L'Empereur,  à  son  tour,  vous  avait  annoncé  qu'il  envisageait  une 
grande  dette  dans  ses  nouveaux  honneurs.  Tous  ses  instants  ont  été 
consacrés  à  l'acquitter.  Vous  savez  s'il  a  rempli  ses  promesses,  et  à 
quel  point  il  a  surpassé  votre  attente;  vous  savez  de  quels  événe- 
ments, peut-être  direz-vous  de  quels  prodiges,  une  année,  à  peine 
écoulée,  a  été  remplie;  je  les  rappellerai,  sans  prétendre  les  raconter 
ni  en  décrire  les  immenses  résultats.  L'Europe,  encore  immobile 
d'étonnement  et  de  crainte,  la  France,  transportée  d'admiration  et 
d'amour,  me  dispensent  de  dire  ce  que  j'essayerais  vainement  d'ex- 
primer. 

1  Le  haut  intérêt  de  cet  Exposé,  préparé  par  AI.  de  Champagny  (V.  pièce 
n°  9792)  a  déterminé  la  Commission  à  comprendre  ce  document  dans  la  pu- 
blication. 
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A  peine  vos  travaux  étaient  terminés,  lorsque  l'Empereur  entreprit 
de  visiter  une  partie  de  la  France.  Si  parfont  il  a  élé  salué  par  les 
témoignages  les  plus  vils  et  les  plus  unanimes  des  affections  publi- 
ques,  si  les  habitants  des  villes  et  des  campagnes  sont  accourus  au- 
devant  de  lui  en  lui  offrant  L'hommage  de  leur  reconnaissance  et  de 
leur  amour,  il  n'a  pas  éprouvé  une  jouissance  moins  chère  à  son 
cœur  en  voyant  de  ses  propres  yeux  les  résultats  d'une  administra- 
tion constamment  animée,  depuis  six  ans,  par  la  plus  généreuse 
sollicitude  pour  le  bien  des  peuples  et  la  restauration  de  Tordre  pu- 
blic. 11  a  vu  les  traces  de  nos  malheurs  effacées  ,  et  leurs  souvenirs 
même  presque  éteints,  les  lois  respectées,  les  magistrats  livrés  avec 
zèle  à  leurs  devoirs  ,  les  mœurs  épurées  ,  les  idées  religieuses  en 
honneur,  l'urbanité  française  rendue  à  son  ancienne  délicatesse.  Si 
quelques  améliorations  restaient  encore  à  opérer,  ce  n'étaient  plus 
ces  réparations  qui  succèdent  à  de  grands  désastres,  c'étaient  ces 
perfectionnements  qui  appartiennent  à  un  temps  de  calme  et  de  pro- 
spérité; cependant  l'Empereur  a  voulu  les  connaître,  les  accomplir. 
Il  a  appelé  à  lui  tous  ceux  qui,  par  leurs  fonctions  ou  leurs  lumières, 
pouvaient  seconder  ses  vues ,  admis  tous  ceux  qui  avaient  des 
grâces  à  solliciter,  accueilli  les  demandes,  écouté,  provoqué  les 
observations,  récompensé  les  services,  vu  lui-même  les  moindres  dé- 
tails, et  partout  il  a  laissé,  dans  les  mesures  d'une  haute  sagesse, 
des  monuments  durables  de  son  passage. 

Troycs  reçoit  ses  premiers  regards,  et  obtient  ses  premiers  bien- 
faits; ces  bienfaits  lui  promettent  une  existence  digne  de  son  ancienne 
célébrité. 

Le  projet  d'une  navigation  de  la  Seine  se  faisant  par  les  mêmes 
bateaux  de  Paris  h  Chàtillon,  non  loin  de  sa  source,  est  conçu;  les 
détails  en  sont  arrêtés.  L'amélioration  de  celle  de  la  Saône  est  pro- 
jetée; les  villes  qu'elle  baigne  reçoivent  des  embellissements;  les 
quais  de  Chàlon,  Tournus,  Mâcon,  doivent  être  restaurés  et  agran- 
dis. Màcon  verra  s'élever  dans  ses  murs  une  cathédrale  plus  belle 
que  celle  dont  elle  regrette  la  destruction;'  l'Empereur  contribue  à 
cette  construction  d'une  somme  considérable  prise  sur  ses  propres 
revenus.  La  Seille,  rendue  navigable,  sera  un  nouveau  bienfait  pour 
le  département  de  Saone-ct-Loirc.  Le  département  de  l'Ain  se  réveille 
à  la  vue  de  son  souverain  qui  vivifie  tout ,  et  qui  s'occupe  avec  inté- 
rêt d'accroître  son  industrie  et  de  corriger  l'insalubrité  d'une  partie 
de  son  territoire. 

Lyon ,  déjà  comblée  des  bienfaits  de  celui  qui  releva  ses  édifices 
et  repeupla  ses  ateliers,  croit  n'avoir  plus  de  vœux  à  former,  et 
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D'éprouvé  que  le  besoin  d'entourer  de  ses  justes  transports  le  libéra- 
tour  qu'elle  chérit  Mais  la  sollicitude  de  l'Empereur  pour  eelle  capi- 
tale de  l'industrie  française  n'est  point  épuisée,  et,  lorsqu'on  ne 
l'entretient  que  de  reconnaissance  ,  son  regard  découvre  encore  les 
moyens  d'accélérer  les  progrès  d'une  prospérité  toujours  croissante 
depuis  sou  règne;  les  parties  méridionales  de  la  ville  seront  assainies; 
le  Rhône  sera  contenu  dans  ses  rives  et  rapproché  de  la  ville  qu'il 
semble  vouloir  abandonner.  De  sages  règlements  fixent  la  fidélité  dans 
les  ateliers  et  garantissent  la  confiance  du  consommateur  étranger, 
sans  gêner  la  liberté  de  l'industrie;  des  récompenses  décernées  par 
l'Empereur  lui-même  redoublent  l'émulation  des  ouvriers  ;  une  école 
de  dessin  assurera  le  perfectionnement  de  l'art.  Lyon  communiquant 
avec  la  mer  par  le  midi,  bientôt  avec  le  Rhin  par  le  canal  Napoléon, 
avec  l'Océan  et  la  Manche  par  la  Saône,  la  Loire  et  la  Seine,  dé- 
bouché de  la  Suisse  et  du  Piémont,  jouira  d'un  entrepôt  qui,  déve- 
loppant le  bienfait  d'une  situation  si  heureuse,  achèvera  de  la  rendre, 
le  centre  d'un  vaste  commerce. 

L'ancienne  Savoie,  longtemps  opprimée  par  la  politique  de  ses 
souverains,  heureuse  d'être  réunie  par  ses  lois  à  une  patrie  à  laquelle 
elle  appartint  toujours  par  ses  mœurs,  offre  à  l'Empereur  des  cœurs 
fidèles  et  déjà  éprouvés.  Tout  est  en  mouvement  dans  ces  vallées 
jadis  presque  inaccessibles,  bientôt  ouvertes  aux  communications 
les  plus  fécondes.  Mais  les  grandes  opérations  dont  elle  est  le  théâtre 
ne  laissent  point  négliger  ses  moindres  intérêts  :  le  château  de 
Cbambéry  renaît  de  ses  cendres;  des  édifices  abandonnés  sont  ren- 
dus à  l'utilité  publique;  des  asiles  sont  ouverts  à  l'indigence;  des 
points  de  repos  sont  assurés  aux  voyageurs;  le  germe  de  l'industrie 
est  semé  sur  un  sol  auquel  il  paraissait  étranger. 

L'Empereur  franchit  les  Alpes  par  celte  route  que  son  génie  a 
conçue  et  que  sa  puissance  exécute.  Ici  une  nouvelle  scène  s'offre  à 
ses  regards  :  le  Piémont  conserve  encore  quelques  vestiges  d'une 
révolution  moins  terrible,  mais  plus  récente  que  la  nôtre.  11  semble 
n'être  point  entièrement  fiançais,  ni  par  les  sentiments  qui  le  domi- 
nent, ni  par  les  avantages  dont  il  jouit  :  l'Empereur  qui,  deux  fois, 
avait  paru  autour  des  murs  de  Turin  à  la  tète  d'une  armée  victorieuse, 
et  n'y  était  point  entré  par  respect  pour  l'infortune  ou  la  faiblesse, 
y  cutre  pour  la  première  fois;  il  s'y  montre  comme  le  père  de  ses 
nouveaux  enfants,  sans  soldats,  sans  gardes,  accompagné  seulement 
des  bienfaits  qu'il  apporte,  plus  grand  et  plus  puissant  de  cette  noble 
sécurité.  Les  affections  auxquelles  il  s'est  confié  éclateut  de  toutes 
parts.  Le  peuple  piémontais  s'est  montré  digne  de  la  confiance  dont 
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il  l'honore.  Les  hommages  publics  viennent  former  son  cortège;  les 
grands  propriétaires  restés  à  l'éeart  se  pressent  autour  de  lui;  les 
administrations  incertaines ,  s'éclairant  de  son  génie,  suivent  une 
marche  plus  ferme  et  plus  régulière;  les  abus  sont  réformés,  le  com- 
merce languissant  se  ranime,  de  nouveaux  débouchés  lui  sont  pro- 
mis; les  incertitudes  sont  iîxées  ;  les  opinions  sont  réconciliées  ;  ceux 
qui,  dans  des  temps  difficiles,  se  dévouèrent  aux  intérêts  de  la 
France,  sont  assurés  que  la  France  ,  lidèle,  n'oubliera  jamais  leurs 
services;  ceux  qui,  engagés  par  lessbienfaits  de  leurs  anciens  maîtres, 
ont  cru  que  le  malheur  ajoutait  aux  devoirs  de  la  reconnaissance  , 
apprennent  que  leur  nouveau  souverain  est  trop  généreux  pour  con- 
server d'autre  souvenir  que  celui  du  dévouement  dont  ils  se  mon- 
trèrent capables;  les  services  sont  récompensés,  quelle  qu'en  soit  la 
date,  et  la  nouvelle  patrie  acquitte  les  dettes  de  l'ancienne.  Les  fa- 
milles principales,  admises  autour  du  trône  impérial,  répandent 
autour  d'elles  l'éclat  des  honneurs  qu'elles  ont  reçus;  les  grands 
propriétaires ,  sans  espérer  le  retour  d'aucun  privilège ,  n'ont  plus 
d'exclusion  à  craindre;  chaque  chose  reprend  la  place  que  lui  mar- 
quaient la  sagesse  et  la  justice;  le  Piémont,  conquis  autrefois  par 
les  armes,  est  maintenant  naturalisé  par  les  bienfaits. 

Tous  les  points  du  Piémont  verront  dater  de  cette  époque  des  in- 
stitutions précieuses  ;  mais  trois  villes  surtout  ont  dû  fixer  l'attention 
de  l'Empereur  :  Turin,  Casai,  Alexandrie;  Turin,  jadis  résidence 
d'une  cour;  Casai,  ancienne  capitale  du  Alontferrat,  depuis  long- 
temps naturalisée  par  les  souvenirs,  les  affections  et  les  mœurs; 
Alexandrie,  autour  de  laquelle,  dans  toutes  les  guerres,  roulèrent, 
comme  sur  leur  pivot,  les  grandes  opérations  militaires. 

Turin,  veuve  de  ses  rois,  est  consolée  par  une  auguste  promesse  : 
un  frère  de  l'Empereur  gouvernera  cette  belle  contrée,  et  son  carac- 
tère connu  garantit  le  bonheur  dont  il  la  fera  jouir;  il  résidera  à 
Turin.  Une  cour  aimable  et  brillante  rendra  à  cette  ville  bien  plus 
qu'elle  n'a  perdu  ;  son  magnifique  palais  deviendra  le  séjour  de  la 
bonté  et  des  grâces.  Jadis  triste  forteresse  environnée  d'ennemis, 
maintenant  ouverte  à  la  France  et  à  l'Italie  dont  elle  semble  être  le 
lien,  elle  ne  sera  entourée  que  de  peuples  amis  ,  et  le  commerce  et 
les  arts,  empressés  de  s'y  rendre,  lui  prodigueront  leurs   bienfaits. 

Casai,  oubliée  jusqu'à  ce  jour,  mais  toute  dévouée  an  chef  de 
l'Empire,  n'a  fait  entendre  que  ses  acclamations  et  pas  une  plainte; 
l'Empereur  a  prévu  tous  ses  vœux  :  un  lycée,  un  évèché,  des  tribu- 
naux rendent  la  vie  à  cette  belle  cité;  des  concessions  l'enrichissent. 
Ces   bienfaits  donneront  un   développement  rapide   aux   avantages 
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qu'elle  tenait  de  son  heureuse  situation,  d'un  climat  favorable  et  de 
tous  les  dons  de  la  nature. 

Alexandrie,  lière  de  recevoir  dans  ses  murs  les  mêmes  braves  dont 
elle  \it  la  victoire  et  dont  elle  lut  la  conquête,  célèbre  leur  arrivée 
comme  une  fête  triomphale;  ils  sont  assemblés  dans  ses  murs.  Le 
vainqueur  de  Alarengo  est  entouré  des  compagnons  de  sa  gloire 
dans  celle  plaine  qui  en  l'ut  l'illustre  théâtre.  Le  prix  de  la  valeur 
est  distribué  par  les  mêmes  mains  qui  eu  dirigèrent  les  exploits;  un 
monument  est  consacré  aux  mânes  de  ceux  qui  s'immolèrent  pour  la 
pairie.  Les  peuples  de  l'Italie,  accourus  à  ce  spectacle,  célébrèrent 
avec  les  soldats  français  l'anniversaire  d'un  jour  qui  fixa  leurs  desti- 
nées en  assurant  celles  de  la  France.  En  de  tels  lieux  les  Français 
seront  toujours  sûrs  de  vaincre;  là  sera  établi  le  boulevard  de  l'Em- 
pire; là  s'élèvera  la  première  place  forte  de  l'Europe.  Les  fleuves  se 
détournent  pour  en  protéger  l'enceinte;  les  combinaisons  les  plus 
profondes  de  l'art  dirigent  des  travaux  immenses,  on  déjà  plus  de 
douze  millions  de  francs  ont  été  dépensés.  L'Empereur  en  a  tracé  le 
plan,  suivi  tous  les  détails;  il  rend  Alexandrie  le  siège  de  tous  les 
grands  établissements  militaires.  Mais  en  lui  assignant  une  si  haute 
importance  dans  la  guerre,  il  veut  la  faire  jouir  de  tous  les  bienfaits 
de  la  paix;  il  rétablit  son  administration  intérieure;  il  lui  crée  un 
commerce  d'entrepôt  et  de  transit  que  lui  destinaient  les  rivières  qui 
la  baignent  et  les  communications  dont  elle  est  le  centre;  ses  campa- 
gnes, jadis  dévastées  par  des  brigands,  sont  délivrées  du  fléau  qui 
les  désolait  depuis  plusieurs  siècles. 

Les  bénédictions  qui  accompagnent  l'Empereur  ont  retenti  dans 
toute  la  chaîne  de  l'Apennin. 

Gènes  les  a  entendues;  elle  s'est  empressée  de  présenter  à  l'Em- 
pereur son  hommage  et  ses  vœux  :  ses  vœux  sont  d'être  française; 
elle  l'est  à  moitié  par  ses  affections,  par  ses  habitudes.  L'intérêt  de 
sa  propre  existence  lui  commande  de  l'être  entièrement  :  resserrée 
entre  la  mer  qui  la  nourrissait  autrefois  et  dont  nos  ennemis ,  qui 
sont  les  siens,  ont  fermé  les  passages,  et  ces  montagnes  dont  nos 
lois  ,  sagement  prohibitives,  font  une  barrière  pour  elle,  Gènes,  man- 
quant de  tout,  sans  forces,  sans  lois,  presque  sans  gouvernement, 
sollicite  l'honneur  d'une  adoption  qui  la  réunisse  à  un  grand  peuple 
et  la  fasse  entrer  en  partage  des  biens  dont  il  jouit  et  du  premier  de 
tous  :  son  gouvernement.  Ce  vœu  a  été  accompli  ;  il  était  celui  de 
toutes  les  classes  de  citoyens,  et  pour  toutes  la  réunion  a  été  un  bien- 
fait. L'Empereur  l'a  consacrée  par  sa  présence;  il  a  été  accueilli  avec 
les  transports  que  fait  naître  un  libérateur.  Gènes,  française,  reçoit 


13G        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  1".  —  1806. 

les  denrées  du  Piémont,  fournit  ù  la  France  Les  produits  do  son 
industrie,  vit  et  s'enrichit  par  elle,  et  lui  promet,  à  son  tour,  un 
accroissement  de  force  maritime  et  de  richesse  commerciale.  Plu- 
sieurs de  ses  citoyens,  déjà  connus  de  l'Empereur,  reçoivent  de  lui 
des  distinctions  flatteuses.  Les  lois  françaises  y  sont  introduites  sans 
blesser  aucun  dvii  intérêts  qui  l'avaient  t'ait  fleurir  autrefois.  Ses 
finances  sont  améliorées  ;  la  dette  publique  est  consolidée.  Son  ter- 
ritoire est  agrandi,  il  est  partagé  en  départements,  et  le  département 
le  plus  près  de  la  France  reçoit  un  nom  qui  rappelle  un  des  premiers 
succès  du  héros  de  la  France,  une  des  premières  couronnes  dont  la 
victoire  orna  ce  front,  depuis  si  charge  de  lauriers.  La  terre  où  ce 
premier  laurier,  présage  de  tant  d'immortels  succès,  fut  cueilli,  avait 
bien  mérité  d'être  française!  Le  bienfait  de  cette  organisation  est 
assuré  à  Gènes  par  le  choix  d'un  grand  dignitaire  nommé  pour 
l'établir. 

Parme  et  Plaisance,  longtemps  incertaines  de  leurs  destinées, 
encore  soumises  à  des  institutions  gothiques,  ont  aussi  possédé  le 
chef  de  l'Empire,  et  de  son  passage  datent  pour  elles  un  code  de  lois, 
un  système  d'administration  assorti  aux  lumières  du  siècle.  Si  de 
fausses  alarmes  ont  jeté  un  instant  le  trouble  dans  quelques  vallées 
de  ces  Flats ,  des  mesures  promptes  et  sans  violence  ont  bientôt  ra- 
mené l'ordre  parmi  des  patres  égarés,  incapables  d'indiquer  eux- 
mêmes  le  motif  d'une  agitation  presque  puérile,  et  qui  a  cessé  du 
moment  où  l'on  s'en  est  sérieusement  occupé. 

Cependant  l'Italie  a  changé  de  face,  et  l'antique  royaume  des 
Lombards  s'est  relevé  ci  la  voix  de  Napoléon.  L'Italie  se  reposant,  à 
l'ombre  de  la  monarchie ,  de  ses  longues  agitations  ,  n'a  plus  rien  à 
envier  h  la  France;  le  même  souffle  la  ranime,  la  même  puissance 
la  protège,  le  même  esprit  fonde  des  institutions  nouvelles  en  les 
accommodant  à  sa  situation  et  cà  ses  mœurs. 

Milan  a  salué  du  nom  de  son  roi  celui  qu'elle  avait  appelé  son 
libérateur;  Mantoue  reçoit  avec  transport  celui  qui  fut  sous  ses  murs 
le  vainqueur  de  cinq  armées  envoyées  successivement  pour  la  défen- 
dre. Rassemblés  à  Castiglione,  les  soldats  français  se  rappellent  les 
succès  de  l'armée  d'Italie.  Dans  quelque  partie  de  l'Europe  que  les 
conduise  le  génie  qui  les  mena  tant  de  fois  à  la  victoire,  ils  se  pro- 
mettent encore  de  plus  brillants  succès.  L'Italie  s'enorgueillit  de 
recevoir  des  lois  d'un  nouveau  Charlcmagnc,  et  croit  voir  renaître 
avec  son  antique  gloire  toute  la  prospérité  que  lui  assurent  son  sol 
et  son  climat. 

Un  prince  nourri  de  ses  leçons,  adopté  d'avance  par  ses  affections, 
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comme  il  l'a  été  ensuite  par  ses  décrets,  continue  son  œuvre  en  se 
formant  sur  ce  modèle;  l'Italie  s'attache  avec  enthousiasme  à  ses 
pas.  Déployant  un  nouveau  caractère,  elle  espère  prouver  que  sa 
longue  faiblesse  fut  le  vice  de  ses  institutions  cl  non  le  tort  de  ses 
habitants. 

La  France,  qui  recueille  avec  avidité  le  détail  de  ces  grandes  créa- 
tions ,  suppose  encore  l'Empereur  occupé  à  les  accomplir,  lorsque 
déjà  il  es!  à  la  porte  de  la  capitale  se  faisant  rendre  compte  de  la 
situation  intérieure  de  l'Empire;  peu  de  jours  après,  l'Angleterre 
étonnée  entend  retentir  la  cote  de  Boulogne  du  canon  qui  annonce 
sa  présence;  c'est  là,  au  milieu  de  l'élite  de  l'armée,  dans  les 
derniers  soins  de  ces  grands  préparatifs,  qu'il  vient  goûter  le  repos. 
Ses  longues  combinaisons  touchent  à  leur  terme;  l'armée  impa- 
tiente croit  atteindre  le  moment  qui  récompensera  ses  longs  tra- 
vaux; mais  l'Angleterre  tremblante,  non  plus  pour  sa  gloire  ou  son 
commerce,  mais  pour  sa  propre  existence,  a  préparé  sur  le  con- 
tinent une  puissante  diversion;  elle  a  lancé  un  cri  de  terreur.  A 
ce  cri  le  continent  s'est  ébranlé;  ses  guerriers  ont  pris  les  armes; 
de  toutes  parts  ils  s'avancent  contre  la  France,  déjà  ils  menacent  sa 
frontière.  A  cette  agression  inattendue,  l'Empereur  change  ses  plans 
de  campagne;  l'Angleterre  triomphe  d'avoir  versé  sur  le  continent 
tous  les  maux  qu'elle  avait  redoutés;  vain  triomphe!  elle  n'a  pas 
tardé  d'apprendre  qu'elle  n'avait  fait  que  précipiter  la  ruine  de 
ceux  qu'elle  regardait  comme  ses  appuis  et  creuser  l'abîme  qui  doit 
l'engloutir. 

Dans  peu  de  jours  l'Empereur  avait  transporté  son  armée  des 
bords  de  la  Manche  aux  rives  du  Rhin,  il  avait  pris  congé  du  Sénat, 
de  la  nation,  il  avait  passé  le  Rhin,  il  était  à  Llm,  à  Vienne,  à 
Austerlitz. 

Je  n'entreprendrai  point  de  vous  dire  des  choses  vraiment  admi- 
rables qui  ne  peuvent  être  dignement  racontées  que  par  celui  qui  les 
a  laites;  ces  choses  que  nous  savons  tous,  que  nous  apprendrons  à 
nos  enfants  au  moment  où  ils  commenceront  à  pouvoir  nous  enten- 
dre, que  nos  neveux  se  diront  avec  orgueil,  et  qui  fondent  à  jamais 
la  gloire  de  la  nation ,  presque  aussi  élevée  que  son  incomparable 
chef.  Ministre  de  l'Empereur,  je  trompe  ses  intentions  en  tenant  ce 
langage;  mais  je  suis  Français,  heureux  de  l'être,  et  je  ne  puis 
parler  froidement  de  celui  qui  fait  la  gloire  et  la  prospérité  de  mon 
pays. 

J'ai  commencé  ce  précis  de  tant  d'événements  à  l'époque  du  cou- 
ronnement; vous  savez  combien  glorieuse  est  revenue,  au  bout  d'un 
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;ui ,  cette  mémorable  époque,  et  comment  celte  eooronne,  donnée 
par  un  grand  peuple -,  i  été  raffermie  par  Dieu  ei  par  ta  victoire  inr 
nue  tète  si  digne  de  la  porter. 

Ce  que  vous  savez  moins,  et  ce  qu'il  m'appartient  davantage  de  vous 
dire  ,  c'est  qu'au  milieu  de  ces  immenses  et  pénibles  travaux,  lors- 
que l'Empereur,  livré  au\  hasards  et  au*  combinaisons  de  la  guerre, 
eu  ('prouvait  toutes  les  fatigues  comme  le  simple  soldat ,  expo.-'' à 
toute  l'intempérie  d'une  saison  rigoureuse,  n'ayant  souvent  pour  lit 
qu'une  botte  de  paille,  et  pour  toit  que  ce  ciel  d'où  semble  émaner 
tout  le  feu  de  son  génie,  alors  même  il  tenait,  à  trois  cents  lieues 
de  dislance,  tous  les  fils  de  l'administration  de  la  France,  en  soignait 
les  plus  petits  détails,  s'occupait  des  intérêts  de  son  peuple  comme 
de  ceux  de  ses  soldats,  voyait  tout,  savait  tout,  semblable  à  cette 
âme  invisible  qui  gouverne  le  monde  et  que  l'on  ne  connaît  que  par 
sa  puissance  et  ses  bienfaits.  Vous  en  avez  pour  preuve  les  décrets 
nombreux  datés  d'ilm  ,  de  Munich,  de  Vienne,  d'Austerlitz. 

L'intérieur  était  dégarni  de  troupes;  Paris  n'avait  pas  un  soldat, 
et  jamais  l'ordre  public  n'a  été  plus  exactement  maintenu,  jamais 
les  lois  n'ont  été  mieux  observées.  La  France  obéissait  au  nom  de 
son  souverain,  ou  plutôt  au  sentiment  d'amour  et  d'admiration 
qu'elle  éprouve. 

C'est  ce  sentiment  qui  bâte  la  marche  de  la  conscription,  triple  ses 
résultats  et  devance  l'époque  où  le  contingent  devait  être  fourni;  par 
lui  est  formé  ce  long  rempart  de  soldats  volontaires  qui  garnissent 
nos  frontières  des  bords  de  la  Manche  jusqu'aux  montagnes  des 
Alpes;  armée  nouvelle,  presque  spontanément  formée,  et  qui  an- 
nonce à  l'Europe  qu'à  la  voix  de  son  chef  la  France  entière  peut  de- 
venir une  grande  armée. 

C'est  ce  même  sentiment  de  dévouement  et  d'ardeur  guerrière  qui 
animait  ces  jeunes  gens  empressés  de  servir  de  garde  d'honneur  à 
l'Empereur,  et  qui,  seuls  dans  toute  la  France,  pourraient  regretter 
la  rapidité  de  ces  exploits  auxquels  ils  n'ont  pu  prendre  aucune  part. 

La  paix  avait  été  conclue  lorsque,  dans  quelques  parties  de  la 
France,  on  savait  à  peine  que  la  guerre  était  commencée  :  guerre 
moins  longue  que  ne  l'est  votre  session  -annuelle,  et  dont  les  suites 
doivent  embrasser  et  les  siècles  et  l'Europe  et  les  autres  parties  du 
monde. 

Si  le  courage  et  le  génie  ont  fait  la  guerre,  la  générosité  et  la  mo- 
dération ont  l'ait  la  paix;  un  souverain  malheureux  par  la  guerre  a 
recouvré  par  la  paix  une  grande  partie  de  ses  Etats;  ses  pertes  ne 
sont  rien  auprès  du  danger  qu'a  couru   la  monarchie   dont   il  est  le 
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chef.  Dos  princes,  nos  alliés,  ont  vu  ('tendre  leur  puissance  et  enno- 
blit- leurs  titres.  Les  bienfaits  de  L'Empereur  environnent  la  France 
de  peuples  amis  de  son  gouvernement.  L'Italie  ,  cette  noble  fille  de 
la  France,  et  qui  promet  d'être  digue  d'elle,  a  recueilli  les  fruits  de 
la  guerre.  Mais  sa  force  fait  la  nôtre,  sa  richesse  ajoute  à  notre 
prospérité  :  nos  ennemis  sont  repoussés  de  ses  rivages,  ils  ne  peuvent 
plus  avoir  avec  elle  de  relations  commerciales.  Cette  riche  proie  est 
enlevée  à  leur  avidité.  L'Italie  est  une  conquête  faite  sur  l'Angleterre. 
Elle  s'unit  à  l'Allemagne  par  le  double  lien  du  voisinage  et  de  l'ami- 
tié; et,  par  cette  alliance  que  son  prince  vient  de  contracter  avec  la 
fille  d'un  des  plus  puissants  souverains  de  l'empire  germanique,  c'est 
maintenant  que  la  paix  est  assurée  aux  paisibles  habitants  des  mon- 
tagnes du  Tyrol;  le  commerce  viendra  enrichir  ses  vallées  désertes; 
sa  conquête  aura  été  un  bienfait  pour  lui. 

L'Empereur,  généreux  envers  ses  ennemis,  grand  pour  ses  alliés, 
n'a  été  ni  moins  grand  ni  moins  généreux  pour  son  peuple  et  pour 
son  armée.  Jamais  une  plus  belle  moisson  de  trophées  n'avait  été 
offerte  aux  regards  des  hommes;  jamais  nation  ne  reçut  un  plus 
magnifique  présent.  L'enceinte  où  siège  le  Sénat  de  l'Empire,  la 
cathédrale  de  cette  cité,  l'Hôtel  de  ville,  sont  remplis  et  décorés  des 
enseignes  enlevées  à  l'ennemi,  offertes  par  la  noble  et  délicate  libé- 
ralité du  conquérant  ;  récompense  également  honorable  pour  les 
compagnons  de  sa  victoire  et  pour  son  peuple ,  qui  l'avait  suivi  de 
ses  vœux  et  se  préparait  à  le  seconder  de  tous  ses  efforts. 

L'armée  a  fait  plusieurs  campagnes  en  trois  mois;  la  France  les  a 
comptées  par  les  succès,  l'Empereur  les  compte  pour  les  récompenses 
qu'il  accorde;  les  braves  qui  reviennent  avec  lui  reviennent  avec  de 
nouveaux  honneurs;  ceux  qui  se  sont  dévoués  pour  la  patrie  lui  ont 
légué  les  intérêts  de  leurs  familles  et  le  soin  de  leur  mémoire;  il  y  a 
satisfait.  Mais  la  plus  digne  récompense  du  soldat  français,  c'est  le 
regard  de  son  Empereur;  c'est  la  gloire  de  l'Empire  accrue  par  son 
courage;  ce  sont  les  transports  de  la  France  entière  qui  l'accueillent 
à  son  refour;  l'Empereur  veut  qu'ils  viennent  les  goûter  sous  ses 
yeux,  qu'une  fête  triomphale  soit  donnée  par  la  capitale  à  l'armée, 
spectacle  digne  des  grands  événements  qu'il  doit  célébrer,  où  tout 
l'éclat  des  arts,  où  toute  la  pompe  des  cérémonies,  où  tous  les  signes 
de  la  gloire,  où  tous  les  accents  de  la  joie  publique  viendront  en- 
tourer la  Grande  Armée  réunie  auprès  de  son  digne  chef,  et  feront 
un  brillant  cortège  à  ces  phalanges  de  héros. 

Tels  sont  les  principaux  événements  de  l'année  qui  vient  de  s'écou- 
ler :  je  n'ai  pu  que  les  indiquer.  Je  vous  dois  de  plus  grands  détails 
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sur  les  dispositions  législatives  et  sur  les  opérations  administratives 
qui  ont  signalé  cette  brillante  époque  de  notre  histoire. 

L'administration  a  eu  beaucoup  à  se  louer  du  patriotisme  du  clergé. 
Les  traitements  faits  aux  desservants  des  succursales  ont  été  un  objet 
de  dépense  notable,  niais  d'une  importance  majeure.  Un  grand 
nombre  d'églises  dégradées  ont  été  réparées,  et  L'influence  de  la  mo- 
rale et  de  la  religion  se  fait  sentir.  Dans  ces  circonstances,  un  atta- 
chement sincère  de  la  part  des  évêques  et  archevêques  a  été  manifesté 
à  l'Empereur,  non  par  de  belles  paroles,  mais  par  un  zèle  efficace 
et  actif  que  Sa  Majesté  a  su  apprécier. 

Le  tribunal  de  cassation  a  rempli  sa  tache.  Il  maintient  l'unifor- 
mité de  la  législation;  sa  surveillance  réprime  les  abus  qui  s'intro- 
duisent dans  les  tribunaux.  Les  nouveaux  règlements  ont  diminué 
d'un  tiers  les  frais  de  justice,  et  l'Empereur  a  mis  à  profit  celte  éco- 
nomie pour  augmenter  le  traitement  des  juges,  qui  lui  a  paru  dis- 
proportionné à  l'importance  de  leurs  fonctions. 

Le  code  judiciaire  vous  sera  présenté.  Différents  corps  qui  ont 
adressé  des  réclamations  ont  été  entendus.  Ce  ne  sera  pas  un  ouvrage 
parfait,  mais  meilleur  que  ce  qui  a  existé  jusqu'à  présent. 

Les  crimes  ont  diminué.  La  sûreté  est  telle  que,  depuis  bien  des 
années,   les  tribunaux  criminels  n'ont  eu  si  peu  de  crimes  à  punir. 

Du  centre  de  l'Italie  ,  l'Empereur  avait  veillé  sur  la  sûreté  inté- 
rieure de  la  France ,  et  sur  les  moyens  de  rendre  invariable  l'ordre 
qu'il  y  avait  établi.  Il  avait  institué  les  compagnies  de  réserve.  Cette 
force,  entièrement  départementale,  augmente  les  ressorts  de  l'admi- 
nistration ,  en  même  temps  qu'elle  ajoute  à  sa  dignité.  Elle  veille 
autour  des  établissements  publics,  et  laisse  à  la  gendarmerie  la  partie 
la  plus  active  de  son  service ,  que  ce  corps  estimable  suit  avec  au- 
tant de  succès  que  de  zèle  :  la  poursuite  des  brigands  et  des  pertur- 
bateurs de  l'ordre  public  ;  elle  laisse  disponibles  les  corps  de  l'armée, 
forme  la  jeunesse  au  service  militaire,  et  lui  apprend  que  c'est  en 
servant  à  maintenir  l'ordre,  l'obéissance  aux  lois  et  le  respect  des 
propriétés,  que  l'on  devient  digne  de  défendre  l'Etat  contre  l'ennemi 
du  dehors. 

L'administration  a  suivi  la  marche  qui  lui  avait  été  imprimée  pen- 
dant la  paix;  les  travaux  publics  commencés  ont  été  continués  avec 
ardeur;  de  nouvelles  et  grandes  entreprises  ont  été  conçues,  pré- 
parées, exécutées,  cl,  avec  le  fardeau  d'une  double  guerre  contre 
l'Europe  presque  entière,  quarante  millions  ont  encore  été  consacrés 
à  cette  branche  importante  du  service  public. 

Les  Alpes  et  les  Apennins,  ces  deux  grandes  barrières  posées  par 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I".  —  1800.        141 

la  nature,  que  le  génie  de  la  guerre  avait  seul  franchies  jusqu'à  ce 
jour,  s'ouvrent  au\  efforts  de  l'art  et  unissent  l'Italie  et  la  Fronce, 
le  Piémont  et  la  Rivière  de  Gênes,  par  les  liens  du  commerce,  comme 
ils  seront  unis  désormais  par  les  intérêts  politiques.  Sur  les  pentes 
et  sur  les  sommets  du  Simplon  et  du  mont  Cenis  roulent  facilement 
d'énormes  voitures;  prodiges  des  arts  de  la  paix  presque  aussi  éton- 
nants que  ces  exploits  de  la  guerre  dont  ces  montagnes  ont  été  le 
théâtre.  Sur  les  rives  du  lac  Léman,  au  travers  des  précipices  de  la 
Maurienne,  des  chemins  escarpés  sont  aplanis;  bientôt  une  seule 
pente,  adroitement  ménagée,  conduira  le  voyageur  tranquille  du 
Pont-de-Beauvoisin  au  pied  du  mont  Cenis.  Le  mont  Genèvre  offrira 
à  l'Espagne  une  communication  plus  abrégée  avec  l'Italie.  Les  rochers 
qui  bornent  la  Méditerranée,  de  Toulon  à  Gènes,  témoins  des  hé- 
roïques exploits  de  nos  armées,  pour  lesquelles  seules  ils  ont  paru 
accessibles,  cessant  d'être  le  théâtre  de  la  guerre  et  aplanis  par  d'im- 
menses travaux,  leur  offriront  désormais  un  passage  plus  facile  et 
plus  sur  vers  des  contrées  lointaines. 

Le  produit  de  la  taxe  d'entretien  des  routes,  s'élevant  à  quinze 
millions  ,  a  été  abandonné  à  chaque  département  et  réparti  sur  les 
routes  de  lre,  :2e  et  3e  classe.  Le  trésor  public  y  a  joint  de  cinq  à 
six  millions.  La  totalité  de  ces  fonds  a  été  employée  en  réparation 
des  routes  des  deux  premières  classes.  Plusieurs  communications 
nouvelles,  désirées  parles  administrés,  ont  fixé  l'attention  du  Gou- 
vernement :  celle  de  Valogne  à  la  Hougue  est  achevée  ;  celle  de  Caen 
à  Honneur  se  termine;  celle  d'Ajaeeio  a  Bastia  est  à  moitié;  celle 
d'Alexandrie  à  Savone  est  tracée;  celles  de  Paris  à  Mayence  par 
Hombourg  ,  d'Aix-la-Chapelle  à  Montjoie,  sont  ordonnées.  Le  zèle 
des  départements  a  concouru,  sur  plusieurs  points,  avec  les  efforts 
de  -l'administration.  Une  louable  émulation  anime  un  grand  nombre 
de  communes  pour  la  restauration  des  chemins  vicinaux ,  et  on  doit 
espérer  que  cet  exemple,  ouvrant  les  yeux  aux  habitants  des  cam- 
pagnes sur  leurs  premiers  intérêts,  se  propagera  chaque  jour. 

Des  ponts  se  rétablissent,  sur  le  Rhin,  à  Kehl  et  à  Brisach;  sur 
la  Meuse,  à  Givet;  sur  le  Cher,  à  Tours;  sur  la  Loire,  à  Nevers  et 
à  Boanne;  sur  la  Saône,  à  Auxonne;  sur  le  Rhône,  à  Avignon;  celui 
de  Nemours  est  achevé.  Enfin  ces  deux  indomptables  torrents,  la 
Durance,  qui  n'avait  pas  encore  été  mise  sous  le  joug,  l'Isère,  qui 
avait  brisé  ceux  qu'on  lui  avait  imposés,  seront  asservis  à  passer  sous 
des  ponts  déjà  avancés,  que  la  campagne  prochaine  verra  finir:  ou- 
vrage énorme  par  ses  difficultés,  que  l'on  n'avait  osé  entreprendre, 
ou  qu'on  avait  entrepris  sans  succès. 
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Les  rivages  des  mêmes  fleuves,  ceux  de  l;i  Seine,  de  l'Aube,  de  la 

Moselle,  do  la  Seille,  du  Tarn,  ont  été  le  théâtre  d'un  vaste  système 
de  travaux,  qui  les  bordent  de  chemins  de  halage,  rendent  leurs 
cours  plus  libres,  et  protégeât  les  champs  qui  les  avoisinent. 

Des  savants  distingués  appelés  sur  les  bords  du  Pô  en  ont  par- 
couru toute  retendue,  visité,  la  sonde  à  la  main,  tous  les  passages. 
Délivré  des  nombreux  obstacles  qui  entravaient  son  cours,  soumis 
à  une  police  plus  sa;je,  le  Pô  conduira,  du  pied  des  Alpes  à  Venise, 
nos  marchandises  et  nos  soldats.  Une  législation  bienfaisante  encou- 
rage ce  commerce,  qu'embarrassaient  et  les  mesures  fiscales  des 
anciens  princes  et  la  rivalité  des  Etats.  L'Empereur  l'a  prononcé  :  Le 
Pô  est  libre. 

Six  grands  canaux,  sont  en  exécution.  Celui  de  Saint-Quentin, 
auquel  plus  de  cinq  millions  de  francs  ont  déjà  été  employés ,  peut 
être  fini  dans  le  courant  de  l'année  prochaine  à  l'aide  des  moyens 
que  vous  serez  appelés  à  fournir;  les  souterrains  se  prolongent;  il 
ne  reste  plus  que  deux  écluses  à  fonder,  sur  vingt  -  quatre. 
800,000  francs  ont  été  consacrés  au  canal  Napoléon  ,  qui  doit 
joindre  le  Rhin  au  Rhône.  La  portion  du  canal  de  Bourgogne  qui 
s'étend  de  Dijon  à  Saint- Jean- de -Losne  compte  onze  écluses  sur 
vingt-deux.  Les  canaux  du  Blavet,  de  l'Ille-et-Rance,  qui  établissent 
au  sein  de  la  Bretagne  des  communications  intérieures  entre  le  golfe 
de  Gascogne  et  la  Manche,  sont  déjà  conduits,  le  premier  au  tiers, 
le  second  au  huitième  de  leurs  travaux.  Celui  d'Arles,  qui  doit 
donner  au  Rhône  une  issue  navigable  vers  la  mer,  est  au  quart.  Les 
canaux  d'embranchement,  qui  accroissent  la  fertilité  naturelle  de  la 
Belgique,  ont  été  réparés,  continués,  multipliés. 

Quelques  autres  canaux,  non  moins  importants,  sont  commencés, 
ou  du  moins  tracés,  et  seront  entrepris  dès  cette  campagne;  tels 
sont  :  celui  de  Saint-Valéry,  qui  perfectionnera  la  navigation  de  la 
Somme  à  la  mer  ;  celui  de  Beaucaire  à  Aiguës-Mortes ,  qui  abrégera 
la  communication  de  ce  grand  rendez-vous  commercial  avec  la  Médi- 
terranée; celui  de  Sedan,  qui  unira  la  haute  à  la  basse  Meuse; 
mais  surtout  ceux  de  Niort  à.  la  Rochelle  et  de  Nantes  à  Brest.  Le 
premier  a  ranimé  déjà  toutes  ces  contrées,  auxquelles  il  promet  une 
nouvelle  existence;  le  second,  touchant  à  la  Loire  et  à  la  Vilaine, 
débouchera  par  quatre  points  sur  la  mer,  et  portera  de  tous  côtés, 
dans  les  départements  de  l'ouest,  les  productions  du  commerce  et 
les  approvisionnements  de  la  marine. 

Plusieurs  autres,  enfin,  sont  projetés,  comme  celui  de  la  Censée, 
destiné  à  unir  l'Escaut  à  la  Scarpe;  celui  de  Charleroi  à  Bruxelles, 
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(jui  nuira  la  Sambre  à  L'Escaut;  celui  d'Ypres,  qui  abrégera  la  com- 
munication de  Lille  à  la  mer;  ceux  qui  se  développeront  le  Ion;;  de 
la  Haisne ,  de  la  Vesle  et  de  l'Aisne;  et  enfin  le  canal  latéral  de  la 
Loire,  allant  de  Digoin  à  Briare,  et  rendant  facile  et  praticable  en 
tous  temps  la  navigation  de  la  plus  belle  et  la  plus  capricieuse  de 
nos  rivières. 

L'histoire  a  conservé  les  noms  des  princes  qui,  dans  l'antiquité, 
ont  illustré  leurs  règnes  par  de  semblables  travaux;  les  États  les  plus 
florissants  leur  doivent  leur  prospérité  intérieure.  Quel  avenir  ne 
promet  pas  à  l'activité  de  l'industrie  française  une  sollicitude  qui  les 
étend  et  les  multiplie  ainsi,  au  milieu  de  tant  d'autres  soins,  sur 
toutes  les  parties  de  l'Empire! 

Si  vous  jetez  les  regards  sur  nos  ports,  vous  verrez  qu'on  s'occupe, 
sur  les  deux  mers,  à  les  rendre  plus  accessibles,  plus  commodes  et 
plus  sûrs.  A  Amers,  on  creuse  des  bassins.  A  Dieppe,  à  Osteude, 
Dunkerque,  le  Havre,  on  construit  des  écluses  de  ebasse  et  des 
canaux  d'écoulement.  A  Honneur,  Bordeaux,  Nice,  Halingben,  Belle- 
Ile,  Ajaccio,  Bastia,  des  quais  sont  relevés,  des  jetées  ou  des  môles 
prolongés  ou  reconstruits.  La  Rochelle  réunit  à  la  fois  tous  ces  tra- 
vaux. Le  curage  des  ports  de  Cette  et  de  Marseille  se  continue;  on 
agrandit  celui  d'Oleron.  Les  ports  de  Dielelte  et  Carteret  sont  prépa- 
rés de  manière  à  recevoir  un  grand  nombre  de  bateaux  et  cbaloupes 
canonnières  qui  inquiéteront  les  babitanls  des  îles  anglaises  de  Jersey 
et  de  Guernesey ,  comme  celles  de  Boulogne  menacent  Douvres  et 
Londres. 

Les  sondes  faites  à  Bouc  ont  offert  un  résultat  satisfaisant  :  le 
Rbône  aura  un  port.  Des  hommes  de  l'art  ont  examiné  les  dévelop- 
pements qu'il  est  possible  de  donner  à  celui  de  Gènes. 

6,850,000  francs  ont  été  dépensés  dans  les  ports  militaires.  Leur 
emploi  a  eu  pour  objet  principal,  à  Cherbourg,  l'exhaussement  des 
digues,  l'enrochement  des  talus,  les  jetées  du  môle,  la  construction 
de  Pavant-port  et  du  bassin,  et  la  fondation  du  nouveau  port  Bona- 
parte, qui,  destiné  à  compléter  cette  belle  création  maritime,  et 
digne  de  son  nom,  sera  sur  la  Manche  la  terreur  de  l'Angleterre,  à 
Boulogne,  le  bassin  et  son  écluse,  l'achèvement  des  ouvrages  qui 
constituent  l'ensemble  du  port,  et  la  construction  des  établissements 
qui  l'entourent;  à  Ambleteuse ,  les  travaux  nécessaires  pour  appro- 
fondir le  port,  l'élévation  de  la  jetée  qui  le  garantit  des  sables 
poussés  par  les  vents  de  l'ouest,  les  talus  et  les  bâtiments;  à  Brest, 
la  formation  d'une  île  artificielle  ,  les  excavations  dans  le  rocher,  les 
hôpitaux,  les  magasins,  l'arsenal,  les  casernes  et  l'achèvement  des 
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batteries;  à  Anvers,  La  continuation  des  rapides  travaux  qui  doivent 
en  faire  l'arsenal  de  noire  marine  sur  la  nier  du  Nord  ,  les  cales  de 
construction,  l'élévation  des  quais,  les  hangars  et  les  ateliers;  dans 
la  rade  de  Rochefort,  les  jetées  qui  doivent  servir  de  hase  au  fort 
Boyard  ,  et  les  opérations  de  tous  genres  que  nécessite  cette  difficile 
construction. 

Onze  autres  points  ont  eu  constamment  des  travaux  en  activité  • 
Ostende,  pour  l'achèvement  des  batteries  et  la  formation  d'un  hôpi- 
tal de  marine;  Dunkerque,  pour  les  évasements  et  les  restaurations; 
É tapies,  pour  rétablissement  d'un  magasin  à  poudre;  le  Havre,  pour 
l'entretien  de  ses  établissements;  Lorient,  pour  la  construction  d'une 
salle  d'armes  et  la  réparation  de  ses  bâtiments;  Hochefort,  pour  celle 
des  quais,  la  clôture  de  l'arsenal,  etc.;  Toulon,  enfin,  pour  la  con- 
struction du  magasin  général  incendié,  du  hangar  de  la  grande 
mâture,  pour  les  soins  employés  à  relever  quatre  des  vaisseaux  qui 
l'obstruaient.  Ce  port,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  l'art  et  de  la 
nature,  consolé  de  ses  désastres,  n'en  conservera  bientôt  plus  aucun 
vestige;  la  même  main  qui  l'arracha  à  l'ennemi  lui  aura  rendu  toute 
sa  prospérité. 

L'établissement  de  cent  vingt-cinq  ponts  à  bascules,  dont  cent 
déjà  rendus  à  leur  destination,  lié  à  l'exécution  des  lois  du  29  lloréal 
an  X  et  25  ventôse  an  XII ,  garantira  les  routes  des  dégradations 
commises  par  l'imprudence  des  voituriers,  en  les  forçant  de  propor- 
tionner la  largeur  des  roues  à  la  charge  de  leurs  voitures. 

Trois  lignes  télégraphiques  se  dirigent  sur  Brest ,  Bruxelles , 
Strasbourg;  des  embranchements,  sur  Boulogne,  et  le  cap  Grisnez; 
une  quatrième  s'étendra,  d'ici  à  six  mois,  à  Milan,  par  Lyon  et 
Turin. 

L'organisation  des  ponts  et  chaussées,  établie  sur  un  plan  plus 
vaste  et  plus  régulier,  arrêtée  en  l'an  XII  et  exécutée  en  l'an  XIII, 
assure  des  retraites  à  la  vieillesse,  des  récompenses  aux  services,  de 
l'avancement  au  mérite  et  des  encouragements  à  tous  les  ingénieurs, 
et  met  sur  toute  l'étendue  de  la  France,  ancienne  et  nouvelle,  la 
composition  de  ce  cofps  en  proportion  avec  le  système  des  travaux 
publics . 

Deux  nouvelles  cités  s'élèvent  au  sein  d'une  contrée  désolée  jadis 
par  les  guerres  civiles,  et  trop  longtemps  étrangère  à  notre  commerce, 
à  nos  arts  comme  à  nos  mœurs.  Toute  sa  population  se  portait  aux 
côtes;  son  intérieur  va  se  ranimer.  Dans  le  Morbihan,  Xapoléonville 
se  développe  sur  les  plans  arrêtés  cette  année;  elle  est  déjà  avancée; 
des  bâtiments  militaires,  des  édifices  civils  s'y  construisent;  le  local 
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du  lycée  est  prêt  à  recevoir  cent  cinquante  élèves.  Placée  au  centre 
des  nouveaux  canaux  de  la  ci-devant  Bretagne,  Xapoléonville  sera, 
dans  la  paix,  le  centre  d'un  grand  commerce;  dans  la  guerre,  un 
centre  militaire  imposant,  un  entrepôt  pour  l'approvisionnement  de 
notre  marine.  La  Vendée  applaudit  à  la  naissance  de  sa  nouvelle 
capitale.  La  ville  de  Napoléon  a  vu  poser  les  bases  de  tous  les  grands 
établissements  qui  conviennent  à  sa  destinée  et  qui  peuvent  vivifier  le 
département  dont  elle  est  le  centre;  sortant  d'une  forêt  jadis  déserte, 
elle  appellera,  par  les  routes  qui  viennent  se  croiser  dans  ses  murs, 
le  mouvement  du  commerce;  elle  verra  son  heureuse  situation 
recherchée  par  une  population  fidèle  et  dévouée  au  prince  qui  lui  a 
rendu  son  culte,  la  tranquillité  et  l'abondance.  L'Empereur  a  per- 
mis que  son  nom  fût  imprimé  à  ces  deux  magnifiques  ouvrages, 
comme  sur  deux  médailles  impérissables  ;  elles  rappelleront  de  grands 
malheurs  complètement  réparés. 

Je  n'ai  fait,  Messieurs,  que  retracer  à  chacun  de  vous  ce  qu'il  a 
vu  dans  les  départements  qu'il  vient  de  quitter. 

Vos  regards,  à  votre  retour  dans  la  capitale,  ont  été  frappés  de 
la  trouver  plus  embellie  dans  le  cours  d'une  année  de  guerre  qu'elle 
ne  le  fut  jadis  en  un  demi-siècle  de  paix.  De  nouveaux  quais  se  pro- 
longent sur  les  rives  de  la  Seine;  deux  ponts  avaient  été  exécutés  les 
années  précédentes;  le  troisième,  le  plus  important  de  tous  par  son 
étendue,  sa  construction  et  l'utilité  de  la  communication  qu'il  établit, 
est  sur  le  point  de  s'achever;  il  sert  déjà  au  passage  des  hommes  à 
pied  et  des  chevaux.  Dans  son  voisinage  est  tracé  un  nouveau  quar- 
tier destiné  à  en  compléter  la  décoration.  Les  rues  de  ce  quartier 
portent  les  noms  des  guerriers  qui  ont  trouvé  une  mort  honorable 
dans  le  cours  de  la  campagne;  digne  récompense  décernée  par  l'Em- 
pereur à  leurs  mânes,  à  leurs  familles,  à  l'armée  !  Le  pont  lui-même 
prend  le  nom  d'Austerlitz.  Ainsi  la  Seine,  en  entrant  à  Paris,  rencon- 
trera d'abord  un  monument  de  la  gloire  de  nos  guerriers,  comme 
en  sortant  elle  embellit  la  magnifique  retraite  destinée  à  leurs  vieux 
jours,  et  les  bosquets  où  ils  viennent  s'entretenir  de  leurs  faits 
d'armes  et  de  celui  dont  le  génie  prépara  leur  gloire.  On  projette  de 
débarrasser  le  cours  de  cette  rivière  des  entraves  de  tout  genre  qui 
en  flétrissent  l'aspect  et  en  rendent,  dans  son  passage  à  Paris,  la 
navigation  presque  impraticable. 

En  s'éloignant  de  ses  bords,  un  arc  de  triomphe,  placé  à  l'entrée 

des  boulevards,  deviendra  un  nouveau  monument  de  ces  événements 

dont  le  souvenir  doit  être  plus  durable  que  tout  ce  que  nous  pourrons 

faire  pour  le  perpétuer.   Qu'au   moins  ces   ouvrages  attestent  à  la 
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postérité  que  nous  avons  été  aussi  justes  qu'elle  le  sera  et  que  notre 
reconnaissance  a  égalé  notre  admiration  ! 

De  l'autre  côté  de  cet  arc  de  triomphe,  le  boulevard  sera  prolongé 
jusqu'à  la  Seine,  servant  de  quai  à  une  vaste  gare  alimentée  par  les 
eaux  de  l'Oureq,  dernier  service  que  rendra  celte  rivière  destinée  à 
la  l'ois  à  donner  à  Paris  une  abondante  provision  d'eau  excellente,  à 
l'embellir  par  son  cours  et  par  ses  fontaines,  à  entretenir  dans  ses 
rues  une  propreté  inconnue,  et  à  l'approvisionner  par  un  canal  qui, 
remontant  jusqu'à  l'Oise,  apportera  dans  tous  les  temps  les  denrées 
que  la  Marne  et  l'Oise  ne  transportent  que  pendant  quelques  mois 
de  l'année. 

Les  Capucines,  la  Madeleine  vont  changer  de  face;  le  Louvre 
s'achève  avec  rapidité,  et  les  travaux  de  François  1er  et  de  Louis  XIV 
touchent  à  leur  fin;  ces  rois  n'avaient  fait  que  la  moitié  de  ce  bel 
ouvrage.  Le  Panthéon,  prêt  à  être  terminé,  rendu  à  une  destination 
religieuse,  s'ouvrant  pour  recevoir  les  mausolées  que  le  malheur  des 
temps  déplaça,  acquiert  aussi  un  grand  et  nouveau  caractère,  et 
deviendra  envers  les  premiers  magistrats  de  l'Empire,  envers  ceux 
qui  auront  rendu  des  services  éclatants  à  l'Etat,  le  témoin  de  la 
reconnaissance  du  souverain  et  des  hommages  de  la  postérité.  Saint- 
Denis,  déjà  réparé  et  mis  à  l'abri  des  intempéries  des  saisons,  va 
retrouver  ses  tombeaux  et  s'ouvrir  de  nouveau  aux  plus  augustes 
funérailles. 

Depuis  son  retour,  l'Empereur  a  consacré  tous  ses  jours,  et  je 
dirai  presque  toutes  ses  nuits ,  à  revoir  dans  le  plus  grand  détail 
toutes  les  branches  de  l'administration.  11  n'y  en  a  aucune  qui  n'ait 
été  l'objet  de  plusieurs  conseils  extraordinaires,  auxquels  ont  été 
appelés  tous  ceux  qui  la  dirigent.  11  a  imprimé  à  toutes  un  mouve- 
ment plus  rapide,  en  les  ramenant  de  plus  en  plus  vers  le  but 
qu'elles  doivent  atteindre.  Ce  qu'elles  ont  été,  ce  qu'elles  sont,  ce 
qu'elles  peuvent  devenir,  a  été  examiné,  conçu,  exécuté.  Vous  serez, 
Messieurs,  appelés  à  sanctionner  le  résultat  de  ces  profondes  déli- 
bérations. Les  infatigables  soins  donnés  à  ces  travaux  de  cabinet'ne 
sont  peut-être  pas  moins  étonnants  que  ces  prodigieux  travaux  de  la 
guerre  auxquels  ils  succèdent,  et  avec  lesquels  ils  forment  un  si 
admirable  contraste. 

La  comptabilité  de  la  ville  de  Paris  a  été  éclairée  par  un  examen 
auquel  l'Empereur  a  voulu  présider  lui-même,  et  qui  promet  à  la 
capitale  de  nouvelles  ressources ,  de  précieuses  économies ,  et  avec 
elles  les  moyens  de  multiplier  les  entreprises  utiles  à  sa  prospérité 
et  à  sa  splendeur. 


CORRESPOXDAXCE   DE  XAPOLEOX   I".  —  1806.  147 

Les  hospices  de  cette  capitale  ont  continué  d'être  régis  par  une 
administration  qui  économise  les  fonds  en  multipliant  les  secours, 
et  qui;  en  faisant  le  bien  du  moment,  le  prépare  pour  l'avenir  par 
des  réparations  solides  et  d'utiles  constructions;  ils  ont  acquis  une 
nouvelle  ressource  par  le  bénéfice  résultant  du  privilège  exclusif 
donné  au  Mont-de-I'iété ,  dont  tous  les  produits  leur  sont  accordés. 
Le  pauvre  est  garanti  d'une  usure  dévorante,  et  la  modique  rétribu- 
tion qui  lui  est  demandée  est  tout  entière  consacrée  au  soulagement 
de  ses  maux  ou  de  son  indigence. 

Des  boites  de  médicaments  envoyées  dans  toute  la  France  pour 
l'usage  des  pauvres  sont  encore  une  institution  de  cette  année,  qui, 
comme  tout  ce  qui  est  utile,  sera  continuée  les  années  suivantes. 

La  comptabilité  de  tous  les  hospices  de  l'Empire  a  été  régularisée 
el  soumise  à  une  forme  plus  lumineuse  et  plus  simple.  Pendant 
qu'une  sage  économie  préside  à  l'emploi  de  leurs  revenus,  la  masse 
en  a  été  de  nouveau  accrue  par  l'émulation  de  la  bienfaisance  privée. 
Les  legs  et  donations,  qui  s'étaient  élevés  pendant  les  quatre  années 
du  gouvernement  consulaire  à  3,300,000  francs,  pendant  le  cours 
de  l'an  Xll  à  2,200,000  bancs,  ont  atteint  4,500,000  francs  pen- 
dant le  courant  de  l'an  Xlll  et  les  cent  premiers  jours  de  l'an  XIV, 
sans  compter  un  grand  nombre  de  valeurs  qui  ne  sont  point  encore 
suffisamment  appréciées;  progression  frappante  qui  atteste,  avec  le 
développement  de  la  confiance  publique,  celui  des  nobles  sentiments 
de  l'humanité  !  La  mendicité  a  été  affaiblie  ou  éteinte  dans  quelques 
départements;  les  dépots  placés  dans  quelques  villes  centrales  offriront 
des  remèdes  plus  efficaces  encore  pour  la  détruire. 

L'état  des  prisons  s'améliore.  Encombrées  un  instant  par  les  pri- 
sonniers de  guerre,  dont  le  nombre  excédait  les  ressources,  dont 
l'arrivée  était  presque  inattendue,  dont  la  situation  était  déplorable, 
elles  ont  vu  naître,  sur  quelques  points,  des  maladies  qui  en  étaient 
la  suite  presque  inévitable;  mais  de  prompts  secours  ont  été  apportés, 
des  médecins  ont  été  envoyés  par  le  Gouvernement,  des  mesures 
ont  été  prises,  la  bienfaisance  individuelle  les  avait  secondées.  Quel- 
ques êtres  généreux,  victimes  de  leur  zèle,  ou  succombant  sous  le 
poids  de  l'âge,  qui  rend  toutes  les  maladies  plus  dangereuses,  ont 
laissé  d'honorables  regrets,  en  donnant  de  sublimes  exemples;  mais 
la  population  de  nos  cités  a  été  exempte  de  la  contagion  qui ,  dans 
ce  moment,  est  à  peu  près  dissipée,  même  à  sa  source.  Le  lléau  qui 
a  désolé  l'Espagne  pendant  deux  ans  a  excité  toute  l'attention  du 
Gouvernement,  quoiqu'il  reste  aux  yeux  des  hommes  éclairés  beau- 
coup de   doutes    sur  le  caractère   contagieux  dont  on   le  suppose 
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accompagné.  Avant  le  retour  de  l'époque  à  laquelle  il  a  continué  de 
se  réveiller,  une  commission  médicale  était  sur  les  lieux,  pour  exa- 
miner sa  naissance,  la  manière  dont  il  se  propage,  rechercher,  soit 
les  remèdes  qui  le  combattent,  soit  les  précautions  qui  peuvent  le 
prévenir.  Des  dispositions  seront  laites,  si  nos  voisins  devaient  encore 
en  être  affligés,  pour  le  tenir,  dans  tous  les  cas,  éloigné  des  fron- 
tières de  cet  empire. 

Le  calendrier  a  changé.  L'inutile  régularité  de  celui  que  la  révo- 
lution avait  vu  naître,  et  dont  le  but  n'avait  pas  été  atteint,  a  été 
sacrifiée  aux  besoins  des  relations  commerciales  et  politiques,  qui 
appellent  un  langage  commun  ;  trop  de  variétés  encore  séparent  les 
peuples  de  cette  belle  Kurope,  qui  ne  devraient  faire  qu'une  grande 
famille. 

Une  autre  institution  de  la  révolution,  dont  l'utilité  est  évidemment 
sentie  par  ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  de  peine  à  l'adopter,  celle 
des  poids  et  mesures,  cette  production  de  la  science  dont  elle  annonce 
l'empire  sur  un  peuple  éclairé,  cette  institution,  dis-je,  sera  main- 
tenue avec  constance,  et  le  Gouvernement  s'occupera  de  plus  en 
plus  de  généraliser  l'usage  des  nouvelles  mesures;  il  opposera  aux 
habitudes  et  aux  préjugés  cette  invariable  fermeté  d'une  volonté  sage 
et  éclairée,  et  non  ces  efforts  violents,  mais  de  courte  durée,  de 
l'esprit  d'innovation.  Aidé  du  temps,  il  triomphera  de  tous  les  obsta- 
cles; il  ne  cessera  d'agir  que  lorsqu'il  aura  vaincu. 

Pendant  que  le  Gouvernement  prévenait  ou  réparait  les  maux  en 
conservant  les  institutions  utiles,  relevait  ou  multipliait  les  monu- 
ments publics  destinés  à  attester  la  prospérité  de  l'Etat,  il  ne  négli- 
<>eait  pas  de  féconder  les  sources  premières  qui  l'alimentent. 

L'agriculture,  la  plus  importante  de  toutes,  a  reçu  de  précieux 
encouragements.  Les  dessèchements  des  marais  de  Rocheforl ,  du 
Cotentin,  les  travaux  des  polders  de  la  Belgique,  ont  été  ou  com- 
mencés ou  continués  avec  un  redoublement  d'efforts  ;  des  dispositions 
ont  été  faites,  qui  préparent  les  dessèchements  des  marais  de  Bour- 
going  et  de  Dol.  Les  plantations  se  multiplient;  elles  sont  commen- 
cées dans  les  dunes  du  Pas-de-Calais;  on  exécute  la  loi  que  vous 
avez  rendue  l'année  dernière  sur  la  plantation  des  routes;  des  pépi- 
nières sont  placées  dans  les  départements;  une  instruction  déjà  pré- 
parée réglera  la  police  et  assurera  la  conservation  des  unes  et  des 
autres.  Trois  nouvelles  bergeries  nationales  de  brebis  espagnoles  ont 
été  formées  cette  année  au  midi,  à  l'est  et  à  l'ouest  de  l'empire,  et 
féconderont  la  propagation  d'une  race  précieuse  et  l'amélioration 
croissante  de  nos  laines.  Le  vaste  établissement  de  la  Mandria,  au 
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pied  des  Alpes,  a  été  consolidé  par  la  munificence  du  Gouvernement. 
Les  écoles  vétérinaires  ont  été  améliorées.  Le  code  rural  touche,  à 
son  tenue. 

La  restauration  des  haras  de  l'Empire  datera  de  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  et  avec  elle  la  régénération  des  chevaux  pour  le  service 
de  l'agriculture,  des  transports  et  de  nos  armées.  Le  besoin  d'une 
amélioration  aussi  essentielle  et  devenue  si  urgente  ne  pouvait  échap- 
per à  la  vigilance  de  l'Empereur;  mais  presque  tous  les  établissements 
étaient  languissants  ou  détruits,  les  ressources  dissipées  par  une 
imprévoyance  de  dix  années.  Des  hommes  de  l'art  ont  parcouru  la 
surface  de  la  France,  l'Espagne  et  le  nord  de  l'Europe;  ils  ont 
recueilli  encore  un  nombre  considérable  d'étalons  choisis  dans  les 
races  étrangères,  ou  reste  de  nos  plus  belles  races.  Les  haras  et 
dépôts  existants  retrouveront,  par  la  rétrocession  de  leurs  biens,  les 
ressources  qui  leur  sont  nécessaires;  cinq  nouveaux  dépôts  sont 
formés.  50,000  francs  ont  été  distribués  en  primes,  et  ces  primes 
ont  déjà  constaté  quelques  progrès;  elles  eu  promettent  d'autres; 
des  règlements  se  rédigent  pour  garantir  un  sage  emploi,  une  repro- 
duction avantageuse. 

L'industrie  française  a  été  affranchie  du  pins  fort  des  tributs  qu'elle 
payait  à  l'industrie  étrangère;  le  bénéfice  de  la  consommation  inté- 
rieure est  réservé  à  nos  filatures,  à  nos  métiers,  sans  que  l'appui 
donné  à  la  fabrication  des  tissus  de  coton  puisse  nuire  à  celle  des 
draps  et  soieries.  Une  école  des  arts  et  métiers  a  été  promise  à  Saint- 
Maximin,  celle  de  Beaupreau  se  prépare.  Le  conservatoire  des  arts 
et  métiers,  confié  à  des  hommes  qui  l'ont  eux-mêmes  enrichi  de  leurs 
découvertes,  offre  à  l'industrie  un  musée  classé  avec  ordre,  rempli 
des  productions  de  tous  les  arts,  et  traçant  l'histoire  de  leurs  pro- 
grès. Une  exposition  des  produits  de  l'industrie,  liée  aux  solennités 
qui  accompagneront  le  retour  triomphant  des  armées,  mettra  sous 
les  yeux  de  la  capitale  le  dénombrement  de  tous  les  ateliers  de  l'Em- 
pire, déterminera  une  consommation  abondante  de  leurs  ouvrages, 
et  donnera  une  impulsion  toute  nouvelle  à  leurs  efforts.  Nos  manu- 
facturiers, certains  de  la  protection  du  souverain,  se  rappelant  que 
leur  ruine  fut  le  véritable  but  de  la  guerre,  continueront  de  tromper 
cette  cruelle  espérance  de  l'ennemi,  et  se  prépareront  à  obtenir,  au 
retour  de  la  paix,  le  triomphe  que  doit  un  jour  remporter  notre 
industrie. 

Les  belles-lettres  et  les  beaux-arts  se  disposent  à  prendre  l'essor 
qui  convient  à  un  siècle  témoin  de  si  grands  événements.  Leur  règne 
approche.  Il  est  dans  la  nature  des  choses  que  les  grandes  actions 
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précèdent  les  tableau*  destinés  à  les  retracer,  et  tes  plus  beaux  ou- 
trages «les  arts  d'imitation.  Celui  (|ui  l'ait  est  sui\i  de  relui  qui  peint 
et  qui  raconte.  Ce  sont  les  faits  merveilleux  qui  ont  partout  donné 
naissance  aux  plus  brillantes  conceptions  de  l'imagination  <\c>, 
hommes Et  ne  sommes-nous  pas  dans  le  siècle  des  merveilles/ 

Le  feu  sacré  est  entretenu  par  nos  corps  littéraires,  dignes  de  leur 
réputation  et  de  la  réputation  de  ceux  qui  les  composent;  ils  conser- 
vent la  tradition  du  goût  en  épurant  le  tangage,  le  rendant  a  sa 
dignité  première;  ils  préparent  le  succès  du  génie.  Le  dictionnaire 
de  l'Académie  française,  refait  sur  un  plan  plus  vaste  et  mieux 
ordonné,  deviendra  un  monument  du  siècle  de  Xapoléon.  Le  Gou- 
vernement protège  cette  grande  entreprise,  et  ce  code  littéraire  sera, 
comme  le  Code  civil,  un  de  ses  bienfaits;  bienfait  pour  la  France  et 
pour  l'Europe,  dont  la  langue  française  devient  de  plus  en  plus  le 
langage. 

Nos  corps  scientiflques  s'occupent  plus  que  jamais  de  rendre  utile 
la  science  qu'ils  ont  su  rendre  familière.  La  révolution ,  loin  de  sus- 
pendre leurs  travaux,  les  a  fait  servir  au  bien  de  l'Etat,  et  l'Etat  a 
payé,  par  de  justes  honneurs,  les  services  qui  lui  ont  été  rendus  et 
les  talents  dont  il  a  recueilli  les  fruits. 

L'école  polytechnique,  fille  de  la  science  et  créée  pour  la  propager, 
a  rempli  sa  destination;  elle  vient  d'acquérir  une  nouveau  degré  de 
perfection  par  le  régime  qui  y  a  été  introduit.  Ses  élèves,  assujettis 
à  une  discipline  presque  militaire,  y  puisent  l'habitude  de  l'ordre  et 
consacrent  tout  leur  temps  aux  objets  de  leurs  études. 

Turin  a  vu  rouvrir,  à  la  voix  de  Xapoléon,  son  antique  université; 
réglée  par  des  lois  plus  libérales,  entourée  de  tous  les  établissements 
qui  secondent  le  génie  de  l'étude,  elle  promet  à  l'ancienne  capitale 
du  Piémont  de  la  rendre  le  centre  des  lumières  en  Italie. 

Gènes  aussi  a  obtenu  son  université,  mais  accommodée  aux  besoins 
d'une  cité  commerçante  et  industrieuse;  près  d'elle  un  asile  se  pré- 
pare pour  les  enfants  des  marins,  et,  leur  offrant  tous  les  bienfaits 
de  l'instruction,  récompensera  dans  les  fils  le  dévouement  des  pères. 

Neuf  écoles  de  droit,  en  grande  partie  organisées,  forment  une 
pépinière  de  jurisconsultes  éclairés  pour  les  tribunaux  et  pour  le 
barreau  français. 

Le  prytanée  de  Saint-Cyr,  servant  tout  ensemble,  et  à  acquitter 
la  dette  publique  envers  les  services  passés,  et  à  préparer  des  services 
futurs,  est  lié  à  l'école  militaire  de  Fontainebleau;  déjà  celle-ci 
s'bonore  des  lauriers  cueillis  par  ses  élèves  dans  les  champs  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  Moravie.  Vingt-neuf  lycées  sont  en  pleine  activité; 
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plusieurs  autres  seront  bientôt  établis;  une  nouvelle  distribution  de 
pensions  nationales,  en  multipliant  et  graduant  ces  récompenses, 
achève  d'assurer  les  ressources  de  ces  établissements,  accrues  d'ail- 
leurs par  une  comptabilité  plus  sévère.  L'entretien  de  vingt-neuf 
lycées,  les  frais  d'organisation  et  les  dépenses  générales  n'ont  coûté 
à  l'Etat,  pour  un  bienfait  offert  a  tous,  doublé  par  un  grand  nombre, 
que  la  somme  de  trois  millions  à  peu  près.  Trois  cent  soixante  et  dix 
écoles  secondaires  sont  érigées  aux  frais  des  communes  et  jouissent, 
la  plupart,  dès  leur  naissance,  de  la  plus  haute  prospérité.  Un  nombre 
au  moins  égal  d'écoles  secondaires  établies  par  des  particuliers,  mais 
surveillées  par  l'administration  publique,  complète  notre  système 
actuel  d'enseignement,  système  auquel  il  entre  dans  les  pensées  de 
l'Empereur  de  donner  bientôt  plus  d'ensemble  et  de  perfection,  en 
lixant  son  but  d'une  manière  plus  déterminée,  et  en  créant  l'esprit 
qui  doit  animer  tous  ceux  qui  se  livrent  à  cette  honorable  fonction. 

Mais,  en  s'occupant  ainsi  de  favoriser  le  progrès  des  lumières  en 
France,  de  semer  partout  le  germe  des  vertus  publiques  et  privées, 
en  veillant,  avec  une  prévoyante  sollicitude,  aux  besoins  de  la  géné- 
ration future,  l'Empereur  ne  pouvait  oublier  d'étendre  ses  bienfaits 
au  sexe  qui  exerce  un  si  grand  empire  sur  nos  mœurs;  il  ne  pouvait 
regarder  son  éducation  comme  étrangère  aux  destins  de  la  patrie, 
aux  intérêts  de  la  morale,  à  l'attention  du  législateur.  Trois  maisons 
d'éducation  reçoivent  les  filles  de  ceux  qui  auront  bien  servi  l'Etat; 
un  règlement  général,  sans  rien  détruire,  mais  tendant  à  perfec- 
tionner, donnera  une  utile  direction  aux  établissements  qui  doivent 
former  de  bonnes  épouses  et  de  bonnes  mères;  déjà  l'administration 
a  secondé,  protégé  plusieurs  d'entre  eux,  sans  exiger,  pour  cet  appui, 
d'autre  retour  que  de  servir,  envers  la  classe  peu  fortunée,  les  vœux 
de  la  bienfaisance  publique. 

La  Banque  a  rendu  des  services  essentiels,  mais  n'a  pas  répondu 
à  tout  ce  qu'on  avait  droit  d'attendre  d'elle.  La  loi  qui  l'institue  est 
incomplète;  plusieurs  de  ses  dispositions  les  plus  importantes  ont  été 
violées.  L'escompte,  qui  ne  devait  servir  qu'à  réaliser  le  crédit  de  la 
place,  et  qui,  par  la  loi,  ne  devait  avoir  lieu  qu'en  faveur  des  négo- 
ciants et  selon  leur  crédit,  a  donné  naissance  à  des  opérations  qui 
ont  violé,  dans  la  lettre  et  dans  l'esprit,  cette  institution  si  impor- 
tante au  crédit  et  à  la  vie  de  notre  commerce.  Cet  escompte  a  été 
souvent  trop  abondant  pour  des  individus  qui  ne  l'appliquaient  qu'à 
des  payements  de  circulation ,  non  à  des  effets  de  commerce  ou  du 
Gouvernement,  lesquels,  ayant  derrière  eux  des  recettes  ou  des  mar- 
chandises, ne  sont  jamais  illusoires. 
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Ccl  objet  est  un  des  premiers  qui  aient  fixé  les  regards  de  l'Empe- 
reur. Il  a  reconnu  avec  plaisir  la  solidité  et  l'état  satisfaisant  de  cet 
établissement,  malgré  ces  violations,  malgré  ces  imperfections,  qui 
doivent  être  corrigées  par  des  lois  dans  le  cours  de  votre  session. 
Parmi  celles  (pie  le  Conseil  d'Etat  est  chargé  de  vous  présenter,  vous 
en  verrez  une  qui  ordonne  l'achèvement  de  l'édifice  de  la  Madeleine, 
où  devront  être  réunis  tous  les  établissements  du  commerce  :  Sa 
Majesté  a  pensé  que  c'était  une  juste  indemnité  pour  les  pertes  que 
son  peuple  avait  éprouvées  par  l'interruption  du  payement  des  billets 
de  banque  à  bureau  ouvert. 

En  vous  parlant  de  la  Banque,  Sa  Majesté  a  voulu  qu'il  fût  bien 
clairement  exprimé  que  jamais,  sous  son  règne,  aucun  papier-mon- 
naie, aucune  altération  dans  les  monnaies  n'aurait  lieu.  Comment 
en  effet  l'un  ou  l'autre  pourrait-il  se  renouveler  sous  son  gouverne- 
ment, lorsque  l'histoire  de  tous  les  siècles  nous  confirme  que  ces 
expériences  désastreuses  ne  sont  faites  que  sous  des  gouvernements 
énervés?  Les  billets  de  la  Banque  ne  seront  toujours,  aux  yeux  de 
l'Etat,  que  des  billets  de  confiance,  et  jamais  il  ne  les  reconnaîtra 
comme  obligatoires. 

Les  ministres  des  finances  et  du  trésor  public  ont  présenté  leurs 
comptes  à  l'Empereur.  Vous  y  verrez  la  situation  prospère  de  nos 
finances.  L'ordre  et  la  clarté  qui  régnent  dans  ces  comptes  sont  tels, 
qu'il  n'y  a  point  d'exemple  qu'une  aussi  grande  nation  ait  eu  une 
connaissance  aussi  entière  de  toutes  ses  affaires;  et  c'est  là  un  des 
principaux  avantages  des  principes  de  notre  monarchie,  qui  séparent 
entièrement  le  trésor  du  prince  de  celui  de  la  nation,  dont  il  est 
l'administrateur  suprême  sous  la  responsabilité  des  ministres.  Tout 
ce  que  la  nation  paye  est  directement  employé  pour  soutenir  ses 
nombreuses  armées,  pour  améliorer  son  territoire  et  pour  subvenir 
à  toutes  les  dépenses  nationales. 

Un  changement  assez  notable  aura  lieu  dans  les  lois  du  budget. 
Au  moment  où  ces  lois  vous  seront  présentées,  vous  y  verrez  l'in- 
tention de  l'Empereur  d'établir  un  système  permanent  de  finances  : 
c'est  un  des  plus  grands  bienfaits  que  son  peuple  puisse  attendre  de 
lui.  11  faut  un  prince  éclairé  et  fort  pour  pouvoir  se  décider  entre 
les  différents  partis  qui,  dans  ces  derniers  siècles,  ont  partagé  les 
administrateurs  et  ceux  qui  se  sont  occupés  d'économie  politique. 

L'expérience  a  fait  justice  du  principe  d'une  imposition  unique, 
tant  vantée;  et,  d'un  autre  côté,  les  abus  du  passé  ont  signalé  tous 
les  inconvénients  attachés  aux  impositions  indirectes,  vexatoires  et 
fatigantes;  et  c'est  en  vain  que  leurs  partisans  appellent  en  témoi- 
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gnage  l'Angleterre.  Dans  les  propositions  qui  vous  seront  faites  sur 
cet  objet,  comme  sur  tous  les  autres,  vous  reconnaîtrez  modération 
dans  les  taxes  personnelles,  exclusion  de  tout  système  absolu,  etc. 

Mais  ici ,  il  faut  le  dire  avec  courage  à  la  nation ,  sa  sûreté  veut 
qu'une  armée  nombreuse  soit  maintenue  ,  que  des  flottes  soient 
construites  et  équipées  pour  protéger  notre  commerce,  nos  colonies 
et  nos  droits.  Ces  circonstances  exigent  des  finances  productives. 
L'Empereur  estime  que  huit  cents  millions  sont  nécessaires  en  temps 
de  guerre,  et  plus  de  six  cents  millions  en  temps  de  paix;  car  jamais 
le  sort  de  son  peuple  ne  doit  être  à  la  merci  de  quelque  complot 
obscur,  ni  de  quelque  intrigue  de  cabinet;  et  dans  tous  les  instants 
il  doit  être  prêt  à  faire  face  à  l'orage,  ou  à  faire  taire  les  jalouses 
clameurs  de  ses  ennemis. 

La  nouvelle  législation  propose  des  diminutions  dans  les  impositions 
directes.  Dans  les  temps  ordinaires,  la  charge  n'en  est  que  trop 
pesante  pour  les  propriétaires,  mais  tout  ce  qui  vous  sera  proposé 
a  été  profondément  médité ,  et  aucun  abus  dont  on  ait  eu  à  se 
plaindre  avec  raison  ne  sera  renouvelé. 

Vous  verrez  dans  la  loi  sur  les  douanes  le  soin  qu'on  a  mis  à 
protéger  notre  commerce,  nos  manufactures,  et  à  mettre,  autant 
qu'il  dépend  de  nous,  des  bornes  à  la  prospérité  des  manufactures 
de  nos  ennemis. 

L'année  dernière,  la  solde  a  été  augmentée  par  la  fourniture,  qui 
a  été  faite  au  soldat,  du  pain  blanc  pour  sa  soupe,  qu'il  payait 
auparavant  sur  sa  solde.  Cette  année,  l'Empereur  a  pensé  que  les 
soldats,  qui  ne  sont  autres  que  nos  enfants,  doivent,  en  guerre  et 
en  paix,  avoir  le  même  genre  de  nourriture,  et  que  son  peuple 
n'approuverait  aucune  économie  sur  cet  objet  de  dépense. 

L'augmentation  d'une  demi-ration  de  viande,  accordée  également 
en  temps  de  paix  au  soldat,  fera  aussi  une  augmentation  notable  dans 
la  dépense,  mais  qui  ne  sera  pas  plus  regrettée  que  la  précédente. 

Les  domaines  nationaux,  par  une  combinaison  ingénieuse  et 
sage,  passeront  dans  les  mains  de  la  caisse  d'amortissement.  Le 
Sénat,  la  Légion  d'honneur,  le  Prytanée,  par  des  contrats  où  leurs 
intérêts  sont  ménagés ,  ont  cédé  des  domaines  cà  la  caisse  d'amortis- 
sement ,  qui  leur  a  donné  en  échange  des  rescriplions  sur  le  grand- 
livre.  Tout  le  fonds  d'amortissement  décrété  par  la  loi  du  30  ventôse 
an  IX  a  été,  depuis  l'an  XII,  également  soldé  en  domaines.  Les 
cinquante-deux  millions  que  le  trésor  devait  à  cette  caisse  sont  soldés 
de  la  même  manière,  et,  parla,  la  dette  publique  a  cessé  d'être 
flottante   et  a  été  Cxée  dans  des   mains   qui  la  possèdent   comme 
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immeuble.  On  a  trouvé  aussi  dans  ces  différentes  combinaisons  de 
quoi  faire  cesser  le  service  (\cs  années  IX,  X,  XI,  XII  cl  XIII,  et  de 
rallacber  au  service  courant  tout  ce  que  le  trésor  percevra  sur  ces 
exercices  antérieurs. 

11  est  dans  la  volonté  de  l'Kmpereur,  comme  dans  les  intentions 
de  la  nation,  d'accroître  notre  marine,  et,  si  nous  avons  perdu 
quelques  vaisseaux  dans  les  derniers  combats  de  mer,  c'est  un  nou- 
veau motif  pour  redoubler  d'énergie.  In  grand  nombre  de  nos  escadres 
parcourent  les  mers  et  ont  attaqué  le  commerce  de  nos  ennemis  jus- 
que dans  ses  routes  les  plus  Éloignées.  X'otre  flottille  tout  entière  va 
être    ranimée   par   le    retour    à  son    bord   des   vainqueurs  d'I'lm   et 

d'Austerlitz Mais  tous  ces   moyens  de  guerre  ne  seront  jamais 

que  des  moyens  de  paix,  d'une  paix  égale,  où  nous  puissions  trou- 
ver la  garantie  que  nous  ne  serons  point  soudainement  attaqués  et 
envabis  sous  les  prétextes  les  plus  frivoles  et  les  plus  mensongers; 
mieux  vaut  supporter  encore  les  calamités  de  la  guerre  que  de  faire 
une  paix  qui  nous  donnerait  la  certitude  de  nouvelles  pertes  et  offri- 
rait un  nouvel  aliment  à  la  mauvaise  foi  et  à  la  cupidité  de  nos 
ennemis. 

La  réunion  du  Piémont  à  la  France,  exécutée  depuis  deux  ans, 
rendait  indispensable  la  réunion  de  Gênes,  qui  en  est  le  port.  Celle 
de  la  place  de  Gènes,  occupée  depuis  longtemps  par  les  Français, 
défendue  par  eux  dans  la  seconde  coalition,  a  été  la  suite  de  la 
volonté  et  de  l'indépendance  de  cette  république.  Cette  réunion 
n'augmentait  pas  notre  puissance  continentale;  l'Angleterre  seule 
avait  le  droit  de  s'en  plaindre  ;  elle  n'a  pas  été  la  cause  de  la  guerre 
que  nous  venons  de  terminer.  La  réunion  n'a  eu  lieu  qu'au  mois  de 
juin,  et,  dès  le  mois  d'avril,  les  intrigues  de  l'Angleterre  avaient 
séduit  le  cabinet  de  Pétersbourg.  L'humiliation  de  la  France  et  le 
démembrement  de  ses  provinces  étaient  résolus.  Ce  n'est  pas  simple- 
ment le  royaume  d'Italie  qu'on  voulait  nous  enlever  :  le  Piémont , 
la  Savoie,  le  comté  de  Xice,  Lyon  même,  les  départements  réunis, 
la  Hollande,  la  Belgique,  les  places  de  la  Meuse,  tel  était  le  démem- 
brement qui  était  dicté  par  l'Angleterre  aux  coalisés  ,  et  sans  doute 
ils  ne  s'y  seraient  point  arrêtés  s'ils  avaient  triomphé  de  la  constance 
du  peuple  français. 

L'Angleterre  prend  peu  d'intérêt  à  l'Italie  :  la  Belgique,  voilà  le 
véritable  motif  de  la  haine  qu'elle  nous  porte. 

Mais  la  Hollande,  les  cent  dix  départements  de  la  France,  le 
royaume  d'Italie,  Venise,  la  Dalmatie,  l'Istrie,  X'aples,  sont  désor- 
mais sous  la  protection  de  l'aigle  impériale,   et  la  réunion  de  ces 
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Etats  ne  nous  donne  que  les  moyens  nécessaires  pour  être  redoutables 
sur  nos  frontières  et  sur  nos  côtes. 

La  Bavière,  le  Wurtemberg,  Bade  et  plusieurs  des  principales 
puissances  d'Allemagne  sont  nos  alliés. 

L'Espagne,  constante  dans  sa  marcbe,  a  montré  une  activité,  une 
bravoure,  une  lidélité  dont  nous  n'avons  qu'à  nous  louer. 

Dans  les  guerres  précédentes,  l'Angleterre  et  la  Russie  avaient 
toujours  présenté  à  l'empereur  d'Autricbe  l'appât  d'un  agrandissement 
en  Italie  ,  pour  le  déterminer  à  y  prendre  part;  mais  ce  souverain, 
maintenant  mieux  instruit  de  l'état  des  choses,  a  reconnu  le  danger 
de  l'alliance  d'Angleterre,  et  laisse  à  la  France  seule  le  soin  de  se 
mêler  des  affaires  d'Italie;  n'ayant  recouvré  ses  États  que  par  la 
modération  et  la  générosité  de  l'Empereur,  il  sait  que  ce  n'est  que 
dans  l'amitié  de  la  France  qu'il  pourra  trouver  la  tranquillité  et  le 
bonheur  dont  ses  sujets  ont  besoin  plus  qu'aucun  autre  peuple  de 
l'Europe. 

L'empereur  de  Russie,  impuissant  pour  nous  faire  du  mal,  sentira 
que  la  véritable  politique  de  sou  pays  est  aussi  dans  l'amitié  de  la 
France ,  tout  comme  sa  véritable  gloire  est  dans  l'affranchissement 
des  mers  et  dans  le  refus  de  reconnaître  des  principes  qui  soulèvent 
même  les  plus  petits  États,  et  qui  les  ont  mis  dans  le  cas  de  braver 
les  bombardements  et  les  blocus  plutôt  que  de  s'y  soumettre. 

L'Empereur  offrait  la  paix  à  l'Autriche  après  chaque  victoire.  11 
l'avait  accordée  à  Xaples  avant  la  guerre  :  paix  violée  aussitôt  que 
jurée,  et  qui  a  entraîné  la  ruine  de  cette  Maison. ..  Il  offre  également 
la  paix  à  l'Angleterre.  Il  ne  prétend  pas  faire  revenir  cette  puissance 
sur  les  immenses  changements  faits  aux  Indes,  pas  plus  qu'il  ne 
prétend  faire  revenir  l'Autriche  et  la  Russie  sur  le  partage  de  la 
Pologne  :  mais  il  a  le  droit  de  se  refuser  à  revenir  sur  les  alliances 
et  sur  les  réunions  qui  composent  les  nouveaux  éléments  fédératils 
de  l'empire  français. 

La  Turquie  a  été  constamment  sous  l'oppression  de  la  Russie,  et 
l'Empereur,  en  acquérant  la  Dalmatie,  a  eu  principalement  pour  but 
de  se  trouver  à  portée  de  protéger  le  plus  ancien  de  nos  alliés,  et 
de  le  mettre  en  état  de  se  maintenir  dans  son  indépendance,  à 
laquelle  la  France  est  intéressée  plus  que  toute  autre  puissance. 

La  première  coalition ,  terminée  par  le  traité  de  Campo-Formio , 
a  eu  pour  résultat  favorable  à  la  France  l'acquisition  de  la  Belgique, 
la  limite  du  Rhin,  la  Hollande  mise  sous  l'influence  fédérative  de  la 
France,  et  la  conquête  des  États  qui,  aujourd'hui,  forment  le 
royaume  d'Italie. 
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La  seconde  coalition  Lui  a  donné  le  Piémont. 

Et  la  troisième  met  dans  son  système  fédéralif  Venise  et  \aplcs. 

Que  l'Angleterre  soit  donc  enfin  convaincue  de  son  impuissance, 
quelle  n'essaye  pas  une  quatrième  coalition  ,  quand  même  il  serait 
dans  l'ordre  des  choses  possibles  qu'elle  put  la  renouveler! 

Voilà  ce  que  le  Gouvernement  a  l'ait  pour  la  gloire  et  la  prospérité 
de  la  France;  L'Empereur  n'envisage  que  ce  qui  reste  à  faire,  et  il  le 
trouve  bien  au-dessus  de  ce  qu'il  a  lait;  mais  ce  ne  sont  pas  des 
conquêtes  qu'il  projette  ;  il  a  épuisé  la  gloire  militaire  ;  il  n'ambi- 
tionne pas  ces  lauriers  sanglants  qu'on  l'a  forcé  de  cueillir  :  perfec- 
tionner l'administration,  en  faire  pour  son  peuple  la  source  d'un 
bonheur  durable,  d'une  prospérité  toujours  croissante,  et,  de  ses 
actes,  l'exemple  et  la  leçon  d'une  morale  pure  et  élevée;  mériter  les 
bénédictions  de  la  génération  présente  et  celles  des  générations  futu- 
res, dont  sa  pensée  embrasse  aussi  les  intérêts,  telle  est  la  gloire 
qu'il  ambitionne;  telle  est  la  récompense  qu'il  se  promet  d'une  vie 
vouée  tout  entière  aux  plus  nobles,  mais  aux  plus  pénibles  fonctions. 

Moniteur  du  6  mars  1806. 

9930.  —   XOTE  POUR  LE  GRAXD  JUGE. 

Paris,  6  mars  1806. 

La  section  de  législation  examinera  : 

1°  S'il  n'est  pas  convenable  de  déclarer  que  toutes  les  hypothèques 
prises  par  les  Juifs  faisant  l'usure  sont  nulles  et  de  nul  effet; 

2°  Que,  d'ici  à  dix  ans,  ils  seront  inhabiles  à  prendre  hypothèque; 

3°  Qu'à  dater  du  lir  janvier  1807  les  Juifs  qui  ne  posséderont 
pas  une  propriété  seront  soumis  à  une  patente  et  ne  jouiront  pas  des 
droits  de  citoyen. 

Toutes  ces  dispositions  peuvent  être  particulièrement  appliquées 
aux  Juifs  arrivés  depuis  dix  ans  et  venus  de  Pologne  ou  d'Allemagne. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9931.  —  A  M.  LAVALLETTE. 

Paris  ,  6  mars  1806. 

Faites  connaître  à  Fiévée  que  je  suis  très-mécontent  de  la  manière 
dont  il  rédige  son  journal.  Il  est  ridicule  que,  contre  les  règles  du 
bon  sens,  il  veuille  donner  croyance  à  tout  ce  que  disent  les  papiers 
allemands  pour  faire  peur  des  Russes.  Il  est  ridicule  de  dire  qu'ils 
mettent  500,000  hommes  sur  pied,  taudis  que,  dans  la  coalition 
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même,  la  Russie  ne  fournissait  qu'une  centaine  de  mille  hommes, 
lorsque  l'Autriche  en  fournissait  300,000.  Mon  intention  est  qu'il  ne 
parle  des  Russes  que  pour  les  humilier,  atténuer  leurs  forces,  prouver 
combien  leur  fatras  de  réputation  militaire  et  les  éloges  de  leurs 
années  sont  peu  fondés. 

Napoléon. 

Archives  do  l'Empire. 

91)32.   —  A  M.  FOUCHÉ. 

Paris,  6  mars  1806. 

Il  est  temps  enfln  de  mettre  un  frein  aux  journaux;  ils  alarment 
perpétuellement  le  commerce  et  la  nation  sur  les  Russes.  Rien  n'est 
plus  ridicule  et  plus  plat.  C'est  là  la  tache  des  Anglais  et  même  des 
Russes.  Il  faut  leur  défendre  de  parler  des  armées  russes,  à  moins 
de  les  réduire  à  leur  juste  valeur.  La  Russie  n'a  pas  ,  dans  tout  son 
empire,  220,000  hommes  sur  pied.  Le  Journal  de  l'Empire  est  le 
plus  alarmiste;  il  nous  met  sans  cesse  les  Russes  sous  les  yeux. 

Le  Moniteur  ne  doit  parler  de  la  Russie  que  par  des  articles  com- 
muniqués par  les  relations  extérieures. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9933.   A  M.   TALLEYRANI). 

Paris ,  0  mars  1800. 

Monsieur  Talleyrand,  mon  intention  est  que  les  articles  politiques 
du  Moniteur  soient  faits  par  les  relations  extérieures.  Et  quand  j'aurai 
vu,  pendant  un  mois,  comment  ils  sont  faits,  je  défendrai  aux 
autres  journaux  de  parler  politique  autrement  qu'en  copiant  les  arti- 
cles du  Moniteur. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

9934.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris ,  (>  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  il  faut  écrire  que  ce  M.  Gianti  soit  chassé 
de  Rome,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  suscité  l'insurrection  d'Arezzo. 

Il  faut  soutenir  la  Ravière  dans  ses  prétentions  sur  l'Autriche. 
Puisqu'il  n'est  question  que  de  Uurzburg  dans  le  traité,  il  faut  que 
l'Autriche  s'en  tienne  là;  c'est  bien  assez. 

Il  faut  faire  demander  à  Tunis  les  Lucquois,  en  déclarant  qu'ils 
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sont  sous   nia  protection.   Présentez-moi    un  projet  de   réponse   au 
prince  Morousi. 

Napoubox. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(Ko  minute  aui  Arch.  île  l"ICni|i.) 


9935.   —  AU  MARÉCHAL  BEKTHIEU. 

Paris  ,  fi  mars  1806. 

Mon  Cousin,  nous  sommes  enfin  d'accord  avec  la  Prusse.  Dans 
deux  jours,  je  vous  enverrai  mes  derniers  ordres  pour  l'armée,  et  je 
vois  avec  plaisir  que  le  moment  de  votre  retour  n'est  pas  éloigné.  Le 
roi  de  Bavière  m'a  écrit  une  lettre  et  M.  Talleyrand  m'a  communiqué 
une  liste  de  récompenses  qu'il  veut  donner,  qui  m'ont  paru  assez 
ridicules;  parlez-lui-en  de  ma  part.  Verdière  n'a  rien  fait.  Tilly  n'a 
rien  fait.  Saint-Laurent  n'a  rien  fait  de  suffisant.  Je  ne  les  approuverai 
que  pour  Léopold  Berthier,  pour  Eblé,  pour  Songis,  Kellermaun. 
En  remplacement,  je  verrai  sans  peine  qu'elles  soient  données  à 
Salligny,  à  Malher,  à  Ordener,  à  Beaumont,  ou  à  Klein,  ou  à 
Walther.  Le  corps  de  Bernadotte  n'a  pas  plus  fait  que  les  autres. 
Puisque  le  roi  de  Bavière  veut  donner  des  distinctions,  qu'il  les 
répartisse  dans  les  différents  corps  d'armée  :  dans  ceux  de  Xey,  de 
Soult,  de  Bernadotte,  de  Davout ,  de  Murât.  Laplanchc-Mortière  et 
Dupas  en  méritent  aussi  plus  que  d'autres. 

Quand  j'ai  voulu  donner  à  des  Bavarois  des  décorations  de  la 
Légion  d'honneur,  j'ai  demandé  au  roi  de  Bavière  sa  liste;  il  était 
convenable  qu'il  me  demandât  la  mienne. 

Quant  à  Canisy  et  Villoutreys,  c'est  une  affaire  d«  cour;  il  n'y  a 
pas  d'inconvénient. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Ed  miuulc  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9936.   —  AL  PRIXCE  JOSEPH. 

Paris ,  6  mars  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  22  février.  Faites  fusiller 
impitoyablement  les  lazzaroni  qui  donnent  des  coups  de  stylet.  Ce 
n'est  que  par  une  salutaire  terreur  que  vous  en  imposerez  à  la  popu- 
lace italienne.  Le  moindre  avantage  que  puisse  procurer  la  conquête 
de  Xaples,  c'est  d'entretenir  votre  armée  de  40,000  hommes.  Frappez 
une  contribution  de  trente  millions  sur  tout  le  royaume.  Votre 
marche  est  trop  incertaine.  Il  faut  que  vos  généraux,  vos  soldats, 
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soient  dans  l'abondance.  Trente  millions  ne  sout  rien  pour  le  royaume 
de  Xaples.  Vous  avez  sans  doute  fait  réunir  les  prêtres,  et  vous  les 
avez  rendus  responsables  du  moindre  désordre.  Les  lazzaroni  doivent 
avoir  des  chefs.  Au  premier  mouvement,  chassez-en  12  ou  15,000  de 
Xaples.  S  ils  ont  des  chefs ,  il  faut  qu'ils  répondent  de  tout.  Quelque 
chose  que  vous  fassiez,  sachez  que  vous  aurez  une  insurrection. 
Désarmez-les.  Vous  ne  me  parlez  point  des  forts;  s'il  est  nécessaire, 
faites  établir  trois  ou  quatre  batteries,  comme  j'avais  fait  au  Caire, 
qui  puissent  jeter  des  bombes  dans  les  différents  quartiers  de  Naples. 
Vous  ne  vous  servirez  jamais  de  ces  instruments  meurtriers  ,  mais 
leur  existence  en  imposera  à  la  ville.  Le  royaume  de  Xaples  n'est 
point  épuisé;  vous  avez  de  l'or  partout,  puisque  partout  vous  avez 
des  fiefs,  des  impositions  aliénées.  Gardez-vous  de  confirmer  ces 
abus  de  l'ancien  régime;  il  faut  que  dans  quinze  ou  vingt  jours,  par 
un  décret  de  vous  ou  de  moi,  tout  soit  rapporté,  et  que  toute  alié- 
nation de  domaine  et  même  d'imposition ,  quand  même  elle  aurait 
eu  lieu  de  temps  immémorial,  soit  annulée,  et  qu'un  système  d'im- 
position égal  et  sévère  soit  établi.  Xaples  doit  vous  rendre  une  cen- 
taine de  millions,  sans  compter  la  Sicile;  il  ne  les  rend  pas  parce 
qu'on  y  a  suivi  l'ancien  système  des  rois  d'Espagne,  lorsqu'ils  admi- 
nistraient le  pays  par  des  vice-rois.  Je  vous  ai  envoyé  des  officiers  de 
marine;  je  vous  ai  envoyé  autant  de  bâtiments  que  j'ai  pu;  ils  n'ar- 
riveront pas  aussi  vite  qu'il  le  faudrait  peut-être,  mais  ils  arriveront. 
J'ai  ordonné  qu'on  vous  envoyât  de  Toulon  1,200,000  rations  de 
biscuit.  Vous  n'avez  point  d'argent,  mais  vous  avez  une  bonne  armée 
et  un  bon  pays  qui  doit  vous  en  fournir.  Faites  faire  les  préparatifs 
du  siège  de  Gaéte.  Vous  me  parlez  de  l'insuffisance  de  vos  moyens 
militaires  :  avec  deux  régiments  de  cavalerie,  deux  bataillons  d'in- 
fanterie légère  et  une  compagnie  d'artillerie,  il  y  a  de  quoi  mettre 
en  désarroi  toute  la  canaille  de  Xaples.  Mais  la  première  de  toutes 
les  choses  est  de  ne  pas  manquer  d'argent;  vous  ne  pouvez  en  avoir 
que  de  Xaples.  Une  contribution  de  guerre  de  trente  millions  arran- 
gera tout  et  vous  mettra  à  votre  aise.  Parlez-moi  un  peu  des  forts. 
J'imagine  qu'ils  dominent  la  ville,  et  que  vous  y  avez  nommé  des 
commandants  ad  hoc.  Il  faudra  bientôt  vous  occuper  d'organiser  une 
gendarmerie. 

Xapoléox. 

Les  sentiments  qui  vous  naissent  à  votre  entrée  à  Xaples  naissent 
toujours  à  la  première  entrée  en  pays  conquis.  Xaples  est  plus  riche 
que  Vienne  et  n'est  pas  aussi  épuisée.  Milan  même,  lorsque  j'y  suis 


100        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  [«.  —  1806. 

entré,  n'avait  pas  un  son.  Encore  une  fois,  n'attendez  pas  d'argent 
de  moi.  Les  500,000  lianes  eu  or  que  je  vous  ai  envoyés  sont  la 
dernière  somme  que  j'enverrai  à  Xaplcs.  C'est  moins  encore  par  le 
cas  que  je  fais  de  trois  ou  quatre  millions  que  j'en  agis  ainsi  que 
pour  le  principe.  Levez  trente  millions;  soldez  votre  armée;  traitez 
bien  vos  chefs  de  corps  et  vos  généraux,  et  organisez  votre  matériel. 

Dépôt  de  la  «juerre. 
(Eu  miuute  aux  Arch.  de  l'Einp.) 


9937.  —  AL!  MARECHAL  BERTHIER. 

Paris ,   7  mars   1806. 

Mon  Cousin,  ce  courrier,  qui  se  rend  à  Francfort,  continue  sa 
route  sur  Munich.  J'ai  envoyé  l'ordre  au  maréchal  Augereau  de  ren- 
voyer la  division  batave  en  Hollande  et  de  faire  partir  la  division 
Dupont  pour  Dusseldorf.  Instruisez  de  cela  le  roi  de  Bavière;  dites- 
lui  que  la  division  Dupont  se  rend  à  Dusseldorf  pour  occuper  Viesel 
et  tout  le  duché  de  C lèves. 

Recommandez  au  maréchal  Bernadotte  de  profiter  de  sa  présence 
à  Anspach  pour  prendre  possession  de  tous  les  fiefs  de  la  noblesse, 
surtout  de  ceux  litigieux  entre  Anspach  et  Baireuth,  afin  que,  quand 
je  remettrai  ce  pays  au  roi  de  Bavière,  il  n'ait  aucun  sujet  de  diffi- 
culté avec  la  Prusse. 

Dans  le  traité  de  Vienne,  la  Prusse  se  réservait  un  territoire  équi- 
valent à  20,000  âmes  de  population;  dans  le  dernier  traité,  cet 
article  est  retranché;  la  Bavière  doit  posséder  Anspach  tout  entier, 
avec  tous  les  biens  de  la  noblesse  immédiate.  Quand  le  Boi  vous 
aura  remis  un  état  de  tous  les  fiefs  de  la  noblesse  immédiate,  inter- 
médiaires entre  Anspach  et  Baireuth,  le  maréchal  Bernadotte  en  fera 
prendre  possession,  de  manière  qu1  Anspach,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances, soit  sujet  de  la  Bavière. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Eu  minute  aui  Arch.  de  l'Emu.) 


9938.  —  AL  MARÉCHAL  AUGEREAU. 

Paris  ,  1  mars  1806. 

Mon  Cousin,  toutes  mes  difficultés  avec  la  Prusse  paraissent  être 
levées.  La  ville  de  Francfort  n'a  payé  que  deux  millions  de  sa  con- 
tribution; il  faut  qu'elle  paye  les  quatre  millions.  Déclarez  que  mes 
troupes  y  resteront  jusqu'à  ce  que  cette  somme  soit  soldée. 
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Faites  partir,  immédiatement  après  la  réception  de  la  présente 
lettre,  la  division  Dumonceau  pour  la  Hollande;  vous  la  dirigerez 
sur  Nimègue.  Dirigez  la  division  Dupont,  composée  des  9e,  32e  et 
!)(>''  régiments,  sur  Dusseldorf.  Le  général  Dupont  recevra  là  des 
ordres  qui  lui  seront  portés  par  un  de  mes  aides  de  camp.  Faites-moi 
connaître  par  un  courrier  le  jour  où  ce  général  arrivera  à  Dusseldorf 
avec  sa  division;  le  départ  de  ces  10,000  hommes  débarrassera 
d'autant  vos  environs.  En  général,  désormais  faites  plutôt  des  mou- 
vements qui  vous  replient  sur  Francfort  que  des  mouvements  en  avant 
ijui  puissent  alarmer. 

Napoléon. 

Comm.  par  Mme  la  comtesse  de  Sainte-AIdeyondc. 
(Eu  minute  aui  Arch.  de  l'Kmp.) 


9939.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris,  1  mars  180(5. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  1er  mars.  Je  suis  comme  vous 
surpris  et  fâché  de  ce  qui  arrive  à  l'archevêque  de  Bologne.  Ecrivez 
au  préfet  que,  s'il  est  encore  question  de  cette  affaire,  je  ferai  mettre 
la  tante  et  la  fille  à  Bicètre;  vous  traduirez  ce  mot  par  un  mot  équi- 
valent à  Milan;  que  j'honore  le  cardinal  Oppizzoni  et  que  je  n'entends 
pas  qu'une  entremetteuse  et  une  fille  compromettent  un  personnage 
aussi  respectable ,  quand  même  il  serait  vrai  qu'il  eût  eu  des  fai- 
blesses. Qu'il  ne  soit  donc  plus  question  de  cela. 

Napoléon'. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberjj. 
(Eu  minute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 


9940.   _  DECISION. 

Paris,  7  mars  1806. 

M.  Lebrun  demande  à  l'Empereur        Renvoyé  au  ministre  des  finan- 

l' autorisation  de  prendre,  dans  la  caisse  ces  ^  lui  raire  connaître  que 

du  receveur  de  Gênes,  des  londs  pour  .        ,  „ 

,  x  ,  .  ,.  .      r  ie  n  approuve  pas  nue  Ion  sorte 

le  payement  des  pensions  religieuses.  J  v  l  v  .      . 

des  règles  ordinaires;  que  les  pen- 
sions religieuses  ne  sont  pas  plus 
sacrées  que  mon  armée ,  et  qu'on 
peut  se  procurer  de  l'argent  sans 
violer  les  caisses. 

Napoléon. 


Archives  de  l'Em 


pire. 
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9941.  —  A  M.  TALLEYRAND. 

Paris  ,  8  mars  I  sni>. 

Monsieur  Talleyrand  ,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  rouvrir  les 
Communications  avec  Hesse-Cassel,  pourvu  que  l'on  ne  souffre  à 
cette  Cour  ni  Taylor,  ni  Humboldt,  ni  Drake,  ni  Spencer  Smith,  ni 
U "ickhain ,  ni  tout  autre  individu  qui  aurait  été  mêlé  dans  les  tripo- 
tages antérieurs,  ou  qui  serait  susceptible  d'être  soupçonné  d'avoir 
autorisé  de  pareilles  intrigues. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 


9942.  —  AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Paris  ,  8  mars  180ti. 

Monsieur  mon  Erère  et  Cousin  ,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté. 
J'ai  chargé  le  maréchal  Bcrthier  d'avoir  l'honneur  de  la  voir,  pour 
lui  demander  que  les  marques  de  satisfaction  qu'elle  veut  donner  à 
des  officiers  français  fussent  réparties  sur  les  différents  corps  d'ar- 
mée, sans  être  exclusivement  réservées  à  aucun,  et  quelle  choisit 
des  hommes  qui  puissent  recevoir  et  donner  de  la  considération  en 
France  à  sa  décoration.  Il  faut  pour  cela  que  ce  soient  des  hommes 
distingués  par  leur  courage  et  par  leurs  services,  afin  que  des 
hommes  plus  que  médiocres  n'obtiennent  pas  une  distinction  si 
honorable  ' . 

J'ai  eu  quelques  difficultés  avec  la  Prusse,  qui  ne  prétendait  rien 
moins  que  de  ne  pas  me  donner  Anspach  ni  Wesel.  Mais  un  nouveau 
traité  a  été  fait  à  Paris  et  vient  d'être  ratifié;  toutes  les  difficultés 
sont  donc  levées  aujourd'hui,  et  Votre  Majesté  va  entrer  en  posses- 
sion d'Anspach  sans  retard  ;  elle  le  possédera  entier  et  sans  aucune 
soustraction.  J'ai  chargé  le  maréchal  Berthier  de  vous  demander  la 
note  des  biens  immédiats  voisins  d'Anspach  pour  qu'il  puisse  en 
prendre  possession.  Il  faudrait  que  Votre  Majesté  les  tint  de  moi  et 
les  reçût  de  Bernadotte,  pour  s'éviter  tout  différend  à  ce  sujet  avec 
la  Prusse.  Que  Votre  Majesté  fasse  passer  ses  ordres  au  maréchal 
Bernadotte,  afin  que,  quand  je  lui  remettrai  Anspach,  il  fasse  planter 
des  poteaux  avec  vos  armes  pour  limites  avec  la  Prusse,  afin  qu'il 
n'y  ait  plus  de  difficultés  lorsque  vos  troupes  entreront  pour  garder 
le  pays  et  que  celles  de  Prusse  se  retireront. 

Ayant  tenu  ainsi  mes  engagements  pour  Anspach,  il  me  reste  à 

1  Voir  pièce  n°  9935. 
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réclamer  de  Votre  Majesté  la  remise  du  pays  de  Berg.  Je  désire  que 
Votre  Majesté  nomme  un  commissaire  pour  me  remettre  le  pays.  La 
division  Dupont  s'y  rend  pour  prendre  aussi  possession  de  Clèves  et 
de  Wesel. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


9943.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Paris,  8  mars  1806. 

Le  comité  des  inspecteurs  aux  revues  dit  qu'il  y  avait  à  nourrir, 
dans  l'intérieur,  pendant  germinal  an  XIII.    .    .   220,839  hommes. 

Vous  m'avez  dit,  dans  votre  rapport,  qu'il  faut 
ajouter  à  ce  nombre  : 

Les  militaires   détenus   près   les    conseils    de 

guerre 439 

Les  condamnés  au  boulet 824 

Les  dépôts  de  conscrits 762 

Les  gardes-côtes 3,841 

Les  prisonniers  de  guerre 1,81  4 

Les  militaires  escortés  par  la  gendarmerie.    .  8,330 

Les  prisonniers  de  guerre  en  marche 87 

Les  prisonniers  de  guerre  escortés 175 

Les  déserteurs  escortés 13 

Total 237,121 

Le  fournisseur  ne  demande  des  rations  que 
pour 234,331 

Différence 2,793 

Le  comité  dit  qu'il  y  avait  à  nourrir,  à  l'intérieur,  pendant  le 
même  mois  de  germinal 2G,G53  hommes. 

En  y  ajoutant  ce  que  vous  indiquez  dans  votre 
rapport,   montant  à 367 

11  y  aurait  eu  à  nourrir 27,020 

L'entrepreneur  n'a  fourni  que.    .       22,612 

Différence 4,408 

Vous  voudrez  bien  me  dire  par  qui  les  hommes  ont  été  nourris. 
Observez  qu'il  y  a  une  différence  de  plus  de  7,000  hommes. 

11. 
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En  lloréal,  la  chose  change  dans  L'intérieur;  le  comité  ne  porte  à 
nourrir  que 211,850  hommes. 

En  ajoutant  à  ce  nombre  ce  que  vous  deman- 
dez dans  votre  rapport 17,001 

Total  à  nourrir 229,451 

L'entrepreneur  prétend  avoir  nourri 248,593 

Différence 19,142 

Pendant  le  même  mois,  à  l'intérieur,  le  comité  ne  porte  à  nourrir 

que 25,752  hommes. 

En  y  ajoutant  ce  que  vous  indiquez 201 

Il  n'y  aurait  eu  à  nourrir  que 20,013 

L'entrepreneur  prétend  avoir  nourri 20.543 

Différence 530 

Pendant  le  mois  de  prairial ,  pour  l'intérieur,  le  comité  ne  porte 

à  nourrir  que 210,780 

Plus,  pour  ce  que  vous  indiquez 19,197 

Total  à  nourrir 235,977 

L'entrepreneur  prétend  avoir  nourri 247,857 

Différence 11,880 

Pendant  le  môme  mois,  à  l'intérieur,  le  comité   dit  qu'on  doit 

nourrir 31,857  hommes. 

En  ajoutant  ce  que  vous  demandez 277 

Total 32,134 

Le  munitionnaire  ne  demande  que  la  nourri- 
ture de 2i,527 

Différence 7,007 


Vous  voudrez  bien  m'indiquer  les  causes  de  ces  différences  que  je 
ne  conçois  pas,  et  qui  sont  bien  faites  pour  m'inspirer  une  égale  dé- 
fiance et  contre  les  travaux  du  corps  des  inspecteurs  aux  revues  et 
contre  les  comptes  du  munitionnaire  général. 

Il  est  effrayant,  sous  plusieurs  rapports,  de  voir  que  la  gendar- 
merie a  escorté  chaque  jour  environ  10,000  militaires.  Veuillez  me 
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faire  un  rapport  sur  ces  conduites,  et  me  faire  connaître  la  manière 
dont  cela  est  constaté. 

J'ai  vu,  par  vos  états,  qu'il  y  a  toujours  environ  400  hommes 
détenus  près  les  conseils  de  guerre.  C'est  beaucoup  trop.  C'est  une 
preuve  que  les  conseils  mettent  beaucoup  de  lenteur  dans  leurs  opé- 
rations. Veuillez  vous  faire  rendre  compte  de  cet  objet  et  prescrire 
plus  de  célérité. 

Parmi  les  différences  qui  m'ont  frappé  dans  vos  états,  il  y  a  celles 
des  camps. 

En  germinal,  l'entrepreneur  dit  avoir  nourri,  au  camp  de  Toulon, 
151  hommes,  et  le  comité  n'y  porte  rien. 

Pendant  le  même  mois,  le  comité  suppose  le  camp  de  Brest  de 
13,878  bommes,  et  l'entrepreneur  n'a  nourri  que  10,233  hommes. 

A  l'armée  des  côtes,  le  comité  suppose  99,228  hommes,  et  le 
fournisseur  ne  demande  que  pour  91,450. 

En  floréal,  le  camp  de  Brest  et  celui  des  côtes  sont  beaucoup 
moins  pour  le  comité  que  pour  le  fournisseur. 

En  prairial,  c'est  le  fournisseur  qui  est  moins  fort  que  le  comité. 

Que  sur  la  surface  entière  de  mon  vaste  empire  il  y  ait  quelques 
petites  différences  entre  le  comité  et  les  entrepreneurs,  cela  est  par- 
donnable; mais  il  ne  l'est  pas  que  dans  l'enceinte  étroite  d'un  camp 
il  y  ait  une  variation  aussi  grande. 

Vous  me  proposerez  des  moyens  pour  faire  cesser  de  pareils  dés- 
ordres. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9944.  —  AL  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  8  mars  1806. 

Mon  Frère,  je  vois  que  vous  promettez,  par  une  de  vos  procla- 
mations, de  n'imposer  aucune  contribution  de  guerre;  que  vous 
défendez  que  les  soldats  exigent  la  table  de  leurs  hôtes.  A  mon  avis, 
vous  prenez  des  mesures  trop  étroites.  Ce  n'est  pas  en  cajolant  les 
peuples  qu'on  les  gagne ,  et  ce  n'est  pas  avec  ces  mesures  que  vous 
vous  donnerez  les  moyens  d'accorder  de  justes  récompenses  à  votre 
armée.  Mettez  trente  millions  de  contribution  sur  le  royaume  de 
Xaples;  payez  bien  votre  armée;  remontez  bien  votre  cavalerie  et 
vos  attelages;  faites  faire  des  souliers  et  des  babits;  tout  cela  ne 
peut  se  faire  qu'avec  de  l'argent.  Quant  à  moi,  il  serait  par  trop 
ridicule  que  la  conquête  de  Naples  ne  valût  pas  du  bien-être  et  de 
l'aisance  à  mon  armée.  Il  est  impossible  que  vous  vous  teniez  dans 
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ces  liniilcs-là.  Appuyez-vous,  si  vous  voulez,  lY un  ordre  de  moi.  Je 
vous  l'ai  déjà  écrit,  je  vous  le  répète  :  ne  vous  engagez  pas  à  main- 
tenir les  fiefs  ni  les  différentes  aliénations  qui  ont  été  faites  aux  im- 
positions, car  il  est  nécessaire  d'établir  à  Xaples  un  système  d'impo- 
sition foncière  et  d'imposition  d'enregistrement  comme  eu  France; 
et  enfin  ,  s'il  faut  donner  des  fiefs,  il  faut  les  donner  à  des  Français 
qui  soutiennent  la  couronne.  Je  n'entends  pas  dire  que  vous  ayez 
fait  fusiller  aucun  lazzarone,  cependant  je  sais  qu'ils  donnent  des 
coups  de  stylet.  Si  vous  ne  vous  faites  pas  craindre  dès  le  commen- 
cement, il  vous  arrivera  des  malheurs.  L'établissement  d'une  impo- 
sition ne  fera  pas  l'effet  que  vous  imaginez;  tout  le  monde  s'y  attend 
et  la  trouvera  naturelle.  C'est  ainsi  qu'à  Vienne,  où  il  n'y  avait  pas 
un  sou,  et  où  l'on  espérait  que  je  ne  mettrais  pas  de  contribution, 
quelques  jours  après  mon  arrivée  j'en  ai  mis  une  de  cent  millions 
de  francs  :  on  a  trouvé  cela  fort  raisonnable.  Vos  proclamations  au 
peuple  de  Xaples  ne  sentent  pas  assez  le  maître.  Vous  ne  gagnerez 
rien  en  caressant  trop.  Les  peuples  d'Italie,  et  en  général  les  peu- 
ples, s'ils  n'aperçoivent  point  de  maître,  sont  disposés  à  la  rébellion 
et  à  la  mutinerie.  Pénétrez-vous  bien  que,  si  les  circonstances  n'ont 
pas  voulu  que  vous  ayez  de  grandes  manœuvres  militaires  à  faire,  il 
vous  reste  la  gloire  de  savoir  nourrir  votre  armée  et  tirer  du  pays  où 
vous  êtes  des  ressources  de  toute  espèce;  cela  fait  une  grande  partie 
de  l'art  de  la  guerre.  Une  quarantaine  de  Napolitains,  gens  de  lettres 
ou  ayant  du  talent,  ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Naples;  la  plu- 
part sont  de  bons  sujets  qui  vous  seront  utiles.  Pendant  bien  du 
temps  vous  ne. pourrez  vous  passer  à  Naples  du  secours  d'une  armée 
française.  Je  dirigerai  beaucoup  de  recrues  sur  les  corps  qui  sont  à 
Naples. 

Le  nouveau  cabinet  anglais  paraît  avoir  des  principes  plus  raison- 
nables que  l'ancien,  si  j'en  dois  juger  par  une  lettre  de  M.  Fox,  qui 
donne  avis  à  la  police  d'un  projet  formé  pour  m'assassiner.  Il  nomme 
l'individu  et  donne  des  détails  sur  la  manière  dont  on  devait  s'y 
prendre,  et  il  fait  connaître  qu'il  écrit  par  ordre  exprès  du  Roi. 

La  Prusse,  par  le  traité  que  je  viens  de  faire  avec  elle,  vous  a 
déjà  reconnu.  La  facilité  de  votre  administration  et  la  prospérité  de 
vos  enfants  dépendent  des  mesures  administratives  que  vous  prendrez 
d'ici  à  trois  mois.  Il  faut  rechercher  les  abus  pour  les  détruire,  et 
anéantir  la  dette.  Je  ferai  tout  cela  par  des  décrets  avant  que  vous 
soyez  roi  de  Naples.  Vous  vous  trouverez  avoir  vos  contributions  en 
caisse,  et  vous  pourrez  avoir  une  marine  et  une  armée  de  terre.  Je 
dis  une  marine,  car  vous  sentez  bien  que  vos  communications  avec 
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la  Sicile,  la  protection  de  vos  côtes  soit  contre  les  Barbaresques , 
soit  contre  les  Anglais,  exigent  que  vous  ayez  au  moins  trois  vais- 
seaux de  ligne  et  six  frégates.  Mes  affaires  ne  sont  pas  encore  entiè- 
rement préparées;  mais  il  serait  possible  que  je  fisse  Louis  roi  de 
Hollande.  Il  est  plus  certain  que  je  vais  donner  les  duchés  de  Clèves 
et  de  Berg  au  prince  Murât;  tout  cela  est  fait. 

Je  ne  laisserai  à  Xaples  et  en  Sicile  que  le  nombre  de  troupes  que 
vous  voudrez  y  maintenir  et  que  vous  croirez  nécessaire  à  votre 
sûreté.  Dans  mou  opinion,  vous  ne  pouvez  garder  pendant  plusieurs 
années  moins  de  30,000  Français  dans  l'un  et  Vautre  de  ces  pays. 

On  peut  composer  cette  force  en  portant  les  corps  au  grand  com- 
plet, ce  qui  est  beaucoup  moins  coûteux.  Si  20,000  hommes  vous 
suffisent,  j'en  serai  fort  aise. 

Les  Anglais  se  sont  emparés  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Je  vous  recommande,  en  outre,  de  ne  pas  prendre  d'engagements 
qui  empoisonnent  l'avenir  de  votre  règne. 

Envoyez-moi  tous  les  matériaux  sur  les  mesures  odieuses  dérivant 
du  droit  de  conquête  qu'il  serait  nécessaire  de  prendre,  en  faisant 
cependant  le  moins  de  tort  possible  au  pays. 

Il  faut  établir  dans  le  royaume  de  Xaples  un  certain  nombre  de 
familles  françaises  qui  seront  investies  des  fiefs,  soit  provenant  de 
l'aliénation  qui  serait  faite  de  quelques  domaines  de  la  couronne, 
soit  de  la  dépossession  de  ceux  qui  ont  des  fiefs,  soit  des  biens  des 
moines,  eu  diminuant  le  nombre  des  couvents.  Dans  mon  sentiment, 
votre  couronne  n'aurait  aucune  solidité  si  vous  n'aviez  autour  de 
vous  une  centaine  de  généraux,  de  colonels  et  autres,  et  des  officiers 
attachés  à  votre  Maison ,  possesseurs  de  gros  fiefs  dans  les  royaumes 
de  Xaples  et  de  Sicile.  Je  pense  que  Bernadotte,  Masséna  devraient 
être  fixés  à  Xaples  avec  le  titre  de  prince,  et  avec  de  gros  revenus 
qui  assurassent  la  fortune  de  leur  famille.  Ce  moyen,  je  le  prends 
pour  le  Piémont,  pour  l'Italie,  pour  Parme;  il  faut  qu'entre  ces  pays 
et  Xaples  il  ressorte  la  fortune  de  3  ou  400  officiers  français,  tous 
jouissant  de  domaines  qui  seraient  dévolus  à  leurs  descendants  par 
droit  de  primogéniture.  Dans  peu  d'années,  cela  se  mariera  dans  les 
principales  maisons,  et  le  trône  se  trouvera  consolidé  de  manière  à 
pouvoir  se  passer  de  la  présence  d'une  armée  française,  point  auquel 
il  faut  arriver.  Xos  discussions  entre  Xaples  et  la  France  ne  seront 
jamais  pour  y  maintenir  des  troupes,  car  la  France  sera  toujours 
portée  à  ne  pas  laisser  des  troupes  h  Xaples ,  afin  de  les  avoir  tou- 
jours réunies  contre  les  ennemis  qui  pourraient  lui  survenir  encore. 

Je  compte  donner  la  Dalmatie  à  un  prince,  ainsi  que  Xeufchàtel, 
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que  j'ai  acquis  de  la  Prusse.  Il  y  a  une  centaine  d'individus,  anciens 
gardes  du  corps,  bons  sujets,  et  qui  pourront  vous  servir,  en  les 
mêlant  avec  la  noblesse  napolitaine,  pour  former  quelques  compa- 
gnies de  vos  gardes  du  corps. 

J'imagine  que  vous  êtes  en  marche  sur  la  Sicile. 

Ne  perdez  pas  un  moment  pour  diviser  votre  territoire  en  divisions 
militaires,  ou  en  gouvernements  et  en  intendances,  ou  en  prélectures; 
je  pense  que  vous  pouvez  faire  du  royaume  de  Naplcs  au  moins 
douze  préfectures  ou  départements,  sans  y  comprendre  la  Sicile.  11 
me  semble  que  quatre  tribunaux  d'appel  seraient  plus  que  suffisants. 

Napoléo.v. 

Archives  de  l'Empire. 

9945.   —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  8  mars  1806. 

Mon  Fils,  les  3e3  bataillons  et  les  dépôts  des  corps  de  l'armée  du 
général  Marmont  qui  sont  en  Hollande  se  mettent  en  route  le  25  mars, 
pour  se  rendre  en  Italie,  où  ils  arriveront  à  la  fin  de  mai.  Ils  forment 
une  force  de  4,500  hommes.  Souvenez-vous  bien  de  placer  les  dé- 
pôts pendant  l'été  sur  les  montagnes,  sans  quoi  tous  les  hommes 
périront  à  cause  de  l'extrême  différence  du  climat  de  Hollande  avec 
celui  d'Italie.  Placez-les  pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août, 
septembre  et  octobre,  du  côté  du  Cadorin  et  dans  toutes  ces  hautes 
parties.  Ils  se  trouveront  là  près  de  l'armée  du  général  Marmont, 
dans  un  air  assez  pur  et  moins  exposés  aux  chaleurs  d'Italie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtcnberg. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9946.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  8  mars  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  2  mars,  où  il  est  question  de  la 
maison  qui  a  fait  la  contrebande  d'argent.  Je  ne  vois  pas  comment 
ces  négociants  ne  sont  pas  coupables  de  contrebande;  elle  est  bien 
réelle.  S'ils  avaient  fait  la  demande  de  faire  passer  de  l'argent  pour 
le  service  de  l'armée,  le  ministre  des  finances  de  France  l'eût  permis, 
en  prenant  des  moyens  sûrs  pour  qu'il  arrive  à  sa  véritable  destina- 
tion. Quand  on  est  pris  à  faire  la  contrebande  une  fois,  on  l'a  faite 
plusieurs ,  et  il  est  très-probable  que  ces  négociants  l'ont  aussi  faite 
a  Livourne.  Quant  à  la  question  de  savoir  s'il  est  avantageux  pour  la 
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France  de  laisser  passer  son  numéraire,  c'est  une  question  qui  ne 
peut  être  décidée  si  légèrement  et  qui  est  beaucoup  plus  compliquée 
qu'elle  ne  vous  l'a  paru.  C'est  donc  une  affaire  qu'il  faut  laisser 
tomber. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"'e  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9947.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Paris,  9  mars  1806. 

Monsieur  Dejean ,  mon  intention  est  d'employer  cette  année 
600,000  francs  aux  fortifications  permanentes  de  Boulogne.  Le  but 
que  je  me  propose  est  assez  facile  à  comprendre  :  c'est  de  mettre  la 
flottille,  qui  est  désormais  un  établissement  permanent,  à  l'abri  d'être 
surprise  ou  brûlée  par  l'ennemi.  Les  opérations  d'un  siège  sont  tou- 
jours longues,  et  la  pensée  de  le  faire  dans  un  pays  comme  la  France 
en  éloigne  toute  tentation.  Des  ouvrages  de  campagne  ont  été  faits 
autour  de  Boulogne,  et  je  les  crois  bien  entendus.  Je  désire  que  vous 
me  remettiez  ,  mercredi  prochain,  les  plans  et  la  note  des  travaux,  à 
faire  cette  campagne  pour  employer  les  600,000  francs  de  manière 
qu'à  la  fin  de  la  campagne,  c'est-à-dire  en  novembre,  Boulogne  soit 
beaucoup  plus  fort  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Lne  pareille  somme 
sera  dépensée  l'année  prochaine,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  l'achève- 
ment des  fortifications ,  de  manière  qu'elles  soient  vraiment  respec- 
tables. 

Je  désirerais  qu'avec  cette  somme  on  put  revêtir  ou  faire  les  con- 
trescarpes de  tous  les  ouvrages  avancés,  de  manière  que,  se  trouvant 
ainsi  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  on  ne  put  ouvrir  la  tranchée,  sur 
quelque  point  qu'on  se  présentât. 

Vous  verrez,  par  le  budget,  que  j'accorde  cette  année  300,000 
francs  pour  les  travaux  de  Rehl,  et  300,000  francs  pour  ceux  de 
Cassel.  Je  voudrais  ne  faire  de  fortification  permanente  à  Cassel  que 
l'ouvrage  qui  soutient  toute  l'inondation. 

Je  donne  500,000  francs  pour  les  travaux  de  Juliers.  Présentez- 
moi  la  note  de  ce  qui  doit  y  être  fait  cette  année.  Il  faut  qu'avant  la 
fin  de  la  campagne  cette  place  ait  un  degré  de  force  de  plus  et  soit 
en  état  de  soutenir  un  siège. 

Je  donne  300,000  francs  pour  les  travaux  de  Venloo.  Il  me  paraît 
que  ce  qui  est  le  plus  important  à  faire,  c'est,  1°  de  réparer  les 
ouvrages  qui  rendent  possible  l'inondation;  2°  de  faire  ou  un  ouvrage 
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ou  un  réduit  à  la  gauche  de  la  Meuse,  de  manière  à  cire  maître  de 
passer  sur  une  rive  ou  sur  l'autre,  et  d'éloigner  L'ennemi  de  ce  côté 
de  la  place.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que,  dans  ces  ouvrages,  il 
ne  doit  rien  être  dépensé  pour  bâtiments  militaires.  Présentez-moi 
les  projets  le  plus  tôt  possible,  pour  que  j'arrête  ce  qui  sera  fait 
cette  année. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(  i-'.n  iiilinilr  .nu  Arcli.  de  i'Emp.) 


9948.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Paris,  9  mars  1806. 

Expédiez  sur-le-champ  un  de  vos  aides  de  camp  à  Francfort,  qui 
suivra  la  marche  du  corps  du  général  Dupont;  il  sera  porteur  d'une 
lettre  de  vous  au  général  Dupont,  par  laquelle  vous  lui  annoncerez 
que  vous  serez  rendu  à  Cologne  le  15  mars. 

Vous  partirez  de  Paris  lorsque  vous  le  jugerez  convenable,  et  vous 
vous  dirigerez  sur  Cologne  dans  la  journée  du  16  mars. 

Vous  tiendrez  la  moitié  de  la  division  Dupont  à  Dusseldorf,  et 
l'autre  moitié  à  Wescl,  de  manière  que  cette  seconde  moitié  y  soit 
rendue  le  18,  où  la  prise  de  possession  de  cette  place  doit  avoir  lieu- 
Si  une  partie  de  la  division  Dupont  ne  pouvait  être  arrivée  le  18  à 
Wesel,  vous  ramasserez  dans  le  déparlement  de  la  Roér  3  ou 
400  hommes  que  vous  y  enverrez. 

Le  général  Reaumont,  votre  aide  de  camp,  est  nommé  par  moi 
commissaire  pour  prendre  possession  de  la  place  de  Wesel.  M.  Tal- 
leyrand  vous  donnera  copie  du  traité  qui  a  été  fait  pour  cet  objet. 
Reaumont  sera  rendu  le  18  à  Wesel;  il  vous  instruira  de  tout.  Per- 
sonne ne  fera  de  proclamation. 

J'ai  écrit  au  maréchal  Rerthier  de  vous  envoyer  directement  à 
Cologne  l'autorisation  du  roi  de  Ravière  pour  l'occupation  du  duché 
de  Rerg.  Du  moment  que  vous  aurez  reçu  cette  autorisation,  vous 
chargerez  le  général  Dupont  d'en  prendre  possession.  Mon  intention 
est  que  cette  occupation  n'ait  lieu  que  vingt-quatre  heures  après  que 
mes  troupes  seront  dans  Wesel.  Lorsque  vous  en  serez  maître,  que 
les  Prussiens  auront  évacué  le  duché  de  Clèves,  et  que  la  possession 
du  duché  de  Rerg  aura  été  prise,  c'est-à-dire  vers  le  20  ou  le  21, 
vous  vous  rendrez  à  Dusseldorf;  vous  y  serez  reçu  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  votre  rang,  et  vous  notifierez,  tant  dans  le  duché  de 
Rerg  que  dans  le  duché  de  Clèves,  mon  décret  impérial  qui  vous 
nomme  prince  de  Rerg  et  de  Clèves. 
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Vous  procéderez  sur-le-champ  à  recevoir  le  serment  de  vos  nou- 
veaux sujets.  Vous  ne  ferez  aucun  changement  dans  l'administration, 
et  vous  aurez  soin,  avant  votre  arrivée,  que  les  troupes  bavaroises, 
s'il  y  en  a,  soient  en  marche  pour  retourner  chez  elles. 

Je  vous  enverrai  le  décret  impérial  du  moment  que  je  connaîtrai 
votre  arrivée  à  Cologne;  de  là  vous  dirigerez  tous  les  mouvements 
pour  l'occupation  de  Wesel  et  du  duché  de  Berg. 

Vous  tiendrez  secrètes  toutes  ces  dispositions.  Vous  trouverez 
ci-joint  l'ordre  au  général  Dupont  de  suivre  tous  vos  ordres. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9949.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

Paris,  9  mars  1806. 

M.  Talleyrand  vous  remettra  des  lettres  de  moi,  que  vous  porterez 
au  général  Barbou,  et  par  lesquelles  je  l'autorise  à  remettre  la  forte- 
resse de  Hamcln  à  la  garnison  prussienne.  Immédiatement  après  que 
vous  les  lui  aurez  remises,  vous  vous  rendrez  à  Hambourg;  vous  y 
verrez  les  postes  qu'occupe  l'armée  prussienne.  Le  roi  de  Prusse 
s' étant  engagé  à  fermer  ses  ports  de  l'Elbe  au  commerce  anglais  par 
un  traité  fait  entre  nous,  vous  nie  rendrez  compte  de  la  manière 
dont  ce  traité  s'exécute.  Vous  verrez  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  à  Wesel 
à  votre  arrivée.  Vous  descendrez  à  Francfort,  de  Francfort  à  Mayence, 
et  de  là  vous  reviendrez  à  Paris.  Vous  tiendrez  note  de  tout,  et  vous 
vous  arrêterez  dans  ces  places  le  temps  nécessaire  pour  vous  mettre 
au  fait  de  tout  ce  qui  peut  m'intéresser  sous  tous  les  points  de  vue. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9950.  —  AL  GÉNÉRAL  BARROU. 

Paris,  9  mars  1806. 

Monsieur  le  Général  Rarbou,  le  général  Rapp,  mon  aide  de  camp, 
vous  remettra  l'ordre  ci-joint,  auquel  vous  voudrez  bien  vous  con- 
former. Vous  enverrez  en  Hollande  le  19e  régiment  d'infanterie  de 
ligne;  arrivé  sur  la  frontière  de  cet  État,  il  enverra  demander  des 
ordres  au  général  Michaud ,  commandant  mes  troupes  en  Hollande. 
Les  dépôts  des  autres  corps  se  rendront  à  Cologne,  où  ils  attendront 
de  nouveaux  ordres.  Comme  la  plus  étroite  amitié  m'unit  dans  ce 
moment-ci  avec  la  Prusse,  vous  aurez  soin  d'avoir  toute  espèce  de 
bons  procédés  pour  les  officiers  du  roi  de  Prusse.  Vous  vous  rendrez 
à  Hanovre,  et  vous  correspondrez  de  là  en  votre  qualité  de  commis- 
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saire  chargé  de  L'exécution  de  la  convention.  Vous  y  resterez  jusqu'à 
nouvel  ordre,  et  vous  communiquerez  à  mon  ministre  des  relations 
extérieures  tout  ce  qui  viendra  à  votre  connaissance.  Le  roi  de 
Prusse  s'est  engagé  à  fermer  tous  les  ports  de  l'Elbe  et  du  Hanovre 
au  commerce  anglais.  Vous  instruirez  mon  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  manière  dont  s'exécutera  cette  clause  du  traité. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


9951.   —  AU  GENERAL  OLDIXOT. 

Paris,  9  mars  1806. 

Vous  vous  rendrez  à  Neufchàtel  et  vous  prendrez  possession ,  en 
mon  nom,  de  cette  principauté.  Vous  ordonnerez  que  toutes  les  con- 
tributions se  lèvent  comme  à  l'ordinaire.  Vous  aurez  soin  de  ne  rien 
changer  aux  douanes  qui  séparent  Neufchàtel  de  la  France.  Vous 
confirmerez  toutes  les  autorités.  Vous  ferez  conlisquer  les  marchan- 
dises anglaises  qui  se  trouvent  dans  le  pays.  11  y  a  plusieurs 
négociants  qui  en  ont  fait  venir  une  grande  quantité  de  Baie,  dans 
le  dessein  de  les  répandre  en  France,  espérant  que  les  barrières  des 
douanes  se  lèveraient.  Vous  aurez  soin  de  faire  maintenir  une 
bonne  discipline. 

Vous  disposerez  vos  troupes  de  manière  qu'elles  soient  bien  et 
qu'elles  puissent  se  reposer. 

Vous  aurez  un  bon  langage  pour  la  Prusse.  Vous  ferez  publier  et 
afficher  la  proclamation  suivante  : 

«  Au  nom  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  mon  souverain,  je  viens 
»  prendre  possession  de  la  principauté  de  Neufchàtel,  que  le  roi  de 
»  Prusse  lui  a  cédée.  Les  troupes  sous  mes  ordres  maintiendront 
»  une  sévère  discipline.  En  retour,  elles  seront  accueillies  des 
»  habitants  avec  les  sentiments  qu'ils  leur  doivent.» 

Vous  ne  dérangerez  du  reste  rien  à  l'administration  jusqu'à  ce  que 
je  vous  aie  fait  passer  de  nouveaux  ordres. 

Napoléon1. 

Archives  de  l'Empire. 


9952.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRES. 

Paris,  9  mars  1806. 

C'est  une  bien  mauvaise  méthode  que  celle  d'attendre  au  dernier 
moment  pour  demander  des  matelots.  Allemand  n'est  pas  parti.  A 
quoi  peuvent  servir  300  soldats  à  bord  de  son  escadre?  Ordonnez 
qu'on  ramasse  à  Rochcfort  des  enfants  qui  serviront  comme  novices. 
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On  en  formera  des  matelots;  au  lieu  qnc  des  soldats,  cela  n'avan- 
cera à  rien. 

Napoléon. 

Archives  Je  l'Empire. 

9953.  _  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris  ,  9  mars  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  3  mars.  Je  vois  avec  peine 
que  les  Autrichiens  sont  sur  la  droite  de  l'Isonzo.  Vous  m'aviez 
cependant  écrit,  il  y  a  quatre  jours,  que  votre  aide  de  camp,  qui  en 
était  revenu,  avait  pris  des  mesures  pour  faire  occuper  ces  postes 
avant  eux;  mais  il  parait  que  le  général  Marmont  a  pris  le  bon  parti 
en  n'évacuant  point  Trieste  que  les  Autrichiens  n'aient  évacué  ces 
positions.  Je  désire  que  vous  m'envoyiez  l'itinéraire  du  corps  du 
général  Molitor,  jour  par  jour,  avec  des  notes  qui  me  fassent  con- 
naître en  détail  la  route  qu'il  a  suivie ,  les  habitants  et  la  nature  du 
terrain.  Vous  ferez  tracer  cette  reconnaissance  sur  une  carte  que 
vous  m'enverrez.  Envoyez-moi  aussi  le  plan  de  Zara  et  ceux  des 
places  fortes  de  la  Dalmatie  et  de  l'Albanie,  ainsi  que  des  plans  et 
des  détails  sur  l'Istrie,  afin  que  je  connaisse  les  secours  dont  pour- 
raient m'ètre  ces  provinces  dans  une  guerre.  Partez  bien  du  principe 
que  j'ai  besoin  d'argent.  Faites  expédier  par  mer  les  draps ,  les  sou- 
liers et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  division  qui  est  en  Dalmatie. 
Chargez  les  ingénieurs  de  faire  une  reconnaissance  des  routes  de 
Zara  et  de  Raguse  à  Constantinople  et  h  Relgrade.  Envoyez  d'An- 
thouard  passer  trois  mois  dans  les  montagnes  de  la  Dalmatie,  pour 
les  reconnaître  et  faire  un  mémoire  sur  les  points  dont  on  pourrait 
partir  pour  attaquer  la  Turquie.  Indépendamment  d'Anthouard,  char- 
gez les  officiers  du  génie  de  faire  la  même  reconnaissance  ;  chargez-en 
aussi  des  ingénieurs  géographes,  mais  sans  donner  l'alarme. 

Vous  êtes  maître  de  mettre  sur  le  pied  de  paix  l'armée  d'Italie. 
Mes  peuples  d'Italie  ne  doivent  s'attendre  à  aucune  décharge  d'im- 
position ;  je  ne  puis  les  traiter  plus  favorablement  que  mes  peuples 
de  France;  mes  dépenses  sont  trop  considérables,  tant  pour  la  marine 
que  pour  la  terre. 

Napoléom. 

Que  toutes  les  reconnaissances  que  l'on  fera  soient  faites  sans 
apparence,  et  sans  alarmer  les  Turcs  et  les  autres  puissances. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  am  Arch.  de  l'Emp.) 
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9954.  —  A  M.  TALLETRAND. 

Paris,   10  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  je  reçois  votre  cornpfe  de  l'an  XIII.  Vous 
avez  en  caisse  232,000  francs.  Cette  somme  est  nécessaire  pour 
rembourser  M.  Ëstève  d'une  dépense  secrète  relative  aux  relations 
extérieures;  faites-la-lui  remettre  demain  ou  après-demain,  et 
envoyez-m'en  le  reçu,  afin  <jue  j'arrête  vos  comptes  et  vous  donne 
décharge  de  752,000  francs.  Envoyez-moi  pour  votre  compte  de 
l'an  XIII  un  état  divisé  par  colonnes;  la  première  colonne  contiendra 
ce  qui  vous  a  été  accordé  par  la  loi  du  budget;  la  seconde  colonne, 
ce  qui  vous  a  été  accordé  sur  le  fonds  de  réserve;  la  troisième,  le 
total  de  votre  crédit  de  l'année;  la  quatrième  colonne,  ce  qui  était 
ordonnancé  au  1er  vendémiaire  an  XIV  sur  chaque  chapitre;  la  cin- 
quième, ce  qui  était  ordonnancé  au  1"  janvier  1806;  la  sixième, 
ce  qui  l'a  été  pendant  janvier  et  février  jusqu'au  1er  mars;  la  sep- 
tième, ce  qui  était  ordonnancé  sur  l'an  XIII  au  1er  mars;  la  huitième, 
ce  qui  vous  reste  de  crédit  sur  chaque  chapitre;  la  neuvième,  le 
supplément  du  crédit  dont  vous  croyez  avoir  besoin  pour  les  dépenses 
faites. 

Le  même  état  pour  l'an  XII  ;  par  ce  moyen,  je  connaîtrai  parfai- 
tement votre  situation.  Je  crois  que  vous  devez  également  à  AI.  Ës- 
tève pour  l'an  XII.  Comprenez-le  dans  vos  besoins,  car  il  faut 
absolument  que  celte  avance  de  la  liste  civile  soit  payée ,  cette 
dépense  étant  constante  et  relative  aux  affaires  extérieures. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Einp.) 


9955.  —  AU  MARECHAL  BERTHIEK. 

Paris ,  il  mars  1806. 

Mon  Cousin  ,  je  reçois  votre  lettre  du  5  mars.  Je  vois  que  vous 
calculez  qu'il  y  a  plus  de  temps  que  je  suis  parti  de  Vienne  que  je 
n'en  ai  mis  à  y  venir.  Je  sais  ce  que  cela  veut  dire;  mais  je  vous 
enverrai  bientôt  mes  derniers  ordres. 

Vous  avez  prévu  juste.  Mon  intention  est  qu'il  déserte  le  plus 
d'Autrichiens  possible,  et  que  les  Bavarois,  les  Wurlembergeois  , 
les  Prussiens,  les  Badois  en  prennent  autant  qu'ils  pourront.  Ecrivez 
à  Munich,  à  Stuttgard  et  à  Carlsruhe,  de  fournir  des  escortes  aux 
prisonniers  autrichiens  qui  passeront  sur  leur  territoire;  mais  que, 
sous  aucun  prétexte,  il  n'y  passe  point  de  troupes  autrichiennes  ;  on 
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ne  doit  le  souffrir  d'aucune  manière;  ce  serait  une  subversion  de 
notre  principe.  Dites  bien  haut  que,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  les  troupes  autrichiennes  ne  doivent  point  passer  leurs  fron- 
tières. Les  prisonniers  autrichiens  seront  escortés  par  les  troupes  de 
Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Bade;  et,  comme  de  raison,  elles  en 
prendront  le  plus  qu'elles  pourront  en  route,  et  laisseront  déserter 
tous  ceux  qui  voudront  déserter. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 

9956.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Paris,  12  mars  1806. 

Monsieur  Mollien ,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  que  je  viens 
de  prendre.  Faites  partir  demain,  avant  midi,  un  inspecteur  du 
trésor  très-sévère.  Le  payeur  de  l'armée  d'Italie  sait  comment  et  par 
qui  les  4,020,000  francs  ont  été  soustraits;  il  faut  qu'ils  rentrent 
dans  sa  caisse.  Une  partie  est  à  Milan;  l'autre  est  en  lettres  de  change 
entre  les  mains  d'un  nommé  Aidant.  J'ai  donné  ordre  à  la  police  de 
le  faire  arrêter;  il  a  eu  l'impudence  de  faire  des  reçus  signés  de  lui. 
Le  principal  est  de  retirer  l'argent.  Deux  millions  se  trouveront , 
ayant  été  soustraits  aux  contributions  de  Trieste  et  de  différentes 
villes  du  pays  vénitien.  Chargez  l'inspecteur  que  vous  enverrez  de 
prendre  des  renseignements  du  payeur,  pour  savoir  ce  qui  est  rentré 
de  la  vente  du  vif-argent  des  mines  d'Idria;  il  doit  être  rentré  plu- 
sieurs millions  dont  on  ne  voit  nulle  part  de  traces  et  qui  ont  été 
soustraits  pour  des  intérêts  particuliers. 

Napoléon. 

Connu,  par  Mme  la  comtesse  Alollien. 
(En  minute  ani  Arch.  de  l'Emp.) 


9957.   —  DECRET. 

Palais  des  Tuileries,  12  mars  1806. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Hoi  d'Italie, 

Voulant  fournir  aux  soldats  qui  composent  nos  armées  une  nour- 
riture plus  abondante ,  qui  conserve  leur  santé  et  qui  contribue  à 
fortifier  leur  constitution  , 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  guerre, 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article    1".  A  compter    du    1er  mai    prochain,   il    sera   fourni 
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une  masse  d'ordinaire,  laquelle  sera  administrée  par  les  capitaines, 
sous  la  surveillance  des  colonels  et  des  chefs  de  bataillon  des  corps. 

Cette  masse  sera  composée , 

1"  Des  cinq  centimes  que  nous  avons  accordés  par  notre  arrêté  du 
24  frimaire  an  XI; 

2°  De  10  centimes  que  nous  accordons  par  le  présent  décret, 
lesquels  ne  seront  payés  qu'aux  hommes  présents  sous  les  armes; 

3°  Du  restant  de  la  solde,  prélèvement  l'ait  de  la  masse  de  linge 
et  chaussures  et  des  deniers  de  poche. 

Art.  2.  — Moyennant  celte  masse,  les  compagnies  seront  tenues  de 
procurer  au  moins  trois  onces  de  pain  blanc  pour  la  soupe  par  cha- 
que soldat,  une  demi-livre  de  viande  et  des  légumes  nécessaires  à 
son  ordinaire. 

Art.  3.  —  Les  capitaines  pourront  ou  traiter  pour  la  fourniture  du 
pain  de  soupe,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'arrêté  du  24  frimaire 
an  XI,  ou  faire  acheter  le  pain  de  soupe  par  les  chefs  d'ordinaire; 
ils  pourront  de  même,  pour  la  fourniture  de  la  viande,  ou  traiter 
avec  des  bouchers  ou  entrepreneurs,  ou  faire  faire  boucherie,  ou 
faire  acheter  la  viande  par  les  chefs  d'ordinaire. 

Dans  les  villes  ou  autres  lieux  où  il  est  ou  sera  établi  des  octrois 
sur  les  bestiaux  ou  sur  la  viande,  les  troupes  y  seront  soumises  comme 
le  reste  des  citoyens. 

Art.  4.  —  Les  capitaines  ne  pourront  employer  ou  laisser  employer 
aucun  des  deniers  de  la  masse  d'ordinaire  à  aucune  autre  destination 
que  celle  prescrite  par  l'article  2. 

Toute  répartition  des  deniers  de  cette  masse  entre  les  membres  de 
l'ordinaire  ou  tous  autres  est  absolument  prohibée.  Les  économies 
appartiendront  aux  compagnies ,  seront  conservées  dans  la  caisse  des 
corps  et  réservées  pour  parer  aux  accroissements  de  prix  que  le  pain, 
la  viande  ou  les  légumes  pourront  éprouver. 

Art.  5.  —  Le  colonel  ou  autre  chef  des  corps  se  fera  représenter 
chaque  mois  les  registres  de  la  masse  d'ordinaire  de  chaque  compa- 
gnie et  le  visera. 

Il  visera  fréquemment  quelques-uns  des  livres  que  les  chefs  d'or- 
dinaire doivent  tenir,  afin  de  s'assurer  de  la  pleine  et  entière  exécution 
des  articles  2  et  4  ci-dessus. 

Art.  6.  —  Les  inspecteurs  et  sous-inspecteurs  aux  revues  vérifie- 
ront, viseront,  lors  de  leurs  revues,  les  registres  des  masses  d'ordinaire 
de  toutes  les  compagnies;  les  officiers  généraux,  inspecteurs  d'armes, 
les  arrêteront  définitivement. 

Les  uns  et  les  autres  s'assureront  de  la  régularité  et  de  la  bonté 
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de  la  gestion  de  ladite  niasse  et  particulièrement  de  l'exécution  des 
articles  2  et  -4  ci-dessus. 

Art.  7.  —  En  conséquence  de  ces  dispositions,  toutes  nos  troupes, 
dans  quelque  lieu  qu'elles  se  trouvent,  seront  traitées  de  même  et 
n'auront  droit  à  aucune  augmentation. 

Art.  8.  —  Lorsque  des  corps  seront  mis  sur  le  pied  de  guerre,  il 
leur  sera  fait,  sur  la  masse  d'ordinaire,  une  retenue  de  15  centimes,  et, 
en  échange,  il  leur  sera  fourni  en  nature  quatre  onces  de  pain  de 
munition  en  supplément  de  la  ration,  une  demi-livre  de  viande  et 
deux  onces  de  légumes. 

Art.  9.  —  La  surveillance  des  masses  d'ordinaire  et  de  leur  emploi 
sera  dans  les  attributions  du  ministre  directeur  de  l'administration 
de  la  guerre. 

Art.  10.  —  Nos  ministres  de  la  guerre,  de  l'administration  de  la 
guerre  et  du  trésor  public,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l'exécution  du  présent  décret. 

Napoléox. 

archives  de  l'Empire. 

9958.  —  AL"  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris,  12  mars  1806. 

Envoyez  chercher  Solignac;  il  m'a  fait  une  déclaration  inexacte. 
J'ai  de  Trieste,  Padoue,  licence,  etc.,  des  renseignements  précis. 
Que  Solignac  vous  fasse  une  déclaration  nette.  Je  veux  avoir  jus- 
qu'au dernier  sou.  Si  je  ne  l'ai  point,  je  nomme  une  commission  de 
sept  colonels  pour  faire  des  enquêtes,  et  je  fais  condamner  Solignac 
et  qui  de  droit,  par  ce  tribunal,  à  des  peines  infamantes:  ils  ont 
trop  abusé.  S'il  vous  déclare  même  jusqu'à  six  millions  avec  tous  les 
détails  pour  les  retrouver,  bien;  sans  quoi,  faites-le  arrêter. 

Napoléon . 

Archives  de  l'Empire. 

9959.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris ,   12  mars  180(3. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  l'état  de  situation  de  votre  armée  du  1er  mars. 
J'espère  qu'à  l'heure  qu'il  est  vos  troupes  occupent  tous  les  postes  du 
royaume  de  Xaples.  Vous  avez  de  l'artillerie  à  Capoue  et  à  Naplcs; 
vous  ne  devez  être  arrêté  par  aucune  difficulté  pour  assiéger  Gaétc. 
Ne  faites  pas  tirer  inutilement  quelques  coups  de  canon;  mettez 
trente  ou  quarante  pièces  de  canon  en  batterie  et  approvisionnez 
xii.  12 
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voire  parc  (Je  manière  à  pouvoir  faire  un  feu  soutenu.  En  huit  ou 
dix  jours  de  tranchée,  vous  vous  emparerez  de  la  ville,  si  tant  est 
quelle  se  défende  jusque-là.  Il  faut  tacher,  si  cela  est  possible,  de 
leur  intercepter,  par  des  batteries  placées  de  droite  et  de  gauche,  la 
communication  avec  la  haute  nier.  De  toutes  les  mesures  que  vous 
bourrez  prendre,  c'est  celle  qui  leur  causera  le  plus  de  frayeur  et  qui 
influera  le  plus  sur  leur  moral. 

Je  ferai  acquitter  le  mandat  de  500,000  francs  que  vous  m'an- 
noncez. Aussitôt  que  j'ai  reçu  votre  lettre,  j'ai  fait  écrire  à  M.  James. 

Vous  avez  40,000  hommes;  c'est  plus  qu'il  ne  vous  en  faut  pour 
conquérir  la  Sicile  et  Naples. 

Fcscb  vous  aura  instruit  de  mes  difficultés  avec  la  cour  de  Rome. 
Je  ne  veux  point  qu'elle  entretienne  aucun  ministre  des  puissances 
avec  lesquelles  je  suis  en  guerre.  Je  ne  la  laisserai  jouir  de  son  indé- 
pendance et  de  sa  souveraineté  qu'à  ces  conditions.  C'est  dans  ce  sens 
que  vous  devez  vous  en  expliquer. 

Mettez  de  l'énergie  dans  votre  organisation. 

Napoléon  . 

Archives  de  l'Empire. 

99G0.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris ,  12  mars  180G. 

Mon  Frère,  je  vous  ai  envoyé  500,000  francs  en  or  de  mon 
royaume  d'Italie;  j'ai  ordonné  qu'on  payât  vos  500,000  francs  de 
traites;  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  l'armée  de  Naples.  Mes 
armées  sont  très-nombreuses;  elles  rentrent  et  exigent  des  dépenses 
immenses;  ma  marine  exige  aussi  de  très-fortes  dépenses.  11  m'est 
impossible  de  suffire  à  de  nouveaux  frais.  Jusqu'à  cette  beure  vous 
administrez  trop  mollement  le  royaume  de  Naples.  Ce  n'est  pas  la 
manière  de  conduire  ces  peuples.  Je  ne  vous  ai  envoyé,  dans  l'ordre 
civil,  que  quelques  auditeurs,  jeunes  gens  qui  apprendront  bien  vite 
l'italien  et  qui  sont  probes. 

Il  est  de  toute  impossibilité  que  je  vous  envoie  1,500,000  francs 
par  mois  pour  le  service  de  l'armée  de  Naples.  Mettez  une  imposition 
de  guerre  de  trente  millions  sur  le  royaume  de  Naples.  Il  est  extraor- 
dinaire qu'il  ne  rende  pas  le  tiers  de  ce  que  rend  le  royaume  d'Italie. 
Vous  montrez  trop  de  douceur  au  commencement;  il  est  nécessaire 
de  ne  pas  commencer  votre  administration  mollement.  Toutefois,  ar- 
rangez-vous pour  vous  suffire.  Prenez  les  biens  de  tous  ceux  qui  ont 
suivi  la  Cour. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  d'un  décret  pour  faire  rentrer  dans 


f.OKKESPOXDAXCK   I)K   XAPOLKOX   I"<\  —  1806.  179 

la  caisse  du  payeur  les  sommes  qui  ont  élé  détournées.  Massénu  et 
Solignac  ont  détourné  six  millions  des  contributions  de  l'année  d'Ita- 
lie; il  faut  qu'ils  rendent  jusqu'au  dernier  sou. 

Vos  2,400,000  lianes  de  lettres  de  change  seront  payés.  En- 
voyez-moi le  bordereau  ,  parée  que  je  suis  assuré  d'un  Tonds  de 
2,700,000  francs  qui  a  élé  retrouvé.  Faites  donner  à  Masséna  le 
conseil  de  rendre  les  si\  millions  qu'il  a  pris.  S'il  les  rend  vite,  c'est 
le  seul  moyen  de  se  sauver;  car,  s'il  ne  les  rend  pas,  je  nommerai 
une  commission  militaire,  qui  siégera  à  Padouc,  pour  faire  des  en- 
quêtes; car  enfin  c'est  un  trop  grand  brigandage.  Souffrir  que  le 
soldat  meure  de  faim,  soit  sans  solde,  et  prétendre  qu'on  a  reçu  en 
don,  des  provinces,  des  sommes  qui  lui  étaient  destinées,  c'est  par 
trop  impudent;  il  n'y  a  plus  moyen  de  faire  la  guerre.  Faites  sur- 
veiller Saint-Cyr.  Le  détail  de  leurs  dilapidations  est  inouï;  c'est  par 
les  Autrichiens  que  je  l'apprends,  et  ils  en  ont  rougi  eux-mêmes;  ils 
ont  laissé  passer  des  farines  pour  Venise.  Le  mal  va  trop  loin.  Le 
remède,  je  l'y  porterai.  Je  donne  ordre  d'arrêter  Ardant  :  c'est  un 
agent  de  Solignac,  qui  doit  être  à  Paris  ou  à  Milan.  S'il  était  à  Naples, 
faites-le  arrêter,  et  envoyez-le  sous  bonne  et  sûre  escorte  à  Paris. 

Vous  aurez  vu  que  Flachat  a  été  condamné  à  un  an  de  fers  et  que 
ses  transactions  ont  été  annulées. 

Napoléom. 

Archives  de  l'Empire. 

9961.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FIXAXCES. 

Paris,  12  mars  1800. 

Dans  votre  compte  des  finances  de  cette  année  vous  portez,  à  l'état 
des  recettes  du  chapitre  III,  16,100,000  francs  comme  rentrés  au 
1er  vendémiaire  au  XIII,  sur  les  moyens  extraordinaires.  Il  y  a  erreur. 
Il  était  rentré  : 

1°   19,200,000  d'Italie, 
2°     1,000,000  de  Gènes, 
2,000,000  de  Parme, 
180,000  d'Étrurie, 
et  25,000  de  Piombino; 

ce  qui  fait  beaucoup  plus  que  vingt-deux  millions. 

Vous  portez  à  la  colonne  l'ente  des  domaines  nationaux  9,900,000 
francs,  pour  produit  effectif,  d'après  l'état  du  trésor.  Il  faut  porter 
vingt  millions,  puisque  nous  avons  encore  des  domaines. 

A  l'état  des  dépenses,  page  3,  il  faut  mettre  une  colonne  de  plus 
pour  la  distribution  du  fonds  de  réserve,  et  une  autre  pour  le  total. 

12. 
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Il  ne  faut  point  mettre  les  cent  millions  de  l'administration  de  la 
guerre  comme  payés. 

Napoléon. 

Archivée  de  l'Empire. 

99G2.  —  DÉCISION. 

Taris,  12  mars  180(5. 
Le  ministre  de  la  guerre  propose  de         Les     mettre     en     prison     pour 
renvoyer  de  l'école  militaire  impériale    quinze    jours 
de  Fontainebleau  les  élèves  pensionnai-  ,T 

n  ,  ,T  ,'  ,..  NAPOLEON. 

res  Delamoussay  et  louyard,  pour  s  être 

battus  avec  les  baguettes  de  leurs  fusils 
qu'ils  avaient  aiguisées. 

Archives  de  l'Empire. 


9963.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  12  mars  1806. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci -joint  un  décret  que  vous  tiendrez 
secret,  parce  que  l'agent  du  trésor  va  partir.  Vous  aurez  bien  soin 
que  les  2,700,000  francs  que  vous  avez  soient  versés  dans  la  caisse 
du  payeur.  Faites  faire  des  enquêtes  par  le  conseiller  d'Etat  Dauchy; 
je  veux  avoir  jusqu'au  dernier  sou.  Lorsque  mon  armée  n'est  pas 
payée,  c'est  une  indignité  de  friponner  de  cette  manière.  Si  Ardant 
est  à  Paris,  il  sera  arrêté  dans  la  journée  de  demain.  Si  ces  sommes 
se  montent  à  plus  de  quatre  millions ,  je  veux  le  savoir.  Je  prendrai 
les  mesures  nécessaires  pour  les  recouvrer.  Il  faut  cependant  que 
vous  ne  vous  montriez  pas  personnellement  trop  ;  ne  faites  juste  que  ce 
que  vous  devez  faire  ;  si  vous  êtes  même  sur  que  les  2,700,000  francs 
ne  sortiront  pas,  vous  pouvez  attendre  l'arrivée  de  l'agent  du  trésor. 
Envoyez-moi  le  bordereau  des  traites  qui  sont  sur  Paris,  afin  que 
j'en  fasse  séquestrer  le  montant.  Vous  trouverez  ci-joint  un  bordereau 
que  m'envoie  le  prince  Joseph.  Je  ne  comprends  pas  trop  ce  que  veut 
dire  l'observation.  Est-ce  la  solde  qui  n'est  pas  payée?  Prenez  des 
renseignements  pour  qu'on  ne  paye  pas  double  solde.  Faites-moi 
connaître  la  situation  de  la  solde  de  tous  les  corps  de  l'armée  de 
N'a  pies ,  et  faites  vérifier  leur  comptabilité  par  un  inspecteur  aux 
revues. 

Napoléon. 

Indépendamment  des  4,020,000  francs,  il  y  a  des  villes  qui  ont 
donné  aussi  des  contributions.  Prenez  tous  les  renseignements  et  aidez 
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l'inspecteur  du  trésor.  Je  désire  savoir  ce  qu'est  devenu  le  produit 
des  mines  d'Idria;  elles  doivent  avoir  rendu  plusieurs  millions. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mlne  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aui  Arch.  de  t'Emp.) 


9964.  —  A  M.  TALLEYRAXD. 

Paris.   1-2  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  les  états  que  vous  m'envoyez  pour  l'an  XII 
et  l'an  XIII  ne  sont  que  des  analyses;  je  voudrais  des  détails,  mission 
par  mission,  budget  par  budget.  Les  relations  extérieures  s'augmen- 
tent tous  les  jours,  et  nous  avons  la  guerre  !  Il  est  nécessaire  de  faire 
un  budget  et  d'en  exécuter  tous  les  chapitres. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Kmp.) 


9965.  —  AU  PRIXCE  EUGENE. 

Paris.  13  mars  1806. 

Mon  Fils,  je  vois,  par  votre  lettre  du  7,  que  tout  se  met  en  mou- 
vement du  côté  d'Osoppo  et  de  Palmanova;  j'attache  à  ces  travaux  la 
plus  grande  importance;  je  suis  bien  aise  que  Chasseloup  m'en  ait 
envoyé  les  plans.  Mais  ces  deux  places  ne  suffisent  pas;  écrivez  à 
Marmont  qu'il  fasse  des  reconnaissances  depuis  Palmanova  jusqu'à 
Cividale  et  Caporetto.  J'ai  perdu  de  vue  ces  localités,  que  j'ai  cepen- 
dant bien  connues;  mais,  autant  que  je  peux  m'en  souvenir,  du 
moment  qu'on  sort  de  Goritz  et  qu'on  a  monté  la  vallée  de  l'Isonzo, 
il  devient  impossible  de  se  porter  sur  Udine;  il  n'y  a  aucun  chemin 
de  voiture.  Ainsi,  dans  toute  la  vallée  de  l'Isonzo,  on  ne  peut  arriver 
à  Idiue  que  par  Caporetto,  par  le  grand  chemin  de  Cividale,  que  par 
Venzone,  c'est-à-dire  par  Osoppo,  et  enfin  que  par  Gradisca,  c'est- 
à-dire  par  Palmanova.  S'il  en  était  ainsi,  mon  intention  serait  d'avoir 
sur  le  chemin  d'Ldine  à  Caporetto  une  place  forte.  11  faut  donc  que 
Marmont  fasse  la  reconnaissance  du  pays  et  qu'il  choisisse  le  lieu. 

Ce  ne  serait  point  une  place  de  dépôt;  ce  serait  une  place  qui  ren- 
fermerait tout  le  système  défensif  à  établir  dans  la  vallée;  mais, 
pour  cela,  il  faut  des  localités  faites  exprès.  S'il  était  impossible  de 
trouver  un  site  qui  fermât  la  vallée  qui  conduit  de  Caporetto  à  Civi- 
dale, alors  un  simple  fort  dans  une  belle  position,  le  plus  près  pos- 
sible de  la  frontière  ennemie,  pourrait  suffire.  Ce  fort,  maîtrisant  la 
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grande  route,  gênerait  toujours  d'autant  les  opérations  de  l'ennemi, 
les  surveillerait,  et  servirait  de  magasin  naturel  aux  corps  qui  seraient 
placés  pour  défendre  le  débouché  de  Caporetto. 

11  serait  nécessaire  de  reconnaître  la  rhiusa  vénitienne  qui  se 
trouve  située  entre  Ponlebba  et  Osoppo.  Exisle-t-elle?  Est-elle  en 
bon  état?  Que  faut-il  faire  pour  la  mettre  dans  le  cas  de  fermer  tout 
à  fait  la  vallée  et  de  servir  d'avant-poste  à  Osoppo?  Je  vous  recom- 
mande bien  de  veiller  aux  approvisionnements  de  Palmanova,  d'en 
surveiller  l'armement,  d'y  réunir  graduellement  une  grande  quantité 
de  bois,  d'y  faire  établir  une  belle  manutention,  capable  de  cuire 
pour  toute  une  armée. 

Faites-moi  connaître  le  nombre  de  pièces  d'artillerie  qui  sont  arri- 
vées de  Vienne  sur  le  territoire  d'Italie.  J'ignore  également  de  quelle 
manière  Venise  et  son  territoire  sont  armés,  et  la  quantité  d'artillerie 
que  je  possède  là.  Faites-moi  passer  des  états  abrégés  qui  me  lassent 
connaître  la  situation  des  eboses. 

Napoléon'. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mmc  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9966.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  13  mars  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  l'état  de  situation  que  vous  m'avez  envoyé. 
Sur  l'état  des  commandants  d'armes,  je  n'en  vois  pas  pour  Osoppo; 
cela  serait  pourtant  bien  plus  nécessaire  qu'à  Reggio ,  Padouc  et 
Lodi.  Je  vois  que  le  5e  régiment  d'infanterie  de  ligne  n'a  que 
1,600  hommes  en  Dalmatie,  710  hommes  tant  embarqués  qu'au 
dépôt,  286  aux  hôpitaux,  et  304  prisonniers  de  guerre;  total, 
2,900  hommes,  sur  lesquels  il  n'y  a  que  1,600  présents  à  la  divi- 
sion. D'abord  les  prisonniers  de  guerre  doivent  être  rentrés  depuis 
longtemps.  Pourquoi  y  a-t-il  700  hommes  au  dépôt?  Voyez  à  les 
faire  partir  au  fur  et  à  mesure  pour  rejoindre;  ils  s'instruiront  bien 
mieux  à  leur  corps  que  dans  les  dépôts  isolés. 

Le  23e  a  131  prisonniers  de  guerre;  comment  se  peut-il  que  ces 
prisonniers  ne  soient  pas  rentrés?  Le  79e  a  800  hommes  à  son  dépôt, 
le  81e  en  a  400;  faites  passer  la  revue  de  ces  dépôts,  et,  du  moment 
qu'il  y  aura  150  hommes  prêts  à  partir,  faites-les  marcher. 

Je  vois  que  les  deux  compagnies  de  sapeurs  ne  sont  qu'à  40  ou 
50  hommes;  complétez-les  à  100,  en  y  envoyant  des  conscrits  de  la 
réserve.  Je  vois  que  l'artillerie  n'est  portée  qu'à  62  hommes;  com- 
plétez-la également  sur  le  pied  de  100  hommes,  soit  par  des  con- 
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scrits,  soit  par  des  eanounicrs  que  vous  prendrez  dans  les  dépôts. 
Comment  les  compagnies  du  régiment  italien  ne  sont-elles  que  de 
98  hommes?  Portez-les  au  grand  complet  de  guerre. 

Mon  intention  est  que  tous  les  jours,  avant  de  vous  coucher,  vous 
jetiez  un  coup  d'oeil  sur  la  Dalinatie  pour  prévoir  ses  besoins  de  toute 
espèce  et  vous  occuper  des  moyens  d'y  pourvoir.  Vous  devez  avoir 
des  nouvelles  de  ce  pays  toutes  les  semaines,  alternativement  par  un 
officier  du  général  Molitor,  par  un  officier  de  votre  état-major  gé- 
néral, et  tous  les  mois  un  de  vos  aides  de  camp  doit  parcourir  cette 
province  et  vous  faire  connaître  tous  ses  besoins.  Cette  division  reste 
sur  pied  de  guerre;  j'y  ai  dix-huit  bataillons;  mon  intention  est  que, 
sous  peu  de  temps,  ces  cadres  soient  portés  à  18,000  hommes. 
Cette  force  est  nécessaire,  non-seulement  pour  en  imposer  à  l'Au- 
triche, mais  aussi  pour  contenir  les  Turcs  et  seconder  mes  mesures 
politiques.  Pourquoi  le  général  Molitor  n'a-t-il  qu'un  aide  de  camp? 
11  lui  enxfaut  trois.  Pourquoi  le  général  Delegorgue  est-il  sans  aide 
de  camp?  Un  général  du  génie  et  trois  officiera  ne  sont  pas  en  nombre 
suffisant.  Deux  commissaires  des  guerres  ne  sont  pas  assez.  Je  ne 
vois  point  d'adjoints  d'état-major;  il  en  faut  au  moins  quatre  avec 
l'adjudant  commandant. 

Le  13e  de  ligne  a  beaucoup  trop  de  monde  à  son  dépôt. 

Les  deux  compagnies  françaises  qui  sont  en  Istrie  ne  sont  que  de 
83  hommes;  portez-les  toutes  deux  au  grand  complet.  La  compagnie 
italienne  n'a  que  47  hommes;  complétez-la  également.  La  division 
de  llstrie,  qui  n'est  que  de  3,500  hommes,  doit  être  portée  au 
grand  complet  de  guerre,  c'est-à-dire  à  7,000  hommes,  in  seul 
commissaire  des  guerres  n'est  pas  sufiisant. 

Pourquoi,  à  l'article  du  9e  de  ligne,  porte-t-on  300  hommes  en 
dépôt  à  Vérone?  Puisque  le  dépôt  est  maintenant  réuni  avec  le  régi- 
ment, tout  cela  devrait  être  confondu. 

Je  vois  avec  peine  que  vos  régiments  de  cuirassiers  soient  si  fai- 
bles; le  Ie  n'a  pas  400  chevaux,  et  le  6e  n'en  a  que  330;  de  manière 
qu'ils  ne  font  que  700  chevaux.  Mon  intention  est  que  la  grosse 
cavalerie  soit  toujours  sur  le  pied  de  guerre,  c'est-à-dire  portée  à 
660  chevaux.  Les  corps  doivent  avoir  de  l'argent  en  caisse;  pourquoi 
les  colonels  le  laissent-ils  dormir?  Il  faut  qu'ils  envoient  en  remonte, 
et  vous  devez  veiller  à  ce  que  des  mesures  soient  prises  pour  qu'au 
plus  tard  au  mois  de  juin  ils  aient  les  660  chevaux.  Réunissez  les 
dépôts  et  placez-les  dans  les  lieux  les  plus  convenables  pour  leur 
instruction.  C'est  dans  la  grosse  cavalerie  que  doit  être,  au  plus 
haut  degré,  la  science  de  l'homme  à  cheval.  J'ai  été  extrêmement 
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content  de  tous  les  combats  de  la  cavalerie  à  la  Grande  Armée;  mais 
les  hommes,  individuellement,  ont  besoin  d'instruction.  Je  vois  avec 
plaisir  que  ces  régiments  sont  forts  en  hommes.  Le  0e,  seulement, 
n'a  pas  ce  qu'il  lui  faut;  il  vous  sera  facile  de  lui  donner,  sur  les 
conscrits  de  la  réserve,  une  soixantaine  d'hommes.  Le  19*  de  chas- 
seurs est  bien  faible;  comment  n'est-il  que  de  300  hommes"''  Com- 
ment le  23e  n'est-il  également  que  de  300  hommes?  Je  donne  ordre 
au  dépôt  du  23e,  ainsi  qu'à  celui  du  15e  de  se  rendre  en  Italie;  il 
faut  que  ces  régiments  puissent,  dans  le  courant  de  l'été,  vous  offrir 
2,400  chevaux  pour  entrer  en  campagne;  ils  n'en  ont  que  1,500; 
ils  doivent  avoir  de  l'argent;  informez-vous  de  ce  qu'ils  en  font. 

Faites  passer  la  revue  de  tous  les  dépôts  de  l'armée  de  Xaples. 
Pourquoi  le  dépôt  du  12e,  pourquoi  celui  du  10e  de  ligne,  qui  est 
fort  de  (300  hommes,  pourquoi  celui  du  20e,  qui  en  a  500,  celui 
du  42e,  qui  en  a  000,  etc.,  n'envoient-ils  pas  à  leur  régiment?  Vous 
avez  donc  dans  les  dépôts  de  l'armée  de  Xaples  9,000  hommes  et 
700  chevaux.  Faites-moi  connaître  comment  sont  organisés  ces 
dépôts.  Est-ce  le  3e  et  le  4e  bataillon  qui  s'y  trouvent,  ou  sont-ce 
des  dépôts  inorganisés?  Mon  intention  est  que  ce  soient  des  batail- 
lons; car,  si  éloignés  de  leurs  corps,  il  serait  très-dangereux  de 
n'avoir  que  des  dépôts  sans  organisation. 

Vous  portez  le  02e  à  Mantoue;  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  est  à  Mo- 
dène;  si  cela  est  vrai,  ce  sont  des  erreurs  qu'il  faut  éviter.  Tous  ces 
dépôts  ont-ils  leur  habillement?  Envoyez  votre  chef  d'état-major  les 
inspecter  un  à  un  et  dans  le  plus  grand  détail ,  et  dites  au  général 
Charpentier  qu'il  doit  mettre  un  grand  soin  dans  la  rédaction  des 
états  qu'il  m'enverra;  que  le  temps  n'est  plus  où  les  états  restaient 
enfouis  dans  les  cartons  de  la  guerre,  que  tout  me  passe  sous  les 
yeux;  il  faut  donc  qu'il  m'instruise,  par  les  états  qu'il  m'enverra, 
comme  si  je  voyais  moi-même  ces  dépôts. 

Failes-moi  connaître  combien  chacun  de  ces  corps  doit  recevoir 
de  conscrits  de  l'an  XIV,  si  on  pousse  leur  instruction  et  s'ils  sont 
habillés.  Le  régiment  d'artillerie  italienne  est  bien  faible  :  portez-en 
les  compagnies  à  100  hommes.  Je  vois  que  cette  artillerie  est  répan- 
due partout,  à  Padoue,  à  Vicence,  etc.  Réunissez  tout  ce  qui  n'est 
pas  dans  les  places  fortes,  afin  de  proGter  de  la  belle  saison  pour 
l'instruire.  Portez  donc  votre  surveillance  sur  les  régiments  français 
de  votre  armée,  sur  les  dépôts  de  l'armée  de  Xaples,  et  enfin  sur 
l'armée  italienne;  réunissez  le  plus  d'artillerie  italienne  que  vous 
pourrez  à  Pavie,  pour  qu'ils  puissent  faire  leur  polygone  pendant 
tout  l'été. 
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Faites  partir  le  20  mars  un  nouvel  état  de  situation  qui  nie  lasse 
connaître  votre  position  au  15  mars,  et  que  je  trouve  dans  les  notes 
tout  ce  qui  pourra  me  mettre  à  même  de  connaître  la  situation  des 
dépôts  et  les  raisons  de  leur  accroissement  ou  de  leur  diminution. 
Faites-moi  aussi  connaître  à  cette  même  époque  le  nombre  des  places 
vacantes  dans  chaque  régiment,  le  nombre  des  conscrits  arrivés  dans 
votre  armée  et  dans  les  dépôts  de  l'armée  de  Xaples  depuis  le  der- 
nier état,  et  enfin  ce  qui  vous  est  arrivé  du  dépôt  général  de  Stras- 
bourg, et  dans  quels  corps  vous  les  avez  distribués. 

D'ici  à  deux  mois,  l'air  va  devenir  malsain  en  Italie.  Votre  princi- 
pale étude  doit  élre  de  placer  mes  troupes  dans  des  pais  sains;  c'est 
parce  que  j'ai  souvent  porté  cette  attention  jusqu'à  la  minutie  que 
j'ai  eu  si  peu  de  malades,  et,  depuis,  c'est  parce  qu'on  a  négligé  ce 
soin  et  qu'on  a  mis  les  soldats  dans  les  marais  et  sur  les  bords  du 
Pô  qu'on  a  eu  tant  de  malades.  Brescia,  Vérone,  Salo ,  Côme, 
Ldine,  Bologne,  Himini,  voilà  les  pays  les  plus  sains  de  l'Italie. 
Mantoue,  Peschiera,  Porto-Legnago  sont  extrêmement  malsains. 
Pendant  quatre  et  cinq  mois  de  l'année,  il  faut  n'y  avoir  que  de  très- 
petits  détachements,  et  même  n'y  mettre  que  des  Italiens.  Vicencc, 
Bassano,  Trévise  sont  très-sains.  Padoue  est  moins  sain.  Venise  doit 
être  malsain.  Etudiez  donc  avec  soin  vos  cantonnements,  et  joignez 
à  l'état  du  1er  avril  les  dispositions  projetées  pour  le  1er  mai. 

Napoléon'. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 
(Kn  minute  aui  Arch.  de  l'Euip.) 


99G7.  —  A  M.  BÉBEXGER,  directeur  de  la  caisse  d'amortissement. 

Paris,  13  mars  1806. 

Monsieur  Bérenger,  dans  le  bordereau  que  vous  m'avez  remis  de  la 
situation  de  la  caisse  d'amortissement,  je  vois  que  vous  avez,  appar- 
tenant à  la  Grande  Armée,  en  caisse,  en  numéraire.    1,100,000  IV. 
Retours  attendus  de  Hambourg,  qui  seront  pro- 

probablement  reçus  avant  le  1er  avril 2,800,000 

Traites  qui  échoient  à  Paris,  en  mars,  avril  et  mai.       630,000 

Sur  Amsterdam 1,200,000 

Sur  Hambourg 1,200,000 

Sur  Francfort 1,280,000 

Sur  Augsbourg 1,400,000 

Total 9,610,000 
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Ces  sommes  mè  sont  très-nécessaires;  et,  dans  Le  courant  de  mai, 
j'aurai  besoin  de  leur  totalité,  du  soir  au  matin.  11  faut  donc  que 
ces  sommes  existent  dans  votre  caisse,  en  espèces,  et  non  représentées1 
par  des  billets  de  banque  ou  des  effets  quelconques. 

Napoléon. 

Archives  tle  l'Empire. 

9968.  —  A  M.  TALLEYRAXD. 

Paris  ,    l 't  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  vous  verrez  dans  la  journée  M.  de  Vincent; 
vous  lui  direz  que  j'entends  passer  de  l'Isonzo  en  Dalmatie  par  ferre; 
que  la  république  de  Venise  y  avait  passage,  et  qu'il  serait  absurde 
de  m'avoir  donné  la  Dalmatie,  si  Ton  me  refusait  les  moyens  d'y 
communiquer  par  terre.  Enfin  il  faut  parler  clair  :  si  l'on  ne  veut 
point  m'accorder  cette  communication  ,  je  n'accepte  point  la  Dalma- 
tie, et  j'ordonne  que  mes  troupes  ne  quittent  point  Braunau;  car  me 
refuser  ce  qu'on  accordait  à  la  république  de  Venise,  c'est  m'ôter 
cette  province  et  ne  pas  remplir  les  conditions  du  traité. 

Napoléon. 

Tàcbez  que  M.  de  Vincent  expédie,  dans  la  journée,  un  courrier 
à  sa  cour;  car  dites-lui  bien  que  mes  troupes  qui  devaient  quitter 
l'Allemagne  ont  reçu  l'ordre  d'y  rester,  et  que  certainement  je  ne 
laisserai  pas  10,000  bommes  en  Dalmatie  isolés,  sans  communication. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(En  minute  ani  Arch.  de  l'Eoip.) 


9969.  —  A  M.  TALLEYRAXD. 

Paris,   14  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  il  est  trois  pays  que  je  désirerais  bien  avoir 
pour  arrondir  le  prince  Murât  :  d'abord  les  abbayes  d'Essen  et  de 
Werdcn  ;  cela  ne  fait  que  vingt  mille  âmes;  après,  le  comté  de  La- 
marck;  enfin  le  comté  de  Witgenstein.  Les  deux  premiers  appartien- 
nent à  la  Prusse;  je  ne  sais  trop  à  qui  appartient  le  troisième; 
faites- m'en  un  rapport.  Je  désire  que  vous  eberebiez  ce  qu'on  pour- 
rait céder  à  la  Prusse  en  éebange;  il  y  a  autour  d'elle  des  petits 
princes  dont  les  Etats  sont  à  sa  convenance.  Dites  qu'Essen  et  Wer- 
den  appartiennent  à  Clèves,  car  c'est  une  des  nouvelles  possessions 
acquises  par  la  Prusse. 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  un  rapport  pour  donner  Francfort 
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à  Darmstadt ,  qui  indemniserait  Hcsse-Casscl  et  Nassau;  ceux-ci 
céderaient  les  pays  contigus  au  duché  de  lîcrg  ;  Hesse-Casscl  céde- 
rait l'enclave  près  du  Rhin,  qui  serait  donnée  à  Bade.  Il  faut  (pie 
cette  affaire  soit  terminée  promptement  et  ratifiée  en  moins  de  vingt 
jours. 

Est-il  utile  que  le  prince  Murât  prête  foi  et  hommage  à  l'empereur 
d'Allemagne?  N'est-ce  pas  moi  qui  le  garantis?  Faites  des  instructions 
à  M.  de  la  Rochefoucauld  pour  qu'il  donne  communication  de  la 
nouvelle  destination  du  duché  de  Herg  et  de  Clèves.  Vous  ne  parlerez 
à  M.  de  Haugwitz  que  le  10  de  ce  que  je  veux  faire  pour  le  prince 
Murât  et  des  augmentations  que  je  désire  lui  faire  obtenir. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

l' i.  miuute  jui  Aicli.  de  l'Emp.) 

9970.   —  A  M.  TALLBYRAND. 

Paris,    14  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  j'ai  vu  ce  soir  M.  Ver  Huell.  Voici  en  deux 
mots  à  quoi  j'ai  réduit  la  question  :  la  Hollande  est  sans  pouvoir 
exécutif;  il  lui  en  faut  un  :  je  lui  donnerai  le  prince  Louis.  On  fera 
un  pacte  par  lequel  la  religion  du  pays  sera  respectée;  le  prince 
gardera  la  sienne,  et  chaque  partie  de  la  nation  gardera  la  sienne. 
La  constitution  actuelle  sera  conservée,  hormis  qu'au  lieu  du  Grand 
Pensionnaire  il  y  aura  un  roi.  Je  n'aurai  pas  même  de  difficulté  à 
lui  donner  le  titre  de  slathouder.  Du  reste,  la  constitution  du  pays 
sera  la  même.  Schimmclpenninck  présidera  le  conseil  des  hautes 
puissances.  Dans  toutes  les  relations  extérieures,  dans  le  gouverne- 
ment des  colonies  et  dans  toutes  les  affaires  d'Etat,  les  actes  seront 
au  nom  du  slathouder  ou  du  roi.  Il  me  semble  que  cela  devrait  être 
fait  très-protnptement.  Confirmez  M.  Ver  Huell  dans  ces  idées,  et 
qu'il  parte  après-demain.  Ilédigez-moi  un  projet,  et  envoyez  à  la 
Haye  une  personne  adroite  pour  suivre  cette  affaire.  Il  faudrait  que 
le  château  du  Loo  et  les  domaines  en  dépendants  fussent  donnés  au 
prince,  avec  des  moyens  de  soutenir  la  splendeur  de  son  rang.  C'est 
une  affaire  à  laquelle  je  suis  décidé;  cela,  ou  bien  la  réunion.  Les 
arguments  sont  que,  sans  cela,  je  ne  ferai  rendre  aucune  colonie  à 
la  paix,  au  lieu  que  non-seulement  je  ferai  rendre  toutes  les  colo- 
nies, mais  je  leur  ferai  même  entrevoir  que  je  procurerai  la  Frise. 
Enfin  il  n'y  a  plus  un  moment  à  perdre.  Il  faut  qu'avant  vingt  jours 
le  prince  Louis  fasse  son  entrée  à  Amsterdam. 

Napoléon. 
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Pourquoi  ferais-je  rendre  des  colonies  que  l'on  laissera  toujours 
prendre  sans  résistance? 

Archives  des  affaires  étrangères, 

I-  h  uiiuute  un  Arcb.  de  l'Emp.) 


9971. 


Sire,  j'ai  arrêté,  après  avoir  consulté 
M.  Denon,  et  d'après  l'avis  de  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'Institut  national,  les 
dispositions  préliminaires  pour  préparer 
l'exécution  des  ordres  de  Votre  Majesté 
à  l'égard  de  la  colonne  qu'elle  a  décidé 
d'élever  à  la  place  Vendôme. 

Mais  il  reste,  Sire,  une  intention  à 
donner  à  ce  monument;  les  vœux  de  la 
nation  française  l'ont  désignée.  Votre 
Majesté  l'avait  d'abord  destinée  à  re- 
cevoir la  statue  de  Cbarlemagne  ;  mais 
elle  a,  depuis,  rendu  cette  statue  à  la 
ville  d'Aix-la-Chapelle. 

Que  Votre  Majesté  daigne  me  per- 
mettre de  lui  dire  qu'elle  se  rendrait 
aux  sentiments  unanimes  de  ses  sujets  si 
elle  consentait  à  ce  que  cette  colonne, 
formée  avec  le  bronze  des  canons  enle- 
vés à  l'ennemi,  servît  à  consacrer  les 
souvenirs  d'une  campagne  qui  vient  de 
marquer  une  époque  si  glorieuse  à  l'his- 
toire de  la  France  ;  à  ce  que  cette  co- 
lonne ,  exécutée  sur  les  proportions  de 
la  colonne  Trajane,  fût  surmontée  de  la 
statue  du  prince  qu'elle  chérit. 

Quelle  autre  statue  pourrait  occuper 
la  place  que  celle  de  Cbarlemagne  laisse 
vacante  ? 

Quoi  de  plus  naturel  que  de  retracer 
les  événements  de  cette  guerre,  les  noms 
des  compagnons  de  vos  victoires,  sur  le 
même  bronze  qui  en  compose  les  tro- 
phées ! 

Champagny. 


DECRET. 


Paris  ,  14  mars  1S0G. 


Notre  ministre  de  la  jjuerre 
mettra  à  la  disposition  de  notre 
ministre  de  l'intérieur,  pour  être 
employée  à  la  construction  de  la 
colonne  d'Austerlilz ,  la  quantité 
de  cent  cinquante  mille  livres  pe- 
sant de  bronze  en  pièces  de  canon 
prises  tant  sur  les  Russes  que  sur 
les  Autrichiens.  Ces  pièces  seront 
choisies  parmi  les  moins  propres 
au  service. 

Napoléon. 


Paris,   12  mars  1806. 
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9972.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  li  mars  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  fait  connaître  que  je  désirais  que  vous 
fissiez  passer  une  convention  pour  régler  de  quelle  manière  je  dois 
communiquer  avec  la  Dalmatie,  et  fixer  le  nombre  des  journées 
d'étapes.  La  république  de  Venise  jouissait  de  cette  communication; 
d'ailleurs  me  donner  la  Dalmatie  sans  les  moyens  d'y  communiquer, 
c'est  ne  me  rien  donner  et  exposer  mes  troupes  à  être  coupées  et 
perdues. 

Tant  que  cette  convention  ne  sera  pas  faite,  je  n'évacuerai  pas 
Braunau,  car  c'est  me  refuser  l'exécution  du  traité  que  me  refuser 
une  chose  si  évidemment  juste.  J'ai  fait  tenir  le  même  langage  ici  à 
M.  de  Vincent.  Mon  intention  est  que  mon  armée  ne  bouge  pas  de 
ses  positions  que  cette  convention  n'ait  été  faite. 

Napoléon. 

Prévenez  que  toutes  mes  troupes  ne  bougeront  de  l'Allemagne 
que  cette  mauvaise  difficulté  qu'on  me  fait  ne  soit  levée.  Ecrivez  au 
maréchal  Soult  de  se  mettre  en  mesure  de  soutenir  Braunau,  et 
donnez  des  ordres  positifs  pour  qu'il  ne  soit  pas  évacué. 

Dtpôt  de  la  guerre. 

(Eu  miuutt'  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9973.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  14  mars  1806. 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  que  mon  armée  reste  en  Allemagne 
jusqu'à  ce  que  j'aie  des  réponses  positives  de  la  cour  de  Vienne  rela- 
tivement aux  affaires  de  Dalmatie. 

Cependant  je  sens  qu'il  est  urgent  de  soulager  les  Etats  du  roi  de 
Bavière,  et,  en  même  temps,  de  rapprocher  mon  armée  de  chez 
moi;  car  je  ne  puis  douter  que  la  cour  de  Vienne  cesse  de  refuser 
une  chose  qui  est  si  juste.  Vous  ordonnerez  en  conséquence  les  dis- 
positions suivantes  :  le  corps  du  maréchal  Ney  partira  d'Augsbourg, 
emmenant  avec  lui  la  division  de  dragons  de  Walther,  et  se  rendra, 
à  petites  journées,  de  manière  à  fatiguer  le  moins  possible  mes  sol- 
dats, par  Memmingen  à  Engen.  11  se  cantonnera  dans  toute  l'étendue 
de  la  principauté  de  Furstenberg,  et  vivra  aux  dépens  de  cette  prin- 
cipauté, sans  faire  supporter  aucune  charge  au  pays  de  Bade  ni  à  la 
Bavière.  Le  maréchal  Xey  attendra  là  de  nouveaux  ordres.  Infan- 
terie, cavalerie,  artillerie,  tout  doit  être  en  état. 
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Le  maréchal  Duvout  se  rendra,  avec  sou  corps  d'armée,  à  OËttio- 
gen,  et  cantonnera  ses  troupes  dans  toute  cette  principauté,  qui  est 
très-étèndue,  puisqu'elle  fait  70,000  âmes ,  sans  être  à  charge  d'au- 
cune manière  à  la  Bavière.  Il  enverra  une  de  ses  divisions  occuper 
entièrement  la  seigneurie  de  Limburg,  et  une  autre  occuper  toute  la 
principauté  de  Hohenlohe;  si  son  séjour  se  prolongeait  plus  long- 
temps que  je  ne  le  pense,  elle  pourrait  même  s'étendre  dans  le  Mer- 
gentheim.  Les  principautés  d'OEttingen,  Limburg  et  Hohenlohe  for- 
ment plus  de  100,000  àmes;  son  armée  doit  vivre  là  à  son  aise, 
sans  fatiguer  aucun  de  mes  alliés.  Par  ce  moyen  la  Bavière  se  trou- 
vera déchargée  de  nourrir  deux  corps  d'armée,  et  cela  me  donnera 
le  temps  de  faire  toutes  mes  dispositions  générales,  puisque  ces  corps 
d'armée  ne  seront  pas  rendus  avant  le  25  dans  leurs  cantonnements. 

Le  maréchal  Soult  se  trouve  avoir  une  grande  quantité  de  cava- 
lerie; je  ne  vois  pas  d'inconvénient  qu'elle  se  déploie  et  prenne  plus 
d'espace,  et  même  qu'une  de  ses  deux  divisions  de  cavalerie  se  pro- 
longe sur  le  Lech ,  du  côté  d'ingolstadt  et  de  Xeuburg. 

Vous  pouvez  renvoyer  le  quartier  général  et  tous  les  bagages  à 
lilm.  Je  désire  cependant  que,  de  votre  personne,  vous  restiez  en- 
core quelques  jours  à  Munich. 

Le  payeur  général  de  l'armée,  qui  est  cà  Strasbourg,  a  de  l'argent 
en  caisse.  Donnez  ordre  que  tous  les  corps  d'armée  envoient  leurs 
payeurs  à  Strasbourg,  pour  toucher  la  solde  pour  janvier  et  avril. 
J'imagine  qu'aucun  corps  n'a  encore  reçu  la  solde  de  janvier.  Vous 
aurez  soin  de  vérifier  à  combien  se  monte  la  solde  de  l'armée,  pour 
qu'il  ne  soit  pas  payé  plus  qu'il  ne  faut.  Vous  en  enverrez  l'état 
général  au  payeur  général  à  Strasbourg.  Les  payeurs  particuliers 
attendront  des  ordres  à  Strasbourg  et  seront  toujours  prêts  à  partir 
pour  se  rendre  dans  les  villes  où  leurs  corps  d'armée  doivent  passer 
le  Rhin ,  et  y  verser  dans  les  caisses  des  corps  la  solde  de  janvier  et 
avril,  de  manière  que,  du  moment  que  les  corps  seront  en  France, 
on  puisse  faire  à  tous  les  soldats  de  l'armée  un  double  prêt;  jusqu'à 
ce  que  les  quatre  premiers  mois  de  l'année  soient  payés. 

Comme  les  régiments  de  cavalerie  de  la  réserve  sont  aujourd'hui 
dispersés  dans  les  corps  d'armée,  vous  donnerez  ordre  au  payeur  du 
prince  Murât  de  se  rendre  à  Strasbourg.  Donnez  ordre  aux  quartiers 
maîtres  de  ces  régiments  de  s'y  rendre  aussi,  afin  qu'ils  reçoivent  des 
mains  du  payeur  du  prince  Murât  leur  solde,  et  la  payent  à  leur 
corps  du  moment  qu'ils  passeront  le  Rhin. 

Vous  aurez  reçu  mon  décret  pour  les  fourrages.  Il  faut  donc  aussi 
que  les  quartiers-maîtres   reçoivent,  à  Strasbourg,   leur  masse   de 
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fourrages,  que  le  ministre  Dejean  leur  fora  fournir  de  la  même  caisse 
du  payeur  général,  pour  que  les  corps,  à  leur  passage  du  Rhin, 
aient  des  tonnages  et  puissent  se  rendre  à  leur  destination.  Chaque 
corps  sera  prévenu,  huit  jours  d'avance,  de  l'endroit  où  il  devra 
passer  le  llhin  et  de  la  route  qu'il  doit  tenir. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(Kn  miuale  oui  Arcb.  de  l'Kmp.) 

9974.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Paris,  15  mars  1806. 

Je  vous  envoie  l'état  des  personnes  âgées  de  plus  de  soixante  et 
quinze  ans  sur  les  tètes  desquelles  reposent  des  rentes.  Je  suis  fondé 
à  penser  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  sont  mortes,  mais  qui 
vivent  pour  toucher  leurs  rentes.  Si  on  pouvait  en  découvrir  quel- 
ques-unes et  en  faire  un  exemple  sévère,  ce  serait  d'un  très-bon 
résultat  pour  le  trésor.  Faites  faire  des  enquêtes  par  les  commissaires 
de  police  et  la  gendarmerie,  pour  porter  un  terme  à  cet  abus. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9975.  —  AL  PRINCE  MURAT. 

Paris,  15  mars  1806. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  proclamation  que  vous  ferez  afficher 
deux  jours  après  que  vous  aurez  pris  possession  des  duchés  de 
Clèves  et  de  Berg,  c'est-à-dire  le  23  ou  le  24  du  mois.  Le  litre  que 
vous  prendrez  dans  tous  vos  actes  sera  :  Joachim ,  Prince  et  Grand 
Amiral  île  France,  duc  de  Berg  et  de  Clèves.  Vous  commencerez  par 
faire  ôter  les  armes  de  Bavière  et  de  Prusse,  et  vous  les  ferez  rem- 
placer provisoirement  par  celles  de  Berg  dans  la  duché  de  Berg,  et 
par  celles  de  Clèves  dans  le  duché  de  Clèves.  Je  vous  ferai  passer 
incessamment  les  armes  que  vous  devez  prendre.  Vous  ne  ferez 
mettre  nulle  part  les  armes  françaises.  Vous  ne  devez  pas  non  plus, 
dans  aucun  de  vos  actes,  prendre  le  nom  de  Murât. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9976.  —  DÉCISION. 

Paris ,  15  mars  1806. 

Sire ,  les  duchés  de  Clèves  et  de  Berg  M-  Talleyrand  dit  là  justement 
étant  des  fiefs  de  la  couronne  impériale    ce  que  je  veux  laisser  en   disais- 
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d'Allemagne,  le  prince  qui  les  possède  sion.  .Mon  intention  est  de  laisser 

est  vassal  de  celte  couronne,  et,  comme  cela  dans  ,a     .               de  obscu_ 

tel,  ne  peut  se  dispenser  de  la  presta-  .   ,               ,    . 

lion  de  foi  et  hommage.  flté'  Jc  déciderai  avec  le  temps  s. 
Voire  Majesté  garantit  an  prince  la  ('es  duchés  seront  fiels  de  l'empire 
possession  et  la  souveraineté  de  ces  du-  germanique  ou  fiefs  de  mon  cm— 
elles,  mais  sans  le  soustraire  aux  ohli-  pjrc  H  fautdoDC  gagner  du  temps. 
«rations  qui  naissent  de  sa  qualité  d'Etat  o  ,,  1  .  -i  (  ,  , 
<;,.,  •  '  .  ,.  r-  i  i  hn  attendant,  i  espère  que  la  charn- 
el Km  pire  et  du  lien  teodal.              •  J      '          ' 

An  reste,  cette  prestation  de  foi  et  hvc   '"ipériale  (le  \\  ezlar  voudra 

hommage  n'est,  dans  l'état  présent  des  hien  m'en  laisser  prendre  posses- 

choses,  qu'une  pure  formalité.  sion  en  liberté. 

Ch.-Maur.  TaLLEYRAND.  NAPOLÉON. 

Paria,  15  mars  180G. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(  Ed  mioule  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9977.  —  A  M.  TALLEYRAXD. 

Paris,  15  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand  ,  je  lis  la  proclamation  que  vous  a  remise 
M.  de  Hauguitz.  Je  ne  perds  pas  un  moment  pour  déclarer  que  je 
la  trouve  extrêmement  mauvaise;  elle  blesse  la  vérité  et  ma  dignité. 
Je  suis  surpris  que  vous  ne  m'ayez  pas  communiqué  cette  proclama- 
tion ,  et  que  vous  ne  l'ayez  pas  empêchée  de  partir.  Je  ne  sais  si  j'ai 
bien  lu,  mais  il  me  semble  que  votre  billet  dit  qu'elle  est  partie.  Je 
ne  puis  que  vous  témoigner  mon  extrême  mécontentement  d'avoir 
pris  sur  vous  d'approuver  une  proclamation  aussi  étrange.  Si  je  com- 
prends bien,  l'intention  de  la  Prusse  en  l'envoyant,  c'était  qu'elle 
nie  fut  soumise;  elle  ne  devait  donc  pas  partir  sans  que  j'en  aie  eu 
connaissance.  Déclarez  qu'elle  est  contraire  à  ma  dignité  et  aux  en- 
gagements que  j'ai  pris.  Je  n'ai  point  forcé  la  Prusse  à  prendre  le 
Hanovre ,  puisque  je  lui  ai  laissé  l'alternative  de  laisser  les  choses 
comme  elles  étaient  avant  la  guerre.  En  vérité,  je  ne  puis  concevoir 
votre  manière  de  faire  les  affaires;  vous  voulez  faire  de  votre  chef  et 
ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  lire  les  pièces  et  de  peser  les  mots. 
Je  serais  vraiment  très-fâché ,  la  Prusse  ayant  des  égards  pour  moi 
en  me  communiquant  cette  proclamation  ,  de  me  trouver  obligé 
d'avoir  de  grandes  discussions  avec  elle  pour  cela.  Apportez-moi  ce 
soir  des  explications  sur  cette  affaire. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(  En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 
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9978.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  15  mars  1806. 

Mon  Fils,  que  vous  gardiez  un  ou  deux  officiers  napolitains  qui 
vous  sont  nécessaires  pour  la  carte  géographique,  je  n'y  vois  pas 
d'inconvénient;  que  vous  regrettiez  la  niasse  de  ceux  que  vous  en- 
voyez à  N'aplcs,  vous  avez  tort.  Si  c'étaient  des  officiers  qui  eussent 
une  grande  expérience  de  la  guerre,  ce  serait  tout  simple;  mais  la 
plupart  seront  remplacés  par  des  hommes  de  familles  riches  du 
royaume.  Nommez  donc  à  leur  place  des  jeunes  gens  des  différentes 
provinces,  surtout  des  Rrescians.  Je  vous' autorise  à  prendre  aussi 
des  Vénitiens.  Mais  il  faut  que  ce  soit  des  gens  qui  possèdent.  Que 
jour  et  nuit  ils  travaillent  à  leurs  manœuvres,  et  ne  perdent  point 
leur  temps;  ils  deviendront  dans  peu  des  officiers  aussi  bons  que  ceux 
que  vous  laissez  là. 

J'aurai  égard  à  la  demande  des  manufacturiers  de  crêpes  de 
Bologne. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuchtenherj. 
(En  minute  aux  Arcli.  de  l'Ewp.) 


9979.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  15  mars  1806. 

Mon  Fils  ,  je  suis  bien  aise  que  la  grande  décoration  de  l'ordre  de 
la  Couronne  de  fer  que  je  vous  ai  envoyée  vous  ait  fait  plaisir.  Je 
suis  heureux  des  circonstances  que  je  puis  trouver  de  vous  témoigner 
mon  amitié.  Rien  ne  saurait  ajouter  aux  sentiments  que  je  vous 
porte;  mon  cœur  ne  connaît  rien  qui  lui  soit  plus  cher  que  vous;  ces 
sentiments  sont  inaltérables.  Toutes  les  fois  que  je  vous  vois  déployer 
du  talent,  ou  que  j'apprends  du  bien  de  vous,  mon  cœur  en  éprouve 
une  satisfaction  bien  douce. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mine  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Erap.) 


9980.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris  ,  16  mars  1806. 

Monsieur  Dejean ,  je  désire  que  vous  vous  assuriez  sans  délai,  et 
sans  recourir  à  l'intermédiaire  de  votre  bureau  des  vivres,  ni  à  celui 
xii.  13 
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des  commissaires  des  guerres,  si  les  magasins  (\r>  vivres  du  munî- 
tionnaire  général  de  l'armée  de  terre  contiennent  réellement  les  fro- 
ments et  seigles  portés  sur  les  états  et  certifiés  par  les  commissaires 
des  guerres. 

Vous  ferez  faire  cette  vérification  dans  cinq  ou  six  divisions  à  votre 
choix,  et  vous  m'en  ferez  un  rapport. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(En  minute  auj  Arch.  de  l'Kmp.) 

91)81.— AU  VICK-AMIRAL  DECRÈS. 

Paris,  16  mars  1806. 

Deux  frégates  anglaises  croisent  entre  Venise  et  la  Dalmatic,  et  ne 
laissent  pas,  surtout  dans  ces  premiers  moments,  de  me  nuire.  Je 
désirerais  que  le  Borée  et  l'Annibal,  trois  frégates  et  deux  ou  trois 
bricks  partissent  de  Toulon,  reconnussent  file  d'Elbe,  se  présen- 
tassent devant  Xaples  et  servissent  à  l'expédition  de  Sicile,  si  cela 
est  possible.  Si  des  forces  supérieures  étaient  dans  ces  parages,  elles 
continueraient  leur  route  en  doublant  le  cap  Bon  ,  entreraient  dans 
l'Adriatique,  s'empareraient  des  deux  frégates  anglaises,  laisseraient 
en  Dalmatie  les  trois  bricks  et  deux  frégates,  et,  à  leur  volonté, 
opéreraient  leur  retour.  Tous  les  bâtiments  siciliens,  russes  et  sué- 
dois seraient  de  bonne  prise.  Il  faudrait  un  homme  intelligent  pour 
commander  cette  division.  Il  me  semble  que  surtout  il  faudrait  avoir 
des  bâtiments  bons  marcheurs.  Je  suppose  que  l'Annibal,  qui  sort 
du  bassin,  marche  bien.  Si  l'on  s'apercevait,  à  la  hauteur  de  l'île 
d'Elbe,  qu'il  marchât  mal,  on  le  renverrait.  Présentez-moi,  demain 
à  une  heure  après  midi,  une  note  sur  cette  expédition. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9982.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris ,  16  mars  1806. 

Mon  Eils,  je  reçois  votre  lettre  du  10  mars.  J'approuve  beaucoup 
la  mesure  d'envoyer  une  partie  des  approvisionnements  de  siège  en 
Istrie  et  en  Dalmatie  ;  mais  il  faut  prendre  des  précautions  pour 
n'être  point  volé  ;  je  m'en  remets  là-dessus  à  votre  activité  et  à  votre 
amour  de  l'ordre.  Il  faut  des  états  en  règle.  Le  commissaire  ordon- 
nateur Joubert  a  une  bonne  réputation;  cependant  portez-y  toute 
votre  attention. 
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Ne  croyez  point  que  ce  soit  une  chose  facile  de  donner  vingt-deux 
pieds  d'eau  à  chacune  des  passes  de  Venise.  Les  travaux  dans  l'eau 
sont  extrêmement  coûteux  et  d'une  réussite  ordinairement  très-incer- 
taine. Toutefois,  ces  travaux  seraient  très-utiles;  mais,  avant  de  les 
entreprendre,  il  faut  y  bien  penser.  On  a  ainsi  jeté  à  Gènes  plusieurs 
centaines  de  mille  écus  dans  l'eau,  sans  rien  faire. 

Je  ne  puis  avoir  aucun  égard  aux  réclamations  des  gouvernements 
provisoires  autorisés  par  le  maréchal  Masséna,  car  il  est  évident  qu'ils 
ont  dilapidé  tous  ces  fonds. 

Comme  les  lettres  de  change  que  tirera  le  prince  Joseph,  pour  la 
solde  arriérée,  sur  les  2,700,000  francs  qui  sont  à  Milan  provenant 
du  maréchal  Masséna,  seront  d'une  longue  échéance,  vous  pouvez 
vous  aider  d'une  partie  de  cette  somme.  Toutefois ,  le  général  Soli- 
gnac  a  promis  de  se  rendre  à.  Xaples  et  de  faire  rentrer  cinq  millions; 
ce  sera  une  nouvelle  ressource. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenbcr^. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9983.  —  AU  PRINCE  MURAT. 

Paris,  16  mars  1806. 

Je  vous  ai  fait  connaître  que  vous  devez  prendre  possession  de 
tout  le  duché  de  Clèves.  Je  ne  sais  si  je  vous  ai  parlé  aussi  de  la 
place  d'Emerich.  Aussitôt  que  vous  aurez  pris  possession  de  cette 
place  et  de  celle  de  Wesel,  écrivez  au  directeur  de  Mayence  de  vous 
envoyer  un  officier  du  génie  pour  les  visiter,  et  envoyez-moi  un  mé- 
moire avec  des  observations  sur  ces  deux  places. 

Il  serait  possible  que  la  Prusse  se  réservât,  dans  le  duché  de 
Clèves,  les  impositions  arriérées.  Écrivez  au  général  Beaumont  que, 
dans  le  procès-verbal  de  prise  de  possession,  il  n'admette  cette  clause 
qu'en  compensation  avec  les  revenus  arriérés  du  Hanovre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9984.  —  DÉCISIONS 

DICTÉES  EX  CONSEIL  d' ADMINISTRATION. 

Paris ,  17  mars  1806. 
Le  ministre  de  l'intérieur  fait  un  rapport  sur  les  différentes  mesures  ordon- 
nées pour  la  construction  de  la  ville  Napoléon,  sur  les  fonds  affectés  à  cette 
dépense  et  sur  l'état  actuel  des  travaux  et  des  approvisionnements. 

Le  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  guerre  fait  un  rapport  sur  les 

13. 
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mêmes  objets,  pour  tout  ce  qui  concerne  le  casernement  et  les  diven  établisse- 
ments militaires. 

Sa  Majesté,  après  avoir  entendu  ces  rapports,  prescrit  les  disposi- 
tions suivantes  : 

Il  sera  nommé  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chargé  de 
toutes  les  constructions  à  faire  à  Napoléon ,  soit  pour  les  établisse- 
ments militaires,  soit  pour  les  établissements  civils  de  tons  genres. 
Ces  travaux  seront  faits  au  moyen  des  fonds  spéciaux,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Cretet  et  sous  la  surveillance  du  préfet.  M.  Cretet  fera, 
dans  la  huitaine,  des  rapports,  et  présentera  des  projets  de  décrets, 
1°  pour  mettre  à  la  disposition  de  l'ingénieur  les  bois  nécessaires, 
soit  à  la  construction  en  bois,  soit  à  la  fabrication  des  briques;  il 
fera,  sous  le  rapport  de  la  dépense  et  du  temps,  la  comparaison  de 
la  construction  en  pierre,  de  la  construction  en  bois,  de  la  construc- 
tion en  brique,  ou  de  tout  autre  moyen  mixte;  2°  pour  que  ,  cette 
année,  l'auberge,  la  préfecture  et  la  caserne  soient  bâties;  on  n'en- 
tend pas  que  l'on  suive,  pour  la  construction  de  la  caserne,  les  vues 
du  génie  militaire,  et  l'on  désire  qu'il  ne  soit  pas  travaillé  à  l'établis- 
sement définitif,  si  l'on  juge  qu'il  soit  praticable,  comme  on  ne  peut 
guère  en  douter,  de  construire  en  bois  un  îlot  de  maisons  pour  loger 
provisoirement  deux  ou  trois  bataillons. 

En  général,  on  doit  avoir  pour  règle  de  sacrifier  tout  à  la  célérité, 
même  dans  la  construction  permanente  de  la  préfecture.  On  a  de  la 
peine  à  penser  que  la  pierre  de  taille  soit  d'une  nécessité  absolue 
dans  un  pays  où  l'abondance  du  moellon  est  avouée. 

Sa  Majesté,  en  terminant  ce  qui  concerne  la  ville  Napoléon,  invite 
le  ministre  de  l'intérieur  à  lui  présenter ,  mercredi  prochain  ,  un 
rapport  sur  l'état  actuel  des  constructions  de  Pontivy. 

Connu,  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 
(En  minule  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9985.  —  DECISIONS 

DICTÉES  EN  CONSEIL  d' ADMINISTRATION. 

Paris,  17  mars  1806. 


Ce  conseil  a  pour  objet  l'examen  des  mesures  à  prendre  pour  améliorer  la 
navigation  de  la  Seine  dans  l'intérieur  de  Paris. 

La  première  question  mise  en  discussion  est  celle  de  la  destruction  ou  de  la 
conservation  de  la  pompe  Notre-Dame  et  de  celle  de  la  Samaritaine,  considérées, 
la  première,  comme  rendant  difficile  la  navigation  descendante  et  faisant  obstacle 
à  la  navigation   ascendante;   la  seconde,  comme  présentant  des  inconvénients 
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qui  sont  moindres,  et  auxquels  on  ne  devrait  s'arrêter  que  si  on  reconnaissait, 
que  cette  machine  est  inutile  au  service  de  la  ville  de  Paris. 

Sa  Majesté,  avant  d'arrêtée  son  opinion  à  cet  égard,  charge  le 
ministre  de  lui  l'aire  un  rapport  sur  les  questions  suivantes  : 

1°  Quelle  est  la  quantité  d'eau  que  fournissent  les  pompes  à  va- 
peur, qui  sont  annoncées  connue  pouvant  satisfaire  en  même  temps 
au  service  dont  elles  sont  actuellement  chargées  et  à  celui  que  font 
les  machines  établies  sur  la  rivière?  Quel  est  le  maximum  de  la 
quantité  d'eau  que  ces  pompes  peuvent  fournir,  et  quelle  serait  la 
dépense  calculée  d'après  les  prix  de  l'an  XIII? 

2°  Quelle  est  la  quantité  d'eau  produite  par  la  pompe  du  pont 
Notre-Dame  et  par  la  Samaritaine?  Quelle  est  la  dépense  d'entretien, 
réparations,  canaux,  garde,  etc.? 

3°  Si  ces  usines  emharrasscnt  la  navigation ,  quelle  est  la  perte 
qui  en  résulte,  en  temps  ou  en  argent,  pour  la  remonte  d'un  bateau 
chargé  et  pour  celle  d'un  bateau  vide? 

4°  Quel  est  le  produit  en  argent  de  l'établissement  des  eaux  de 
Chaillot  ou  des  pompes  à  vapeur,  en  distinguant  ce  que  valent  les 
abonnements  ou  les  services  d'eau  aliénés,  et  ce  qu'on  retire  du 
droit  payé  aux  fontaines  publiques  par  les  porteurs  d'eau  qui  s'y 
approvisionnent  dans  des  tonneaux? 

5°  Quel  est  le  produit  des  machines  du  pont  Notre-Dame  et  de  la 
Samaritaine,  en  distinguant  les  intérêts  des  capitaux  versés  par  des 
particuliers  pour  avoir  des  eaux  dans  leurs  maisons  et  la  rétribution 
qui  se  paye  aux  fontaines  publiques? 

G0  Combien  y  a-t-il  de  fontaines  alimentées  par  la  machine  du 
pont  Xotre-Dame  et  delà  Samaritaine,  par  les  pompes  à  vapeur, 
par  les  eaux  d'Arcueil  et  par  les  autres  moyens  qui  peuvent  exister 
dans  Paris  ? 

7°  Quels  sont  les  obstacles  qui  s'opposent  à  ce  que  toutes  les  fon- 
taines alimentées,  soit  par  le  pont  Notre-Dame,  soit  par  la  Samari- 
taine, soit  par  les  pompes  à  vapeur,  soit  par  les  eaux  d'Arcueil,  etc., 
coulent  sans  interruption  jour  et  nuit? 

8°  Que  faut-il  faire  pour  parvenir  à  ce  but,  et  quelles  seraient  les 
pertes  qui  en  résulteraient  pour  la  commune?  Et  ne  pourrait-on  pas 
en  trouver  le  dédommagement  dans  la  conservation  des  abonnements 
particuliers  et  dans  la  rétribution  à  Laquelle  les  porteurs  d'eau  en 
tonneau  peuvent  être  justement  soumis,  puisqu'ils  profitent  des 
dépenses  faites  pour  rapprocher  d'eux  les  eaux  qu'ils  distribuent  aux 
consommateurs? 

9°  Enfin ,  en  supposant  que  toutes  les  eaux  actuelles  soient  con- 
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scrvées,  cl  que  les  pompes  à  vapeur  produisent  leur  maximum, 
quel  serait  le  nombre  de  fontaines  versant  de  l'eau  jour  et  nuit  que 
l'on  pourrait  répartir  dans  les  différents  quartiers  de  Paris? 

Ce  n'est  qu'après  avoir  réuni  toutes  ces  données  qu'on  pourra  déci- 
der s'il  est  prudent  et  convenable  de  supprimer  un  des  agents 
quelconques  qui  fournissent  de  l'eau  à  Paris,  en  quelque  quantité 
que  ce  soit. 

Le  ministre  de  l'intérieur  est  invité  à  présenter  son  rapport  dans 
la  huitaine. 

Le  ministre  de  l'intérieur  présente  à  Sa  Majesté  les  renseignements  qu'il  a 
recueillis  sur  la  valeur  des  maisons  qui  couvrent  le  pont  Saint-BEchel  et  les  bords 
de  la  rivière,  aux  rues  Saint-Louis,  de  Hurepoix  et  de  la  Huchelte. 

Sa  Majesté  désire  qu'on  recueille,  comme  élément  indispensable 
d'une  juste  appréciation,  des  renseignements  sur  les  titres  originaires 
de  propriété  des  possesseurs  actuels  de  ces  maisons. 

Comm.  par  M.  le  comte  de  Monlalivet. 
(Kn  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


998(3.  —  A  M.   BERLIER  , 

CONSEILLER    d'ÉTAT  ,    PRÉSIDENT    DU    CONSEIL    DES    PRISES. 

Paris  ,  17  mars  ï80(>. 

Monsieur  Berlier,  je  suis  instruit  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'in- 
dividus arrêtés,  dans  les  prisons  de  Bruxelles,  et  qu'ils  y  manquent 
des  choses  nécessaires.  Mon  intention  est  que  vous  partiez  saus  délai 
pour  vous  rendre  dans  cette  ville,  que  vous  confériez  avec  mon 
procureur  impérial  et  le  président  de  la  cour  criminelle,  et  avec  le 
préfet,  que  vous  interrogiez  chaque  individu  arrêté  l'un  après  l'autre, 
et  que  vous  me  fassiez  connaître  quelle  est  la  cause  d'un  si  grand 
nombre  de  prisonniers  et  pourquoi  la  justice  ne  les  juge  pas.  Vous 
connaissez  toute  ma  sollicitude  pour  que  les  criminels  soient  sévè- 
rement punis,  mais  aussi  pour  qu'aucun  innocent  ne  souffre.  Vous 
réglerez  votre  conduite  selon  ces  principes. 

Napoléon. 

Comm.  par  la  famille  lierlier. 
(En  miDute  ans  Arch.  de  l'Emp.) 

9987.— AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  17  mars  1806. 

Mon  Fils  ,  je  vous  envoie  des  lettres  par  lesquelles  il  parait  qu'il 
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serait  possible  de  saisir  l'argent  des  Russes  à  Venise  ;  ces  Tonds  étaient 
destinés  à  solder  les  dépenses  de  Corfou.  Faites  en  sorte  de  mettre 
la  main  dessus.  Le  moindre  indice  doit  suffire  pour  prendre  des 
mesures  extraordinaires. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  Mn'°  la  duchesse  de  Leuchtenber;j. 
(En  minute  ani  Arch.  de  l'Emp.) 


9988.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Paris,  1S  mars  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand  ,  vous  ferez  venir  dans  la  journée 
M.  de  Vincent,  et  vous  lui  porterez  plainte  sur  ce  que  l'on  a  refusé 
le  passage  au  8e  régiment  d'infanterie  légère  pour  aller  prendre  pos- 
session de  la  Dalmatie,  avec  des  formes  extrêmement  malhonnêtes, 
quoique  ce  corps  fit  partie  de  la  division  qui  doit  occuper  la  Dalmatie 
et  qu'aucun  article  du  traité  ne  me  restreigne  à  n'y  envoyer  qu'un 
tel  ou  tel  nombre  de  troupes.  Vous  lui  déclarerez  que  nos  troupes 
n'évacueront  pas  Braunau  ni  l'Allemagne,  1°  avant  que  je  sache  si 
les  bouches  de  Cattaro  ont  été  remises  à  mes  troupes,  2°  si  l'on  ne 
convient  pas  que  je  puis  avoir  une  communication  libre  par  terre 
avec  la  Dalmatie.  Il  est  ridicule  de  croire  que,  pour  le  blocus  de 
trois  ou  quatre  frégates  anglaises ,  je  laisserai  égorger  en  Dalmatie 
un  corps  de  10,000  hommes  par  les  Russes  ou  les  Monténégrins. 
Je  préfère  la  guerre  et  je  la  ferai,  si  l'on  me  continue  cette  misérable 
querelle.  En  un  mot,  je  veux,  et  c'est  le  mot  que  vous  emploierez, 
une  route  d'étapes  pour  mes  troupes  pour  aller  et  venir,  sans  quoi 
je  n'ai  point  de  troupes  en  Dalmatie  et  elles  sont  exposées  à  y  être 
égorgées.  Je  ne  sais  si  je  dois  reconnaître  dans  cette  affaire  l'influence 
du  retour  de  M.  de  Thugut.  Vous  direz  à  M.  de  Vincent  que  je  ne  le 
recevrai  que  lorsque  je  saurai  si  la  cour  de  Vienne  veut  ou  non  exé- 
cuter le  traité.  Envoyez  un  courrier  à  M.  de  la  Rochefoucauld  pour 
porter  les  mêmes  plaintes  à  Vienne;  qu'il  fasse  connaître  que  je  ne 
veux  point  recevoir  M.  de  Vincent,  et  que,  si  l'on  me  refuse  le  pas- 
sage en  Dalmatie  par  journées  d'étapes  ,  il  quittera  Vienne  et  que  je 
ferai  la  guerre,  parce  que  c'est  ne  point  exécuter  le  traité  et  ne  me 
point  donner  la  Dalmatie  que  de  m'empêcher  d'y  communiquer;  que 
ce  n'est  point  que  je  veuille  y  envoyer  une  armée,  mais  je  veux 
pouvoir  y  faire  passer  mes  conscrits,  mais  semestriers,  les  hommes 
isolés  des  corps ,  enfin  tout  ce  qui  est  relatif  au  mouvement  d'une 
armée,  par  journées  d'étapes.  Je  consentirai,  comme  cela  avait  été 
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fait  pour  Venise,  à  ne  faire  passer  qu'un  certain  nombre  de  troupes 
à  la  fois  et  à  prévenir  d'avance. 

XaI'OLÉOX. 
Arcliiws  des  affaires  étrangères. 

(En  minute  aui  Arcli.  de  l'Einp.) 


9989.  A  M.   DE  TALLEYBAM). 

Paris.  18  mars  1806. 

Monsieur  de  Tallcyrand ,  j'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  la 
réclamation  du  ministre  de  Bade,  relative  à  l'abbaye  de  Saint-Biaise 
et  aux  autres  possessions  qui,  par  le  recès  de  l'empire,  avaient  été 
accordées  à  l'ordre  de  Malte.  Il  est  tout  simple  que  les  choses  restent 
comme  elles  sont.  L'Autriche  s'est  toujours  refusée  à  mettre  l'ordre  de 
Malte  en  possession  de  l'abbaye  de  Saint-Biaise  et  des  autres  abbayes. 
La  Maison  de  Bade  lui  a  succédé  dans  le  Brisgau;  elle  peut  donc, 
de  plein  droit,  prendre  possession  de  ces  abbayes.  Mon  intention  est 
que  vous  passiez  la  note  ci-jointe  à  M.  de  Reizenstein.  a  Le  soussi- 
gné, ministre  des  relations  extérieures,  a  mis  sous  les  yeux  de 
S.  M.  l'Empereur  et  Boi  la  note  de  M.  de  Beizenstein.  Sa  Majesté 
reconnaît  que  S.  A.  S.  l'électeur  de  Bade  a  succédé  aux  droits  du 
prince  Ferdinand  en  Brisgau.  Les  abbayes  de  Saint-Biaise  et  autres 
étant  entre  les  mains  de  l'Autriche  au  moment  de  la  guerre,  Sa 
Majesté  trouve  juste  et  conforme  au  traité  fait  avec  l'électeur  de  Bade 
que  sa  Maison  entre  en  possession  de  ces  abbayes  et  domaines,  et  en 
jouisse  avec  la  même  plénitude  de  droits  que  la  Maison  d'Autriche.  Sa 
Majesté  ne  voit  donc  aucun  inconvénient  à  ce  que  S.  A.  S.  l'électeur 
de  Bade  entre  en  jouissance  de  cesdits  biens  ;  et  elle  a  ordonné  à  son 
ministre  en  Bavière,  M.  Otto,  de  comprendre  ces  biens  dans  le  tra- 
vail qu'il  fait  à  Munich,  spécialement  parmi  ceux  dont  la  France 
garantit  la  possession  à  Son  Altesse  Sérénissime.  » 

Quant  à  la  prise  de  possession  du  roi  de  Wurtemberg,  il  faut  la 
renvoyer  à  M.  Otto,  et  expédier  à  ce  ministre  un  courrier  extraordi- 
naire pour  que,  vingt-quatre  heures  après  la  réception  de  votre  lettre, 
il  m'envoie  ce  travail,  afin  que  je  décide  avant  que  mes  armées  sor- 
tent d'Allemagne;  sans  quoi  je  verrai  l'électeur  de  Bade. vexé  par 
tous  ses  voisins. 

Napoléon . 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  minute  aui  Arcb.  de  l'Emp.) 
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9990.  _  DÉCISION. 

Paris,   18  mars  1806. 

If.  C.ollin  propose  do  réduire  à  3  fr.        Renvoyé  à  M.  Collin  pour  nie 

le  droit  de  9  francs  pur  pièce  de   dix  presenler  un  projet  fa  décret  COU- 

aunes  que  les  crêpes  de  Boloane  pavent  ..  .  ,  ■      .  .,   , 

.  i  ,  \>  lonnenient  a  ces  eoneliisions.  Cela 

a  leur  entrée  en  France. 

fera  un  bon  effet  pour  mon  royau- 
me d'Italie. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


9991.  _  a  M.  DE  TALLEYRAXD. 

Paris,  19  mars  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand ,  faites  mettre  un  article  sur  les  dépèches 
d'Egypte,  dans  le  Moniteur.  Demandez  au  commissaire  des  relations 
extérieures  à  Trieste  des  renseignements  plus  positifs  sur  les  abus 
commis  à  Trieste  par  les  commandants  de  mes  troupes;  qu'il  ne  mé- 
nage personne,  afin  que  je  sois  instruit  de  tout  et  que  je  connaisse 
la  vérité.  Faites  mettre  dans  le  Moniteur  un  article  relatif  au  péage 
du  Weser  et  aux  bâtiments  qui  ont  été  obligés  de  revenir  à  Hambourg. 

Faites  connaître  à  M.  Otto  que  j'ai  ordonné  au  maréchal  Rerthier 
de  faire  chasser  tous  les  recruteurs  prussiens  qui  sont,  soit  dans  les 
possessions  de  la  noblesse  immédiate,  soit  dans  les  pays  soumis  à  la 
Ravière. 

Napoléon1. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  inimité  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9992.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE. 

DES  RELATIOXS  EXTÉRIEURES. 

Paris,  20  mars  1806'. 

M.  Laforest  ne  doit  point  conférer  avec  M.  de  Hardenberg,  ni 
chez  lui,  ni  en  société;  s'il  lui  indique  un  repas,  le  décliner  sous 
prétexte  de  maladie. 

Dire  à  M.  de  Hauguitz  qu'on  a  toujours  supposé  que  M.  de  Har- 
denberg se  retirerait.  Dans  toutes  les  suppositions,  il  a  insulté  la 
France,  que  ce  fût  en  guerre  ou  en  paix.  Le  droit  d'être  en  guerre 
appartient  à  chaque  couronne.  On  n'est  point  insulté  par  la  guerre; 
mais  il  y  a  de  la  lâcheté  à  refuser  des  audiences  à  un  ministre  d'un 
grand  prince.  Ni  Laforest,  ni  aucun  homme  de  la  légation,  ni  aucun 

1  Date  présumée. 
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Français  ne  doit  avoir  de  communications  avec  M.  de  Hardenberg 
comme  ennemi  de  la  France. 

Il  mettra  assez  de  mesure  pour  que  cela  n'oblige  pas  le  roi  de 
Prusse  à  lui  être  utile. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 


9993.  —  A  L'ELECTEUR  DE  HESSE. 

Paris,  20  mars  1806. 

Mon  Cousin,  je  veux  remercier  Votre  Altesse  Sérénissime  de  sa 
lettre  du  29  janvier.  Les  circonstances  qui  avaient  interrompu  nos 
relations  avaient  été  pénibles  à  mon  cœur.  Comment  en  effet  n'au- 
rais-je  pas  été  affecté  de  voir  qu'elle  donnait  refuge  dans  ses  Etats  à 
des  personnes  envoyées,  sous  le  titre  de  ministres,  pour  ourdir  des 
trames  et  des  complots  contre  la  France,  et  autorisées  publiquement 
dans  ces  coupables  intrigues  par  la  déclaration  de  leur  gouverne- 
ment? Mais  Votre  Altesse  m'oblige  à  oublier  le  passé,  lorsqu'elle  me 
montre  des  sentiments  aussi  aimables  que  ceux  exprimés  dans  sa 
lettre;  je  me  flatte  de  les  mériter  par  les  sentiments  que  je  lui  porte. 
Désormais  je  ne  me  souviendrai  plus  que  des  assurances  qu'elle  se 
plaît  à  me  donner,  et,  en  tant  qu'ils  seront  la  base  de  sa  conduite,  ils 
seront  la  règle  de  la  mienne.  Que  Votre  Altesse  croie  à  mes  senti- 
ments d'estime  et  d'amitié. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9994.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  20  mars  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  14  mars.  Vous  trouverez 
ci-joint  copie  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  au  marécbal  Rernadotte;  elle 
vous  mettra  au  fait.  Vous  la  communiquerez  au  roi  de  Bavière.  Je 
crois  vous  avoir  déjà  écrit  de  demander  à  ce  prince  la  note  de  ce  qu'il 
désire,  pour  la  faire  passer  à  Anspacb  au  marécbal  Bernadolte  ;  sans 
quoi  la  Bavière  se  verra  dupée  par  la  Prusse.  Faites  ebasser  les  re- 
cruteurs prussiens  qui  se  trouvent  dans  les  pays  soumis  à  Ja  Bavière. 
Le  sort  de  ces  pays  ayant  ebangé ,  les  anciens  droits  n'existent  plus. 
Si  les  recruteurs  prussiens  ne  se  retirent  point  de  plein  gré,  vous  de- 
vez les  y  contraindre  par  la  force.  Du  reste,  dans  tous  vos  propos, 
dites  du  bien,  jusqu'à  l'affectation,  du  roi  de  Prusse  et  de  l'armée 
prussienne;  assurez  que  l'on  n'a  jamais  ajouté  foi  aux  bruits  qui  ont 
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couru;  mais,  eu  revanche,  dites  beaucoup  de  mal  de  M.  de  Harden- 
berg ,  et  que  c'est  lui  qui  est  cause  du  froid  qui  a  régné  momentané- 
ment entre  les  deux  couronnes. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  uiiuule  am  Arch.  de  l'Emp.) 

9995.  —  AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Paris,  20  mars  1806. 

Mon  Cousin  ,  le  maréchal  Berthier  m'envoie  l'acte  que  vous  avez 
fait  avec  le  ministre  prussien.  Je  ne  puis  que  vous  en  témoigner  mon 
mécontentement.  Vous  ne  pouvez  signer  aucun  acte  diplomatique, 
puisque  vous  ignorez  l'état  des  affaires.  Vous  ne  devez  rien  signer  ni 
avec  la  Bavière  ni  avec  la  Prusse.  Vous  devez  vous  borner  à  occu- 
per Anspach ,  à  bien  entretenir  vos  troupes ,  à  toucher  les  revenus 
du  pays  depuis  votre  entrée  et  même  l'arriéré ,  à  ne  laisser  rien  sor- 
tir pour  la  Prusse,  à  déclarer  sur  chaque  événement  que  vous  n'avez 
point  d'ordre,  et  m'instruire  de  tout.  Mon  intention  est  que  la  remise 
d' Anspach  à  la  Bavière  soit  faite  sans  réserve.  Il  n'est  pas  juste  que, 
si  je  donne  à  la  Bavière  d'une  main,  la  Prusse  lui  enlève  de  l'autre, 
ou  lui  fasse  supporter  tant  de  charges  que  c'est  comme  si  elle  n'avait 
rien.  Quant  aux  impositions  arriérées,  vous  déclarerez  verbalement 
aux  habitants  du  pays  qu'elles  sont  en  compte  de  l'arriéré  que  je  dois 
toucher  en  Hanovre ,  car  je  n'ai  pas  non  plus  cessé  de  posséder  le 
Hanovre  que  cinq  jours  après  la  ratification  du  traité. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9996.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  20  mars  1806. 

Mon  Fils,  vous  avez  bien  fait  de  prendre  en  considération  la  de- 
mande de  M.  de  la  Luzerne  relativement  aux  secours  de  la  religion 
à  donner  aux  soldats  malades  dans  les  hôpitaux. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


9997.  _  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  20  mars  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  7  mars.  Je  suis  tout  à  fait 
étonné  que  vous  n'ayez  pas  fait  fusiller  les  espions  du  roi  de  Naples 
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que  la  mer  a  rejetés.  Que  voulez-vous  que  j'en  fasse  à  Fenestrelle 
Il  n'y  a  que  les  abbés  el  les  Anglais  qu'il  faut  envoyer  à  Fenestrelle. 
Faites  condamner  à  mort  les  cbefs  de  masses.  Votre  administration 
de  Xaples  est  trop  faible.  11  me  semble  que  vous  ménagez  trop  cette 
populace.  Je  ne  conçois  pas  comment  vous  ne  laites  pas  exécuter  les 
lois.  Tout  espion  doit  être  fusillé;  tout  chef  d'émeute  doit  être  fusillé  ; 
tout  lazzarone  qui  donne  des  coups  de  stylet  à  un  soldat  doit  être 
fusillé.  Les  biens  des  hommes  qui  ont  suivi  la  Cour  doivent  être  con- 
fisqués; et  s'il  est  vrai,  comme  les  journaux;  le  disent,  que  vous 
ayez  fait  arrêter  ce  misérable  Castel-Cicala,  envoyez-le  à  Fenestrelle 
sous  bonne  escorte,  et  confisquez  ses  bijoux  et  ses  biens. 

Quant  au  maréchal  Masséna,  Solignac  a  dû  se  rendre  près  de  lui, 
et  j'espère  qu'il  restituera  tout  ce  qu'il  a  pris  à  la  caisse  de  la  Grande 
Armée;  cela  se  monte  à  sept  ou  huit  millions.  Faites  une  bonne 
justice  de  quelques  officiers,  fêit-ce  même  des  officiers  généraux. 

Les  7  à  8,000  galériens  et  autres  que  vous  avez  ne  sont  pas  dan- 
gereux à  Xaples;  ils  le  seraient,  s'ils  venaient  à  s'échapper  dans  les 
Abruzzes.  Vous  attachez  trop  d'importance  à  une  populace  que  deux 
ou  trois  bataillons  et  quelques  pièces  de  canon  mettront  à  la  raison; 
elle  ne  sera  soumise  que  lorsqu'elle  se  sera  insurgée  et  que  vous 
aurez  fait  des  exemples  sévères.  Si  vous  avez  trop  de  cavalerie,  en- 
voyez-en dans  le  royaume  d'Italie;  cependant,  «à  vous  dire  vrai,  je 
ne  conçois  pas  que  dans  un  pays  comme  Naples  ,  les  Abruzzes  , 
Tarente,  où  elle  peut  s'étendre,  elle  puisse  vous  nuire.  La  rapidité 
de  ses  mouvements  est  très-utile  dans  la  campagne.  J'ai  organisé  les 
dépôts  de  votre  armée;  il  faut  les  laisser  dans  la  Romagnc  et  dans  le 
Bolonais,  et  en  faire  venir  des  conscrits;  vous  avez  dix  fois  le  monde 
qu'il  vous  faut.  Il  ne  faut  pas  6,000  hommes  pour  contenir  le 
royaume  de  Naples.  Montrez  de  la  vigueur  et  faites  des  exemples. 
Je  vous  le  répète,  faites  fusiller  les  espions,  et  ne  les  envoyez  pas  à 
Fenestrelle;  n'ayant  point  de  preuves,  je  ne  sais  que  faire  de  ces 
misérables.  Vos  lettres  ne  me  disent  rien,  ne  me  donnent  aucun 
rapport  de  la  mer.  Je  ne  sais  pas  s'il  y  parait  des  Anglais,  ni  le 
monde  qu'ils  ont  du  côté  de  la  Sicile.  Vos  mouvements  sont  beau- 
coup trop  lents.  Vous  devriez  déjà  être  maître  de  la  Sicile.  Ne  crai- 
gnez rien  des  Russes,  ils  ne  peuvent  vous  faire  aucun  mal.  J'espère 
qu'à  l'heure  qu'il  est  vous  êtes  maître  de  Keggio  et  de  toutes  les  villes 
du  continent.  La  perte  du  temps  est  irréparable  à  la  guerre;  les 
raisons  que  l'on  allègue  sont  toujours  mauvaises,  car  les  opérations 
ne  manquent  que  par  des  retards. 

Archives  de  l'Empire.  XaI'OLÉOX. 
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9998.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Paris,  21  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand ,  je  ne  veux  plus  de  commissaire  autrichien 
à  Strasbourg.  Mon  intention  est  que  les  faux  billets  de  banque  qui 
ont  été  arrêtés  jusqu'à  concurrence  de  cent  millions  soient  remis  au 
ministre  autrichien,  afin  de  faire  voir  à  sa  Cour  combien  il  nous 
était  facile  de  répandre  ces  billets  en  Autriche  pendant  la  guerre,  si 
nous  avions  été  d'aussi  mauvaise  foi  que  nous  ennemis  l'ont  été  du 
temps  des  assignats. 

Faire  une  note  d'apparat  sur  cet  objet. 

Napoléon'  . 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


9999.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Paris,  21  mars  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand,  la  Dalmatic  sera  difficilement  gouvernée 
par  l'administration  de  Milan.  Mon  intention  serait  de  la  diviser, 
avec  l'Istrie  et  le  pays  de  Monfalcone,  entre  six  princes.  J'y  nommerai 
ceux  des  généraux  qui  m'ont  le  mieux  servi  à  Austerlitz  et  à  LUm.  Ils 
seraient  feudataires  des  royaumes  d'Italie  et  de  France.  Ils  seraient 
tenus,  avant  la  prise  de  possession,  d'y  faire  un  an  de  séjour.  L'aîné 
de  la  famille  porterait  le  titre  et  hériterait  de  la  principauté.  Il  fau- 
drait faire  un  travail  particulier  pour  bien  établir  la  division.  Mon- 
falcone serait  une  principauté,  l'Istrie  une  autre.  Il  y  en  aurait  trois 
dans  la  Dalmatie,  et  une  dans  les  bouches  de  Cattaro.  Voyez  h 
prendre  secrètement  tous  les  renseignements  convenables ,  afin  de 
me  faire  un  projet.  J'ajouterai  que  Guastalla  et  Neufchàtel  forme- 
raient deux  autres  principautés. 

Faire  un  projet  qui  aurait  pour  objet  d'augmenter  la  principauté  de 
Lucques  et  Piombino;  lui  donner  Massa  di  Carrara  et  la  Garfagnana, 
afin  de  former  ses  limites  et  de  mettre  cette  principauté  dans  une 
belle  position.  Mais  je  voudrais  la  vendre  au  prince  de  Lucques 
moyennant  400,000  francs  de  rente  qu'il  m'inscrirait  sur  son  grand- 
livre,  et  que  je  donnerais  pour  récompense  à  mon  armée. 

Je  réunirai  Venise  au  royaume  d'Italie,  mais  je  désire  m'emparer 
de  tous  les  biens  domaniaux.  Je  désire  également  mettre  sur  le  grand- 
livre  de  mon  royaume  d'Italie  deux  millions  hypothéqués  sur  Venise, 
que  je  donnerais  également  à  mon  armée. 

Faites-moi  connaître  la  quantité  de  biens  nationaux  dont  je  de- 
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viendrais  propriétaire  pour  cet  objet  et  la  manière  de  les  distribuer 
à  mon  année.  Il  Faudrait  imaginer  des  ordonnances  ou  espèces 
d'assignats,  et  prendre  des  mesures  pour  qu'ils  ne  devinssent  pas  un 
objet  d'agio! 

Napoléon. 

Archives  «les  affaires  rlranjjères. 

(  K ii  miuute  aui  Arch.  de  l'Emu.  ) 


10000. —AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Paris,  21  mars  1806. 

Mon  Cousin,  les  corps  d'armée  des  maréchaux  Ney  et  Davout  et 
une  portion  de  la  cavalerie  se  rapprochent  de  la  France.  Je  viens 
d'arrêter  les  garnisons  que  doivent  prendre  définitivement  les  diffé- 
rents corps.  Je  vous  les  ferai  connaître  par  le  prochain  courrier.  Mon 
intention  est  qu'aucun  corps  de  mon  armée  ne  passe  le  Rhin  avant 
le  15  avril,  c'est-à-dire  lorsque  le  maréchal  Soult  aura  dépassé  le 
Lech.  Du  moment  que  vous  saurez  que  la  cour  de  Vienne  m'a  ac- 
cordé le  passage  de  la  Dalmatie,  et  que  le  1er  avril  sera  arrivé,  vous 
ferez  évacuer  Rraunau  ;  vous  aurez  soin  d'en  faire  ôter  tout  ce  qui 
peut  être  utile  à  nous  ou  à  la  Bavière.  Le  maréchal  Soult  se  mettra 
alors  en  marche  à  très-petites  journées  par  Augshourg  pour  se  placer 
derrière  le  Lech,  où  il  attendra  mes  ordres;  vous  vous  rendrez  à 
Strasbourg,  où  vous  attendrez  également  mes  ordres.  Vous  pourrez 
loger  à  Strasbourg  dans  mon  palais. 

Vous  ordonnerez  aux  maréchaux  Ney,  Soult  et  Davout  de  vous 
envoyer  des  rapports  détaillés  à  Strasbourg,  lorsque  vous  partirez  de 
Munich,  et  vous  m'enverrez  ces  rapports,  afin  que  je  sois  à  même 
de  vous  envoyer  enfin  l'ordre  de  revenir  à  Paris.  Je  vous  dis  cela 
par  précaution  ,  car  probablement  vous  recevrez  plusieurs  de  mes 
courriers. 

Quand  vous  partirez  de  Munich,  vous  suivrez  la  route  d'Augsbourg, 
Ulm  et  Stuttgart,  afin  que  mes  courriers  puissent  vous  rencontrer. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arcb.  (le  l'Kmp. ) 


10001.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  21  mars  180(3. 

Mon  Eils,  j'ai  reçu  la  réclamation  de  la  commune  de  Crcspino.  Je 
n'entends  pas  raillerie;  mes  drapeaux  ont  été  insultés,  mes  ennemis 
accueillis  :  il  faut  du  sang  pour  expier  le  crime  de  cette  révolte.  Si 
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cette  commune  reut  se  laver  de  l'opprobre  dont  elle  est  couverte,  il 
faut  qu'elle  Livre  les  trois  principaux  coupables  pour  être  traduits 
devant  une  commission  militaire  et  être  fusillés  avec  un  écriteau 
portant  ces  mots  :  Truditori  al  libéra  tore  il'llalia  c  alla  palriu  ilaliuna. 
Alors  je  pardonnerai  à  la  commune  et  je  révoquerai  mon  décret.  Je 
vous  renvoie  donc  toutes  vos  pièces,  que  je  ne  lirai  que  quand  cela 
sera  fait. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  AIme  la  ducbesse  de  Leuchlenbcrg. 
(Eu  minute  aui  Arcb.  de  l'Kmp.) 


10002.  —  AU  PRIXCE  EUGENE. 

Paris,  21  mars  1806. 

Mon  Fils,  dans  ce  moment-ci,  le  traité  avec  la  cour  de  Vienne 
doit  être  signé;  par  ce  traité  elle  m'accorde  le  passage  par  terre,  soit 
pour  joindre  avec  ma  province  d'Istric,  soit  pour  aller  en  Dalmatie. 
J'approuve  beaucoup  votre  projet  d'éviter  à  mes  troupes  de  longs 
trajets  par  terre  et  de  les  faire  embarquer  à  Fianona,  pour  de  là 
passer  sur  des  barques  dans  les  îles  et  se  rendre  à  Zara.  Vous  en- 
verrez un  ofticier  de  marine  prendre  le  commandement  du  port  de 
Fianona.  Envoyez-y  de  Venise  6  cbaloupes  canonnières  armées  de 
pièces  de  12  et  24.  Etablissez  votre  correspondance  avec  Zara  par 
le  caual  intérieur.  Faites  faire  le  plan  et  lever  les  sondes  du  port  de 
Fianona,  aGn  que  je  voie  si  les  frégates  et  les  gros  bricks  peuvent  y 
entrer.  Faites-moi  connaître  également  quelle  espèce  de  bàtimeuts 
peuvent  naviguer  de  Fianona  jusqu'à  Zara.  Etablissez  aussi  à  Fianona 
des  magasins  de  biscuit  et  un  cbef  d'administration  maritime.  Je  ne 
trouve  rien  de  plus  propre  à  communiquer  facilement  avec  la  Dal- 
matie que  le  canal  de  la  Alontagna  ou  Morlacca,  surtout  toutes  les 
îles  étant  occupées.  J'approuve  beaucoup  le  projet  que  vous  avez  d'en- 
voyer quelques  pièces  de  fer  de  Venise  pour  armer  les  différentes 
îles.  On  doit  avoir  à  Venise  des  renseignements  précis  sur  toute  la 
côte  d'istrie  et  Dalmatie  ;  envoyez-moi  des  mémoires  et  des  rensei- 
gnements sur  les  côtes ,  sur  les  ports  et  surtout  les  sondes  des  diffé- 
rents ports.  J'approuve  également  que  le  66e  se  rende  de  Monfalcone 
à  Muggia  ou  à  Capo  d'istria. 

Tenez-moi  tous  les  jours  au  courant  de  la  force  des  croisières 
ennemies. 

Le  bataillon  entier  des  Grecs  n'est  plus  à  Marseille;  il  a  été  em- 
barqué à  Cadix  pour  donner  le  change  à  l'ennemi;  mais  il  reste  une 
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soixantaine  d'hommes;  j'ai  ordonné  qu'on  les  fit  embarquer  à  Toulon  ; 
vous  en  ferez  ce  que  vous  jugerez  convenable. 

Faites  partir,  indépendamment  des  chaloupes  canonnières  de  Ve- 
nise, quelques  barques  légères  pour  servir  de  postes  et  communiquer 

facilement  avec  Fianona;  ayez  là  un  homme  de  confiance  pour  cor- 
respondre avec  vous.  Je  sais  déjà  par  Vienne  que  mes  troupes  ont 
occupé  les  bouches  de  Cattaro;  je  suis  étonné  que  vous  ne  m'ayez 
pas  encore  fait  un  rapport  officiel. 

Je  n'approuve  pas  le  projet  de  changer  le  préfet  de  Bologne,  c'est 
aller  trop  loin  ;  mais  il  faut  le  prévenir  qu'il  doit  être  le  premier  à 
déclarer  que  le  procès  intenté  contre  le  cardinal  est  calomnieux  et  à 
faire  toutes  les  réparations  possibles  à  ce  cardinal. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.   (\.  I.  Mme  la  duchesse  de  Lcuchlenbcrjj. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10003.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Taris,  21  mars  1806. 

Mon  Fils,  vous  avez  pour  aide  de  camp  le  colonel  Sorbier,  du 
génie;  envoyez-le  dans  la  Dalmatie,  dans  l'Istrie  et  l'Albanie;  mais 
qu'il  voie  bien,  et  qu'il  vous  envoie  des  mémoires  qui  lui  fassent  hon- 
neur. Envoyez  une  autre  compagnie  d'artillerie  italienne  en  Istrie;  il 
en  faut  au  moins  quatre.  Je  vous  recommande  de  bien  veiller  à  l'exé- 
cution de  mes  dispositions  pour  l'armement  des  ports  de  l'Istrie  et  de 
la  Dalmatie,  car  d'un  moment  à  l'autre  mes  frégates,  mes  vaisseaux 
peuvent  y  arriver  poursuivis  par  des  forces  supérieures.  Je  ne  con- 
nais point  l'état  de  l'artillerie  du  pays  vénitien,  de  l'Istrie,  de  la 
Dalmatie;  il  doit  y  avoir  des  canons  en  fer  et  des  mortiers  à  Venise. 
Mon  intention  est  de  garder  en  Istrie  deux  régiments  au  grand  com- 
plet de  guerre,  c'est-à-dire  à  6,000  hommes;  mais  la  première  con- 
dition est  de  les  tenir  dans  des  endroits  sains.  Je  voudrais  y  établir 
deux  camps  à  peu  près  comme  à  Boulogne,  hormis  qu'ils  seraient 
en  carrés,  et  qu'ils  soient  placés  dans  des  positions  importantes.  Par 
ce  moyen,  la  discipline  serait  maintenue;  ces  corps  s'instruiraient, 
ils  contiendraient  le  pays;  mais  il  faut  bien  choisir  l'emplacement  de 
ces  camps;  il  faudrait  qu'ils  fussent  à  portée  des  deux  grands  ports. 
Vous  n'êtes  pas  assez  instruit  de  ce  qui  se  fait  dans  votre  armée. 
Vous  m'aviez  dit  que  le  8e  d'infanterie  légère  était  parti,  et  depuis 
vous  m'avez  écrit  qu'il  ne  l'était  pas;  le  60e  de  même.  Faites  qu'avant 
la  fin  du  mois  d'avril  j'aie  les  mémoires  de  d'Anthouard  et  des  ofli- 
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ciers  du  génie  et  d'artillerie  de  ces  lieux,  afin  que  je  connaisse  bien 
la  Dalmatie  et  que  je  puisse  l'organiser.  Je  n'ai  pas  de  cartes  des 
poils  (le  ces  côtes  comme  je  les  voudrais.  Faites-les-moi  demandera 
Venise,  où  elles  doivent  être  en  abondance. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M™  la  duchesse  de  Leuchtcnberg. 
(Ed  minnte  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10004.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  21  mars  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  un  rapport  que  me  remet  mon  ministre 
du  trésor.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  c'est  que  la  caisse  de  l'armée 
active  sous  les  ordres  du  maréchal  Masséna,  ce  que  c'est  que  la  caisse 
des  troupes  françaises  stationnées  en  Italie,  ce  que  c'est  que  la  caisse 
des  troupes  françaises  dans  les  Etats  vénitiens.  Il  me  semble  qu'il  y 
a  trois  mois  que  ces  trois  armées  n'en  font  qu'une.  Faites  vérifier 
comment  s'est  faite  la  recette  des  2,300,000  lianes,  si  c'est  par  les 
ordres  du  maréchal  Masséna  ou  par  des  ordonnances  de  l'ordonna- 
teur, ou  si  c'est  par  des  déplacements  de  fonds  d'Aidant  et  autres. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtcnberg. 

(Eu  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10005.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Paris,  21  mars  1806. 

Monsieur  Dejean ,  je  n'ignorais  pas  que  les  états  du  comité  ne 
présentaient  que  l'état  de  l'effectif  au  1er  du  mois  courant.  Je  savais 
aussi  que  les  différences  entre  ces  états  et  ceux  du  munitionnaire 
général  ne  pouvaient  provenir  que  des  mouvements  survenus  pen- 
dant le  cours  du  mois;  aussi  vos  observations,  ne  me  faisant  pas 
connaître  la  cause  des  différences,  ne  m'ont  point  satisfait.  Au  lieu 
de  vous  borner  à  dire,  «  La  force  du  camp  a  changé;  il  est  rentré 
des  troupes  dans  l'intérieur,  »  j'aurais  désiré  que  vous  m'eussiez  dit 
quelles  troupes  ont  quitté  les  camps,  quelles  sont  rentrées  dans  l'in- 
térieur. Je  désire  que  vous  essayiez  de  me  motiver  de  cette  manière 
les  différences  que  je  vous  ai  indiquées;  c'est  le  vrai  moyen  de  me 
prouver,  1°  que  les  revues  sont  exactes;  2°  que  le  munitionnaire 
général  est  probe  ;  3°  que  les  bureaux  de  la  guerre  peuvent  contrôler 
les  opérations  qu'ils  sont  chargés  de  surveiller. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 

xii.  14 
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1000G.  —  A  M.   (lAl'DIX. 

Pari»,  22  mars   IS06. 

Je  pense  qu'il  faut  faire  monter  le  budget  des  recettes  plus  haut 
qu'il  n'est.  Cent  soixante  et  quatorze  millions  ne  me  paraissent  pas 
suffisants  pour  l'enregistrement.  Cette  branche  a  rendu  cent  soixante 
et  douze  millions  eu  Tan  XIII;  mais  c'était  la  première  année  de  la 
publication  du  Code  civil,  et  les  améliorations  ont  été  progressives. 
Il  faut  porter  au  budget  de  cette  année  cent  quatre-vingts  millions 
pour  cette  partie.  Il  faut  porter  cinq  millions  de  plus  aux  douanes. 
Elles  ont  rendu  cinquante-trois  millions  en  l'an  XIII  ;  elles  rendront 
certainement  davantage  en  1806.  Cela  ferait  une  augmentation  de 
dix  millions,  qui  porterait  le  budget  des  recettes  à  six  cent  quatre- 
vingt-seize  millions.  Je  porterais  à  deux  millions  de  plus  les  recettes 
accidentelles,  et  les  améliorations  des  impositions  indirectes  aussi  à 
deux  millions  de  plus,  de  manière  à  avoir  sept  cents  millions  de 
recettes.  Votre  budget  de  dépense  ne  se  monte  qu'à  six  cent  soixante 
et  quatorze  millions;  cela  fera  donc  vingt-six  millions  qui,  avec  douze 
de  réserve ,  feraient  trente-huit  millions  d'excédant  sur  les  recettes , 
qui  seraient  destinés,  soit  à  un  fonds  de  réserve,  soit  comme  fonds 
extraordinaire  et  de  toute  nature  pour  des  expéditions  contre  l'An- 
gleterre. Vous  direz,  dans  le  discours,  que  les  ministères  de  la  guerre 
et  de  la  marine  supportent  déjà  une  partie  de  cette  dépense. 

Napoléon . 

Archives  de  l'Empire. 

10007.  —  DÉCRET. 

Palais  des  Tuileries,  22  mars  1806. 

Article  Ier.  —  A  dater  du  1er  avril  prochain,  les  2e  et  3e  corps 
d'armée  de  réserve  seront  dissous.  Les  maréchaux  Lefebvre  et  Keller- 
mann  rentreront  au  Sénat,  et  notre  ministre  de  la  guerre  leur  témoi- 
gnera, en  notre  nom,  notre  satisfaction  du  zèle  qu'ils  ont  montré 
pour  notre  service  pendant  la  guerre. 

Art.  2.  —  A  cette  époque,  les  troupes  qui  sont  en  France  seront 
mises  sur  le  pied  de  paix. 

Art.  3.  —  Les  deux  divisions  formant  la  réserve  du  maréchal 
Lefebvre,  qui  sont  à  Darmstadt,  ainsi  que  les  dépôts,  se  mettront 
en  route  le  1er  avril,  pour  se  rendre  aux  garnisons  que  doivent 
occuper  leurs  corps  en  rentrant  en  France. 

Art.  4.  —  Nos  ministres  de  la  guerre,  et  de  l'administration  de 
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la  guerre,  et  noire  ministre  du  trésor  publie,  sont  chargés,  chacun 
en  se  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10008.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Paris,  23  mars  1806. 

Où  diable  avez-vous  pris  que  je  puis  faire  entrer  des  sbires  à 
l'hôtel  des  Invalides?  C'est  inadmissible. 

M.  Xardou  doit  connaître  les  lois  administratives  de  l'Empire. 
Ainsi  les  dépenses  se  divisent  en  générales  et  départementales.  Les 
dépenses  départementales  sont  couvertes  par  les  centimes.  J'ai,  en 
conséquence,  ordonné  que  tous  les  centimes  fixes  ou  non  soient 
envoyés  à  Parme  pour  être  versés  dans  votre  caisse.  Cela  passe 
300, (MM)  francs,  c'est  plus  que  suffisant.  Quant  au  produit  de  l'enre- 
gistrement, des  douanes  et  autres  impôts,  vous  ne  devez  en  disposer 
d'aucune  manière  sans  l'intervention  et  les  ordonnances  des  minis- 
tres, car  cela  entre  dans  le  bilan  général  de  l'Etat,  et  il  ne  faut  pas 
faire  de  confusion.  Vous  pouvez  pourvoir  à  ce  qui  ne  sera  pas  prévu; 
mais  ne  désorganisez  pas  la  masse  générale  de  l'Etat. 

NAPOLÉON'. 
Archives  de  l'Empire. 

10009.  —  AU  PRINCE  JOACHIM. 

Paris.  23  mars  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  de  Cologne  du  20.  Il  faut  avoir  bien  étudié 
l'administration  des  duchés  de  Clèves  et  de  Berg.  Il  ne  faut  pas  vous 
engager  à  rien  maintenant,  parce  qu'il  sera  convenable  de  donner  à 
ces  deux  pays  la  même  organisation.  Vous  ordonnerez  que  l'octroi 
du  Rhin  se  paye  de  la  même  manière  et  sur  le  même  pied  que  sous 
le  régime  de  la  Prusse.  Vous  pouvez  vous  emparer  de  tous  les  biens 
de  la  noblesse  immédiate  à  Berg  et  dans  tout  le  duché.  Il  faut,  le 
plus  tôt  possible,  ôter  des  postes  les  employés  de  la  Tour  et  Taxis. 
A  Wesel ,  il  n'y  en  a  point  ;  mais ,  dans  le  duché  de  Berg ,  ils  y  sont 
toujours.  C'était  un  fief  de  l'Empire,  et  par  là  l'Empereur  était  instruit 
de  tout  ce  qui  se  passait  en  Allemagne.  Il  vaut  mieux  faire  ce  chan- 
gement tout  de  suite  que  de  laisser  cela  en  doute.  Nommez  aux 
postes  des  gens  du  pays  qui  y  seront  attachés.  Nommez  tout  de 
suite  des  gens  de  Berg  aux  postes  de  Clèves,  et  des  gens  de  Clèves 
aux  postes  de  Berg.  Le  directeur  des  postes  aux  lettres  de  We- 
sel est  un  homme  ennemi  de  la  France.   En  général,   vous  devez 

IV. 
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avoir  plus  de  confiance  clans  les  Bavarois  que  dans  tous  les  agents 
prussiens.  Quand  vous  aurez  approfondi  la  situation  des  choses  dans 
vos  nouveaux  Etats,  vous  verrez  qu'il  est  impossible  qu'une  popula- 
tion de  300,000  âmes  vous  rende  aussi  peu  que  vous  le  dites.  Le 
calcul  ordinaire  est  de  sept  florins  par  àme ,  ce  qui  supposerait  deux 
millions  de  florins  de  revenu,  ou  quatre  millions  de  francs.  Cela  ne 
vous  engage  pas  moins  à  de  l'économie,  car  il  vous  faudra  une  petite 
armée,  tant  pour  occuper  la  jeunesse  du  pays  que  pour  la  dignité 
de  votre  État.  Selon  l'usage  français,  les  troupes  coûtent  trop;  selon 
l'usage  bavarois,  elles  sont  à  beaucoup  meilleur  marché. 

Napoléon. 

Archives  de  1  Empire. 

10010.   —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  23  mars  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  18  mars.  Je  ne  conçois  pas 
trop  que  les  viandes  salées  puissent  être  utiles  en  Dalmatie;  en  gé- 
néral, c'est  une  mauvaise  nourriture.  Il  ne  doit  point  manquer  de 
bétail  en  Dalmatie,  et  il  doit  y  être  à  meilleur  marché  qu'en  Italie. 

Vous  aurez  reçu  mon  décret  sur  l'armement  et  l'organisation  de 
l'Istrie.  J'attendrai  des  mémoires  sur  la  Dalmatie  pour  l'organiser 
aussi.  Il  ne  faut  point  placer  des  canons  indiscrètement,  mais  les 
mettre  aux  mouillages  pour  les  défendre.  Je  vous  recommande  sur- 
tout de  ne  point  laisser  les  troupes  dans  des  endroits  malsains.  L'in- 
souciance des  généraux  sur  cet  objet  est  incalculable;  ils  seraient 
capables  de  laisser,  une  année  entière,  des  troupes  dans  les  marais 
de  Mantoue  sans  bouger.  Si  j'ai  des  malades  en  Istrie,  c'est  à  vous 
que  je  m'en  prendrai;  si  j'en  ai  en  Italie,  ce  sera  aussi  votre  faute. 
Placez-les  sur  les  montagnes  et  dans  des  endroits  aérés.  C'est  parce 
que  j'ai  toujours  porté  le  plus  grand  soin  dans  ces  détails  que  mes 
armées  n'ont  point  eu  de  malades  proportionnellement  aux  autres. 
La  seule  perte  qu'on  ne  puisse  pas  réparer,  ce  sont  les  morts.  Vous 
ne  m'avez  pas  encore  dit  que  vos  aides  de  camp  soient  partis. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute:  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 


10011.  —AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris.  23  mars  1806. 

Mon  Fils,  mon  décret  sur  la  publication  du  concordat  dans  le 
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pays  de  Venise  répond  à  toutes  les  questions.  Prenez,  en  attendant, 
des  sûretés  pour  les  biens  des  maisons  religieuses,  en  les  mettant 
tous  sous  le  séquestre.  Je  vois,  par  votre  lettre  du  16  mars,  que 
le  60e  est  parti  pour  l'istrie.  Je  vous  ai  envoyé  un  décret  sur  l'orga- 
nisation militaire  des  provinces  de  l'istrie.  Je  désire  bien  que  les 
troupes  ne  soient  pas  mises  dans  des  endroits  malsains. 

Napoléon. 

Comra.  par  S.  A.  I.  M"IB  la  duchesse  de  Leuchtenbcrg. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Kiup.) 


10012.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  23  mars  1806. 

Mon  Fils ,  vous  avez  bien  fait  de  changer  l'administration  de  ma 
Maison  et  de  vous  en  charger.  Caprara  a  tort  de  porter  aucune 
plainte  sur  cet  objet.  J'achèterai  volontiers  son  palais  de  Bologne, 
quand  il  me  coûterait  quelques  centaines  de  mille  francs  de  plus; 
j'en  ferai  le  sacrifice  peur  retirer  Caprara  de  l'abîme  où  il  est.  Char- 
gez mon  intendant  de  traiter  de  cet  achat,  que  je  ferai  payer  en  plu- 
sieurs aimées  en  donnant  des  sûretés  aux  créanciers.  Je  connais  tous 
les  défauts  de  Caprara;  je  vous  le  recommande;  c'est  un  des  premiers 
et  des  plus  constants  amis  que  j'aie  eus  en  Italie.  Je  consentirai  à 
donner  300,000  francs  pour  payer  les  dettes  de  Pino,  mais  de  même 
en  plusieurs  années.  Je  me  chargerai  de  ses  dettes,  et  j'aurai  trois 
ans  pour  payer  ses  créanciers.  Chargez  aussi  mon  intendant  de  cet 
objet.  Cette  dépense  sera  supportée  par  le  ministère  de  la  guerre. 
Caffarelli  part;  vous  aurez  là  un  bon  collaborateur.  Je  recommande 
sa  femme  à  la  princesse  Auguste  :  c'est  une  femme  remplie  de  mé- 
rite, de  mœurs  et  d'un  esprit  sûr. 

Napoléon1. 

Comm.  par  S.   A.  I.   Mme  la  dncliosse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10013.  —  AU  GÉNÉRAL  OUDINOT,  a  neufchatel. 

Paris,  24  mars  1806. 

Vous  ne  devez  pas  admettre  les  quatre  articles  de  M.  de  Cham- 
brier;  vous  vous  emparerez  de  l'arsenal,  de  toutes  les  impositions 
arriérées,  de  tous  les  meubles  du  château.  Vous  ne  laisserez  rien 
sortir,  et  direz  à  M.  de  Chambrier  qu'il  sera  tenu  compte  de  tout  au 
roi  de  Prusse  sur  ce  que  la  Prusse  me  doit  pour  l'arriéré  des  revenus 
du  pays  de  Hanovre. 
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Je  suis  surpris  que  vous  n'ayez  point  de  solde.  Mes  ordres  avaient 
été  qu'on  vous  en  payât  à  Strasbourg  deux  mois.  Il  n'y  a  point  de 
difficulté  que  vous  empruntiez  sur  les  caisses  de  Xeufchàtcl  forgeai 
dont  vous  ave/  besoin.  Faites-en  recette  sur  des  états  en  règle ,  afin 
de  savoir  toujours  à  quoi  s'en  tenir.  Faites-moi  connaître,  par  le 
retour  de  mon  courrier,  la  situation  de  votre  corps,  bataillon  par 
bataillon;  ce  qui  vous  est  dû,  mois  par  mois,  pour  la  solde;  si  vous 
avez  touché  quelque  chose  à  Strasbourg;  enfin  si  vous  y  avez  envoyé 
vos  payeurs,  conformément  à  l'ordre  du  jour  de  la  Grande  Armée, 
pour  y  recevoir  deux  mois  de  solde.  Vous  savez  que  mon  intention 
est  de  payer  la  solde  des  mois  de  janvier  et  avril  à  la  fois,  en  faisant 
double  prêt  aux  soldats.  Faites-moi  une  demande  en  règle  pour 
l'exportation  des  blés.  Je  viens  d'ordonner  qu'on  vous  en  laissât 
passer  6,000  quintaux. 

Prenez  des  renseignements  sur  le  pays.  Envoyez-moi  un  mémoire 
détaillé  qui  me  mette  au  fait  de  tout.  Ne  laissez  rien  distraire;  les 
Prussiens  sont  très-rapaces.  Dites-leur  de  belles  paroles  et  assurez- 
les  constamment  qu'il  sera  tenu  compte  de  tout  sur  les  impôts  arriérés 
qu'ils  touchent  en  Hanovre.   - 

Tenez  vos  troupes  en  repos  et  faites-les  bien  nourrir. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

1001  ï.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris  ,  24  mars  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  19  mars  avec  les  dépèches  du 
général  Molitor.  Cette  lettre  me  surprend  d'autant  plus  que  legénéral 
Andréossy  avait  écrit  de  Vienne  que  les  bouches  de  Cattaro  avaient 
été  occupées  ;  on  l'avait  probablement  trompé.  Dans  ces  circonstances, 
il  devient  d'autant  plus  urgent  d'armer  et  d'approvisionner  Palma- 
nova,  et  je  n'ai  pas  encore  reçu  une  dépèche  qui  me  fasse  connaître 
la  situation  de  cette  place  et  l'arrivée  des  approvisionnements  que 
j'avais  ordonné  qu'on  y  envoyât.  Augmentez ,  avec  le  moins  de  bruit 
possible,  le  corps  du  général  Marmont  de  deux  régiments  de  cavalerie 
et  d'un  régiment  d'infanterie.  Envoyez  l'ordre  au  général  Seras  de 
tenir  toutes  ses  forces  bien  réunies;  il  ne  faut  pas  qu'il  lés  disperse 
dans  ces  îles;  ces  détachements  pourraient  être  pris  isolément.  Il 
suffit  d'envoyer  en  Dalmatie  quelques  officiers  pour  y  commander, 
et  qui  lèveront  quelques  compagnies  pour  y  mainienir  l'ordre.  Ainsi 
la  division  du  général  Seras,  composée  des  13e  et  60e  de  ligne,  et 
probablement  du  8e  d'infanterie  légère,  qui  n'a  pu  passer  avec  son 
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artillerie,  doit,  sans  faire  de  trop  grands  mouvements,  se  tenir  en 
mesure  de  marcher  sur  Trieste,  si  les  circonstances  s'aggravent. 
Écrivez  au  général  Marmont  de  se  tenir  également  en  mesure,  sans 
donner  l'alarme  à  l'ennemi.  Il  n'est  point  probable  que  les  Russes 
s'obstinent  à  rester  dans  cette  position;  ils  n'ont  pas  assez  de  forces 
pour  cela,  et  ils  en  seraient  infailliblement  chassés  avec  déshonneur. 
Je  ne  tarderai  pas  à  recevoir  des  renseignements  de  Vienne,  et  vous- 
même  ne  manquerez  pas  probablement  d'en  recevoir  bientôt  de  nou- 
veaux de  l'Istrie  et  du  général  Molitor.  Faites-moi  connaître  le  nombre 
de  troupes  que  les  Autrichiens  ont  dans  la  Carniole,  à  Laybach  et 
dans  la  Styrie  autrichienne.  Envoyez-moi  aussi  tous  les  renseigne- 
ments que  vous  aurez  sur  la  Dalmatie,  soit  des  officiers  qui  y  au- 
raient été,  soit  de  Venise,  afin  que  je  connaisse  bien  l'état  des  che- 
mins et  des  communications.  Restez  dans  la  même  situation  de 
tranquillité,  ne  donnez  pas  l'alarme.  Je  vous  recommande  encore 
L'armement  et  l'approvisionnement  de  Palmanova. 

Napoléox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'iïmp.) 


10015.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Paris,  24  mars  180t>. 

Mon  Fils,  je  vous  ai  envoyé  un  décret  sur  l'organisation  militaire 
de  l'Istrie;  vous  en  trouverez  ci-joint  un  sur  l'organisation  de  la 
Dalmatie;  je  l'ai  rédigé  sur  d'assez  mauvais  renseignements;  mais 
j'ai  pensé  que,  quelque  défectueuse  que  fût  mon  organisation,  il 
valait  mieux  la  faire  que  de  laisser  plus  longtemps  les  choses  dans 
l'état  où  elles  sont.  J'attends  avec  impatience  les  mémoires  de  Poi- 
tevin ,  Picoteau  et  des  autres  officiers  que  vous  avez  envoyés  sur  les 
lieux.  J'ai  besoin  d'avoir  des  renseignements  bien  détaillés,  de  con- 
naître la  largeur  et  la  longueur  des  îles ,  l'élévation  des  montagnes , 
la  largeur  des  canaux,  leur  éloignement  du  continent,  la  nature  des 
places  fortes,  place  par  place,  la  nature  des  chemins,  et,  entre  au- 
tres, de  ceux  de  l'Autriche  en  Dalmatie  et  de  la  Dalmatie  en  Tur- 
quie, etc.  Tout  cela  m'intéresse  au  dernier  point.  Il  ne  faut  pas 
attendre  au  dernier  moment. 

D'Ancône  à  Zara,  il  n'y  a  pas  plus  d'une  vingtaine  de  lieues  de 
navigation;  écrivez  à  mon  commissaire  des  relations  commerciales 
dans  ce  port  et  au  commandant  de  la  place  de  faire  passer  de  là  des 
blés  pour  Zara;  écrivez-en  aussi  au  cardinal  Fesch.  Vous  avez  des 
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chaloupes  canonnières  qui  appartiennent  an  royanrnc  d'Italie,  dans 
différents  ports  de  l'Adriatique  et  à  l'embouchure  du  Pô;  elles  n'y 
sont  point  utiles;  envoyez-les  en  Dalmatie,  elles  serviront  dans  les 
îles.  Vous  verre/  dans  mon  décret  que  je  veux  huit  compagnies  d'ar- 
tillerie en  Dalmatie;  il  faut  qu'elles  soient  portées  à  KM)  hommes 
chaque.  On  peut  en  envoyer  quatre  ou  cinq  italiennes. 

Napoléon'. 

Cumm.  par  S.  A.  I.  M'"0  la  duchesse  de  Lcuchlenberg. 


10016.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER,  a  mlmcii. 

Paris,  24  mars  1806,  9  heures  trois  quarts  du  soir. 

Mon  Cousin,  je  ne  perds  pas  une  minute  pour  vous  écrire  que, 
le  24  à  neuf  heures  du  soir,  je  reçois  la  nouvelle  que  les  Autrichiens 
ont  livré  les  bouches  de  Cattaro  aux  Russes. 

En  conséquence,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  mon  intention 
est  que  vous  ne  fassiez  pas  évacuer  Rraunau;  au  contraire,  vous  le 
ferez  réarmer  et  réapprovisionner,  et  vous  donnerez  ordre  aux  troupes 
de  marcher  en  avant.  Envoyez  au  général  Andréossy  un  courrier 
pour  lui  rendre  compte  de  celte  affaire,  que  la  cour  de  Vienne  con- 
naissait ou  du  moins  qu'elle  connaît  actuellement.  Son  commandant 
nous  a  entièrement  trahis.  Je  vous  expédierai  demain  matin  un  antre 
courrier;  mais  je  ne  veux  pas  tarder  davantage  à  vous  faire  connaître 
que  votre  premier  soin  est  de  prévenir,  sans  perdre  un  moment,  le 
maréchal  Soult  de  réunir  ses  troupes  et  de  soutenir  la  place  de 
Rraunau;  c'est  le  point  important. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Ed  miuule  ani  Arch.  de  l'Emp.) 


10017.— AU  MARECHAL  RERTH1ER. 

Paris,  l25  mars  1806. 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  la  lettre  du  général  Molitor  et  quatre 
autres  pièces  relatives  à  la  livraison  des  bouches  de  Cattaro  aux 
Russes.  Eaites-les  copier  et  communiquer  sur-le-champ  à  mon  am- 
bassadeur à  Vienne  ou  au  général  Andréossy,  s'il  y  est  encore.  Vous 
trouverez  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  hier  soir. 
J'espère  apprendre  que  Rraunau  est  toujours  en  mon  pouvoir;  faites 
promptement  réarmer  et  ravitailler  cette  place.  Faites  connaître  per- 
sonnellement à  M.  Liechtenstein  que  mon  armée  venait  d'être  mise 
sur  le  pied  de  paix,  et  que  mes  troupes  rentraient  en  France,  que 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  V*.  —  180(5.         217 

Hraunau  allait  être  remis,  lorsque  j'ai  appris  la  trahison  du  gouver- 
neur de  Cattaro,  qui  a  livré  cette  province  aux  Russes,  après  avoir 
fait  toute  sorte  de  mauvais  traitements  aux  troupes  qui  allaient  en 
prendre  possession,  en  entravant  leur  marche  par  mille  difficultés 
et  en  désarmant  les  places  de  la  Dalmatie,  etc.  Il  faudrait  aussi  voir 
si  les  prisonniers  ne  sont  pas  rendus ,  voir  s'il  ne  serait  pas  conve- 
nable  d'en  arrêter  la  marche;  au  moins  on  peut  la  retarder  considé- 
rablement jusqu'à  ce  qu'on  sache  à  quoi  s'en  tenir  et  la  conduite  que 
la  cour  de  Vienne  veut  tenir  dans  cette  circonstance. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 

10018.  —  AU  PR1XCE  EUGÈNE. 

Paris  ,  23  mars  1806. 

Mon  Fils,  le  district  de  Cherso  étant  heaucoup  plus  près  de  l'Istrie 
que  de  la  Dalmatie,  vous  en  donnerez  le  commandement  à  un  colo- 
nel ou  à  un  général  intelligent,  et  vous  mettrez  une  bonne  garnison 
dans  le  point  le  plus  important  et  le  plus  près  de  l'Istrie,  aGn  que 
l'ennemi  ne  cherche  point  à  s'en  emparer  et  à  couper  la  communica- 
tion de  la  Dalmatie  avec  l'Istrie.  Ce  commandant  doit  tenir  ses 
troupes  réunies,  avoir  de  l'artillerie  et  des  munitions,  et  être  en  état 
de  faire  une  bonne  défense.  Choisissez  parmi  les  officiers  de  votre 
armée  le  plus  intrépide  et  le  plus  intelligent  pour  lui  confier  le  com- 
mandement de  ce  district.  Vous  le  chargerez  de  correspondre  avec 
le  général  qui  commandera  en  Istrie  et  de  vous  rendre  compte  direc- 
tement de  tout  ce  qui  se  passerait  d'important.  Exigez  que  sur  le 
continent  de  l'Istrie,  vis-à-vis  de  ce  point,  il  soit  établi  un  dépôt  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  secourir  cette  ile,  si  le  cas  l'exigeait. 
Ce  district  me  parait  le  plus  important  de  tous,  puisque,  l'ennemi 
étant  maître  de  Cherso,  toute  communication  deviendrait  impossible 
avec  la  Dalmatie  par  mer. 

J'attends  avec  bien  de  l'impatience  les  mémoires  de  Lauriston  et 
ceux  de  Dumas  sur  la  Dalmatie.  Je  suis  très-fàché  que  vous  n'y  ayez 
pas  laissé  aller  Lauriston  dans  le  temps  ;  il  y  serait  depuis  un  mois, 
et  j'aurais  été  instruit  de  ce  qui  arrive  aux  bouches  de  Cattaro.  A 
défaut  d'officier  français  qui  connaisse  assez  ce  pays,  envoyez-moi 
un  officier  du  génie  vénitien  qui  y  ait  passé  sa  vie,  qui  soit  sûr  et 
intelligent,  et  capable  de  répondre  à  toutes  mes  questions  sur  la  pro- 
fondeur des  eaux,  la  largeur  des  canaux,  la  nature  des  chemins,  etc. 
Les  renseignements  que  j'en  tirerai  me  serviront  à  dresser  mon  plan 
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de  reprise  des  bouches  de  Caltaro.  Vous  adresserez  cet  officier  au 
général  Clarke,  qui  me  le  présentera,  et  il  restera  à  Paris  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Il  se  munira  ù  Venise  de  toutes  les  cartes,  plans,  mé- 
moires ,  enfin  de  tous  les  documents  qu'il  pourra  se  procurer  sur 
les  îles  de  la  Dalmatie  ,  de  llstrie,  de  Gattaro,  elc.  Vous  sentez 
combien  j'ai  besoin  d'avoir  une  connaissance  parfaite  de  ces  loca- 
lités, qui  sont  entièrement  ignorées  ici. 

Xn'oi.Kow 

Comra.  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse,  de  Leuchlenberg. 
(Eu  miuute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10019.  A  M.   CHAMPAGW. 

Paris  ,  25  mars  1806. 

Monsieur  Champagny,  je  vous  envoie  le  budget  de  Parme;  vous 
l'aurez  sans  doute  déjà  reçu.  Présentez-moi  un  projet  qui  le  réduise 
à  sa  juste  valeur.  Au  premier  coup  d'oeil,  il  me  paraît  absurde.  Quant 
au  gouverneur  général,  j'ai  réglé,  je  crois,  par  un  décret,  ce  qu'il 
doit  avoir.  Les  règlements  ont  aussi  fixé  les  dépenses  du  préfet.  Le 
reste  est  susceptible  de  supporter  une  pareille  réduction. 

Napoléox. 

Comra.  par  MM.  de  Champafjny. 
(En  miuule  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10020.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTERIEUR. 

Paris.  2(3  mars  1806. 

Le  ministre  est  invité  à  faire  connaître  aux  chambres  de  commerce 
qu  elles  ne  doivent  rien  imprimer,  soit  en  leur  nom  collectif,  soit  au 
nom  d'une  commission  formée  dans  leur  sein,  soit  comme  rapport 
fait  à  la  chambre  par  un  de  ses  membres,  sans  une  autorisation  préa- 
lable du  ministre  de  l'intérieur. 

Elles  doivent  savoir  que  la  voie  la  plus  inconvenante  et  la  plus 
inefficace  de  faire  parvenir  à  Sa  Majesté  ou  des  vues ,  ou  des  repré- 
sentations,  est  celle  de  l'impression.  Une  chose  imprimée,  par  cela 
même  qu'elle  est  un  appel  à  l'opinion ,  n'en  est  plus  un  à  l'autorité. 

La  nécessité  de  donner  cet  avertissement  aux  chambres  de  com- 
merce est  démontrée  par  la  dernière  publication  que  M.  Dupont  s'est 
permise.  Cet  écrivain,  ayant  des  principes  superficiels  et  faux  sur 
l'administration  ,  et  appartenant  à  une  secte  dont  les  opinions  exagé- 
rées ne  peuvent  que  donner  une  direction  vicieuse  aux  esprits,  n'était 
pas  propre  à  énoncer  l'opinion  des  chambres  de  commerce,  qui  ne 
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peuvent  être  admises  à  s'expliquer  que.  sur  des  choses  précises  et  des 
données  positives.  Il  est  le  maître  d'écrire  en  son  nom  privé  et  pour 
son  compte;  mais  il  est  imprudent  à  une  chambre  de  commerce, 
nécessairement  composée  d'hommes  qui  jugent  des  intérêts  commer- 
ciaux par  ce  qui  se  passe  réellement  et  chaque  jour,  de  se  charger 
de  la  responsabilité  de  ces  rêveries. 

Napoléon. 

Animes  de  l'Kuipirc. 

10021.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Paris,  26  mars  1806. 

Plusieurs  députations  se  sont  présentées  sans  autre  pouvoir  que 
la  volonté  des  individus  qui  les  composaient  ou  l'autorisation  des 
préfets. 

Des  individus  n'ont  pas  le  droit  de  se  constituer  députés. 

Les  préfets  n'ont  pas  le  droit  de  constituer  des  députés. 

Des  députations  peuvent  être  envoyées,  1°  parles  collèges  élec- 
toraux; 2°  par  les  conseils  généraux;  3°  par  les  conseils  municipaux. 

Lorsque  les  collèges  électoraux  enverront  une  députation ,  la  dé- 
putation  ne  sera  admise  que  si  la  proposition  a  été  délibérée  par  le 
conseil  à  la  majorité  des  voix ,  si  les  députés  ont  été  nommés  au 
scrutin,  si  l'adresse  dont  ils  seront  porteurs  a  été  rédigée  et  adoptée 
par  le  collège. 

Les  conseils  généraux,  lorsqu'ils  voudront  faire  des  représentations, 
ou  qu'ils  seront  déterminés  par  tout  autre  motif,  ne  pourront  déli- 
bérer une  députation  que  sur  l'autorisation  du  ministre  de  l'intérieur. 
Les  députés  seront  nommés  au  scrutin  par  le  conseil ,  et  l'adresse 
rédigée  et  délibérée  par  lui. 

Les  députations  des  villes  seront  délibérées  par  les  conseils  muni- 
cipaux, qui  nommeront  les  députés  au  scrutin  et  arrêteront,  par 
délibération,  ainsi  que  les  collèges  électoraux,  l'adresse  dont  ces 
députés  seront  porteurs. 

Lorsque  ces  diverses  députations  seront  arrivées  à  Paris ,  elles  se 
présenteront  au  ministre  de  l'intérieur,  qui  ne  proposera  leur  admis- 
sion à  Sa  Majesté  qu'après  avoir  vérifié  si  toutes  les  formalités  ci-des- 
sus prescrites  ont  été  remplies. 

Le  ministre  est  invité  à  rédiger,  d'après  ces  bases,  une  instruction 
en  forme  de  circulaire,  qui  sera  adressée  à  tous  les  préfets,  et  qui 
pourra  être  imprimée. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10022.  —  A  M.   MOLLI KX. 

Paris,  26  mars  1806. 

Monsieur  Mollien ,  vous  trouverez  ci-joint  deux  bordereaux  de 
lettres  de  change  que  le  payeur.  M.  Mesny,  agent  des  contributions, 
a  livrées  par  les  ordres  du  maréchal  Masséna.  Mon  intention  est  que 
vous  fassiez  connaître  mon  mécontentement  à  ce  payeur  de  ce  qu'il 
a  donné  la  main  à  une  aussi  coupable  manœuvre.  Les  fonds  ne  doi- 
vent sortir  de  la  caisse  du  payeur  que  sur  les  ordonnances  de  l'or- 
donnateur. Envoyez  copie  de  ces  bordereaux  à  Milan  au  vice-roi,  à 
Gènes  à  l'arcbitrésorier,  à  Parme  au  général  Junot,  et  dans  les  autres 
pays  aux  agents  que  j'y  ai,  pour  que  cet  argent  soit  séquestré,  avec 
la  déclaration  du  payeur  que  cet  argent  doit  rentrer  dans  sa  caisse. 
Vous  en  préviendrez  le  payeur,  en  lui  notifiant  que ,  si  ces  sommes 
ne  sont  pas  rétablies  dans  sa  caisse,  il  en  sera  comptable.  Sur  ces 
quatre  millions,  2,500,000  francs  ont  été  recouvrés  à  Milan;  il  ne 
reste  donc  plus  que  1,500,000  francs  à  rentrer.  Faites  une  circulaire 
aux  payeurs  pour  leur  rappeler  que,  sous  leur  responsabilité,  ils  ne 
doivent  laisser  sortir  aucun  argent  de  leur  caisse  que  sur  les  ordon- 
nances de  l'ordonnateur  ou  de  l'inspecteur  aux  revues. 

Napoléon1. 

Comm.  par  Mme  la  comtesse  Mollien. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10023.  —  A  M.  DE  TALLEVRAND. 

Paris,  26  mars  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand,  vous  ferez  connaître  à  M.  de  Vincent  que 
je  vois  avec  peine  qu'on  renvoie  M.  de  Cobenzl  ;  son  nom  est  trop 
odieux  à  Paris.  Dites-lui  qu'il  est  assez  désagréable  devoir  que  toutes 
les  personnes  de  l'intrigue  de  Cobenzl,  et  qui  ont  conseillé  l'alliance 
de  la  Russie,  sont  ceux  qu'on  emploie,  et  que  ceux  du  bon  parti  sont 
ceux  qu'on  écarte;  que  cela  présage  de  nouveaux  malheurs.  Failes  éga- 
lement appeler  le  chargé  d'affaires  et  dites-lui  la  même  chose.  Dites-lui 
qu'on  rend  justice  à  M.  de  Cobenzl,  mais  qu'il  est  impossible  qu'un 
homme  de  ce  nom  puisse  être  désormais  accueilli  en  France.  J'écris 
au  maréchal  Rerthier  pour  qu'il  ne  lui  soit  point  donné  de  passe- 
ports. Tachez  de  m'informer  si  M.  de  Cobenzl  s'est  retiré  à  Vienne, 
afin  que,  si  je  me  décide  à  lui  envoyer  l'ordre  de  ne  pas  entrer  chez 
moi,  je  sache  par  quel  point  il  viendra.  Remarquez  que  dans  la  let- 
tre qu'on  vous  écrit  de  Vienne,  du  10  mars,  on  pressent  si  ce  choix 
serait  agréable.   Répondez  que,  si  l'on  voulait  être  agréable,  il  fau- 
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drait  envoyer  ici  quelqu'un  de  la  maison  de  Kaunitz,  maison  vrai- 
ment autrichienne,  et  qui  a  été  Longtemps  attachée  au  système  de  la 
France.  Informez-vous ,  avant,  s'il  y  a  un  kaunitz  dans  le  cas  d'être 
envoyé  ici,  autre  que  celui  dont  vous  m'aviez  dit  tant  de  bien. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

1002 i.  —  AU  PBINCE  EUGÈNE. 

Paris,  26  mars  1806. 

Mon  Fils,  les  armements  de  Tunis  ne  peuvent  pas  nous  regarder  ; 
nous  sommes  très-bien  avec  la  régence. 

Je  reçois  votre  lettre  du  22;  je  vois  avec  plaisir  que  3,551, 000  francs 
sont  déjà  recouvrés.  Faites  payer  la  solde  à  toute  mon  armée  et  te- 
nez-la bien  au  courant.  Ayez  soin  qu'aucune  somme  ne  sorte  que 
par  ordonnance  de  l'ordonnateur  ou  de  l'inspecteur  aux  revues,  car, 
lorsqu'on  veut  être  sévère  avec  les  autres,  il  faut  observer  soi-même 
toutes  les  formes.  Je  m'en  rends  esclave  plus  que  qui  que  ce  soit; 
on  ne  payerait  pas  à  Paris  un  sou  ,  sur  mon  ordre ,  sans  une  ordon- 
nance du  ministre. 

J'ai  donné  ordre  qu'on  arrêtât  le  nommé  Ardant  à  Naples.  Solignac 
est  parti  ;  il  a  promis  de  faire  verser  cinq  à  six  millions.  C'est  à  cette 
condition  que  j'arrête  toute  poursuite.  Vous  pouvez  sans  difûcuité 
ordonner  le  versement,  dans  la  caisse  du  payeur,  des  sommes  de 
M.  Bignani,  qui  mettra  dans  sa  caisse  les  reçus  de  M.  Ardant,  ce 
qui  couvrira  les  contre-bons.  Les  2,400,000  francs  à  tirer  par  le 
payeur  de  Xaples  commencent  déjà  à  m'arriver  ;  mais  les  traites  sont 
à  l'échéance  de  trois  ou  quatre  mois.  Je  désire  que,  sur  ce  qui  vous 
est  rentré  et  rentrera,  le  payement  de  ces  sommes  soit  perçu. 

Je  n'ai  pas  un  rapport  bien  exact  de  vous  sur  la  situation  de  votre 
armée.  N'accordez  à  chacun  que  ce  qui  lui  revient.  J'ai  donné  des 
fournitures  aux  corps;  ne  donnez  pas  plus  que  je  n'ai  accordé;  cela 
doit  sufûre.  Quant  à  la  solde,  qu'elle  soit  exactement  payée;  rien 
sur  ce  chapitre  ne  doit  être  en  arrière.  J'ai  ordonné  que  l'armée  fût 
mise  sur  le  pied  de  paix;  vous  entendez  bien  que  cela  ne  regarde 
pas  le  nombre  de  soldats ,  mais  seulement  les  traitements  et  les 
fournitures. 

Vous  devez  avoir  un  payeur  général  à  Milan  ;  il  doit  avoir  des  pré- 
posés à  Venise,  en  Istrie,  en  Dalmatie,  auprès  du  corps  du  général 
Marmont,  et  enfin  près  des  autres  divisions  militaires. 

Faites  en  sorte  que  l'Istrie  et  la  Dalmatie  ne  manquent  pas  d'ar- 
gent. Ils  doivent  facilement  se  procurer  de  la  viande  par  la  Bosnie. 
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Envoyez-leur  <lu  riz;  il  y  a  beaucoup  d'huile;  ils  ne  doivent  pas  non 
plus  manquer  de  vin.  Faites  payer  exactement  leur  solde.  Mettez  un 
homme  très-intelligent  pour  payeur  de  cette  province. 

Vu  OLÉOX. 
Comm.  par  S.  A.  1.  M1""  la  duchesse  Je  Lcuchtcnberj. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10025.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  2(i  mars  180(J,  midi. 

Mon  Fils,  les  trente  pièces  de  18  que  vous  avez  envoyées  à  Zara 
ne  sont  pas  suffisantes;  il  faudrait  y  envoyer  plusieurs  pièces  de  6  et 
de  3  et  des  obusiers  pour  servir  à  la  défense  des  fortifications  du 
côté  de  terre.  N'envoyez,  autant  que  possible,  que  des  pièces  de  fer. 
Je  vois  qu'il  y  a  à  Palmanova  10,000  fusils;  faites-les  mettre  en 
salle  d'armes,  et  veillez  à  ce  qu'ils  soient  tenus  en  bon  état,  ainsi 
que  les  mousquetons,  baïonnettes,  etc. 

Donnez  ordre  au  général  de  brigade  Bucbct  de  se  rendre  en  Istrie 
et  en  Dalmatie,  pour  faire  l'inspection  de  toutes  les  places.  Il  dési- 
gnera la  quantité  d'artillerie  nécessaire  pour  la  défense  de  chaque 
port  et  de  chaque  place ,  et  fera  ce  qu'on  appelle  l'armement  des 
principaux  points  fortifiés  de  la  Dalmatie. 

Je  vois  dans  une  lettre  du  général  ?\Iathieu  Dumas  que  les  Autri- 
chiens voudraient  enlever  de  l'île  de  Pago  leurs  sels  ;  ils  nous  ont 
trop  maltraités  en  Dalmatie  ;  il  ne  faut  leur  laisser  rien  emporter,  et 
tout  garder. 

Envoyez  un  officier  d'état-major  dans  la  Carniole  et  la  Hongrie 
pour  savoir  pourquoi  les  prisonniers  ne  sont  pas  rentrés;  il  prendra 
des  renseignements  sur  les  lieux  où  ils  se  trouvent.  Il  pourra  même 
pousser  jusqu'à  Vienne. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aus  Arch.  de  l'Emp.) 


10026.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  26  mars  1806,  midi. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  le  mémoire  du  général  Poitevin  sur  la  Dalmatie. 
Faites-lui  connaître  que  je  l'ai  trouvé  maigre ,  fait  à  la  hâte  et  ne 
disant  rien.  Il  ne  lui  était  pas  difficile  de  parler  des  routes,  des  com- 
munications, des  établissements,  des  casemates,  des  magasins,  du 
nombre  d'hommes   qui   peuvent  servir  à   la  défense  des  différents 
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points.  Demandez-lui  donc  des  renseignements  plus  détaillés  et  des 
reconnaissances  plus  réelles  que  celles  qu'il  m'envoie. 

J'ai  déjà  donné  des  ordres  pour  proclamer  le  Gode  Napoléon  dans  les 
Etats  vénitiens.  Je  suis  étonné  qu'au  20  mars  vous  n'ayez  pas  reçu  ce 
décret.  Vous  avez  très-bien  fait  de  faire  verser  les  2,800,000  francs 
par  les  banquiers  de  Milan.  Le  vif-argent  qui  a  été  pris  a  au  moins 
une  valeur  de  2,500,000  francs.  Je  ne  sais  pourquoi  les  traites  des 
banquiers  de  Vienne  sont  dans  la  caisse  du  payeur  de  l'armée  du 
général  Marmont.  Donnez  ordre  qu'elles  soient  envoyées  à  la  caisse 
d'amortissement. 

M.  Hennin,  que  vous  avez  nommé  receveur  général  des  contribu- 
tions dans  le  pays  de  Venise,  refuse  de  rendre  ses  comptes  à  M.  Du- 
liè^e  ,  que  la  trésorerie  a  nommé  pour  lui  succéder;  il  est  autorisé 
par  vous.  Cela  n'est  pas  en  règle  ;  les  affaires  de  finances  ne  se  trai- 
tent pas  ainsi.  Ordonnez  à  M.  Hennin  de  rendre  ses  comptes  et 
envoyez-m'en  copie.  Si  vous  n'avez  pas  de  raisons  particulières  qui 
s'y  opposent,  faites-lui  rendre  ses  comptes  à  M.  Duliège.  Je  laisse 
sous  cachet  volant  la  lettre  que  j'écris  au  conseiller  d'Etat  Daucby. 
Je  lui  témoigne  mon  mécontentement  de  ce  qu'il  ne  m'a  pas  instruit 
qu'il  avait  arrêté  le  vif-argent  de  Venise,  ce  que  je  n'ai  appris  que 
par  le  ministre,  parce  qu'il  ne  vous  en  avait  point  rendu  compte; 
qu'il  est  indispensable  qu'il  communique  tous  les  jours  avec  vous. 

Napoléon. 

Cwniii.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10027.  —  A  M.  DALCHV. 

Paris,  '26  mars  1806. 

Monsieur  Dauchy,  je  n'approuve  point  que  vous  ne  rendiez  aucun 
compte  au  prince  Eugène;  vous  lui  devez  compte  de  tout  ce  qui  re- 
garde votre  service ,  et  vous  devez  correspondre  avec  lui  au  moins 
tous  les  jours.  Ce  prince  correspond  avec  moi  plusieurs  fois  par  jour 
et  m'instruit  de  la  situation  des  affaires  de  mon  royaume  d'Italie.  Il 
est  mou  lieutenant  et  mon  premier  agent  dans  ce  royaume  et  dans 
les  pays  de  Venise.  Vous  devez  donc  lui  rendre  compte  de  tout.  Vous 
avez  fait  arrêter  le  vif-argent  de  Venise;  faites-moi  connaître  à  com- 
bien se  monte  le  produit.  Mon  intention  est  qu'il  rentre  en  entier 
dans  la  caisse  de  l'armée.  On  y  a  déjà  fait  rentrer  une  partie  des 
sommes  qui  en  avaient  été  détournées.  Je  désire  que  vous  informiez 
le  prince  Eugène  de  tout  ce  qui  viendrait  à  votre  connaissance,  afin 
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qu'il  m'en  rende  compte  et  vous  transmette  mes  ordres  plus  rapide- 
ment; ce  qui  ne  doit  pas  vous  empêcher  de  correspondre  une  fois  par 
semaine  au  moins  avec  M.  Gaudin. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10028.  —  DÉCISION. 

Paris,  26  mars  1806. 
Le  ministre  directeur  de  l'adminis-         Tous  les  individus  nommés  dans 
«ration  de  la  guerre  remet  à  l'Empereur   ,e  t  d(]  miûistce    à  rexcep_ 

1  analyse  du  rapport  de  la  commission      ...  , 

nommée  pour  rechercher  les  malversa-  t,on  dcs  s,eurs  Grobert  et  assena, 
lions  exercées  à  l'occasion  des  verse-  qui  ont  été  destitués,  seront  arrè- 
ments  ordonnés  pour  le  service  de  l'ar-  tés.  Ils  seront  placés  dans  les  pri- 
mée d  Italie.  sons  jjg  Mani0ue  et  traduits  devant 

une  commission  militaire.  S'ils 
n'étaient  plus  en  Italie,  on  les  y 
enverrait;  à  cet  effet,  ils  seront 
arrêtés  en  France ,  partout  où  on 
les  trouvera.  Il  sera  fait  un  rapport 
particulier  sur  ceux  que  la  com- 
mission ne  condamnerait  point, 
afin  qu'ils  soient  destitués  et  dé- 
clarés incapables  de  servir  dans 
quelque  administration  ou  établis- 
sement public  que  ce  soit. 
Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10029.  —  A  M.   GALDIN. 

Paris,  27  mars  1806. 

Je  vous  renvoie  votre  rapport  sur  la  communication  des  postes  à 
établir  d'ici  à  Naples,  en  laissant  toujours  les  lettres  entre  les  mains 
des  préfets  français.  Vous  ne  me  parlez  pas  d'une  communication 
semblable  d'ici  à  Milan,  ce  qui  me  fait  supposer  qu'elle  existe.  D'ail- 
leurs, si  elle  n'existait  pas  régulièrement,  elle  existerait  du  moins 
par  l'estafette.  Faites-moi  cependant  connaître  si,  indépendamment 
de  l'estafette,  une  communication  sure  avec  Milan  existe  par  des 
malles.  Gela  étant,  on  pourrait  se  passer  de  celle  de  Milan  à  Venise. 
On  pourrait  en  établir  une  de  Milan  à  Naples.  Il  faudrait  qu'on  put 
envoyer  tous  les  jours  à  Naples.  Vous  me  dites  que  cela  coûterait 
400,000  francs.  Il  faudrait  prévoir  ce  que  cela  rendrait  et  aussi  ce 
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que  c^la  économiserait  ;  car  enfin  j'ai  aujourd'hui  une  armée  très- 
q ombreuse  à  Naples.  Cette  armée  a  dos  postes;  comment  arrivent 
ses  lettres?  Il  Faudrait  que  les  lettres  de  l'armée  et  du  commerce 
couvrissent  les  dépenses  du  service  qu'il  s'agit  de  monter.  Toutefois, 
je  ne  regretterai  jamais  une  dépense  qui  aura  pour  résultat  de  faire 
disparaître  l'inconvénient  des  dislances.  Mon  intention  est  que  mon 
directeur  général  fixe  toute  son  attention  sur  les  moyens  d'activer 
l'arrivée  des  courriers  d'ici  à  Nice,  à  Gènes,  à  Turin,  à  Wesel ,  à 
Amsterdam ,  à  Strasbourg,  à  Bayonne,  à  Brest.  S'il  est  possible  de 
rendre  ces  communications  plus  rapides  d'un  jour,  il  faut  me  pro- 
poser des  mesures  pour  le  faire.  Cela  me  coûterait-il  de  l'argent,  ce 
serait  de  l'argent  bien  employé;  d'ailleurs,  en  augmentant  le  port 
des  lettres,  on  s'indemniserait  de  l'augmentation  des  frais.  Plus 
L'Empire  est  vaste,  plus  on  doit  donner  d'attention  à  ces  grands 
moyens  de  communication.  Je  l'éprouve  déjà  pour  Milan.  Depuis  que 
les  estafettes  sont  établies,  je  gouverne  Milan  avec  autant  de  facilité 
que  Lyon.  Les  courriers  extraordinaires  coûtent  beaucoup  d'argent 
et  ne  donnent  pas  un  résultat  satisfaisant.  L'administration  est  régu- 
lière; ce  n'est  que  dans  la  régularité  qu'est  l'avantage.  11  faut  donc 
regarder  l'estafette  de  Milan  comme  un  établissement  permanent. 
C'est  un  service  dont  il  faut  approfondir  les  détails,  afin  qu'il  se  fasse 
encore  plus  rapidement,  s'il  est  possible.  Pourquoi  la  poste  de  Paris 
ne  donnerait-elle  pas  à  cette  estafette  un  paquet  d'une  vingtaine  de 
livres?  Pourquoi  Lyon  ne  lui  donnerait-elle  pas  autant?  Quel  poids 
de  lettres  faudrait-il  que  l'estafette  portât  pour  que  la  dépense  se 
trouvât  tout  à  fait  couverte?  J'envoie  beaucoup  de  courriers  à  Naples; 
mais  je  n'y  trouve  pas  le  même  avantage  que  par  l'estafette.  Je  ne 
veux  pas  cependant  confier  mes  dépêches  à  ces  postillons  inconnus 
qui  sont  sur  les  routes  de  Milan  à  Naples;  mais  il  me  semble  qu'il 
pourrait  être  possible  d'établir  une  communication  française  par  un 
courrier  qui  irait  de  Parme  à  Bologne,  serait  remplacé  à  Bologne  par 
un  autre  qui  irait  de  Bologne  à  Bimini;  celui-ci  serait  relayé  à  Bimini 
par  un  autre  qui  irait  à  Ancône;  celui  d'Ancône  irait  à  Foligno; 
celui  de  Foligno  à  Borne,  et  enfin  celui  de  Borne  à  Naples;  de  ma- 
nière qu'avec  six  courriers  pour  aller  et  six  pour  revenir,  total  douze 
courriers,  et  seize  au  plus,  mes  dépèches  seraient  toujours  entre  des 
mains  françaises  et  arriveraient  avec  rapidité.  Comme  ces  hommes 
deviendraient  très-pra'iques  de  la  route  et  connaîtraient  bientôt  les 
maîtres  de  poste,  les  chevaux  ne  retourneraient  pas  à  vide;  la  régu- 
larité du  service  pour  l'aller  et  le  retour  croiserait  les  courriers  et 
ramènerait  exactement  les  chevaux.  Je  pense  que  cette  disposition 
xn.  15 
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est  assez  intéressante  pour  que  M.  Lavalletle  me  lasse  à  cet  égard  un 
rapport  très-détaillé.  J'ai  aujourd'hui  de  grands  intérêts  à  Xaples,  et 
il  n'y  a  de  moyens  d'y  pourvoir  que  par  les  estaletfes.  Il  faudrait  qu'à 
Alexandrie  le  paquet  de  Xaples  lut  détaché  pour  être  porté  jusqu'à 
Parme,  et  de  là  être  expédié  à  Xaples  par  la  nouvelle  organisation. 
Les  courriers  italiens  vont  en  voiture,  ce  qui  nécessairement,  dans 
les  Apennins,  apporte  de  grands  retards.  Le  voyage  d'ailleurs  est 
tellement  long  qu'un  courrier  y  perd  beaucoup  de  temps.  D'ici  à 
Milan,  l'estafette  met  généralement  de  quatre-vingt-douze  à  quatre- 
vingt-seize  heures.  Les  courriers  mettent  beaucoup  plus  de  temps, 
or  la  course  d'ici  à  Milan  n'est  qu'une  course  ordinaire.  Il  y  a  qua- 
rante-huit heures  à  gagner  en  établissant  l'estafette  d'ici  à  Xaples. 
Les  dépèches  d'ici  à  Xapies  devraient  parvenir  en  huit  jours;  en  huit 
jours  je  devrais  recevoir  celles  de  Xaples,  ce  qui  ferait  que  j'aurais 
une  réponse  en  seize  jours;  alors  ce  pays  ne  serait  pas  plus  éloigné 
que  ne  l'était  Milan  lorsque  les  généraux  et  les  ministres  ne  pouvaient 
correspondre  que  par  la  poste;  la  malle  de  l'administration  n'avait 
guère  ses  réponses  qu'en  seize  jours. 

Xapolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

10030.  —  A  M.  MOLLIEX. 

Paris,  27  mars  1<S06. 

Monsieur  Mollien,  il  ne  faut  qu'un  payeur  dans  le  royaume  d'Italie; 
sans  quoi  il  y  aura  désordre  et  confusion;  mais  il  faut  établir  un 
préposé  du  payeur  à  Venise,  un  en  Istrie  et  un  en  Dalmatie,  indé- 
pendamment des  préposés  qu'il  doit  y  avoir  dans  les  grandes  divi- 
sions de  l'armée.  Quant  aux  états  que  vous  me  remettez  de  la  situa- 
tion de  la  caisse  de  ce  payeur  au  15  mars ,  ils  ne  me  satisfont  point. 
Je  désire  que,  dans  chaque  état  qu'il  vous  enverra,  il  vous  fasse 
connaître  les  recettes  par  nature  de  recettes ,  en  distinguant  les  dé- 
penses fuites  par  le  ministre  de  la  guerre  et  par  le  ministre  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre.  A  cette  occasion,  je  vous  prie  de  me  faire 
connaître  si,  au  conseil  des  finances  du  15  avril  prochain,  je  pourrai 
savoir  à  quoi  m'en  tenir  sur  ce  qui  est  dû  par  mois  sur  les  crédits  des 
années  antérieures  et  même  de  celte  année;  cela  me  devient  impor- 
tant pour  que  j'aie  une  idée  nette  de  ma  position. 

Xapoléo\. 

Comm.  par  Mme  la  comtesse  Mollien. 
(Eu  uiiuute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 
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10031.  _  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  "29  mars  1806,    10  heures  du  malin. 

Mon  Fils,  Je  reçois  votre  lettre  du  21.  Si  le  cardinal  Oppizzoni 
n'est  pas  coupable,  ce  qu'on  lui  a  l'ait  demande  vengeance;  s'il  est 
coupable,  ce  qu'on  lui  a  l'ait  n'en  est  pas  moins  mal.  Parlez  de  ma 
part  au  cardinal;  faites-lui  connaître  que  mou  opinion  à  cet  égard 
est  que,  si  la  chose  est  vraie,  je  n'en  liens  pas  moins  l'administration 
de  Bologne  comme  coupable;  et  que,  si  les  faits  sont  faux,  elle  doit 
être  punie  exemplairement.  Si,  en  effet,  l'accusation  n'est  pas  vraie, 
faites  venir  la  prostituée,  la  tante,  l'employé  qui  avait  fait  le  rôle 
di!  cardinal,  et  donnez  le  plus  grand  éclat  à  cette  infamie;  mais  il 
faut  être  bien  sûr  des  faits. 

Dans  mon  opinion  particulière,  et  malgré  fous  les  raisonnements 
que  vous  me  faites,  je  suis  porté  à  croire  que  la  chose  est  vraie. 
L'interrogatoire  du  préfet,  de  l'employé  qui  est  supposé  avoir  fait  le 
rôle  du  cardinal;  ce  que  le  cardinal  vous  dira  confidentiellement; 
ce  que  vous  aurez  vous-même  remarqué;  ce  que  des  hommes  dont 
l'expérience  vous  manque,  tels  que  Moscati ,  croiront  entrevoir  de 
cette  affaire,  après  en  avoir  causé  (mais  non  pas  avec  le  cardinal, 
dont  le  caractère  ne  doit  jamais  être  compromis)  :  ces  diverses  don- 
nées Gxeront  mon  opinion,  et  alors  je  prendrai,  s'il  le  faut,  un  décret 
pour  créer  un  tribunal  extraordinaire;  car  une  telle  infamie  serait  un 
crime  envers  tous  les  citoyens;  mais  le  crime  serait  bien  plus  grand 
envers  un  cardinal;  ce  serait  attenter  envers  la  religion  et  mettre  le 
désordre  dans  l'Etat.  J'ai  cependant  peine  à  croire  qu'on  puisse  se 
rendre  coupable  à  ce  point  pour  faire  seulement  niche  à  l'Eglise,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  quelque  inimitié  particulière,  et  c'est  aussi  ce  qu'il 
faut  chercher  à  vérifier. 

Vous  m'annoncez  dans  votre  lettre  du  20  une  carte  que  je  n'ai 
point  reçue. 

Napoléon. 

Comra.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 
(En  miDQte  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 


15. 
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10032.  —  RELATION  OFFICIELLE 
DE  LA  BATAILLE  D'AUSTERLITZ , 

PRÉSENTÉE  A   L'EMPEREUR   ALEXANDRE   PAU  LE  GÉNÉRAL  KOUTOBZOF , 

ET  OBSERVATIONS  D'UN  OFFICIER  FRANÇAIS'. 

Quartier  général  de  Brannan,  -JH  mars  180G. 

Je  reçois,  par  Vienne,  la  relation  du  général  Koutouzof sur  la  bataille  cl' Au— 
sterlitz.  Après  l'avoir  lue  avec  attention,  j'ai  cru  utile  à  la  gloire  de  l'armée,  à 
celle  de  notre  Empereur  et  à  celle  de  nos  anciens  ennemis,  aujourd'hui  nos 
amis,  de  publier  les  réflexions  qu'elle  m'a  fait  naître. 

M***,  officier  français. 

RAPPORT  OFFICIEL  RUSSE.  OBSERVATIONS. 

Péteisbour^ ,  20  février  (4  mars). 

(gazette  de  la  cour.) 

Le  général  d'infanterie  Golenichtehef 
Koutouzof  a  envoyé  à  Sa  Majesté  Impé- 
riale le  rapport  suivant  : 

Comme  Votre  Majesté  Impériale  était 
elle-même  à  l'armée  lors  de  la  bataille 
donnée  à  Ansterlitz ,  le  20  novembre 
(2  décembre)  de  l'année  dernière, 
contre  les  Français,  je  n'ai  pas  jugé 
nécessaire  d'envoyer  à  Votre  Majesté 
Impériale  un  rapport  provisoire  sur  les 
principales  circonstances  de  cette  affaire, 
parce  que  je  voulais  en  remettre  à  Votre 
Majesté  Impériale  une  relation  détaillée, 
après  avoir  reçu  tous  les  rapports  par- 
ticuliers nécessaires  à  cet  effet.  Mais  le 
mouvement  continuel  des  troupes  ,  de- 
puis cette  bataille,  ne  m'a  pas  permis, 
jusqu'à  présent ,  de  les  rassembler  tous. 
Comme  j'en  ai  cependant  reçu  la  plus 
grande  partie,  je  m'empresse  d'envoyer 
à  Votre  Majesté  Impériale  la  relation 
de  la  bataille  d' Ansterlitz. 

D'après  les  mesures  adoptées  pour  les 
opérations  offensives  de  notre  armée, 
l' avant-garde ,  sous  le  commandement 
du  lieutenant  général  prince  Bagration, 
marcha  le  14  novembre  (26  novembre), 
en  trois  divisions,  sur  Uischau,  qui 
était  occupe  par   quatre   régiments  de 

1  Ces  observations  ont  été  reproduites  par  l'Imprimerie  impériale  en  une 
brochure  in-4",  après  avoir  paru  dans  le  Moniteur.  Elles  portent,  dans  plusieurs 
passages,  la  trace  de  la  plume  de  Napoléon. 


CORRESPONDANCE  DC  NAPOLÉON  I".  —  1806.         229 

cavalerie  ennemie.  Une  division  mar- 
chait sur  la  grande  route,  et  les  deux 
autres  suivaient  de  chaque  côté.  L'en- 
nemi, voyant  que  le  prince  Bagralion 
avait  le  dessein  de  l'envelopper  à  \\i- 
séhàu ,  abandonna  sur-le-champ  cette 
ville.  Quatre  escadrons  de  hussards  et 
deux  régiments  de  Cosaques  eurent  or- 
dre d'attaquer  l'ennemi,  qui  se  retira 
en  grande  hàtc,  quoique  presque  toute 
la  cavalerie  vint  à  son  secours  et  qu'il 
nous  lût  bien  supérieur  en  forces.  Il  fut 
poursuivi,  pressé  et  poussé  jusqu'à  Raus- 
nitz,  où  il  fut  rejoint  par  de  nouvelles 
troupes.  Lorsque  le  prince  Bagralion 
fut  arrivé  à  Rausnitz  avec  l'avant-garde, 
il  la  plaça  en  ordre  de  bataille  sur  les 
bailleurs,  et,  par  l'effet  de  son  artille- 
rie, fit  taire  les  batteries  ennemies  diri- 
gées contre  lui.  Cependant,  la  garnison 
ennemie  qui  se  trouvait  à  Wischau  em- 
pêchait la  marche  de  la  1IC  division,  qui 
suivait  la  grande  route.  Le  prince  Ba- 
g  ration  donna  à  l'adjudant  général  prince 
Dolgorouky  l'ordre  de  s'emparer  de  la 
ville  avec  un  bataillon  du  6e  régiment 
de  chasseurs  et  du  régiment  des  mous- 
quetaires de  Pskof.  Cela  fut  exécuté 
après  quelque  résistance,  et  les  100  sol- 
dats et  les  4  officiers  qui  s'y  trouvaient 
furent  faits  prisonniers. 

Le  soir,  les   tirailleurs  ennemis  qui  M.     le    général     Koutouzof    se 

s'étaient  retranchés  dans  la  petite  ville  trompe  :  il  n'a  pris  ce  jour-là  que 
de  Rausnitz,  soutenus  par  les  batteries,  4  officiers  et  100  hommes,  qui 
commencèrent   un   feu    très-vif  contre    avaicnt  été  cemés  dang  le  v;„ 

notre  flanc  ".auche;  mais  1  ad  udant  <ré-     ,     ,,..     .  ..         ,      , 

•  ni  ,1  ce  Uischau.  Il  a  également  tort 

neral   prince    Dolgorouky   les  repoussa  « 

avec  deux  bataillons  du  régiment  de  de  parler  de  morts  et  de  blessés  : 
mousquetaires  d'Archangelgorod  et  il  n'y  a  pas  eu  un  mort,  mais  seu- 
s' empara  de  la  ville  malgré  une  vigou-    iement  7  ou  8  blessés.  Il  n'y  avait 

reuse  résistance.  Le  lendemain  15  no-  r    «.    e     x     •  "1   •.       » 

,  ,     ,  „  pas  la  d  mlantene;  ce  n  était  nu  un 

vembre  (27  novembre),  toute  1  avant-    '  .  ' 

garde  campa  près  de  la  petite  ville  de  gouvernent  de  cavalerie;  et,  tout 
Rausnitz.  La  perte  de  l'ennemi  en  tués  *en  vous  attirant  sur  le  champ  de 
et  blessés  fut  très-considérable  :  on  lui  bataille  qui  lui  convenait,  L'Em- 
ut 23  officiers  et  500  soldats  prison-  pereur  nc  voulait  pas  harasser 
niers;  de  notre  côté,  la  perte  fut  très-  .    ,.  .,..    »  .. 

<•  .1 1        ...  r  son  mlantene,  de  a  tatiguee  par 

lainle,   et  il   ne  nous   manqua  pas  un  '  ,°  l 

officier.  de  grandes  marches. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les 
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Rosses,  qui  réfléchissent  aujour- 
d'hui sur  la  manière  dont  les  Fran- 
çais ont  occupé  U  ischau,  ne  com- 
prennent que  tout  ce  dispositif 
tenait  à  un  projet  déjà  arrêté  de 
la  part  des  Français;  en  effet,  ce 
n'eût  pas  été  avec  de  la  cavalerie 
qu'ils  eussent  gardé  \\  ischau ,  mais 
avec  une  bonne  division  d'infan- 
terie ,  couverte  de  droite  et  de 
gauche  par  des  redoutes ,  qu'ils 
auraient  pu  armer  avec  l'artillerie 
prise  à  Vienne  ou  à  Brùnn. 

Mais  la  bataille  d'Austerlitz  elle- 
même  n'est  que  le  résultat  du  plan 
de  campagne  de  la  Moravie.  Dans 
un  art  aussi  difficile  que  celui  de 
la  guerre,  c'est  souvent  dans  le  sys- 
tème de  campagne  qu'on  conçoit  le 
système  d'une  bataille;  il  n'y  aura 
que  les  militaires  très-exercés  qui 
comprendront  ceci.  Les  personnes 
qui  étaient  auprès  de  l'Empereur 
l'ont  entendu  dire,  quinze  jours 
avant,  sur  les  hauteurs  de  la  poste 
et  des  étangs ,  en  revenant  de  la 
reconnaissance  de  \\  ischau  :  «  Re- 
n  connaissez  bien  toutes  ces  hau- 
»  teurs;  c'est  ici  que  vous  vous 
«  battrez  avant  deux  mois.  »  Ils  ne 
Crent  pas  d'abord  attention  à  ces 
paroles;  mais  le  lendemain  de  la 
bataille  ils  s'en  ressouvinrent. 

Dans  la  campagne  de  Moravie, 
l'Empereur  avait  compris  que  les 
Russes,  n'ayant  point  un  général 
de  première  force ,  devaient  pen- 
ser que  la  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise était  sur  Vienne;  ils  devaient 
mettre  une  grande  importance  à 
en  intercepter  la  roule;  cependant 
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la  retraite  de  l'armée,  dans  toute 
la  campagne  de  Moravie,  n'a  ja- 
mais dû  être  sur  Vienne.  Cette 
seule  circonstance  rendait  faux 
tous  les  calculs  de  l'ennemi,  et 
devait  le  déterminer  à  des  mou- 
vements qui  le  conduisaient  à  sa 
perte. 
Les  jours  suivants,  notre  armée  flt  un         \[  n'est  pas  extraordinaire  qu'aux 

mouvement  sur  la  gauche  de  Wischau    yeux  des  Rugses  l'armee  française 

et  s'approcha  de  1  ennemi  en  dépassant      .,  .  ,.  *  ,. 

.  _,    w    »i  •        •     t  v  ait  paru  immense.    Ils  ont  telle- 

Austerlitz.  I.  ennemi,  qui  vit  I  impossi-  " 

bilité  d'éviter  une  bataille,  chercha  à  menl  disséminé  leurs  troupes  sur 

fortifier  ses  positions,  et  occupa,  dans  le  champ  de  bataille,  et  les  Fran- 

la  nuit  du  19  au  20  novembre  (du  1"  çais  [es  ont  si  bjen  employées, 
au  2  décembre),  quelques-uns  des  vil-  ,  ,  , 

,  ,         i  j    •  que  la  grande  armée  russe  a  paru 

Jages  par  lesquels  nous  devions  passer.  ■*  .  °  ' 

Dans  la  même  nuit,  son  armée,  forte  l)ne  division,  et  l'armée  française, 
de  80,000  hommes,  reçut  encore  un  plus  petite,  a  paru  innombrable, 
renfort  de  trois  divisions;  ce  qui  la  ren-    Aussj    l'empereur    Alexandre    di- 

dait  le  double  en  nombre  de  la  nôtre.  t    i    i       î      j         •  •    •     i 

sait-il    le    lendemain    au    gênerai 

Savary  :  «  Vous  étiez  moins  nora- 

»  breux  que   moi,    et   cependant 

vous  étiez  plus  forts  partout.  » 

—  «  C'est  là  l'art  de  la  guerre,  » 

lui  répondit  ce  général. 

L'armée  française  était,  dit-on, 
double  de  l'armée  russe.  11  est 
certain  cependant  que  les  armées 
russe  et  autrichienne,  réunies, 
ne  pouvaient  former  moins  de 
100,000  hommes;  car  les  corps 
de  Koutouzof  et  de  Buxhœvden 
faisaient  80,000  hommes,  celui 
du  prince  Constantin  10,000,  et 
les  Autrichiens  25,000  :  total, 
120, 000  hommes.  Otez-en  20,000 
perdus  aux  combats  d'Hollabrunn, 
Lambach  et  Krems  ;  resteraient 
toujours  100,000  hommes. 

Le  corps  du  maréchal  Augereau 
et  celui  du  maréchal  Xey,  formant 
plus  de  50,000  hommes,  étaient 
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en  arrière  en  observation  sur  le 
Danube,  pour  se  combiner  avec 
L'armée  du  Nord  et  les  réserves 
de  Strasbourg  et  Mayence,  et  sur- 
veiller les  mouvements,  qui  deve- 
naient très-suspects,  de  L'armée 
prussienne. 

Le  corps  du  général  Marnionl, 
du  maréchal  Mortier  et  la  moitié 
de  celui  du  maréchal  Davout 
étaient  à  Gratz  et  à  Vienne,  op- 
posés au  prince  Charles,  qui  avait 
gagné  plusieurs  marches  sur  le 
maréchal  Masséna  ;  il  était  encore 
à  sept  à  huit  journées  de  Vienne; 
mais  il  avait  fallu  se  ménager  la 
possibilité  de  réunir  40,000  hom- 
mes en  peu  de  jours  pour  opposer 
à  ce  nouvel  ennemi.  Les  Bavarois 
et  les  Wurtembergeois  étaient 
dans  différentes  positions  en  Bo- 
hème ou  près  de  Linz,  pour  faire 
face  au  prince  Jean  et  le  tenir 
toujours  cà  plusieurs  marches  de 
la  Moravie.  Il  n'y  avait  donc  véri- 
tablement à  Austerlilz  que  les 
corps  des  maréchaux  Soult,  Lan- 
nes,  Bernadolte,  la  moitié  du 
corps  du  maréchal  Davout,  la 
moitié  de  la  cavalerie  du  prince 
Murât  et  la  Garde  de  L'Empereur; 
ce  qui  faisait  G5, 000  hommes  sur 
le  champ  de  bataille.  Parmi  ces 
troupes,  ]  5,000  grenadiers  d'élite 
de  la  réserve  ne  tirèrent  pas  un 
coup  de  fusil;  de  manière  que 
l'armée  de  100,000  Busses  et 
Autrichiens  fut  défaite  sans  ef- 
forts par  beaucoup  moins  de 
50,000  Français. 
Il  s'occupa,  en  outre,  toute  cette  nuit,        Non  ,  les  Français  ne  passèrent 
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à  placer  la  plus  grande  et  la  meilleure  pas  la  nuit  à  placer  leurs  troupes 

partie  de  ses  troupes  près  de  Pratzen ,  pres   (ic    pra\zeD  ;    mais ,    par    un 

où  il  soupçonnait  qu'était   le  centre  de  s     u.nu,  opposé  à  celui  des  Kusses, 

notre  armée.  •'            ,   "         ,              , 

Le  20  novembre   (2  décembre),  à  >ls  h»  s  lurent  reun.es  de  manière 

sept  heures  du  matin ,  nous  sortîmes  de  que  ces   05,000  hommes  étaient 

nos  positions  près  d'Ausicrlitz.  A  l'aile  dans  la  main  de  l'Empereur  comme 

gauche    était    le    général    d'infanterie  nn    bataillon    dans   la    main    d'un 

comte    de    lîuxhœvdcn  ,    et    j'étais    au  .               ,       *                     ,          » 

...              J  bon  maior,  prêts  a  tout,  même  a 

centre  avec  la  4L  colonne.  J      '   ' 

La  i»  colonne,  sous  le  commande-  se  retirer  si  l'ennemi  était  sage; 

ment  du  lieutenant  général  Doctourof,  car  l'Empereur  savait  que  l'armée 

marcha  par  le  flanc  gauche,  d'Augezd  russe  était  nombreuse  et  brave, 

par  Telnitz,  pour,  après  l'occupation  de  et  {{  ^  vQulait  #me  victoire 
ce  village,   défiler  vers   les   étangs  qui 

se  trouvent  sur  la  droite.    La  cavalerie  4"»  *"*■  chère  OU  douteuse, 

du   feld  -  maréchal    Kicnmeyer   devait,  Il  voulait  que  les  Russes  fissent 

dès  que  la  lre  colonne  aurait  passé  les  de  fausses  manœuvres  et  des  fau- 

défilés   près    de  Telnitz,    se  porter  en  te      toutes  résultantes  de  SOn  plan 

avant  sur  Mœnitz ,   et  se  placer  dans  la  ,                                       m          •            î 

i  •         ,  j  n-      »  i      •.  „„o     de   campagne  en   Moravie,    plan 

plaine  entre  ces  défiles  et  les  étangs ,  l    o  .       . 

pour  couvrir  par  là  les  derrières  de  que  l'ennemi  ne  devait  ni  ne  pou- 
toutes  les  colonnes.  vail  pénétrer. 

La  2e  colonne,   sous  le  commande-         Aussi  l'Empereur  disait-il,   l'a- 

ment  du   lieutenant   général  comte    de  .,,                  „«„„„„„„«i      \na 

0   .    n              ,  vant-veille,    en    parcourant    les 

Langeron,  marcha  par  le  flanc  gauclie  l 

pour  forcer  la  vallée  entre  Sokolnitz  et  hauteurs  de  Pratzen,  les  villages 

Telnitz.  de  Sokolnitz,  Telnitz  et  Mœnitz  : 

La  3>  colonne,  sous  le  commande-  t(  Si  je  voulais  empêcher  l'ennemi 

ment    du    lieutenant    général    Przyby-  a  (,e    passer)    c-est    ici    que  je    me 

zcirski  ,    marcha   par    le    flanc    gauche  ,            .            .    .      ,                   , 

t    ,      -i     .«,        .    c  î   î  •. a'  -  "  placerais;  mais  ien  aurais qu  une 

tout  près  du  château  de  Sokolnitz,  d  ou  p1"^         »            j                     t 

les  tètes  des  trois  colonnes,  entre  So-  •'  bataille  ordinaire.  Si  au  contraire 
kolnitz  et  l'étang  situé  à  gauche,  avan-  »  je  refuse  ma  droite  en  la  retirant 
cèrent  vers  l'étang  de  Kobelnitz.  „  vers  R.runn,   et  que  les   Russes 

La  4e  colonne,   sous  le  commande-  ,        ,  i        ,  p„. 

.   ■  i  '      •  i-      ru  •  »  abandonnent  ces  hauteurs,  ius- 

ment  du  gênerai  autrichien  fcld-mare-  .. 

chai    Kollowrat,    qui   marchait   par    le  »  sent-ils    300,000    hommes,    ils 

flanc  gauche,  devait  passer  également  »  sont    pris    en    flagrant    délit    et 

ce  lieu  cl  placer  sa  tète  dans  la  même  „  perdus  sans  ressources.   » 
direction  que  les  trois   premières   co-         Cependant,    le  lendemain,    les 

I  nnn ne  l 

ennemis  couronnèrent  en  masse 
les  bailleurs  de  Pratzen  :  «  L'en- 
«  nemï  y  restera  longtemps,  dit 
»  l'Empereur,  s'il  attend  que  j'aille 
i  le  déposter  de  là.  »  En  effet,  si 
les  Russes  avaient  montré  celte 
sagesse  et  n'eussent  pas  abandonné 


tonnes. 
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les  hauteurs,  il  est  probable  qw 
l'Empereur  eut  décampé  pour  oc- 
cuper les  positions  en  arrière  de 
Rriinn.  Par  ce  mouvement,  ii 
offrait  aux  ennemis  une  nouvelle 
tentation  de  se  placer  entre  cette 
ville  et  Vienne,  et  pouvait  alors, 
ou  les  prendre  en  queue  pendant 
qu'ils  seraient  engagés  dans  les 
délilés  de  Xikolsburg,  ou  bien  les 
jeter  dans  le  Danube. 

L'Empereur  avait  un  avantage 
à  celte  manœuvre,  parce  qu'il 
aurait  eu  40,000  hommes  de  plus, 
puisque  tout  le  corps  de  Vienne, 
même  celui  du  générai  Marmont, 
qui  était  à  Gratz ,  serait  arrivé  à 
temps  pour  attaquer  l'ennemi  à 
une  demi-journée  de  Vienne,  et 
placer  ainsi  les  Russes  entre  deux 
armées  françaises. 

Telles  étaient  les  dispositions 
de  l'Empereur  lorsqu'il  expédia, 
le  soir,  le  maréchal  Davout  au 
couvent  de  Raigern,  avec  la  double 
instruction ,  si  l'on  se  battait  le 
lendemain,  d'arrêter  l'extrême 
gauche  de  l'ennemi,  et  de  contri- 
buer à  l'envelopper  lorsque  l'armée 
russe  serait  coupée,  ou  bien  d'oc- 
cuper les  positions  de  Xikolsburg, 
d'y  réunir  la  division  Gudin ,  qui 
était  encore  à  deux  marches  en 
arrière,  et  le  corps  du  maréchal 
Mortier,  afin  de  mettre  les  Russes 
entre  deux  feux. 

On  apprit  le  soir,  au  quartier 
général,  que  les  bataillons  d'in- 
fanterie russe  s'étaient  présentés 
des  villages  de  Telnitz  et  Sokol- 
nitz.  A  deux  heures  du  matin  on 
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fut  instruit  que  l'ennemi,  au  lieu 
de  prendre  position  et  de  faire 
construire  des  batteries  de  cam- 
pagne sur  les  hauteurs  de  Pratzen, 
laisail  Bler  son  artillerie  et  parais- 
sait n'attendre  que  la  pointe  du 
jour  pour  continuer  sa  marche. 
On  ne  douta  pins  alors  que  l'en- 
nemi n'offrit  le  lendemain  l'occa- 
sion favorable  de  l'attaquer. 

En  effet,  aux  premiers  rayons 
du  soleil,  on  aperçut  les  hauteurs 
de  Pratzen  se  dégarnissant,  et 
l'ennemi  descendant  comme  un 
torrent  dans  la  plaine. 

Tout  était  prêt  pour  la  retraite 
comme  pour  la  bataille;  les  ma- 
réchaux, autour  de  l'Empereur, 
attendaient  son  dernier  ordre. 

Chacun  savait  son  rôle  dans  ce 
double  mouvement,  a.  Combien 
«  vous  faut-il  de  temps  pour  cou- 
v  ronner  la  hauteur  de  Pratzen?  » 
dit  l'Empereur  au  maréchal  Soult. 
«  Moins  de  vingt  minutes,  répon- 
»  dit  le  maréchal;  car  mes  troupes 
»  sont  placées  dans  le  fond  de  la 
«  vallée,  couvertes  par  les  brouil- 
n  lards  et  la  fumée  des  bivouacs; 
»  l'ennemi  ne  peut  les  apercevoir.  » 
—  «  Eu  ce  cas,  dit  l'Empereur, 
»  attendons  encore  un  quart 
»  d'heure.  »  Les  troupes  du  ma- 
réchal Bernadotte,  qui  étaient 
restées  en  arrière  du  délilé  et  qui 
auraient  fait  l'avant-garde  si  l'on 
eût  voulu  battre  en  retraite,  eu- 
rent sur-le-champ  l'ordre  de  se 
mettre  en  mouvement  et  de  se 
porter  sur  la  ligne. 

Un  aide  de  camp  arrive  bientôt 
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de  la  droite,  annonce  que  l'ennemi 
descend  on  masse  dans  la  plaine, 

que  la  fusillade  ne  fardera  pas  à 
s'engager,  et  que  le  projet  de  l'en- 
nemi parait  être,  par  un  grand 
circuit,  de  tourner  toute  lai  niée. 
On  n'apercevait  presque  plus  per- 
sonne sur  les  hauteurs  de  Pralzen. 
L'Empereur  donne  aussitôt  le  si- 
gnal :  le  prince  .Murât,  les  maré- 
chaux Lannes  et  Soult  partent  au 
galop. 

Les  troupes  du  maréchal  Ber- 
nadotte,  arrivées  à  la  hauteur  du 
quartier  général,  passent  le  ruis- 
seau du  village  de  Girzikowitz, 
ainsi  que  la  réserve  et  la  Garde 
de  l'Empereur. 

Dans  la  première  demi-heure, 
les  hauteurs  de  Pratzen  sont  oc- 
cupées, et  la  plus  grande  partie 
de  l'armée  russe  coupée  du  centre, 
du  quartier  général  et  de  la  droite. 
Dès  ce  moment  la  hâtai  lie  fut 
décidée;  les  Russes  ne  se  battirent 
plus  pour  la  victoire,  mais  pour 
leur  vie. 
De  cette  manière,  les  tètes  des  qualrc  J'en  suis  fâché  pour  1  armée 
colonnes  formaient  un  grand  front.  La    riisse;  dans  aucun  cas  elle  n'au- 

lre   colonne    avait   ordre    d'occuper   la        ■.  .  -    1  1     r     *•.  j     m 

r    ,     ,    ,_  .  .      F      ,  rait  trouve  dans  la  iorct  de  Turas 

ioret  de    luras,  sur  la  gauche ,   et  de  .  ,  , 

faire   une    attaque   décisive    sur    l'aile  la  droite  de  1  armée  française,  qui 

droite  de  l'ennemi,  pendant  que  l'avant-  était  à  plus  de  deux  lieues  de  cette 

garde  du  général  Narration ,  soutenue  position;    ainsi    les    Russes,     qui 

par  de  la  cavalerie     devait  chercher  à  voulaient    tourner    parmoc     pour 

garnir   d  artillerie   les  hauteurs  siluées  ,    .  ,       ,  ,      ... 

„„.„„  n „u„      .  r    i  a    i         lui  couper  le  chemin  de   vienne, 

entre  IJwarascnna  et  I  auberge  de  Les-  "  ' 

cher,  pour,  par  là,  couvrir  la  cavalerie,  ne  se  doutaient  pas  qu'ils  faisaient 

qui  avait  ses  positions  à  droite   et  à  précisément  ce  que  désirait  l'Em- 

gauche    de   cette    auberge.   On    devait  pereur,     qui    n'attachait     aucune 

également    garnir    d'artillerie   les  hau-  ...  ,       n 

,  j  i >    j    i        n.     j     tx  importance  a  cette  route.  Lepen- 

teurs  au  delà    de  la  vallée  de   Dwara-  '  l 

sc{,na  dant,  pour  faire  cette  manœuvre, 

Le  feld-maréchal  autrichien  prince  de    ils  étendaient  leur  armée  sur  une 
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Liechtenstein  commandail  toute  la  cava-    li^ne  de  plus  de  quatre  lieues,  lui 

lerie.  ,  abandonnant  toutes  les  hauteurs 

Le  corps  de  S.  A.  I.  le  grand -duc  ,  ...  ...     . 

.  /  .  ,        '  .  .      ,  et  toutes  les  positions  militaires; 

czarouich  (lovait  prendre  position  (Ici-  * 

«ère  Blaziowitz  et  Krug,  cl  servir  à  enfin  ils  laissaient  à  découvert 
soutenir  la  cavalerie  du  prince  Liech-  leur  retraite  et  leur  véritable  ligne 
ténstein  ,  et  la  gauche  .le  l'avant-garde    d'opération  ,    la    grande    route  de 

du  Prince  B:,!!^'i"n;  Wischau  et  d'Olmùtz. 

D'après  ce  plan,  la  lre  colonne  des- 
cendit la  montagne,  traversa,  vers  huit 
heures  du  matin,  le  village  d'.Augezd, 
et ,  après  un  combat  opiniâtre  ,  força 
l'ennemi  à  se  retirer  sur  le  village  de 
Telnifz;  il  laissa  dans  ce  village  les 
tirailleurs  et  une  partie  de  l'infanterie, 
et  se  plaça  derrière  avec  le  reste  des 
troupes. 

Un  bataillon  du  7e  régiment  de  chas- 
seurs fut  commandé  pour  le  chasser  de 
ce  village  :  une  brigade  fut  envoyée 
pour  soutenir  ce  bataillon;  elle  entre- 
tint avec  l'ennemi  un  feu  très -vif  de 
mousqueterie  ;  mais,  voyant  que  la  ligne 
ennemie  se  renforçait  toujours  davan- 
tage, elle  se  jeta  enfin  sur  lui  avec  la 
baïonnette,  le  battit  et  le  mit  eu  fuite. 
L'ennemi  arrêta  les  fuyards  en  les  fai- 
sant soutenir  par  quelques  régiments , 
rétablit  l'ordre  parmi  eux  ,  attaqua  le 
front  des  Autrichiens  et  le  culbuta.  Le 
nouveau  régiment  d'Ingcrmanland  fut 
mis  par  là  en  désordre.  Le  général 
d'infanterie  comte  de  Buxhœvden  ac- 
courut sans  délai ,  fit  faire  balte  à  ce 
régiment ,  le  reforma  ,  et  le  fil  de  nou- 
veau avancer  vers  l'ennemi.  Dans  ce 
moment  le.  combat  devint  général  sur 
tous  les  points  des  colonnes.  En  vain 
l'ennemi  renforçait  ses  troupes  avec  de 
colonnes  fraîches,  en  vain  redoublait- i 
sa  résistance ,  le  nombre  de  ses  soldats 
fut  obligé  de  céder  à  la  bravoure  et 
l'impétueuse  hardiesse  des  régiments 
russes.  Les  Français  furent  battus  pour 
la  deuxième  fois  et  mis  en  fuite.  Xotre 
lle  colonne  prit  possession  du  village 
de  Telnitz  et  des  défilés ,  au  delà  des- 
quels on  plaça,  sur  une  hauteur,  un 
bataillon  avec  deux  canons  pour  cou- 
vrir le    flanc    gauche.    Les  autres    ba- 
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luillniis  marchèrent ,  d'après  les  dispo- 
sitions  arrêtées ,    sur  Tunis  ou  sur  la 

forêt  de  Tunis. 

Les  ennemis,   repousses,  se  mirent        Les  quatre  colonnes  dont  parle 

de  nonvea»  e»  ordre,  et,  après  atoir  \c\    |(,    général    Koutonzol'  ne    se 

reçu  ilrs  renforts,  se  jetèreat  avec  vi-  ■    ...       .  ■ 

,     .         ,  .    .,   „  ballircnt,  pendant  tout  ce  temps, 

vaille   sur   la    1"'   coioiine;  mais  ils  tu-  '  * 

ront,  encore  colle  fois,  complètement  (1™  contre  les  deux  bataillons  des 

culbutés;  et  cette  colonne,  qui  observa  tirailleurs    corses   et    du    Po ,    le 

exactement   les    dispositions   arrêtées,  3e  régiment  de  ligne,   et  pas  un 

poursuivit  sans  relâche  l'ennemi,  déjà  homme  de  plus.  Vers  neuf  heu- 
haltu  pour  la  troisième  (ois.  ,  ,    ,     ,    „ 

.,    '         .     ,      ,         ,  .  ,  res,    le   maréchal   Davout,    avec 

.Sans  avoir  égara  au   danger   qui   le 

menaçait  sur  son  flanc  droit,  l'ennemi  4,00.0  hommes,  accourut  du  COU- 

dirigea  foute  son  attention  sur  le  centre  vent    de    Raigei'll.    Ainsi,    tout   ce 

de  notre  armée,  contre  lequel,  comme  vajn  étalage  de  combats,  de  bra- 

jl  a  déjà  été  dit  plus  haut,  il  avait  placé  y  etait    excrce  ^{m 

la  plus  grande  partie  do  ses  forces.  Le  „  ,       nnn 

lieutenant-colonel  Monachtine   fut  dé-  hommes  contre  ô  a  6,000;  encore 

taché  de  la  4e  colonne  avec  deux  ba-  ces     troupes    formaient-elles    un 

taillons    dos   régiments   Xovogorod    et  corps  d'observation  qui  était  dans 

Apscheron,  pour  occuper  le  village  un  autre  système  que  l'armée,  et 
situé  devant  cotte  colonne,  pendant  nue         .  ,        ,     .      .     ,         .,■ 

...  ..  ,       '  r ..  !  qui  avait  ordre  de  tenir  les  vula- 

collc-ci  coniiiiencait  a  se  mettre  en  ba-  l 

taille.  Mais  ces  deux  bataillons  n'avaient  8es .  d'arrêter  la  marche  de  1  en- 
point  encore  réussi  à  pénétrer  dans  le  nemi  jusqu'à  ce  que  le  canon  se 
village,  lorsqu'ils  furent  subitement  fit  entendre  sur  les  hauteurs  de 
culbutés  par  un  corps  considérable  qui  pratzen  et  toute  ïmée  m 
v  avait   pris    position.    Ils    furent    en-        .                    *   ., 

core  poursuivis  sur  le  flanc  gaucho  de  Pnse  Par  derrière,  et  alors  de  se 

la  colonne  par  un  autre  corps  beau-  laisser  poursuivre  par  l'ennemi, 

coup   plus    considérable,    qui,    aussi  pour  l'attirer  davantage  et  rendre 

dans  un  moment,  atteignit  même  notre  ga  perte  piug  certaine. 
flanc. 

Lorsque  je  vis  que  l'ennemi  avait  le         Le    général    russe   montre   peu 

dessein  de  s'emparer  des  hauteurs  qui  ,        ,     ,        ., ,    ,,  ,,         . 

,  .  '  .,  .  ,      '  de  îrenerosite  d  accabler  ainsi  une 

se  trouvaient  derrière  nous,  et  de  nous  °  > 

attaquer   par   derrière   lorsqu'il    nous  nation  qui  n  est  pas   à  faire   ses 

aurait  coupé  la  retraite,  je  donnai  ordre  preuves  de  courage  militaire.  Que 

au  corps  de  réserve,  composé  de  troupes  de   jeunes    SOUS-lieutenants    aient 

autrichiennes  qui  se  trouvaient  derrière  dU   dang    leg   cafég   d'0lniiitz   que 

la  4e   colonne ,    de  se   mettre    en    Iront  ,  ,   , 

devant  le  flanc  gauche,   et  d'arrêter  les   Français   n  avaient    triomphe 

l'impétuosité  de  l'ennemi.  que  par  la  lâcheté  des  Autrichiens, 

Ce  corps  de  réserve  prit,  en  effet,  leur  inexpérience  et  leur  jeunesse 

la  position  qui  lui  était  assignée ,  mais  étaient  leur  excuse  ;  mais  qu'offi- 

se  retira  aux  premières  décharges  de  ciellernent  on  dise  |  un  grand 
1  ennemi  et  laissa  le  flanc  de  la  colonne  .  ,  iw 

complètement  à  découvert.   L'ennemi  souverain  que  1  armée  de  son  allie 

s'empressa  de  marcher  une  seconde  fois  n'a    pas    fait    son     devoir,    qu'on 
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sur  aotre  Banc,  de  renforcer  ses  trou-  veuille  rejeter  la  perte  de  la  ba- 

peSf   et  de   faire  sur  nous  l'attaque    la  (aiUe  gur  ce,  al,i(^    ]{        a            (]q 

plus  vive  et  la  plus  désespérée,  pendant  ,,,. ■                 .               ,         .   I  _, 

,           ...    ...         .  délicatesse;  lorsque  tous  les  Fran- 
que  cette  colonne  était  obligée  il  opérer  '           • 

suis  cesse  contre  d'autres  troupes  Iran-  ÇaiS  qui  Ollt  été  à  la  bataille  peu- 

i  lises  qui  étaient  directement  en  face  vent  attester  que  les  Autrichiens 

d'elle,  se  sont  mieux  battus  que  les  Rus- 

Quoique  cette  4«  colonne  fût  la  plus  scg  ^    a|f)rs   cc(tc  in:ustice  in^j„ne 

faible    de    toutes   (elle   était    composée  ,,         ,                    ,  ,          , 

,        .  .       .      rr  1 1-           i       .    •.  et  soulevé  le  cœur.    L  armée  au- 

des  régiments   affaiblis  par  la  retraite 

de  Braunan),  elle  se  défendit  cependant  trichienne  souffrira-t-elle    cet   af- 

avec  courage,  et  se  maintint  longtemps  front?  Et  les  généraux  autrichiens 

dans  sa  position  en  supportant  un  feu  qilj    commandaient   ce   corps    de 

très-vif;  mais,  lorsque  les  majors  jiéné-  -                       •          ,  ■■      ,     „   ee 

!    ...      J.,,d  .  réserve   survivront-ils   a    1  offense 

raux  Berg  et  Kcpmnski  lurent  blesses,  . 

et  que,  par  là,  leurs  brigades  restèrent  Çul    leur    est    faite/    Ce    serait    un 

sans  chefs,  le  desordre  s'y  mit,  et  les  spectacle  nouveau  dans  les  nations 

autres  commencèrent  aussi  à  se  retirer,  militaires  de  l'Europe. 

Comme  je  m'aperçus  dans  ce  moment  Qn  &       -,  >  comprendre  con]. 

que  la  force  de  1  ennemi ,  dirigée  con-  , 

le  notre   centre,   était   quatre  ou  cinq  ,11Cnt    Une    nall°"    (lm    na  Jama»S 

fois  plus  considérable  que  la  nôtre ,  et  fait  la  guerre  qu'avec  les  Turcs , 

qu'elle  finirait  enfin,  maigre  toute  lin-  dont  la  plupart  des  régiments  ne 

trépidité  de  nos  troupes,  par  rompre  la  se  sont  jamajs  battus,   ait  tant  de 

liane  et  par  s'emparer  des  hauteurs  (ce  ,  ,     ..                      ,    ,          , 

.  ,  .        ..  ,       .  ,                   ,.  ,,  morgue  et  traite  avec  tant  de  me- 

qiu  lui  aurait  donne  les  moyens  a  atta-  J               r         , 

quer  l'aile  gauche  de  notre  armée  par  Pr,s  les  armées  d  Allemagne  ;  mais 

derrière) ,  je  m'y  rendis  aussitôt,   afin  les  historiens  français,  qui  sont  im- 

dc  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  partiaux  dans  cette  cause,  diront 

rendre  vain  le  projet  de  l'ennemi.  En  ce  que  dit  aujourd'hui  l'armée  fran- 

montant  la  montagne,  je  trouvai  les  ré-  .                         ,.,  ,      ,  .^       ,    . 

,    ,,           .      .  1.    , .          .   j  caise;  ce  que  dit  le  4,3e  régiment, 

giments  franagorie  et  Kiazki  coupes  de  *                    '                                o      -.     > 

îâ  2  colonne.  Je  les  rangeai  en  bataille,  qui  a  abordé  les  Autrichiens,  et 
et  j'ordonnai  au  major  général  comte  a,  depuis,  abordé  deux  régiments 
de  Kamonski  d'occuper  sans  délai,  avec  russes  :  qu'il  a  trouvé  plus  de  ré- 
ces  régiments,   le  sommet  de  la  mon-  •  ,      „      .          .        *     .  •   .  . 

B       ,       »,    „                         .  sistance  dans  les  Autrichiens  que 

tagne  vers  laquelle   1  ennemi  se  portait  ^ 

des  deux  côtés.    Ces    régiments   firent  dans  les  Russes  !    et  ccux   qui   01lt 

beaucoup  de  mal  à  l'ennemi;  mais  ils  vu  le  champ  de  bataille  attesteront 

furent  enfin  forcés  de  céder  au  nombre,  qu'il    était    couvert    d'Autrichiens 

Ils  se  reformèrent  au  pied  de  la  mon-  |£   ou    le    choc    a    eu   jieu  ^    tan(jjs 

tajme,  et  restèrent  en  présence  de  l'on-  ,i                    .    .      .,     ,,.   ., 

0  .  .       .,    ,         ,                  ,  que,  sur  d  autres  points,  il  n  était 

nemi  jusqu  a    trois    heures    et    demie.  '                                    r           ' 

Pendant  ce  temps-là,   le  général  feld-  couvert  que  de  sacs.   Ce  n'est  pas 

maréchal   prince   de  Liechtenstein    or-  que    nous    voulions    dire    que    les 

donna    au    lieutenant     général    Essen  troupes   russes  ne  soient   braves; 

d'attaquer  avec   sa  cavalerie    celle    de  i\-    „  „_„„  ,v„,.,i„  j„  „.,  .i„    i»    s 

„        »  .  Dieu  nous  garde  de  parler  legere- 

1  ennemi ,   qui ,   soutenue   par  quelques  "          .    .                     ° 

colonnes   d'infanterie,    faisait  mine  de  ment    de    ce    qul   importe    tant    a 

vouloir  attaquer  par  sou  flanc  le  corps  l'honneur    de    plusieurs    millions 
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de  S.  A,  I.  le  grand-duc  et  czarowicb.  d'hommes!     niais    nous    voulons 

L'ordre  du  général   prime  de  Liech-  seulement    dire    que    les    Puisses 

tenstein   fui    parfaitement    exécuté    La  rf                     [(,   (jn)U   &  ^  (T()m, 

cavalerie  ennemie  ne  put  tenu-,  maigre  '            .                   .     . 

h.ns  ses  efforts,  ri  prit  la  fuite  dans  le  supérieurs  m  aux  Autrichiens,  m 

plus  grand  désordre   après  une  perte  aux   Prussiens,   ni  aux  Français, 

considérable.  et   d'essayer  de  flétrir  L'honneur 

Le  régiment  d'uhlans  de  Son  Altesse  de  yaves  gens,  victimes  des  vicis- 

[mnériale   rompit,    dès   le  commence-  ...       ,     . 

1  ,    .    ,,  .,                   ,       ,        .  situdes  de  la  guerre. 

mcnl   de    I  attaque,    avec    le    satire,    la  " 

ligne  ennemie,  et  poursuivit  les  fuyards,  Les  RuSSCS   ne  SOnt  pas  acCOU- 

qui   partout  trouvaient  la  mort.   Mais  tiiniés  à  voir  faire  la  guerre  à  nos 

son  extrême  ardeur  contribua,  dans  la  troupes  légères.   Le  général  Kcl- 

suite,  à  sa  perte;  car,  non  content  de  icrmami)  quj  commandait  trois 
la  pleine  déroute  de  1  ennemi ,  il  con-      ,    .  ,      .  .  , 

A..v      ,     ,  .         ,  ,  .,  régiments  de  chasseurset  hussards, 

tinua    de    le    poursuivre    dans   sa   mite        ° 

jusqu'aux  colonnes  mêmes  de  son  infan-  se  couvrit  de  gloire  dans  cette 
terie,  où  il  fut  reçu  par  une  décharge  journée  par  la  précision  et  la  ra- 
à  mitraille  de  plus  de  trente  pièces  de    pi(|;te  fc  ses  manœuvres  :  il  attira 

canon,   uni    le   mit    en   désordre    et  le    ,  i     •     j     e  •  j 

,'  ,    .  la  cavalerie  de  1  ennemi  dans  une 

torca  a  la  retraite,  avec  perte  de  beau-  ■  . 

coup  de  monde.  embuscade  devant  L infanterie  du 

général  Caffarelli;  à  cet  effet,  du 
moment  que  les  Russes  le  chargè- 
rent, il  Ot  volte-face,  passa  dans 
l'intervalle  des  bataillons,  et  une 
grêle  de  balles  coucha  la  moitié 
de  la  cavalerie  russe  sur  le  champ 
de  bataille. 

Dans    ces    circonstances,    convaincu         Quant  a  ceci  '   c'est   lout   à  fait 

que  l'ennemi,  qui  était  plus  fort  que  faux  :   en  lisant  attentivement   la 

nous   sur  tous  les  points,   finirait    par  relation    du    général     Koutouzof, 

s'emparer  de  toutes  les  positions  avan-  Qn  voit  <H  est  en  contradiction 
tageuses,  je  regardai  la  retraite  comme  ,    .  *         ™  i    , 

i     ■         .  •         «.  •.      j        •  avec   lui-même.   Les  tinsses  sat- 

ausolument   nécessaire,   et  j  en  donnai 

sans  délai  l'ordre  à  toutes  les  colonnes,  tendaient  si  peu  à  être  attaqués, 
Lorsqu'cn  conformité  de  cet  ordre  nos  et  marchaient  avec  tant  de  pré- 
2s  3e  et  4=  colonnes,  ainsi  que  les  ré-  SOmption,  qu'ils  avaient  placé 
giments  Fanagorie  et  Riazki,  se  re.i-  ,eur  empereur  comme  le  ]C„eral 
raient,  et  <pie,  pendant  ce  temps,  1  en-  ._,  ,.'  ,  .  ,  .  . 
nemi  s'emparait  des  hauteurs,  S.  A.  I.  Koutouzofle  dit  lui-même  Cl-des- 
le  grand-duc  et  czarovvich  conduisit  la  SUS ,  précisément  au  poste  OÙ  de- 
garde  de  Votre  Majesté  Impériale,  qui  vaient  se  porter  les  premiers  coups, 
était  sous  son  commandement,  pour  j|s  \c  plaçaient  derrière  le  vil- 
attaquer  l'ennemi,    afin    d'arrêter    son  ,            ,       „,'    .       .,           ,     , "'*    ■,. 

..      ...    ,»...,.,  ■        .,  lage    de    Hlaziowitz,     c  est-a-dire 

impétuosité.  L  intrépidité  avec  laquelle       °  ' 

la  garde  se  précipita  sur  l'ennemi,  et  au  centre,  selon  eux,  qui  avaient 
la   bravoure    exemplaire    de    tous   ses    un  plan  de  bataille  contre  une  ai- 
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officiers,  jetèrenl  la  confusion  dans  les  niée  qu'ils  ne  voyaient  pas,  en  la 

rangs  de  l'ennemi,  qui  fut  mis  en  désor-  Supposantdansdespositionsqu'elle 

dre  et  culbute  avec  la  baïonnette.  Non-      ,  ..  i  , 

.    .  ...  n  occupait  pas ,  avec  le  pacte  que 

seulement    notre    cavalerie    rompit    la  r       *  *  * 

cavalerie  ennemie,   mais  elle  enfonça  les    Français    resteraient    comme 

même  ses  eoloimes  d'infanterie,  parmi  des  termes  et  ne  bougeraient  point, 

lesquelles  elle  lit   un  carnage  horrible.  \[s   avaient   supposé   que  toute   la 
Le  régiment  .les  gardes  à  cheval  prit  à  hc  vioiK,rait  tourner  rarmée 

1  ennemi   un   drapeau,  nui  fut   delendu  "  .  , 

i  ..  ,r  ,.:..;  u„„.,;  irancaise  ,  et  ou  alors  leur  empe- 

aiee  beaucoup  tl  opiniâtreté.  '  '  i 

En  général,  toute  la  garde  combattit  reur,  qu'ils  avaient  mis  au  centre, 

à  cette  attaque  avec  celle  valeur  digne  serait  à  même  de   voir  cette  ma- 

don  corps  qui  a  le  bonheur  d'entourer  nœuvrc  sans  rien  risquer. 

la   personne    sacrée    de    Votre   Majesté  ..    .         ,  ,  .,         ,        . 

,    v  .  .  n    r  .  i  i  Mais,  dans  la  première  denn- 

Impenale;  mais  elle  fut  aussi  torcee  de  r 

mettre  des  bornes  à  son  activité,  car  heure  du   combat,   le  village   de 

toute  l'armée  était  déjà  en  retraite.  Sa  Blaziowitz    fut    enlevé,    la    garde 

Majesté  Impériale  rassembla  ses  trou-  impériale  russe  attaquée  et  culbu- 

Pcs .    les   reforma    et   se   retira  dans   le  .  >  ■    r      i      •       1       i  '  i 

,  ,  ,.       ...  .   .  tee,    son    mtanlerie    hachée,    la 

meilleur  ordre  en  lace  de  I  ennemi.  Le  ,    . 

régiment  des  chevaliers-gardes,  qui  se  nl0ltl°    du  régiment  noble  tue  OU 

jeta    avec    une    vivacité    extraordinaire  pris,    ses   canons,  SCS  étendards, 

sur  la  cavalerie  ennemie,   au  moment  lecommaudantgénéral  delà  garde, 

même  où  elle  se  disposait  à  charger  les  |e  prince  Hepnine  et  les  autres  CO- 

qardes  du  corps  en  retraite,  contribua  ,        ■     .<  -,         •  •  ,  ,, 

?  .  K       ,      ,      '        .    ..  lonels  laits  prisonniers,  et  1  empe- 

bcaucoup  au  bon  ordre  de  celte  retraite  l  r 

et  empêcha  que  l'ennemi  ne  parvint  à  reur  Alexandre  oblige  de  repasser 

son  but.  J'envoyai  en  même  temps  à  ce  le  vallon  et  de   se  porter  du  côté 

corps  un  guide  pour  le  conduire  à  Aus-  cTAusterlilz,  n'ayant  plus  de  com- 

tcrlitz,  afin  qu'il  put  occuper  les  hau-  municalioil    avec    auC(in        j„t    de 

îeurs  situées  devant  cet  endroit.  ,  L 

Le  lieutenant  général  prince  Bagra-  son  armGC- 
tion  avait  reçu  l'ordre  de  maintenir  sa         Quant  à   la   retraite,    la   garde 

position  à  Posoritz  jusqu'à  ce  que  le  impériale  n'a  pu  la  protéger,  car 

général  d'infanterie  comte  de  Buxhœy-  eUe  a  é(e  défaito  au  commence- 
(du  eût  tourné  1  aile  droite  de  1  ennemi;  ,     ,      ,,  ... 

.    -,       i  -Pt  -i ,     i  ment  de  1  action.   Mais  que  veut 

mais  il  ne  lui  lut  pas  possible  de  rem-  1 

plir  ce  but,  car  l'ennemi  le  prévint  par  d^e  ce  mot  de  retraite?  Il  n'y  eut 

une  attaque  avec  un  corps  considérable  jamais    de    déroute    pareille    à    la 

sur  son  flanc  gauche,  et  sur  la  cavalerie  votie.  JJeS  le  soir,  Kausilitz,  Wis- 

du  lieutenant  vénérai  Ouvarof,  qui  était      r„,,        .   r.>  „_i__i_     «» 

(i        ,    .  '  l  cliau  ont  e(e  enlevés.  Vous-même 

placée  dans  cet  endroit  pour  protéger  ,    , 

ce  flanc;  ce  qui  engagea  le  lieutenant  dltes  <iue  vos  généraux  blesses  et 

général  prince  Bagralion  à  venir  au  se-  ceux     malades     depuis     plusieurs 

cours  de  son  flanc  gauche  avec  toute  jours  ont  été  pris  sur  celle  route, 

l'avant-garde.    11    continua    le    combat  ou    pQn    na    pas    trouvé    un    seul 
dans  cet  endroit  sans  interruption,    et  ■  ,  , 

,         t.i     .  »  corps  de  voire  armée,  mais  quel- 

ne  se  retira  que  lorsqu  il  eut  reçu  1  or-  x  l 

dre  de  se  réunir  à  la  gauche,  à  Auster-  G,lieS  luyaras. 

litz.  La  cavalerie,   sous  le  commande-  Vous  avez  perdu  plus  de  40,000 

xii.  16 
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ment  du  lieutenant  généra]  Quvarof, 
pressée  par  la  oavalerie  ennemie,  bien 

supérieure    et   soutenue   encore   par   ses 

colbnnes  d'infanterie,  la  repoussa  aussi 
plusieurs  l'ois;  mais  elle  fut  enfin  éga- 
lement forcée  de  céder  à  la  supériorité 
du  nombre  et  d'occuper  une  hauteur 
qu'elle  garda  même  jusqu'au  soir.  Ce 
mouvement  couvrit  la  retraite  du  flanc 
droit  de  la  division  du  général  prince 
Bagration. 

Ainsi  se  termina  la  bataille  générale 
du  20  novembre  (2  décembre),  dans 
laquelle  les  troupes  russes,  encouragées 
par  la  présence  de  Votre  Majesté  Impé- 
riale, ont  donné  de  nouvelles  preuves 
de  leur  bravoure  et  de  leur  intrépidité. 
Ces  troupes  restèrent  jusqu'à  minuit  en 
présence  de  l'ennemi,  qui  n'osa  pas 
renouveler  son  attaque.  Elles  reçurent 
alors  l'ordre  de  se  mettre  en  marche 
sur  la  route  de  la  Hongrie,  en  se  diri- 
geant vers  la  petite  ville  de  Czeisch;  et 
l'arrière-garde,  sous  le  commandement 
du  prince  Bagration,  prit  position  de- 
vant la  petite  ville  d'Uhrzitz,  où  elle 
eut  encore  le  lendemain  un  petit  com- 
bat avec  l'ennemi. 

Xous  avons  perdu,  dans  cette  bataille, 
les  pièces  de  batterie  et  de  campagne 
de  nos  lre  et  2°  colonnes.  Ces  colonnes 
furent,  par  la  méprise  des  guides  autri- 
chiens, conduites  par  un  chemin  sur 
lequel  il  n'était  pas  possible  de  traîner 
du  canon;  en  outre,  le  pont  sur  lequel 
on  devait  passer  rompit;  en  consé- 
quence, on  donna  l'ordre  d'abandonner 
l'artillerie. 

Les  généraux  blessés  sont  le  général 
Essen ,  qui  est  mort  de  ses  blessures; 
les  majors  généraux  Saken,  Deprera- 
dovvich,  Cizitski,  Repninski,  Berg  et 
Miiller;  ces  trois  derniers  sont  prison- 
niers, ainsi  que  les  lieutenants  généraux 
Przybyczcvvski  et  Wimpfen,  et  les  ma- 
jors généraux  Seleckof,  Strick  et  Schew- 
lekof;  ce  dernier  était  malade;  il  quit- 
tait Wischau  dans  sa  voiture,  et  n'a  pas 
du  tout  été  à  la  bataille.  En  général, 
d'après   les   comptes   les    plus    exacts, 


hommes,  Ions  vos  bagages,  même 
ceux  de  votre  empereur;  plus  de 
•"><>  étendards,  195  pièces  de  ca- 
non attelées  et  tous  leurs  caissons. 


Vous  n'avez  pas  abandonné  vos 
canons  parce  qu'un  pont  s'est 
rompu  ou  que  les  chemins  étaient 
impraticables,  mais  parce  que, 
enfoncés  à  votre  centre,  cernés 
par  les  différentes  divisions  de 
l'année  française,  acculés  à  des 
marais,  tout  le  matériel  a  dû  res- 
ter. Un  grand  nombre  de  soldats 
s'est  éebappé  sans  doute,  mais  à 
la  débandade  et  en  déroute;  au- 
cun corps  ne  s'est  sauvé  entier  le 
lendemain  et  le  surlendemain.  A 
la  faveur  de  l'armistice  demandé 
par  l'empereur  d'Allemagne,  vous 
vous  retirâtes  du  côté  de  Gœding, 
prêtant  constamment  le  flanc  à 
l'armée  française  ;  alors  le  général 
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toute  oolre  perle  en  tues  et  en  prison-  Gudin  marche  sur  Gœding  avec 
niers  ne  s'élève  pas  à  plus  de  12,000  lcs  troupes  arrivées  de  Nikolsburg, 
hommes.  .    \     .  ,  ,  " 

et  qui  fiaient  destinées,   dans  le 

cas  où  l'Empereur  vous  eut  laissés 
marcher  sur  Vienne,  à  vous  pren- 
dre en  tète  et  à  vous  disputer  les 
défilés  de  Nikolsburg,  pendant  que 
l'Empereur  vous  aurait  pris  en 
queue.  Vous  étiez  entièrement 
cernés,  lorsqu'à  l'issue  de  la  con- 
férence des  empereurs  de  France 
et  d'Allemagne  une  capitulation 
vous  permit  de  retourner  chez 
vous  par  journées  d'étapes. 

Voici  la  différente  des  institu- 
tions militaires  des  Français  com- 
parées à  celles  des  Russes.  La 
garde  impériale  russe  a  perdu  ses 
canons,  ses  drapeaux  et  ses  chefs, 
a  été  mise  en  déroute,  et  a  obtenu 
des  éloges  publics.  Un  bataillon 
français  d'un  vieux  régiment  cou- 
vert de  gloire  a  perdu  son  aigle  : 
l'Empereur  a  fait  taire  les  affections 
particulières  qu'il  avait  pour  ce 
corps,  lui  a  reproché  amèrement 
la  perte  de  son  drapeau  et  a  refusé 
longtemps  de  le  lui  rendre.  Si  ce 
bataillon  en  obtient  cependant  un 
autre,  c'est  que,  dans  la  même 
journée,  il  a  pris  deuv  drapeaux 
russes;  sans  quoi  son  ancienne 
renommée,  les  blessures  de  ses 
officiers  et  soldats  reçues  dans 
cent  batailles,  n'auraient  pas  été 
suffisantes  pour  porter  l'Empereur 
à  lui  rendre  un  autre  aigle.  Ainsi, 
qu'on  fasse  des  compliments  à 
tous  les  corps  qui  ont  perdu  leurs 
drapeaux,  qu'on  rehausse  beau- 
coup la  gloire  de  la  garde  russe 
16. 
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dans  cette  circonstance  :  rien 
n'annonce  pins  la  décadence  que 
les  éloges  donnés  à  des  troupes 
qui  ont  perdu  leurs  étendards, 
bien  qu'elles  puissent  ne  les  avoir 
pas  perdus  par  leur  faute. 

Avec  cela  on  peut  abuser  les 
cafés  de  Moscou  et  de  Saint-Pé-' 
tersbourg,  quoique  nous  doutions 
qu'on  réussisse.  HO, 000  Russes 
ont  vu  celte  bataille;  tous  peuvent 
dire  qu'ils  ont  été  mal  menés  et 
dirigés;  tous  peuvent  dire  que 
dans  leurs  manœuvres  de  détail 
il  n'y  a  pas  plus  d'instruction  que 
dans  leurs  manœuvres  générales. 
S'il  n'était  question  que  de  bra- 
voure, serait-il  une  année  plus 
brave  que  l'armée  turque?  Non. 
Fsl-il  cependant  une  armée  plus 
faible?  C'est  l'ensemble  des  ma- 
nœuvres, de  l'instruction  des  offi- 
ciers, qui  constitue  une  véritable 
armée  ;  c'est  aussi  ce  qui  met 
l'Europe  civilisée  à  l'abri  de  l'igno- 
rance et  du  courage  féroce  des 
barbares. 

Ce  conseil  que  nous  avons  à 

donner  aux  Russes,    c'est   de  ne 

plus  parler  de  cette  bataille;  elle 

appartient  à  la  postérité.  Nous  leur 

en  donnerons  un  autre:  c'est  de  ne 

pas  venir  se  mêler  de  nos  affaires. 

Il  est  possible  qu'ils  aient  obtenu 

des  succès  contre  les  Persans,  les 

Turcs  ou  les  Polonais;  mais  ils  ne 

sont  pas  organisés  pour  en  obtenir 

contre  les  Français. 

,    .,  .  ,    .  Quant  à  la  perte  des  Français, 

La  perte  de  I  ennemi,  au  contraire,  * 

d'après  foules  les  nouvelles  reçues,  se    cllc    cst    aujourdfaui    exactement 
monte,  tant  en  tués  que  blessés,  à  près    connue  :  elle  n'a  pas  dépassé  d'un 
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de  18,000  hommes.  Celte  perle  de  homme  1 ,000  tués  et  3,500  bles- 
l' ennemi  c'est  pas  douteuse;  d'abord,  - 
a  cause  du  nombre  de  ses  troupes,  qui, 
partout,  offrait  de  grandes  masses  à 
notre  artillerie,  à  notre  mousqueterie 
et  à  nos  baïonnettes,  et  ensuite  parée 
que  ses  premières  colonnes,  et  sur  plu- 
sieurs points  ses  deuxièmes,  furent 
complètement  culbutées  et  poursuivies 
avec  la  baïonnette.  « 

Au  surplus,  le  colonel  Lanskoy,  que 
j'ai  envoyé  au  quartier  «rénéral  français 
pour  l'échange  des  prisonniers,  m'en 
remettra  à  son  retour  l'état  exact,  que 
je  m'empresserai  d'adresser  sans  délai 
à  Votre  Majesté  Impériale;  et  alors  on 
verra ,  par  le  nombre  de  soldats  qui 
nous  manquent,  combien  sont  restés 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  combien 
sont  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Brody,  le  14  janvier  [26  janvier)  1806. 
Moniteur  du  31  avril  1806. 


10033.  —  MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Palais  des  Tuileries,  2  mars  1806. 

Sénateurs,  nous  avons  chargé  notre  cousin,  rarchichancclier  de 
l'Empire,  de  vous  donner  connaissance,  pour  être  transcrits  sur  vos 
registres , 

1°  Des  statuts  qu'en  vertu  de  l'article  1  i  de  l'acte  des  constitutions 
de  l'Empire  en  date  du  28  floréal  an  XII,  nous  avons  jugé  convenable 
d'adopter;  ils  forment  la  loi  de  notre  famille  impériale  '  ; 

2°  De  la  disposition  que  nous  avons  faite  du  royaume  de  Xaples  et 
de  Sicile,  des  duchés  de  Berg  et  de  Clèves,  du  duché  de  Guastalla 
et  de  la  principauté  de  Xeufchàtel ,  que  différentes  transactions  poli- 
tiques ont  mis  entre  nos  mains; 

3°  De  l'accroissement  de  territoire  que  nous  avons  trouvé  à  propos 
de  donner,  tant  à  notre  royaume  d'Italie,  en  y  incorporant  tous  les 
Etals  vénitiens,  qu'à  la  principauté  de  Lucques. 

Nous  avons  jugé,  dans  ces  circonstances,  devoir  imposer  plusieurs 
obligations  et  faire  supporter  plusieurs  charges  à  notre  couronne 
d'Italie,  au  roi  de  Xaples  et  au  prince  de  Lucques.  Xous  avons  ainsi 

1  Voir,  pour  tous  les  actes  et  décrets  mentionnés  ci -dessus,  le  Bulletin  des 
lois,  n"  84. 
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trouva  moyen  de  concilier  les  intérêts  el  la  dignité  de  notre  trône,  et 
le  sentiment  de  notre  reconnaissance  pour  les  services  qui  nous  ont 
été  rendus  dans  la  carrière  civile  et  dans  la  carrière  militaire.  Quelle 
que  soit  la  puissance  à  laquelle  la  divine  Providence  et  L'amour  de 
nos  peuples  nous  ont  élevé,  elle  est  insuffisante  pour  récompenser 
tant  de  braves,  et  pour  reconnaître  les  nombreux  témoignages  de 
fidélité  et  d'amour  qu'ils  ont  donnés  à  notre  personne. 

Vous  remarquerez,  dans  plusieurs  des  dispositions  qui  vous  seront 
communiquées,  que  nous  ne  nous  sommes  pas  uniquement  aban- 
donné aux  sentiments  affectueux  dont  nous  étions  pénétré,  et  au 
bonheur  de  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  ont  si  bien  servi.  Nous 
avons  été  principalement  guidé  par  la  grande  pensée  de  consolider 
Tordre  social  et  notre  troue,  qui  en  est  le  fondement  et  la  base,  et 
de  donner  des  centres  de  correspondance  et  d'appui  à  ce  grand  em- 
pire; elle  se  rattache  à  nos  pensées  les  plus  chères,  à  celle  à  laquelle 
nous  avons  dévoué  notre  vie  entière  ,  la  grandeur  et  la  prospérité 
de  nos  peuples. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10034.  —  DÉCISION. 

Paris,  31  mars  1806. 
Le  ministre  de  la  guerre  propose  de  S'est-il  battu?  A-t-il  été  blessé? 

réformer,  sans  traitement ,  un  sous-lieu-    Était-il  à  Austerlitz  ? 
tenant  d'infanterie  soupçonné  d'escro-  L. 

r*  Napoléon. 

quene  au  jeu. 

Archives  de  l'Empire. 


10035.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Paris,  31  mars  1806. 

Mon  Cousin ,  je  ne  sais  pas  ce  que  le  maréchal  Bernadotte  a  à 
démêler  avec  le  conseiller  Xagler.  Ce  conseiller  n'a  plus  rien  à  faire 
à  Anspach;  il  a  rendu  le  pays,  sa  mission  est  unie.  Le  maréchal  Ber- 
nadotte doit  répartir  ses  troupes  dans  le  pays  et  vivre  là  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Comment  a-t-on  fait  dans  toute  la  Bavière,  dans  toute 
l'Autriche?  etc. 

Vous  verrez  dans  le  Moniteur  que  ces  imbéciles  de  marins  viennent 
de  me  faire  une  autre  éebauffourée  sans  exemple.  J'avais  expédié 
5  vaisseaux  pour  porter  des  secours  à  Saint-Domingue;  sans  s'y 
arrêter,  ils  devaient  continuer  leur  croisière  pour  se  porter  à  quatre 
ou  cinq  cents  lieues  de  là.  Ils  ont  pris  racine  à  Saint-Domingue  et  y 
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sont  restés  dix-neuf  jours.  Une  escadre  anglaise  supérieure  est  venue 
et  lo s  a  jetés  à  la  cote.  Cela  n'est  pas  du  malheur,  mais  c'est  d'une 
bêtise  et  d'une  fatalité  qui  n'a  pas  d'exemple. 

Napoléon. 

Dépôt  do  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 

10036.  —  A  LA  PRINCESSE  DE  LUCQUES. 

Paris,  31  mars  1806. 

Ma  Su'ur,  vous  trouverez  ci-joint  le  décret  que  j'ai  pris  pour  la 
principauté  de  Lucques.  Vous  verrez  que  je  vous  donne  l'autorisation 
de  réformer  vos  moines,  et  que  j'ajoute  à  votre  principauté  un  assez 
grand  accroissement  de  terrain  ;  j'y  mets  quelques  clauses  qui  sont 
importantes.  Ce  décret  sera  demain  dans  le  Moniteur,  et  tout  sera 
connu  dans  quelques  jours. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  AI'ne  la  princesse  Baciocchi 

(  l'.u  minute  am  Arcb.  de  l'Emp.) 


10037.  —A  LA  PRINCESSE  DE  LUCQUES. 

Paris,  31  mars  1806. 

N'allez  pas  tourmenter  vos  peuples  de  Piombino.  Que  gagnerez- 
vous  à  supprimer  quatre  ou  cinq  paroisses  et  quelques  couvents?  II 
est  ridicule  que  tous  vos  amis  vous  mettent  dans  les  journaux.  Ecri- 
vez-leur que  cela  n'est  pas  convenable. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10038.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  31  mars  1806. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  le  décret  que  je  viens  de  prendre. 
Il  a  déjà  été  communiqué  au  Sénat  et  sera  demain  dans  le  Moniteur. 
Vous  le  recevrez  ofûciellement;  faites-le  publier  et  mettre  à  exécu- 
tion. Faites-moi  connaître  ce  que  rendra  le  quinzième  des  revenus 
des  duchés  que  je  viens  de  créer.  Il  y  en  a  qui  rendront  peu  de 
chose;  mais  il  y  en  a  qui  rendront  beaucoup.  Mon  intention  est  de 
les  composer  de  manière  qu'il  y  en  ait  de  120,000  livres,  de 
200,000  livres,  et  même  de  300,000  livres. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mnie  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 
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1003!).  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  31    mars  1806 

Mon  Fils,  j'ai  destitué  le  général  Solignac.  Mon  intention  est  bien 
de  lui  faire  rendre  tout  ce  qu'il  a  pris. 

L'article  3  de  votre  décret  d'abolition  de  la  censure  est  un  peu  vif. 
Tout  homme  est  libre  d'écrire  et  d'imprimer  ses  pensées ,  mais  avec 
bien  des  restrictions.  Il  n'y  a  pas  plus  de  loi  en  Italie  qu'en  France 
contre  la  calomnie.  D'ailleurs,  par  un  article,  vous  établissez  la 
censure,  car  votre  bureau  de  la  liberté  de  la  presse  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  censure.  Mais  je  crois  que  tout  cela  n'a  pas  le  même 
inconvénient  à  Milan  qu'à  Paris. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchleuberg. 

(  En  miuule  aux  Arch.  de  l'Enip.) 


100 10.  —  AU  PRIXCE  EUGENE. 

Paris,  31  mars  1806. 

Mon  Fils,  faites  naviguer  les  Vénitiens  sous  pavillon  italien.  Mais 
vous  savez  qu'ils  ont  beaucoup  de  dangers  à  courir  de  la  part  des 
Russes,  des  Anglais;  il  faut  donc  qu'ils  ne  se  hasardent  qu'avec 
circonspection. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuclitenberg. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10041.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris  ,  31   mars  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  jugé  convenable  de  finir  les  affaires  de  Xaplcs. 
Les  circonstances  d'ouverture  de  négociations  avec  l'Angleterre  m'ont 
décidé  à  ne  pas  perdre  un  moment;  car,  les  négociations  une  fois 
ouvertes,  toute  chose  nouvelle  eut  été  inconvenante.  Une  députation 
de  trois  membres  du  Sénat  va  se  rendre  près  de  vous,  et  Rœderer 
sera  du  nombre.  La  princesse  Joseph  est  traitée  de  Majesté.  Du  mo- 
ment que  la  députation  du  Sénat  vous  arrivera,  mon  intention  est 
que  vous  fassiez  tirer  le  canon  et  que  vous  receviez  le  serment  de 
tous  vos  sujets.  Vous  verrez  que  j'ai  créé  six  fiefs  dans  votre  royaume. 
Je  pense  que  vous  devez  donner  le  plus  considérable,  avec  le  titre 
de  duc  de  Tarente,  au  maréchal  Rernadottc.  J'ai  donné  à  Rerthicr 
Xeufchàtel,  parce  que  je  devais  commencer  par  penser  à  celui  qui 
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me  sert  depuis  le  plus  long  temps  et  qui  ne  m'a  jamais  manqué.  Vos 
liaisons  de  parenté  avec  Befnadotte  exigent  que  vous  lui  accordiez 
dans  voire  palais  des  privilèges  particuliers,  puisque  ses  enfants  sont 
vos  neveux,  et  que  vous  lui  assuriez  A  ou  500,000  livres  de  rente. 
La  reine  de  Naples  l'avait  fait  pour  Nelson.  Vous  voyez  que  je  récom- 
pense et  que  je  récompenserai  amplement  les  chefs  et  les  soldats. 
Mais  soyez  inflexible  et  ne  laissez  personne  voler. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10042.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  31  mars  1800. 

Mon  Frère ,  je  vous  ai  déjà  fait  connaître  mon  opinion  sur  vos 
opérations  :  elles  sont  trop  lentes.  La  première  chose  à  faire  est  de 
vous  procurer  de  l'argent  et  de  faire  des  exemples  sévères  des  assas- 
sins. Dans  un  pays  conquis,  la  bonté  n'est  pas  de  L'humanité.  Plu- 
sieurs Français  ont  déjà  été  assassinés.  En  général,  il  est  de  principe 
politique  de  ne  donner  bonne  opinion  de  sa  bonté  qu'après  s'être 
montré  sévère  pour  les  méchants. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10043.  —AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  31  mars  1806. 

Mon  Frère,  je  vous  ai  envoyé  le  maréchal  Jourdan  pour  que  vous 
l'employiez  comme  gouverneur  de  Naples. 

On  vous  a  fait  un  monstre  de  celte  place  de  Gaéte.  Je  ne  vois  pas 
que  le  transport  d'une  trentaine  de  pièces  de  canon,  avec  les  boulets 
et  poudres  nécessaires,  puisse  coûter  tant  d'argent.  Je  suis  fâché  de 
voir  que  vous  ne  l'assiégiez  pas.  Le  bombardement  vous  coûtera  plus 
qu'un  siège;  il  n'y  a  rien  de  si  cher  qu'un  bombardement,  lorsqu'il 
est  suivi.  Cela  vous  coûtera  beaucoup  d'argent,  et  peut-être  inutile- 
ment. Un  siège  eût  été  beaucoup  plus  sur. 

Je  ne  saurais  que  faire  en  France  des  galériens  que  vous  m'en- 
voyez. J'ai  décidé  d'en  mettre  500  à  Palmanova  et  500  à  Alexandrie, 
pour  être  employés  aux  travaux  de  ces  places.  Il  faut  aller  doucement 
sur  l'organisation  des  corps  napolitains;  il  ne  faut  pas  lever  plus  de 
deux  régiments,  autrement  vous  formeriez  une  canaille  qui  ne  servi- 
rait de  rien  et  qui  s'enfuirait  au  premier  coup  de  canon.- 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'abus  dans  les  pays  conquis  en  Italie;  il  n'y 
en  a  eu  aucun  à  la  Grande  Armée. 
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Le  général  Damas  ne  pouvait  rien  faire  de  passable  avec  d'aussi 
mauvaises  troupes  que  les  Napolitains. 

Ou  a  déjà  trouvé  quatre  millions  provenant  du  maréchal  M  asséna; 
il  doit  en  être  recouvré  encore  deux  autres.  Je  n'aurais  pas  pu  payer 
vos  lettres  de  change  sans  cette  ressource.  Les  arrendamenti  n'ont 
rien  de  sacré,  parce  que  rien  n'est  sacré  après  une  conquête.  Avec 
ces  principes-là,  vous  ue  fonderez  pas  un  pays.  Mou  opinion  est  que 
vous  gouvernez  Naples  beaucoup  trop  mollement.  Vous  mettriez 
votre  année  en  grande  aise  avec  plus  de  vigueur. 

Il  ne  faut  pas  renvoyer  tous  les  régiments  italiens,  afin  de  ne  pas 
leur  faire  faire  des  voyages  inutiles.  Je  ne  pense  pas  que  les  affaires 
soient  bien  éclaircies.  Je  préfère  que  vous  renvoyiez  en  Italie  deux 
ou  trois  régiments  français;  je  vous  laisse  le  maître  de  renvoyer  ceux 
que  vous  voudrez;  mais  gardez  les  Italiens;  ils  me  serviraient  peu 
dans  une  grande  guerre  contre  l'Autriche,  et  ils  seront  très-bons  à 
Xaples,  parce  qu'ils  sont  fidèles,  qu'ils  maintiendront  la  police  et 
qu'ils  sont  infiniment  supérieurs  aux  Napolitains.  Dans  tout  état  de 
cause,  moins  vous  pourrez  garder  de  troupes  françaises  à  Naples  et 
mieux  cela  vaudra.  J'en  ai  besoin  partout  et  ne  suis  pas  en  peine  de 
les  nourrir  et  de  les  solder.  \},n  corps  de  12  ou  15,000  hommes  est 
plus  que  suffisant  pour  prendre  la  Sicile. 

Vous  ne  m'instruisez  encore  pas  si  vous  êtes  maître  de  Reggio  et 
de  Tarente.  Votre  lettre  est  du  18.  Or  il  y  a  cependant  plus  d'un 
mois  que  vous  êtes  à  Naples.  Tout  cela  va  beaucoup  trop  lentement. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10044.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  31  mars  1806. 

Le  général  Dumas  doit  vous  être  arrivé  à  l'heure  qu'il  est.  Je  désire 
qu'il  puisse  satisfaire  les  espérances  que  vous  en  concevez.  Il  a  du 
talent.  Voyant  que  vous  n'avez  personne  à  mettre  à  la  tète  de  Naples, 
je  vous  ai  envoyé  le  maréchal  Jourdan,  homme  d'un  grade  supérieur. 
11  sera  uniquement  destiné  au  gouvernement  de  Naples.  Lucotte  ne 
peut  inspirer  ni  aux  maréchaux  ni  même  aux  habitants;  il  pourra 
remplir  sous  lui  les  fonctions  de  commandant  d'armes. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  13  mars.  Voilà  près  d'un  mois  que  vous 
êtes  maître  de  Naples.  Je  n'entends  pas  encore  que  vous  soyez  à 
Tarente.  J'espère  qu'à  l'heure  qu'il  est  vos  troupes  sont  arrivées  à 
Reggio.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  j'ai  réuni  vos  dépôts  dans  la  Romagne 
et  le  Rolonais;  je  vais  y  envoyer  un  commandant.  Vous  avez  quatorze 
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régiments;  avec  les  Italiens,  cela  vous  fera  un  corps  beaucoup  trop 
considérable.  Vous  n'avez  pas  besoin  de  25,000  hommes  pour  prendre 
ta  Sicile;  un  corps  de  15,000  est  plus  que  suffisant.  Toute  cette 
canaille,  Napolitains  et  Siciliens,  sont  bien  peu  de  chose.  Les  Corses 
étaient  bien  autre  chose,  et  ils  n'ont  jamais  résisté  seulement  à  huit 
bataillons. 

Les  Russes  se  sont  emparés  des  bouches  de  Cattaro ,  que  les  Au- 
trichiens leur  ont  indignement  livrées.  Cela  les  attire  de  ce  coté,  ce 
qui  les  intéresse  beaucoup  plus  que  les  affaires  de  Xaples.  Je  vous 
ai  envoyé...  en  or.  J'ai  fait  payer  les  500,000  francs  que  vous  avez 
passés  sur  moi.  Je  ferai  encore  payer  2,500,000  francs  de  lettres 
de  change;  mais  ne  comptez  pas  sur  davantage.  J'ai  des  dépenses 
immenses.  Mon  armée  doit  être  maintenue  sur  un  pied  respectable, 
car  tout  peut  ne  pas  être  fini.  J'ai  pris  possession  de  Wesel,  qui  est 
une  des  plus  fortes  places  du  Hlun.  Je  lui  cède  le  Hanovre.  Le  prince 
Murât  a  été  reconnu  duc  de  Clèves  et  de  Berg,  ce  qui  lui  donne 
400,000  âmes  de  population.  J'ai  écrit  en  Hollande,  et,  sous  peu 
de  jours,  le  prince  Louis  sera  fait  stathouder  héréditaire  de  Hollande. 

Je  désirerais  avoir  un  rapport  de  vos  places  fortes.  Ne  serait-il 
pas  convenable  de  raser  Capoue?  Faites-moi  faire,  par  le  général 
du  génie,  un  rapport  général,  afin  que  je  fasse  connaître  mon  opi- 
nion. Maîtres  comme  nous  le  sommes les  places  fortes  ne  peuvent 

que  relarder  la  marche  d'une  armée.  S'il  en  faut,  il  en  faudrait  une 
seule  pour  servir  de  grande  place  de  dépôt,  où  l'on  pourrait  réunir 
ses  dépôts  et  établissements,  dans  le  cas  où  il  faudrait  concentrer 
ses  forces  pour  défendre  l'Adige.  Vous  sentez  que  je  parle  pour  les 
dix  premières  années;  car,  dans  ce  terme,  vous  aurez  assez  de  cré- 
dit parmi  cette  population  pour  avoir  une  armée  vraiment  napolitaine. 
L'armée  napolitaine  n'est  rien,  n'a  jamais  rien  été,  ne  peut  devenir 
une  armée  que  par  une  suite  de  soins  et  de  temps.  Bien  loin  d'exi- 
ger que  le  royaume  de  Xaples  me  nourrisse  une  trop  grande  armée, 
je  voudrais  y  laisser  le  moins  de  troupes  possible.  Je  voudrais  n'avoir 
à  Xaples  que  six  régiments  à  quatre  bataillons  chacun,  toujours  au 
grand  complet  de  guerre,  ce  qui  ferait  16,000  hommes;  dix  com- 
pagnies d'artillerie  au  complet  de  guerre,  ce  qui  ferait  1,000  hom- 
mes; deux  régiments  de  chasseurs,  formant  1,600  hommes  et 
1 ,400  chevaux  ;  deux  compagnies  d'artillerie  légère  et  un  bataillon 
du  train;  deux  généraux  de  division;  un  général  de  cavalerie,  un 
d'artillerie,  six  généraux  de  brigade.  Tout  le  reste  des  officiers,  si 
vous  en  avez  besoin ,  vous  les  prendriez  à  votre  service.  Cette  ar- 
mée, je  voudrais  qu'elle  eût  son  quartier  général,  ses  dépôts,  son 
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parc,  réunis  dans  un  seul  point,  qui  serait  la  place  forte.  Vous  pour- 
rez avoir  à  votre  solde  un  régiment  allemand,  un  ou  deux  régiments 
suisses,  et  je  vous  céderais  celui  que  j'ai,  de  quatre  bataillons,  et 
composé  d'hommes  attachés,  extrêmement  opposés  aux  Anglais.  Je 
ne  pense  pas  que  vous  deviez  tenir  à  Xaples  quatre  régiments  de 
trois  bataillons  chaque,  car  que  sert  d'avoir  une  nombreuse  canaille, 
qui  coûtera  beaucoup  et  s'enfuira  au  premier  coup  de  canon?  Les 
ofliciers  qui  vous  viennent  du  royaume  d'Italie  sont,  en  général,  des 
gens  attachés.  Si,  ce  que  je  ne  crois  pas,  le  peuple  napolitain  aimait 
la  guerre,  avec  trois  ou  quatre  régiments  tous  les  goûts  militaires 
doivent  être  satisfaits.  S'il  en  était  autrement,  je  préférerais  avoir  trois 
ou  quatre  régiments  qui  serviraient  en  France,  à  ma  solde,  que  je 
mettrais  dans  le  nord,  qui  purgeraient  le  pays  et  franciseraient  aisé- 
ment l'armée  napolitaine.  Il  faut  que  vous  réfléchissiez  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  moyen  de  vous  maintenir  à  Xaples,  c'est  de  faire  la  for- 
tune d'un  grand  nombre  d'officiers  français,  qui  s'y  établiront,  et, 
étant  riches,  se  marieront.  Cela  est  facile,  en  leur  distribuant  une 
quarantaine  de  millions  de  domaines  nationaux.  Ainsi  donc,  avant 
d'atteindre  les  grandes  chaleurs,  vous  pouvez  renvoyer  en  France 
tous  les  dragons  qui  ont  besoin  de  se  former,  qui  ne  peuvent  vous 
servir  en  Sicile  et  vous  sont  superflus  à  Naples.  Je  crois  que 
3,000  chevaux  vous  suffiraient.  Et,  enfin,  il  faut  tenir  vos  troupes 
réunies  pour  les  exercer,  les  tenir  en  bon  état,  et,  à  tout  événement, 
se  porter  sur  le  haut  et  sur  le  bas  de  l'Italie  '. 

Napoléon1. 

Archives  de  l'Empire. 

10045.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAV. 

La  Malraaison,  1er  avril  1806. 

Monsieur  Dejean,  un  nommé  Bretz  ,  garde-magasin  de  la  4e  di- 
vision, sous  les  ordres  du  commissaire  des  guerres  Masséna,  a  reçu 
du  gouvernement  de  Vicence  2,116  livres  ou  souverains,  en  échange 
d'un  bon  de  8,000  rations  de  pain,  dont  il  n'a  été  reçu  que  1,000. 
Ordonnez  l'arrestation  de  cet  individu. 

J'ai  destitué  le  général  Solignac.  Vous  lui  notifierez  sa  destitution 
et  vous  lui  ferez  connaître  que  je  sais,  à  point  nommé  et  en  grand 
détail,  tout  l'argent  qu'il  a  eu,  et  pour  lui  et  pour  d'autres;  qu'il 
faut  que,  sans  délai,  il  restitue  tout  ce  qui,  dans  la  levée  des  contri- 
butions, a  été  à  son  profit;  que  l'Empereur,  qui  ne  veut  pas  outrer 

1  La  minute  de  celle  lettre  présente  des  lacunes  et  des  mots  d'une  lecture 
difficile. 
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les  mesures  de  sévérité,  voudra  bien  ne  pas  aller  plus  loin  si  ces 
sommes  sont  promptement  rétablies  dans  la  caisse  de  l'armée;  mais 
que  si  le  général  Solignac  tarde  à  le  faire,  il  sera  traduit  devant 
une  commission  militaire  comme  ayant  détourné  à  son  profit  des 
fonds  destinés  à  servir  à  L'entretien  et  à  être  la  récompense  du  soldat. 
Écrivez  au  général  Seras  que  je  suis  instruit  que  plusieurs  de  ses 
aides  de  camp  et  des  officiers  de  son  état-major  se  sont  fait  donner 
des  sommes  d'argent  par  le  pays  conquis;  que  je  désire  qu'il  fasse 
attention  qu'avec  la  surveillance  et  la  sévérité  que  je  porte  dans 
L'administration  cela  ne  peut  aller  plus  loin;  qu'il  faut  donc  qu'il 
avertisse  sérieusement  ses  officiers  de  prendre  garde  de  se  compro- 
mettre; sans  quoi  ils  se  verront  traduits  devant  un  conseil  de  guerre, 
pour  être  jugés  comme  ayant  détourné  les  fonds  de  l'armée  à  leur 
profit. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  miaule  am  Arch.  de  l'Emp.) 


1004(3.  —  AU  MARÉCHAL  BKRTHIER. 

La  Malmaison,  1er  avril  1S06 

Je  vous  envoie  le  Moniteur;  vous  verrez  ce  que  j'ai  fait  pour  vous. 
Je  n'y  mets  qu'une  condition,  c'est  que  vous  vous  mariiez,  et  c'est 
une  condition  que  je  mets  à  mon  amitié.  Votre  passion  a  duré  trop 
longtemps;  elle  est  devenue  ridicule;  et  j'ai  droit  d'espérer  que  celui 
que  j'ai  nommé  mon  compagnon  d'armes,  que  la  postérité  mettra 
partout  à  côté  de  moi,  ne  restera  pas  plus  longtemps  abandonné  à 
une  faiblesse  sans  exemple.  Je  veux  donc  que  vous  vous  mariiez; 
sans  cela,  je  ne  vous  verrai  plus.  Vous  avez  cinquante  ans,  mais  vous 
êtes  d'une  race  où  l'on  vit  quatre-vingts  ,  et  ces  trente  années  sont 
celles  où  les  douceurs  du  mariage  vous  sont  le  plus  nécessaires. 

Quand  les  circonstances  le  permettront,  vous  vous  rendrez  à  Stras- 
bourg. De  là  vous  passerez  à  votre  principauté  pour  tout  y  arranger. 
Elle  rendait  50,000  écus  à  la  Prusse;  elle  doit  vous  rendre  le  dou- 
ble. Vous  savez  que  personne  ne  vous  aime  plus  que  moi  ;  mais  vous 
savez  aussi  que  la  première  condition  de  mon  amitié  est  qu'elle  soit 
subordonnée  à  mon  estime.  Vous  l'avez  méritée  jusqu'ici.  Continuez 
à  vous  en  rendre  digne  en  concourant  à  mes  projets  et  en  devenant 
la  souebe  d'une  bonne  et  grande  famille. 

Je  vous  ai  écrit  pour  mes  prisonniers  de  guerre  d'Italie,  qui  ne 
sont  pas  encore  rentrés. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10047.  —  AD  PRINCE  EUGÈNE. 

La  Malmaison  ,    l"airil   1  S(|«i 

Mon  Fils ,  vous  trouverez  ci-joint  le  Moniteur;  laites  faire  le  plus 
tôt  possible  la  répartition  des  trente  millions  de  biens,  et,  lorsque 
M.   Dauehy  devra  revenir,  il  rapportera  tous  les  procès-verbaux. 

Au  1er  mai,  Venise  fera  partie  du  royaume.  Dès  ec  moment  l'ar- 
mée sera  nourrie  par  Dejean,  mais  ce  sera  toujours  par  vous.  Les 
2,500,000  livres  par  mois  suffiront-ils 2 

Faites-bien  sentir  au  Conseil  d'Etat  que  la  réunion  de  la  Dalmatie, 
de  l'Albanie,  du  Frioul ,  de  Venise,  exige  que  je  tienne  dans  ces 
provinces  un  grand  nombre  de  troupes,  surtout  pendant  les  premières 
années;  que  les  2,500,000  livres  ne  sont  pas  trop  considérables; 
que  l'augmentation  pour  le  pays  de  Venise  est  de  moins  d'un  million, 
puisque  mon  royaume  d'Italie  paye  déjà  1, 000,000  francs.  Enfin 
n'oubliez  pas  que  les  1,200,000  francs  de  rente  sur  le  Mont-Xapo- 
léon  sont  une  récompense  juste;  que  les  duebés  que  je  crée  ne  sont 
que  pour  arrivera  un  système,  puisqu'ils  ne  donnent  aucun  droit; 
que  l'on  en  rachètera  les  dotations  insensiblement;  que  l'occupation 
de  Venise  pourra  être  le  prétexte  de  nouvelles  guerres;  qu'il  est  de 
mon  devoir  et  de  ma  politique  d'intéresser  l'armée  et  la  nation  dans 
cette  nouvelle  querelle,  quoiqu'il  soit  indifférent  pour  les  autres  puis- 
sances que  Venise  appartienne  à  l'Autriche  ou  à  l'Italie. 

Envoyez-moi  l'état  des  commandeurs  de  la  Couronne  de  fer  que 
j'ai  nommés  et  des  places  que  j'ai  encore  à  donner,  avec  les  propo- 
sitions que  vous  avez  à  me  faire  et  la  note  de  ce  qu'a  fait  chaque 
individu  proposé  pour  le  bien  du  pays  depuis  la  première  entrée  des 
Français  en  Italie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10048.  —  AU  GENERAL  JLXOT. 

La  Malmaison,  2  avril  1806. 

C'est  par  mon  ordre  que  le  prince  Eugène  réunit  toute  l'artillerie 
à  Vérone.  Le  3e  léger  vous  est  bien  suffisant  pour  maintenir  la  police 
dans  l'Etat  de  Parme.  Où  est  donc  le  temps  où,  avec  une  colonne 
mobile  de  300  hommes  et  deux  pièces  de  canon ,  j'aurais  fait  trem- 
bler neuf  millions  d'individus?  Mais  on  est  devenu  trop  grand  sei- 
gneur, on  ne  se  remue  pas,  on  dort,  et  il  ne  faut  point  dormir.  Je 
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sons  d'ailleurs  qu'il  peut  être  avantageux  aux  Etats  de  Parme  d'avoir 
deux  régiments  ;  je  vous  en  enverrai  un  nouveau. 

Je  donne  ordre  à  Oudinot,  qui  est  à  Xeufchàtel,  de  vous  envoyer 
le  bataillon  d'élite  du  3e.  Je  n'entends  pas  dire  que  vous  ayez  été  à 
Hardi,  et  que  vous  ayez  parcouru  toute  la  province.  Parcourez  toute 
la  chaîne  de  montagnes  ;  qu'il  n'y  ait  pas  un  point  que  vous  ne  con- 
naissiez. Je  puis  vous  rappeler  d'un  instant  à  l'autre,  et  vous  n'aurez 
pas  connu  le  pays.  Qu'il  n'y  ait  pas  un  sentier,  un  col  de  l'Apennin, 
une  vue  d'amélioration  qui  vous  ait  échappé. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10049.  —  A  M.  MOLLIEN. 

La  Malmaison,  3  avril  1806. 

La  province  de  licence  a  donné  300  souverains  d'or  au  payeur 
général  de  l'année  pour  l'engager  à  accorder  des  délais  pour  le  paye- 
ment des  contributions  ;  30  de  ces  souverains  ont  été  donnés  à  un 
nommé  Auzou.  Ecrivez  à  ce  payeur  pour  savoir  s'il  a  fait  recette  de 
cette  somme;  que,  s'il  ne  l'a  point  fait,  il  se  hâte  de  le  faire,  sans 
quoi  il  peut  en  résulter  des  conséquences  funestes  pour  lui  ;  qu'il 
faut  que  toutes  les  contributions  payées  par  les  provinces  conquises 
se  trouvent  dans  sa  caisse;  car  l'Empereur  les,  connaît  toutes  et  veut 
savoir  si  tout  ce  qu'on  a  payé  est  entré  dans  la  caisse  de  l'armée. 

Je  désirerais  aussi  que  vous  présentiez  un  payeur  plus  propre  que 
M.  Mesny,  qui  se  trouve  compromis  dans  plusieurs  affaires.  On 
pourra  le  laisser  encore  quelque  temps,  mais  il  faudra  finir  par  l'ôter. 

Le  payeur  Uevisau  a  reçu  du  gouvernement  vicentin  52  souverains 
d'or.  Faites-moi  connaître  si  cette  somme  a  été  encaissée. 

Xapoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10050.  —  A  M.   GAUDIX. 

La  Malmaison,  4  avril  1806. 

Mon  intention  est  que  toutes  les  marchandises  anglaises  saisies  à 
Neufchàtel  servent  de  gratification  à  l'armée.  11  est  nécessaire  que  le 
directeur  des  douanes  demande  au  général  Oudinot  un  officier  pour 
les  assister  dans  la  vente,  afin  que  l'armée  ait  la  sûreté  que  rien  ne 
soit  détourné  et  que  tout  aille  à  son  profit. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10051.  —  AU  BOI  DE  PRUSSE. 

I.a  Malmaison,   A  avril   1806. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  l'ail  connaître  à  M.  le  comte  de  Haug- 
wilz,  dans  deux  longues  conférences,  le  fond  de  toutes  mes  pensées. 

Je  n'ai  pas  pu  lui  dissimuler  la  peine  que  j'ai  éprouvée  du  peu 
d'accueil  qui  a  été  fait  à  Berlin  à  la  convention  de  Vienne.  Votre 
Majesté  plus  que  personne  sait  qu'un  traité  est  le  concours  de  deux 
volontés,  et  qu'en  le  ratifiant  on  ne  peut  pas  faire  à  une  des  parties 
un  plus  grand  manquement  que  d'en  changer  ou  interpréter  les 
stipulations  autrement  qu'elles  ne  sont  exprimées.  Mais  enfin  la 
convention  de  Paris  a  mis  un  terme  à  cette  trop  longue  incertitude 
pour  mon  cœur. 

Sire,  que  Votre  Majesté  me  permette  de  le  lui  dire  :  encore  depuis 
le  traité  de  Paris,  dans  la  proclamation  adressée  à  Xcufchàfcl,  il  a 
été  dit,  au  nom  de  Votre  Majesté,  qu'il  valait  mieux  qu'elle  eût  cédé 
cette  principauté  à  la  France  que  si  la  France  l'eut  conquise.  Ah! 
Sire  ,  il  n'a  jamais  été  dans  mon  intention  de  faire  la  guerre  à  Votre 
Majesté,  et,  je  l'eusse  voulu,  si  j'eusse  pu  un  moment  ouhlier  les 
principes  de  la  politique  de  ma  couronne  et  les  sentiments  que  j'ai 
voués  à  la  personne  de  Votre  Majesté,  si  je  m'étais  laissé  influencer 
par  les  insultes  de  son  ministre  et  par  cette  espèce  d'exaltation  fac- 
tice que  l'on  avait  donnée  à  ses  peuples  contre  la  France,  je  le  dis 
avec  un  noble  orgueil ,  j'eusse  pu  la  leur  faire  payer  hien  cher. 

Mais  je  réclame  ici  la  loyauté  de  Votre  Majesté  :  je  ne  me  suis 
jamais  présenté  à  elle  comme  lui  offrant  la  guerre  ou  les  conditions 
du  traité  de  Vienne  ou  de  Paris. 

La  guerre  contre  la  Prusse  n'a  jamais  pu  être  possihle  de  ma  part. 

J'ai  offert  à  Votre  Majesté  de  tout  rétablir  dans  la  même  situation 
où  étaient  les  choses  avant  le  traité  de  Vienne,  avant  la  guerre  avec 
l'Autriche,  en  renvoyant  le  corps  du  maréchal  Bernadotte  en  Hanovre  ; 
ou,  si  Votre  Majesté  voulait  conserver  la  province  de  Hanovre,  la  lui 
laisser  contre  l'échange  de  quelques  provinces.  C'est  donc  injustement 
que  l'on  présente  à  Berlin  la  convention  de  Vienne  et  de  Paris  comme 
une  convention  imposée  par  la  France-,  et ,  si  j'ose  le  dire,  ceux  qui 
présentent  ainsi  Votre  Majesté  aux  yeux  de  l'Europe,  ne  la  présentent 
pas  avec  la  dignité  qui  convient  à  un  des  plus  puissants  souverains 
et  qui  commande  à  une  des  plus  fortes  et  des  plus  belles  armées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  regarde  tous  ces  événements  passés  comme  le 
résultat  des  intrigues  multipliées  que  les  Anglais  ont  l'art  de  susciter 
dans  tous  les  cabinets. 
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Je  ne  me  souviens  plus  désormais  que  des  clauses  du  traité  de 
Paris  qui  nous  lie,  me  flattant  de  mou  côté  que  Votre  Majesté  rendra 
justice  aux  sentiments  que  je  lui  porte.  M.  le  comte  de  Haugwilz  ne 
saura  jamais  trop  lui  répéter  combien  mes  intentions  sont  droites, 
franches  et  décidées.  Je  ne  serai  jamais,  lorsqu'il  s'agira  de  lui  plaire, 
incertain,  douteux  ,  et  n'aurai  recours  à  aucun  mezzo  termine.  Votre 
Majesté  aura  vu  les  communications  laites  au  parlement  d'Angleterre  ; 
elle  aura  reconnu  là  toute  la  duplicité  de  l'Autriche  et  de  la  Russie, 
et  elle  se  sera  convaincue  que  cette  dernière  avait  mis  dans  ses 
calculs  de  forcer  la  main  à  Votre  Majesté  pour  la  faire  déclarer 
contre  moi. 

Enfin  je  m'en  rapporte  à  ce  que  lui  dira  le  comte  de  Hau«|vvitz  sur 
notre  situation  actuelle,  et  je  serai  heureux  de  penser  que  Votre  Ma- 
jesté est  persuadée  que,  dans  cette  dernière  circonstance,  j'ai  été 
au-dessus  de  toutes  les  petites  passions,  et  que  je  me  suis  toujours 
conduit  par  les  sentiments  d'amitié  (pic  je  lui  porte  et  la  considération 
des  vrais  intérêts  de  la  France,  qui,  à  mes  yeux,  ne  peuvent  jamais 
être  considérés  comme  séparés  de  ceux  de  la  Prusse. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10052.  —  Al    MARÉCHAL  BERTHIER. 

I.a  Malmaison,  4-  avril  1S06. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  21  mars.  Vous  trouverez 
ci-joint  une  lettre  du  général  Molitor  qui  vous  fera  connaître  l'état  de 
la  question  relativement  à  la  Dalmatie.  Vous  voudrez  bien  réclamer 
toute  l'artillerie  el  les  munitions  des  places  de  cette  province  qui  se 
trouvent  encore  à  Trieste. 

Faites  connaître  bien  positivement  que  je  n'irai  point  reprendre 
l'Albanie,  puisqu'elle  doit  m'être  remise,  et  que  ceci  est  mal  recon- 
naître les  bons  procédés  que  j'ai  eus  pour  l'Autriche. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Ed  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10053.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

La  Malmaison,  4  avril  1806. 

Mon  Fils,  le  passage  en  Dalmatie  sera  dû  par  terre,  et  je  ne  souf- 
frirai pas  que  la  cour  de  Vienne  le  refuse.  Que  le  général  Marmonl 
écrive    au  général  Bellegarde  pour   qu'il  fasse    retourner  l'artillerie 
vénitienne  dans  les  places  de  la  Dalmatie.  Faites  surtout  passer  en 
xti.  17 
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ilahnalic  les  hommes  appartenant  aux  <  i 1 1 r j  régi nis  qui  s'y  trou- 
vent, alin  que  ces  régiments  soient  nombreux  et  paissants.  Faites-) 

passer  des  cartouches  et  de  la  poudre,  afin  (pie  la  place  de  Zara  et 
les  autres  places  fortes  soient  en  élat ,  et  qu'en  cas  d'événement  on 
puisse  y  réunir  tous  les  dépôts  et  porter  toute  la  division  sur  la 
Croatie.  Faites-y  surtout  passer  de  l'argent.  J'imagine  qu'il  y  a  un 
payeur;  il  faut  que  ce  payeur  ai  constamment  dans  la  caisse  des  fonds 
pour  un  mois  de  solde;  que  le  soldat  ne  souffre  pas,  qu'il  ait  tou- 
jours deux  paires  de  souliers  dans  le  havre-sac.  .le  suis  fâché  et  je  ne 
puis  que  vous  témoigner  mon  mécontentement  de  ce  que  vous  ne 
m'ayez  pas  encore  envoyé  les  plans  de  Zara  et  des  autres  places  de 
la  Dalmatie,  ainsi  que  les  états  de  leur  approvisionnement  et  de  leur 
armement  en  artillerie,  .le  n'admets  aucune  espèce  d'excuses;  c'est  à 
vous  à  faire  mettre  aux  arrêts  les  commandants  d'artillerie  et  du 
génie,  et  à  prendre  toutes  les  mesures  pour  que  je  sois  instruit; 
vous  ne  les  prenez  pas.  On  dort  à  Milan,  mais  beaucoup  plus  encore 
en  Dalmatie.  J'approuve  fort  que  vous  n'ayez  mis  ni  bœufs,  ni  four- 
rages à  Palmanova;  cela  coûterait  inutilement  de  l'argent. 

NAPOLÉON. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"le  la  duchesse  de  Leuchtenherg. 

(En  m  1 1,  h  !<■  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10054.  —  AU  PRIXCE  JOACHIM. 

La  Malmaison.,    i  airil  1806. 

Le  général  Dupont  m'apporte  votre  lettre.  Je  donne  ordre  qu'on 
établisse  à  Wesel  une  manutention.  Il  ne  faut  rien  vendre;  cela 
n'aboutit  à  rien.  Je  désire  qu'arrivé  à  Wesel  vous  me  fassiez  un  rap- 
port sur  le  duché  de  Clèves  et  sur  toutes  les  places.  Les  troupes  qui 
sont  dans  le  duché  de  Berg  continueront  à  être  traitées  sur  le  pied 
de  guerre.  Je  les  ferai  nourrir  et  habiller.  Mon  intention  est  de  n'oc- 
cuper que  Wesel,  avec  un  régiment;  je  ferai  rentrer  le  reste  des 
troupes  en  France.  Quant  à  vous,  je  pense  qu'il  faut  vous  former  un 
régiment  de  quatre  bataillons,  chaque  bataillon  de  huit  compagnies, 
de  manière  à  pouvoir  mettre  en  campagne  2,  iOO  hommes,  avec  une 
compagnie  d'artillerie  et  six  pièces  de  canon  ;  mais  il  faut  bien  se 
garder  de  se  dépêcher  de  le  former.  Il  faut  suivre  la  manière  écono- 
mique du  pays;  les  troupes  allemandes  coûtent  beaucoup  moins  que 
les  nôtres.  Il  faut  aussi  porter  une  grande  attention  dans  le  choix 
des  officiers,  y  mettre  beaucoup  de  propriétaires  du  pays. 

Xapoléox. 

Archives  de  l'Empire. 
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10055.  —  AU  PRINCE  JOAGHIM. 

La  Malmaison,  A  avril  lNOti. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  que  vous  gardiez  le  bataillon  ba- 
varois. Je  ne  veux  point  qu'on  désarme  Wesel,  et  je  suis  fort  surpris 
qu'un  officier  du  génie  vous  fasse  une  pareille  proposition;  sur  quels 
renseignements  a-l-il  pu  asseoir  celte  idée?  Cet  officier  du  génie  ne 
s'est  pas  fait  honneur;  dites-le-lui  de  ma  part;  son  mémoire  ne  dit 
rien.  Est-ce  ainsi  qu'on  fait  une  reconnaissance?  Je  n'ai  pas  plus 
d'idée  de  la  place  de  Wesel,  après  avoir  lu  son  mémoire,  qu'aupa- 
ravant. Ordonnez  à  cet  officier  d'y  rentrer,  d'en  lever  le  plan  et 
de  ni' envoyer  un  mémoire  en  règle.  Il  faut  au  contraire  armer  la 
place  de  Wesel ,  en  compléter  les  approvisionnements  et  la  tenir 
en  bon  état. 

Je  suis  fort  surpris  d'apprendre  que  les  principaux  du  duché  de 
Clèves  n'aient  pas  voulu  prêter  serment  ;  qu'ils  le  prêtent  sous  vingt- 
quatre  heures,  sans  quoi  faites-les  arrêter,  traduire  en  prison  et  con- 
fisquer leurs  biens. 

Le  nom  de  ministre  appartient  à  ceux  qui  en  remplissent  les 
fonctions  chez  tous  les  princes  souverains;  il  n'y  a  pas  un  petit 
prince  en  Allemagne  qui  n'en  ait;  par  conséquent,  vous  devez  avoir 
trois  ministres. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10050.  —  AL   PRINCE  JOACHIM. 

La  Malmaison  ,  A  avril  1806. 

J'ai  relu  avec  attention  le  projet  d'organisation  que  vous  m'avez 
envoyé;  il  est  incomplet  et  mauvais.  J'ai  dicté  à  M.  Maret  quelques 
articles,  qu'il  vous  enverra  par  le  même  courrier,  non  comme  quelque 
chose  de  définitif,  mais  pour  faire  voir  comme  cela  doit  être  fait. 
Xe  vous  pressez  point.  Pour  bien  constituer  le  pays  de  rïerg  et  de 
Clèves,  il  faut  se  donner  le  temps  d'observer  et  de  voir.  Faites  re- 
cueillir tous  les  renseignements;  après  quoi,  il  sera  possible  d'arriver 
à  une  organisation  qui  convienne  aux  habitants  et  à  vous,  et  qui 
rende  vos  voisins  envieux  de  faire  partie  de  votre  domination.  C'est 
là  surtout  le  but  qu'il  faut  se  proposer. 

Trois  ministres  suffisent;  6,000  francs  à  ebacun  est  un  traitement 
convenable.  Huit  conseillers  d'État,  à  2,000  francs  chacun,  parais- 
sent suffisants  pour  le  pays.  Quant  aux  états,  il  faut  bien  savoir 
comment  ils  sont  formés  pour  en  concevoir  une  idée.  Quant  à  la  jus- 

17. 


2<i0         CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON   I ".  —  1806. 

tice,  il  faut  aussi  savoir  comment  clic  est  formée  et  combien  elle  esl 
payée  aujourd'hui.  Il  est  probable  qu'on  allait  en  dernier  appel  a 
Munich  ou  même  devant  les  tribunaux  de  L'Empire.  Il  Tant  abolir 
cela,  et  que  tout  se  termine  en  dernier  appel  à  Dusseldorf.  Quanl 
au\  biens,  vous  devez  vous  emparer  de  ceux  de  l'ordre  de  Malte  et 
de  l'ordre  Teutonique,  et  de  ceux  des  moines;  tout  cela  réuni  devrait 
accroître  votre  domaine.  Il  faudrait  (pie  les  biens,  réunis  à  la  por- 
tion d'impôt  (pic  vous  garderez  pour  vous,  vous  formassent  un  revenu 
de  deux  millions  de  francs ,  afin  que  vous  puissiez  soutenir  votre 
État  sans  avoir  besoin  d'autre  chose.  Les  troupes  doivent  être  sol- 
dées avec  les  fonds  dont  vous  aurez  l'administration,  mais  qui  seront 
des  fonds  du  trésor,  de  même  que  les  canaux,  les  dettes  et  autres 
besoins  publics.  Il  n'y  a  donc  pas  de  renseignements  suffisants  pour 
faire  quelque  chose  de  passable;  occupez-vous  de  les  réunir. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10057.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

La  Malmaison,  5  avril  180(>. 

Monsieur  Talleyrand  ,  M.  Laforest  n'explique  pas  assez  quelles 
sont  les  plaintes  que  porte  la  Prusse,  ni  l'espèce  de  discussion  qui 
existe  entre  M.  de  Schulenburg  et  le  général  Happ.  J'ai  peine  à  con- 
cevoir cela.  11  faut  bien  prévenir  M.  Laforest  de  ne  pas  se  mêler  de 
la  médiation  de  la  Prusse  pour  la  Russie;  tout  cela  n'est  que  du 
verbiage;  il  n'en  est  et  n'en  a  jamais  été  question,  et  il  faut  toujours 
se  taire  là-dessus. 

X.Al'OLÉOX. 
Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  minute  au*  Arch.  de  l'Emp.) 


10058.  —  AU  MARECHAL  BERTH1ER. 

La  Malmaison  ,  5  avril  1806 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  la  justification  du  général 
Baraguey  d'Hilliers;  je  désire  que  vous  la  lisiez  avec  attention,  et  que 
vous  la  communiquiez  au  maréchal  Xey  avec  les  noms  des  oflîciers 
cités  en  témoignage;  car  il  est  juste  que,  s'il  y  a  eu  impossibilité 
pour  le  général  Baragucy  d'Hilliers  à  se  trouver  à  l'affaire  du  19  ven- 
démiaire, il  soit  entièrement  lavé  et  qu'aucune  ombre  de  soupçon 
ne  plane  sur  sa  tète.  Faites  dresser  un  procès-verbal  en  règle  de 
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l'examen  des  faits.  S'il  y  a  de  sa  faute,  il  doit  être  puni;  niais  s'il  a 
fait  son  devoir,  il  ne  doit  rester  aucune  prévention  contre  lui. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(Ku  minute  atii  Arcb.  de  l'Ëmp.) 


10059.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

La  Malmaison,  ô  avril  1806. 

Mon  Cousin,  occupez-vous  un  peu  de  la  carte  de  Bavière.  Il  serait 
bien  important  que  l'on  nous  gravât  cette  carte  et  celle  de  Souabe , 
afin  que  nous  sacbions  à  quoi  nous  en  tenir. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

En  minute  auï  .Arcli.  de  l'Ëmp.) 


10060.  —  A  M.   REGNIER. 

Paris  .   7  avril  1806. 

La  cour  criminelle  de  Marseille  m'est  dénoncée  comme  ne  rem- 
plissant pas  ses  devoirs,  comme  ayant  acquitté  deux  individus  dont 
l'un  est  un  chef connu  d'insurrection  à  Aix,  et  l'autre  convaincu  d'avoir 
tué  un  gendarme.  On  se  plaint  particulièrement  du  président.  Faites- 
moi  un  rapport  sur  cette  affaire,  et  faites  venir  à  Paris  toutes  les 
pièces  du  procès. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10061.  —  NOTE  POUR  M.    REGXALD, 

PRÉSIDENT    DE    LA    SECTION    DK    L'INTÉRIEUR    AI     CONSEIL    UÉTAT. 

Paris,  7  avril  1806. 

Il  y  aura  au  Conseil  d'Etat  une  section  composée  d'un  président 
et  quatre  conseillers  d'Etat,  laquelle  sera  spécialement  chargée, 
1°  des  budgets  des  communes;  2°  des  tarifs  d'octroi;  3°  des  projets 
d'échanges,  aliénations,  impositions  extraordinaires;  i"  des  autori- 
sations pour  les  coupes  des  quarts  de  réserve  ;  5°  de  tous  les  projets 
de  lois  et  règlements  concernant  ou  l'administration  des  communes, 
ou  leurs  propriétés. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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[0062.  —  A  H.   FOUCHÉ. 

Paris,  7  avril  1806. 

Dans  voire  bulletin  du  IN  mars,  je  vois  qu'il  y  aurait  à  Ai  s  en- 
COre  des  discussions;  qu'il  y  aurait  un  nombre  de  maisons  qui  affi- 
chent l'opposition  au  gouvernement  et  qui  auraient  fêté  M""  d'Escars 
à  son  passage  à  Aix  pour  son  exil;  c'est  ce  que  je  lis  clans  votre  bul- 
letin du  IN  mars.  Mou  intention  est  que,  sans  délai,  vous  demandiez 
un  état  des  individus  qui  seraient  dans  cette  opposition  au  gouver- 
nement; car  lorsqu'on  ne  donne  pas  les  noms,  on  ne  me  dit  rien. 
Faire  des  tableaux,  c'est  ne  me  rien  apprendre,  ce  n'est  pas  remplir 
ses  devoirs.  Témoignez-en  mon  mécontentement  au  commissaire 
général  de  police.  On  distinguera  bien  ceux  qui  sont  émigrés  ou  non; 
et  vous  me  présenterez  un  rapport  pour  envoyer  à  trente  lieues  d'Aix 
les  cinq  ou  six  coupables,  pour  rendre  la  tranquillité  à  la  ville. 

Demandez  à  Bordeaux  le  nom  des  individus  de  l'ancienne  noblesse 
qui  se  comportent  mal.  Et  en  général  ne  mettez  pas  dans  les  bulle- 
tins des  tableaux  ,  mais  des  faits. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10063.  —  A  M.   DE  TALLEYRAXD. 

Paris,  7  avril   1806. 

Monsieur  Talleyrand ,  je  vous  envoie  une  lettre  et  des  pièces  qui 
vous  serviront  à  répondre  à  M.  de  Lucchesini  et  à  lui  faire  com- 
prendre que  Werden  et  les  autres  biens  sont  compris  dans  le  duché 
de  Clèves;  que  je  suis  fâché  de  la  chaleur  qu'on  met  dans  cette 
affaire ,  qui  n'est  pas  d'une  telle  conséquence  qu'on  ne  puisse  l'ar- 
ranger à  l'amiable  tout  doucement. 

Xapoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10064.   —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Paris.  7  avril  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  datée  du  1"  avril.  Je  vous 
assure  que  je  ne  suis  pas  moins  empressé  que  vous  de  vous  voir  ar- 
river à  Paris;  mais  je  ne  vois  pas  comment  l'affaire  d'Albanie  pourra 
s'arranger.  Il  faut  donc  garder  Braunau  et  vous  tenir  dans  la  position 
actuelle  jusqu'à  nouvel  ordre. 

.  »   ,  ,  Napoléon. 

Depot  de  la  guerre. 
(En  minule  aui  Arch.  de  l'Emp.) 
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r0065.  —  AL  GÉNÉRAL  JLNOT. 

Paris,  7  avril  180b. 

J'ai  donné  ordre  au  ministre  de  l'intérieur  de  correspondre  avec 
vous  pour  la  mesure  à  prendre  pour  détruire  la  mendicité.  L'éta- 
blissement de  trois  ou  quatre  maisons  de  Force ,  contenant  7  ou 
800  personnes,  où  l'on  formerait  des  ateliers  de  travail,  est  une 
fort  bonne  idée.  Il  faudrait  les  placer  à  Parme  et  à  Plaisance  plutôt 
qu'ailleurs,  parce  que  le  mal  de  la  mendicité  y  est  plus  dangereux. 

Il  y  a  eu  quelques  assassinats  ;  la  gendarmerie  a  arrêté  les  cou- 
pables; livrez-les  à  des  commissions  militaires  ou  à  des  tribunaux 
spéciaux;  mais  faites  faire  une  prompte  et  sévère  justice. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10066.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,   7  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  rapport  sur  le  vif-argent.  Mon  opinion 
est  que  vous  ne  vous  en  dessaisissiez  pas  que  je  ne  sache  à  quoi  m'en 
tenir  là-dessus.  Faites  venir  le  propriétaire  et  demandez-lui  un  mé- 
moire; dites-lui  que  cela  a  été  vendu  trop  bon  marché,  et  que  je  veux 
savoir  toute  l'histoire  secrète  de  cette  affaire.  Vous  pouvez  le  lui 
faire  demander  par  le  conseiller  d'Etat  Dauchy,  s'il  est  à  Venise; 
car  il  faut  que  je  connaisse  tout  ce  qui  s'est  fait,  dans  le  plus  grand 
détail. 

Réduisez  tous  les  bureaux  de  poste  aux  lettres  de  Venise  à  un  seul. 
Ne  laissez  plus  partir  de  courrier,  soit  par  mer,  soit  par  terre,  qu'il 
ne  parte  de  ce  bureau.  Employez  pour  cela  la  police  de  Venise. 
N'ayez  aucun  égard.  Si  l'empereur  a  à  réclamer,  nous  verrons.  Ne 
nommez  point  les  bureaux  dans  votre  décret,  et  dites  seulement  que 
les  onze  bureaux  de  poste  aux  lettres  établis  à  Venise  sont  réduits  à 
un  seul.  Faites  exécuter  cette  mesure  avec  une  telle  promptitude,  que, 
vingt-quatre  après  que  votre  décret  sera  pris,  tout  soit  réuni  dans 
un  point  central. 

Vous  devez  avoir  plus  de  biscuit  qu'il  ne  vous  en  faut  en  Dalmatie 
et  en  Istrie;  mais,  comme  il  est  bon  d'en  avoir  une  grande  partie  à 
Zara,  je  ne  m'oppose  pas  à  ce  que  le  biscuit  qui  est  dans  la  '21''  divi- 
sion militaire  soit  aussi  dirigé  sur  cette  place. 

Ayez  en  Dalmatie  un  ordonnateur,  un  inspecteur  aux  revues  et 
un  payeur  qui  correspondent  avec  votre  ordonnateur  en  chef,  votre 
inspecteur  en  chef  aux  revues  et  avec  votre  payeur  général;  et  alors, 
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avec  le  nombre  de  troupes  qui  s'y  trouvent,  on  saura  ce  qu'il  leur 
faut. 

Vous  pouvez  nommer  pour  provéditeur  en  Dalmatie  la  personne 
que  vous  jugerez  la  plus  propre  à  cette  place;  vous  lui  donnerez  les 
pouvoirs  qu'avaient  les  anciens  provéditeurs  vénitiens,  et  il  corres- 
pondra avec  vous  et  avec  vos  ministres. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  \l'"e  la  duchesse  de  Lcuchtenberg. 

(En  minuleaui  Arch.  de  l'Emp.) 


10067.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  "  avril  1806. 

.Mon  Fils ,  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plus  mal  fait  que  les  mémoires 
que  m'envoie  le  général  de  génie  Poitevin  :  il  se  mêle  de  ce  qui  ne 
le  regarde  pas;  il  bâtit  des  plans  de  campagne  qui  n'ont  point  de 
sens,  et  ne  donne  point  la  description  du  pays  ni  des  places  fortes, 
la  seule  chose  qui  m'intéresse.  Demandez-lui  donc,  non  des  lignes 
de  défense,  des  camps  retranchés,  elc,  mais  la  topographie  propre- 
ment dite  du  pays;  qu'il  fasse  l'ingénieur  et  non  le  général  en  chef. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 
(En  miDule  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10008.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris,  "  avril   1806. 

Monsieur  Dejean,  le  général  du  génie  Poitevin,  qui  est  en  Dalmatie 
depuis  deux  mois,  au  lieu  de  faire  une  description  topographique  et 
militaire  du  pays  qui  me  fasse  connaître  la  nature  des  chemins,  les 
côtes,  les  ports,  les  montagnes,  les  villes,  la  population,  etc.,  fait 
des  rêves  de  première  ligne  de  défense,  de  seconde  ligne  de  défense, 
de  plans  d'offensive,  de  défensive;  ce  qui  est  un  véritable  galimatias. 
Témoignez-lui  mon  mécontentement,  et  dites-lui  hien  qu'il  m'envoie 
un  mémoire  sur  toute  la  topographie  du  pays,  sur  les  montagnes, 
routes,  canaux,  etc.,  sans  y  joindre  des  projets  d'attaque,  de  défense, 
ni  rien  de  ce  qui  n'est  pas  précis  et  qui  ne  tend  pas  à  faire  connaître 
ia  nature  du  pays. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(  En  minute  am  Arch.  de  l'Emp.) 
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100(59.  —  A  M.   CRETET. 

La  Malmaison,  10  avril  1806. 

Monsieur  Cretet,  je  vous  envoie  lo  rapport  de  M.  de  Cbampagny 
sur  les  eaux  de  Paris;  je  désire  que  vous  nie  fassiez  un  petit  travail 
là-dessus.  Le  but  où  je  voudrais  arriver  avant  tout  serait  de  faire 
couler  jour  et  nuit  l'eau  dans  le  plus  de  fontaines  possible. 

Il  me  semble  qu'il  n'est  pas  bien  dit  dans  le  mémoire  de  M.  Cbam- 
pagny ce  qu'il  en  coûterait.  Pendant  quatre  mois  de  l'été,  cela  est 
indispensable  à  Paris.  On  ne  peut  regarder  à  100,000  francs  lors- 
qu'il est  question  de  l'agrément  et  de  la  santé  d'une  si  immense  ville. 
Faites-moi  un  rapport  concis  là-dessus,  et  présentez-moi  un  projet 
de  décret  pour  augmenter  le  nombre  des  fontaines  actuellement  exis- 
tantes, si  cela  peut  se  faire  sans  de  trop  grandes  dépenses.  Joignez-y 
une  carte  de  Paris  sur  laquelle  vous  indiquerez  par  un  signe  le  lieu 
ou  sont  les  cinquante-six  fontaines  actuelles. 

Faites-moi  un  autre  rapport  sur  les  avantages  ou  les  inconvénients 
qu'il  y  aurait  à  supprimer  la  pompe  de  Xotre-Dame.  Cela  est-il  urgent, 
ou  peut-on  attendre  que  les  eaux  du  canal  de  l'Ourcq  soient  arrivées, 
et  que  la  navigation  de  la  Seine  soit  terminée  jusqu'à  Troyes?  Je 
désire  que  vous  m'apportiez  ces  différents  rapports  mercredi  au  Con- 
seil d'Etat.  Il  est  bonteux,  dans  mon  opinion,  qu'on  vende  de  l'eau 
aux  fontaines  de  Paris.  Faites-moi  connaître  ce  que  perdrait  la  com- 
mune de  Paris  par  la  suppression  de  ce  droit. 

Enfin  le  but  auquel  je  veux  arriver  est  :  1°  que  les  cinquante-six 
fontaines  de  Paris  actuelles  coulent  jour  et  nuit,  depuis  le  1er  mai 
prochain;  qu'on  cesse  d'y  vendre  l'eau,  et  que  chacun  puisse  en 
prendre  autant  qu'il  en  veut;  "2°  que  les  autres  fontaines  qui  existent 
à  Paris  soient  le  plus  tôt  possible  mises  en  état  de  fournir  de  l'eau. 
Il  me  semble  que  ce  sera  un  beau  réveil  pour  Paris,  si  cela  peut 
s'exécuter  aussi  facilement  que  je  commence  à  le  concevoir,  et  avec 
aussi  peu  de  sacrifices. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10070.  —  A  M.   CRETET. 

La  Malmaison,  10  avril  1806. 

J'ai  accordé  plusieurs  fonds  cette  année  pour  les  travaux  publics 

de  Paris  :  1,200,000  francs  sur  la  caisse  de  la  police,  autant  sur  les 

coupes  de  bois  en  réserve  appartenant  aux  communes,  et  déposés  à 

la  caisse  d'amortissement;  et  je  crois  même  que  je  vous  ai  accordé 
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d'autres  fonds.  Faites-moi  connaître  mercredi,  au  Conseil  d'Etat, 
ce  (lue  vous  comptez  faire  de  ces  fonds,  et  employez  celle  année 
100, 000  éciis  pour  faire  ce  qui  esl  nécessaire  dans  une  première 
campagne.  Faites  réparer  le  Champ  de  Mars  (cela  me  sera  nécessaire 
pour  maintenir  la  police,  si  j*]  fais  venir  un  grand  nombre  de  troupes 
de  manière  à  le  rétablir  comme!  jadis. 

Apportez-moi  mercredi  un  rapport  sur  les  routes  du  Piémont  , 
Gênes  et  Parme.  Qu'avez-vous  fait  en  l'an  Mil ,  et  avez-vous  joui  des 
100,000  francs  de  l'an  XII  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  urgent  à  faire  d'abord 
sur  les  routes  de  Suzc  à  Alexandrie  et  d'Alexandrie  à  Parme,  sur 
celle  de  Turin  à  Verceil,  sur  celle  d'Alexandrie  à  (îènes  et  sur  celle 
de  Turin  à  Nice?  Que  vous  a-t-il  été  accordé  en  l'an  Mil  et  XIV,  et 
cette  année,  pour  toutes  ces  routes?  Que  vous  faut-il  ? 

Une  autre  chose  que  je  désire  mercredi,  c'est  le  travail  pour  la 
Itoche-sur-Yon . 

Napoléon. 

Arclmes  de  l'Empire. 

10071.   —  A  M.   DE  TALLEYRAM). 

La  Malmaison .  10  avril  1806. 

Monsieur  de  Talleyraud ,  je  vous  renvoie  votre  rapport  et  le  projet 
de  M.  Otto.  Je  ne  puis  l'adopter,  parce  qu'il  confond  ce  qui  me 
regarde  directement  avec  ce  qui  me  regarde  indirectement.  Ce  qui 
me  regarde  directement,  c'est  l'exécution  du  traité  de  Preshourg  et 
la  mise  en  possession  des  pays  autrichiens  aujourd'hui  occupés  ou 
qui  sont  censés  occupés  par  mon  armée.  Il  y  a  là  deux  difficultés  : 
l'une  entre  Wurtemberg  et  Bade,  l'autre  entre  la  Bavière  el  Wur- 
temberg. La  question  entre  Wurtemberg  et  Bade  est  connue;  je  puis 
la  décider  sur-le-champ,  puisque  le  principal  obstacle  a  été  levé  par 
le  travail  du  général  Clarkc.  La  question  entre  la  Bavière  et  Wur- 
temberg devait  être  résolue  par  M.  Otto;  mais  je  vois  qu'il  ne  l'a 
pas  fait  et  qu'il  s'est  occupé  d'objets  étrangers  à  cette  décision.  Il 
sera  donc  nécessaire  que  je  nomme  pour  cet  objet  un  commissaire 
dont  la  délicatesse  soit  connue  et  à  l'abri  de  toute  corruption.  Il  tra- 
cera la  ligne  de  démarcation  des  frontières  entre  la  Bavière  et  Wur- 
temberg en  conformité  de  ce  que  veut  le  traité  de  Preshourg.  Il  fera 
planter  les  poteaux  de  limites  et  fera  dans  cette  partie  un  travail  sem- 
blable à  celui  du  général  Clarkc  pour  les  frontières  de  Wurtemberg 
et  de  Bade.  Le  décret  relatif  à  cette  affaire  finira  tout  ce  que  j'ai  à 
terminer  directement,  et  je  désire  le  signer  dans  la  semaine. 

Il  est  des  affaires  dune  nature  différente  que  M.  Otto  a  confondues 
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ct  qui  ne  nie  regardent  pas  directement;  je  veux  parler  de  la  suze- 
raineté sur  les  territoires  des  petits  princes.  Quel  parti  doit-on  suivre 
relativement  à  cette  question?  Doit-on  maintenir  les  petits  princes 
dans  toute  leur  indépendance,  leur  laisser  voix  à  la  diète,  ou  les 
réduire  à  l'état  de  particuliers?  Si  on  les  laisse  dans  leur  indépen- 
dance, ils  voteront  contre  la  France,  soit  parce  qu'ils  sont  Autri- 
chiens, soit  parce  qu'ils  ont  trop  de  relations  avec  l'Autriche,  et 
qu'on  ne  pourra  concilier  ces  petits  princes  avec  les  souverains  de 
Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Bade.  Le  véritable  intérêt  de  la  France 
est  que  l'empire  germanique  ne  puisse  se  réorganiser  qu'à  l'aide  d'une 
forte  et  puissante  direction.  La  France  n'en  a  pas  un  moins  réel  à 
ce  que  les  trois  seuls  princes  qui,  depuis  la  révolution,  ont  franche- 
ment fait  cause  commune  avec  elle  en  soient  amplement  récom- 
pensés. Je  ne  serais  donc  pas  éloigné  de  penser  qu'il  serait  conforme 
au  système  du  moment  de  conclure  une  convention  secrète  avec  les 
trois  souverains  que  je  viens  de  nommer,  et  d'augmenter  leurs  Etats 
actuels  de  150  à  200,000  âmes,  sans  pour  cela  y  intervenir  pour 
mon  compte  d'une  manière  directe;  en  un  mot,  de  les  laisser  faire 
entre  eux  et  en  leur  défendant  de  prononcer  mou  nom.  Par  ce  moyen 
le  Collège  des  princes  serait  privé  de  quelques  votes  autrichiens,  et 
ce  serait  une  nouvelle  difliculté  pour  l'établissement  de  l'équilibre 
des  votes  entre  l'Autriche  et  la  Prusse.  Les  trois  princes  seraient, 
pendant  toute  la  génération  actuelle,  bien  plus  à  ma  discrétion  qu'ils 
ne  le  sont  en  ce  moment,  parce  que,  n'ayant  pas  donné  un  assenti- 
ment public  à  leurs  opérations,  ils  se  trouveraient  dans  une  situation 
violente;  et  comme  leurs  usurpations  ne  pourraient  être  légalement 
sanctionnées  que  par  l'autorité  impériale  d'Allemagne,  il  en  résulte- 
rait qu'ils  seraient  toujours  obligés  de  recourir  à  mon  appui ,  et  que 
je  disposerais  conséquemment  de  trois  voles  électoraux.  L'opinion 
germanique  serait  par  là  plus  partagée,  ce  qui  est  en  tout  favorable 
à  la  France.  Il  est  cependant  des  princes,  tels  que  celui  de  Hohen- 
zollern,  qui  ne  sont  pas  autrichiens,  qu'il  peut  être  de  mon  intérêt 
de  garantir,  même  d'étendre  et  de  placer  sous  mon  influence  par 
tous  les  moyens  convenables.  Il  ne  faut  pas  s'en  laisser  imposer  par 
les  protestations  des  petits  princes  d'Allemagne.  Ils  ont  fait  la  même 
chose  à  Rastadt,  et  nous  n'avons  pas  d'ennemis  intérieurement  plus 
acharnés.  La  situation  de  l'Europe  ne  comporte  plus  de  ces  petites 
questions.  Ils  seraient  les  premiers  sacrifiés  et  offerts  par  l'Autriche 
elle-même  aux  trois  souverains  pour  rallier  l'esprit  germanique  toutes 
les  fois  que  l'Autriche  le  croirait  de  sa  politique.  Si  mes  armées 
avaient  été  battues,  peut-on  douter  que  la  Russie  et  la  Prusse  n'eus- 
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sent  consenti  à  laisser  la  Bavière  à  l'Autriche?  Il  y  a  eu,  et  le  fait 
est  bon  à  rappeler  puisqu'il  est  historique,  des  moments,  pendant 
la  coalition  ,  où  Pitl  a  offert  le  Hanovre  même  à  la  l'russc.  L'Au- 
triche, la  Russie  el  peut-être  la  l'rnsse,  mais  surtout  L'Angleterre 
sentent  très-bien  qu'il  n'est  pas  de  sacrifice  assez  grand  qu'elles  ne 
doivent  faire  pour  abaisser  la  France.  D'ailleurs,  les  petits  primes 
sont  eux-mêmes  fatigués  de  leur  souveraineté;  n'a-t-on  pas  vu  celui 
d'Anspach  renoncer  à  la  sienne  pour  de  l'argent?  Dans  un  siècle  ou 
ou  ne  vit  plus  dans  ses  terres,  où  on  est  au  service  des  grandes 
puissances,  c'est  au  revenu  seul  qu'on  s'attache,  c'est  le  revenu  seul 
qu'on  compte.  Résumons-nous  :  il  est  dans  la  nature  des  circonstances 
actuelles  de  laisser  détruire  tous  ces  petits  princes.  Réunis  aux  trois 
souverains  nos  alliés,  ils  leur  donneront  un  régiment  de  plus  et  for- 
meront dans  l'empire  germanique  un  esprit  distinct  de  celui  qui  règne 
eu  ce  moment  en  Allemagne.  Ces  petits  princes,  même  fussent-ils 
pour  nous,  ne  nous  offriraient-ils  pas  une  faible  et  ridicule  ressource? 
Quant  au  nord  de  l'Allemagne,  cela  est  soumis  à  d'autres  considé- 
rations. Pour  acbever,  au  surplus,  de  fixer  mes  idées,  il  est  néces- 
saire que  vous  me  transmettiez  un  détail  des  petits  princes  allemands 
qui  sont  dans  la  sphère  d'activité  des  trois  souverains  dont  j'ai  parlé, 
de  leurs  habitudes  et  de  celles  de  leurs  pères  avec  la  Maison  d'Au- 
triche. Il  est  impossible  que  le  prince  de  Metternich,  qui  est  tout 
autrichien,  que  celui  de  Furstenberg,  qui  est  tout  autrichien,  restent 
en  Souabe. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(En  minnte  aoi  Areh.  de  l'Emp.) 


10072.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

I.a  Malmaison,  10  avril  1806. 

Monsieur  Dejean,  on  me  remet  des  étals  des  armes  portatives  qui 
ne  sont  point  exacts.  Je  n'y  vois  point  L'état  des  fusils  que  j'ai  à  Fe- 
nestrelle,  dans  la  citadelle  de  Turin,  au  fort  Rarraux,  à  Mantoue; 
faites  faire  ces  états  avec  plus  d'exactitude. 

Quant  au  budget,  les  observations  que  vous  me  remettez  tombent 
sur  deux  objets  :  la  première,  sur  l'insuffisance  du  fonds  pour  les 
armes  portatives;  mon  intention  est  que  l'on  fabrique  le  plus  d'armes 
possible.  Si  le  fonds  qui  est  destiné  à  cet  objet  est  insuffisant,  j'ac- 
corderai un  supplément  sur  le  fonds  de  réserve.  La  seconde  obser- 
vation est  relative  au  fonds  pour  les  salles  d'armes;  nous  en  axons 
suffisamment.  Tous  les  nouveaux  établissements  qu'on  fait  absorbent 
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beaucoup  d'argent  sans  raison.  Cela  peut  être  fait  avec  le  temps  et 
dans  des  années  où  il  y  aura  moins  de  dépenses. 

Quant  aux  constructions,  je  ne  puis  comprendre  que  nous  ayons 
un  déficit  aussi  considérable  qu'on  l'avance.  On  dit  qu'il  manque 
tant  d'affûts  de  siège,  faut  (f affûts  de  place  :  sans  doute,  si  l'on 
suppose  que  toutes  nos  places  seraient  assiégées  à  la  fois.  Mais,  si 
l'on  avait  l'argent  nécessaire,  serait-il  convenable  d'avoir  à  la  fois 
une  si  grande  quantité  d'affûts,  dont  les  cinq  sixièmes  pourriraient 
dans  les  arsenaux  sans  avoir  jamais  servi?  Xous  en  avons  le  nombre 
nécessaire.  Dans  la  situation  actuelle  de  l'Empire,  l'art  consiste  à 
avoir  les  approvisionnements  dans  plusieurs  points  centraux  d'où  l'on 
puisse  les  diriger,  selon  les  circonstances  militaires,  sur  telle  ou 
telle  place. 

Il  en  est  de  même  pour  les  équipages  de  campagne.  C'est  une 
erreur  de  penser  qu'il  faut,  pour  le  service  de  l'Empire,  des  attirails 
et  des  caissons  pour  trois  ou  quatre  mille  pièces  de  .campagne.  Mille 
pièces  de  campagne  sont  plus  (pie  suffisantes,  et  avec  ce  nombre  on 
est  sur  de  n'avoir  jamais  besoin  d'aucun  transport.  Avec  les  attirails 
d'un  équipage  de  trois  cents  bouebes  à  feu  pour  la  Hollande,  la  côte 
de  Flandre  et  le  Xord  ;  d'un  équipage  de  trois  cents  bouebes  à  feu 
pour  Metz,  Strasbourg  et  le  Rhin;  de  deux  cents  pour  l'Italie,  et  de 
deux  cents  pour  les  Pyrénées,  la  Bretagne  et  la  Méditerranée,  on  a 
plus  que  le  nécessaire.  J'aurais  de  la  peine  à  comprendre  que  je 
n'eusse  pas  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  ces  quatre  équipages. 
Faites-moi  un  rapport  qui  me  fasse  connaître  en  détail  la  situation 
de  l'artillerie.  On  peut  avoir  autant  de  pièces  de  canon  que  l'on  veut, 
elles  ne  dépérissent  point;  autant  de  fer  coulé  que  Ton  veut,  cela 
ne  dépérit  point;  mais  il  ne  faut  avoir  que  l'attirail  nécessaire,  parce 
que  cela  périt. 


Napoléon. 


Dépôt  de  la  guerre. 
(,En  minute  aui  Arch.  de  l'Enip.) 


10073.  —  DECISION. 

I.a  Malmaison  ,  10  avril  1806. 
Le  ministre  de  la  guerre  propose  de         H  faut,  avant  tout,  pourvoir  aux 
renforcer  la  garnison  d'Alexandrie,  afin    hôpitaux;   celui  de  la  citadelle  es 
de  disposer  de  4,000  travailleurs  pour 
accélérer  les  travaux  des  fortifications    Ul1  meurlre- 
de  cette  place.  NAPOLEON. 

Dépôt  de  la  guerre. 


est 
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10074.  —    U    MARÉCHAL  BERTHIER. 

La  MalinaisDii ,  10  avril  1806. 

Je  suis  fâché  que  vous  ayez  envoyé  votre  frère  à  Paris.  Je  n'ai 
point  voulu  h;  voir  cl  je  ne  le  recevrai  point.  Écrivez-lui  de  repartir 
sur-le-champ.  Votre  frère  a  gagné  deux  millions  en  Hanovre,  et  il 
ue  faul  pas  qu'il  fasse  l'important.  Si],  aujourd'hui  qu'il  est  riche,  il 
veut  s'affranchir  de  ses  devoirs,  il  s'en  trouverait  mal.  Je  tiens  à 
déshonneur  qu'un  général  quitte  ses  troupes.  Quant  à  des  couches 
de  femme,  je  n'entre  pas  dans  ces  détails-là;  ma  femme  aurait  pu 
mourir  à  Munich  ou  à  Strasbourg,  cela  n'aurait  pas  dérangé  d'un 
quart  d'heure  l'exécution  de  mes  projets  ou  de  mes  vues.  Croyez- 
vous  que  tous  les  militaires  qui  sont  en  Allemagne,  et  vous  tout  le 
premier,  n'aient  point  envie  de  revenir,  et  même  qu'indépendamment 
des  raisons  de  service  je  n'en  ai  point  d'autres  de  vous  désirer  à 
Paris?  Mais  le  militaire  tombe  en  quenouille,  et  je  veux  être  inflexi- 
ble. Si  le  général  Berthier  était  venu  sans  votre  ordre,  il  aurait  été 
sur-le-champ  arrêté. 

L'invasion  des  bouches  de  Cattaro  me  contrarie  beaucoup,  car  il 
me  tarde  bien  que  mes  troupes  rentrent  en  France.  Il  est  impossible 
que  les  Russes  restent  longtemps  dans  un  poste  si  important,  et  il 
n'y  a  point  de  doute  que  la  Porte ,  qui  est  très-prononcée  contre 
eux  et  qui  n'est  point  dans  la  disposition  de  nourrir  une  guerre  chez 
elle,  ne  fasse  rendre  les  boaches  de  Cattaro. 

Envoyez-moi  un  détail,  écrit  pour  moi,  des  dilapidations,  afin  que 
dans  la  distribution  des  gratifications  je  porte  en  compte  à  chacun 
ce  qu'il  a  pris.  Le  million  que  vous  envoyez  passe  sans  doute  par  la 
caisse  de  la  Bouillerie,  qui  en  donnera  avis  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment pour  en  faire  recette. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10075.  _  AL   VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

La  Malmaison  ,  10  avril  1806. 

J'ai  lu  avec  attention  la  dépêche  de  M.  Laussat  '.  Je  désire  que 
vous  montriez  à  M.  Dubuc  cette  chanson,  qui  est  véritablement  tout 
à  fait  anglomanc,  et  me  présentiez  un  mémoire  sur  ce  qu'il  y  a  à 
faire  pour  changer  cette  situation. 

Envoyez-moi  : 

1°  La  note  des  officiers  du  génie  et  d'artillerie  qui  se  trouvent 

1  Préfet  colonial  à  la  Martinique. 
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dans  l'île  et  n'auraient  pas  fait  la  guerre  en  France;  mon  intention 
est  de  les  rappeler  tous  et  de  les  remplacer  par  des  officiers  de  leur 
grade,  choisis  parmi  les  meilleurs; 

'2°  La  composition  des  membres  pour  la  cour  de  justice,  et  com- 
ment la  composer  de  manière  que  la  grande  majorité  fût  des  hommes 
venus  de  France,  ennemis  des  Anglais. 

Enfin  tâchez  d'avoir  la  note  des  individus  qui  se  comportent  mal; 
on  enverra  l'ordre  de  les  faire  passer  en  France. 

Expédiez  un  brick  pour  la  Martinique,  et  écrivez  au  général  Vil- 
laret  que  j'ai  lu  cette  chanson  avec  indignation,  et  que  je  suis  surpris 
que  la  police  de  l'île  ne  fasse  pas  arrêter  et  ne  mette  pas  un  terme 
à  de  pareils  abus;  qu'il  ne  convient  pas  à  des  officiers  français  d'en- 
tendre l'éloge  de  l'anglomanie;  et  que  son  éloge  par  cette  même 
bouche  ne  peut  avoir  été  fait  que  par  ses  plus  grands  ennemis;  que 
je  sais  qu'il  a  trop  d'indulgence  pour  une  soixantaine  de  freluquets 
qui  abusent  de  son  nom  ;  qu'il  faut  qu'il  y  mette  ordre.  Ordonnez- 
lui  l'exécution  des  règlements  militaires.  Pour  l'artillerie ,  je  pense- 
rais que,  dans  la  situation  actuelle  de  la  Martinique',  il  serait  bon 
d'expédier  trois  bricks,  savoir  :  un  le  plus  tôt  possible,  le  deuxième 
le  1er  mai,  et  le  troisième  le  15  mai;  sur  chacun  de  ces  bricks,  un 
officier  de  confiance  qui  put  revenir  et  voir  bien  la  situation  des 
choses;  on  pourra  envoyer  par  chacun  de  ces  bricks  30  hommes  et 
un  capitaine  d'artillerie,  des  lettres  au  préfet  pour  qu'il  soit  conci- 
liant et  ferme,  et  des  lettres  au  général  Villaret  pour  lui  donner  plus 
de  caractère  et  lui  enjoindre  de  réprimer  les  partisans  de  l'Angleterre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10076.  —  Al   VICE-AMIRAL  DECRKS. 

La  Malmaison,  10  avril  1S06. 

Le  véritable  blocus  établi  par  les  Russes  dans  la  mer  Adriatique 
est  leur  occupation  des  Sept-lles.  Vous  voudrez  bien  donner  ordre  à 
nos  corsaires  de  courir  sur  le  pavillon  des  Sept-lles ,  et  à  tous  nos 
commandants  de  confisquer  les  bâtiments  portant  ce  pavillon  dans 
un  port  soit  de  France  ou  d'Italie,  et  d'interrompre  les  communica- 
tions de  Xaples,  Ancône,  Venise,  avec  les  Sept-lles.  Vous  en  écrirez 
à  cet  effet  à  Venise  et  à  Ancône. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


272        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I  r.  —  1  8  00. 
11)077.  —  Al    PRINCE  EUGÈNE. 

La  Malmaigon,  10  avril  1  K<Hi. 
Mon  Fils,  jo  vous  prie  de  dire  à  mon  ministre  des  finances  Prina 
de  lire  avec  attention  ce  rapport  du  directeur  général  de  la  régie  des 
sels  et  tabacs  de  Turin.  Il  me  semble  que,  proportionnellement  à 
ce  que  cet  impôt  me  rend  dans  mon  royaume  d'Italie,  cette  régie  ne 
me  rend  pas  assez.  Comme  Prina  a  beaucoup  d'expérience  sur  ces 
matières,  je  désire  qu'il  me  fasse  un  petit  rapport  confidentiel,  qui 
ne  sera  connu  que  de  moi ,  avec  les  observations  que  l;i  lecture  de 
ces  états  pourra  lui  suggérer. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M™6  la  duchesse  de  Leuchtenberjj. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10078.  —  AL   PRINCE  JOSEPH. 

La  Malmaisoa,  10  avril  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  27  mars.  J'ai  des  états  détaillés 
des  sommes  que  M  asséna,  Solignac,  le  payeur  et  d'autres  officiers 
ont  reçues.  J'ai  destitué  Solignac,  qui  a  été  le  bas  intrigant  de  toute 
cette  vilaine  affaire.  Six  ou  sept  millions  ne  sont  pas  indifférents  à 
l'armée.  Ce  n'est  que  joindre  le  ridicule  au  mal  de  la  ebose  (pie  de 
dire  qu'on  a  reçu  de  l'argent  en  cadeau  des  gouvernements  qu'on 
venait  d'établir;  il  y  a  dans  cela  quelque  ebose  de  plus  révoltant  que 
la  ebose  même.  On  tire  beaucoup  de  lettres  de  change  de  \aples  sur 
ici.  Prenez  garde  que  je  suis  obligé  à  des  dépenses  immenses  et  que 
je  serai  dans  l'impossibilité  d'y  faire  face.  J'ai  ordonné  qu'on  acquittât 
les  2,000,000  francs  de  lettres  de  ebange  que  vous  m'avez  annon- 
cées il  y  a  un  mois;  mais  ayez  soin  que  les  états  en  règle  en  soient 
envoyés  par  le  payeur  à  la  trésorerie.  Il  y  a  des  formes  dont  moi- 
même  je  ne  suis  pas  exempt,  et  c'est  là  le  palladium  de  l'Etat.  Il 
faut  que  je  sois  assuré  que,  quand  mes  troupes  sortiront  du  royaume 
de  Naples,  elles  n'aient  rien  d'arriéré  sur  leur  solde. 

Napoléon. 

archives  de  l'Empire. 

10070.  —  AU  PRINCE  JOSEPH. 

La  Malmaisoii ,   10  avril  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  )30  mars.  Je  reçois  avec  plaisir 
l'assurance  que  mon  armée  sera  soldée  jusqu'au  1er  avril.  Désonnais 
je  ne  pourrai  vous  envoyer  aucun  argent. 
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Vous  pouvez  envoyer  dans  les  États  du  Pape,  du  côté  d'Aucune, 
les  régiments  qui  vous  sont  inutiles;  ils  se,  nourriront  là.  Je  crois, 
dans  le  lait,  que  vous  avez  trop  de  troupes.  De  vos  quatorze  régi- 
ments d'infanterie  renvoyez-en  quatre,  et  le  tiers  de  votre  cavalerie. 
Si  vous  prenez  ce  parti,  je  formerai  de  ces  troupes  un  corps  de 
réserve  qui  sera  nourri  aux  frais  du  Pape,  et  qui  sera  à  même  de  se 
porter  d'Ancône  sur  le  Pô  ou  sur  tout  autre  point  où  il  sciait  néces- 
saire pour  la  défense  de  l'Etat.  Lorsque  j'aurai  reçu  votre  réponse, 
je  nommerai  un  général  de  marque  pour  commander  cette  réserve. 

Napoléon. 

archives  de  l'Empire. 

10080.  —  AU  PRINCE  JOACHIM. 

La  Malmaison,  10  avril  1S0<>. 

Que  voulez-vous  que  je  vous  dise"?  Vous  marchez  tantôt  avec 
étourderie,  tantôt  avec  imprévoyance.  Il  ne  fallait  pas  occuper  Esseu 
et  Werclen,  puisque  le  commissaire  prussien  ne  vous  en  avait  pas 
mis  en  possession.  Si  vous  les  avez  occupés,  il  fallait  y  être  telle- 
ment en  force  que  deux  bataillons  du  général  prussien  ne  pussent 
pas  vous  les  enlever.  Si  vous  y  aviez  eu  un  régiment  et  quatre  pièces 
de  canon,  ce  général  ne  s'y  serait  pas  présenté.  J'ai  écrit  au  roi  de 
Prusse  de  retirer  ses  troupes;  vous,  retirez  les  vôtres.  Cela  est  un 
petit  affront  que  vous  avez  fait  essuyer  à  mes  armes.  Je  trouve  ridi- 
cule que  vous  m'opposiez  l'opinion  du  peuple  de  Westphalie;  que 
fait  l'opinion  des  paysans  aux  questions  politiques? 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10081.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

La  Malraaison.  11  avril  1806. 

Voir  M.  Béreugcr  pour  me  faire  connaître  ce  qu'il  est  convenable 
que  la  caisse  d'amortissement  fasse,  au  moment  de  la  publication 
du  budget,  pour  soutenir  les  effets  publics. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10082.  —  AU  GÉNÉRAL  JUXOT. 

La  Malmaison,  11  avril  180(i. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  1er  avril,  que  les  deux  chefs  d'insur- 
rection, ainsi  que  deux  prêtres,  ont  été  condamnés  par  la  commis- 
sion. J'imagine  qu'ils  ont  été  exécutés.  Vous  savez  l'importance  que 
xii.  18 
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j'attache  à  des  exemples  sévères  dans  l'État  de  l'arme;  L'ignorance  du 

peuple  «les  montagnes  est  telle  qu'ils  allribucraieiil  l'impunité  a  lai- 
Messe,  el  que  les  conséquences  en  sont  toujours  très-dangereuses. 

\  \l'OI,KO\. 
Archives  de  l'Empire, 

10083.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

La  Malmaisoxi,   Il  .uni  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  i  avril.  Il  est  impossible  que  les 
besoins  de  votre  armée  se  montent  à  seize  millions  pour  quatre  mois, 
ce  qui  ferait  quarante-huit  millions  pour  l'année.  Il  me  parait  peu 
probable  que  les  recettes  ne  montent  pas  à  plus  de  I , SOI), 000  francs 
pour  quatre  mois  dans  l'Etat  de  Venise.  Vous  ne  portez  également 
dans  les  receltes  de  l'emprunt  de  Venise  que  pour  100,000  lianes. 
Hàtez-vous  d'envoyer  tous  les  états  à  Paris,  parce  que,  à  dater  du 
1er  mai,  tous  les  services  seront  faits  par  le  ministre  Dejean.  Cette 
manière  m'est  plus  économique,  el  je  connais  mieux  la  situation  de 
mes  affaires.  Ayez  soin  de  tenir  la  solde  au  courant. 

M.AI'OLEOX. 
Connu,  par  S.  A.  I.  M"10  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(Kn  minute  aux  Arch.  de  l'Ëmp.) 


10084.  —  AL  PRINCE  EUGENE. 

I.a  Malmaison,  11  avril  1806. 

Mon  Fils,  vous  voudrez  bien  renvoyer  de  Venise  et  des  autres  ports 
de  mon  royaume  d'Italie  tous  les  agents  de  la  République  des  Sept- 
lles.  Faites  confisquer  et  séquestrer  les  bâtiments  de  cette  nation  qui 
se  trouveraient  dans  mes  ports  de  l'Adriatique,  et  empècbez  toute 
communication  de  ces  ports  avec  les  Sept-Iles.  Faites  visiter  avec 
adresse  les  livres  des  négociants  de  Venise  ebargés  des  intérêts  des 
Russes  et  des  Corfiotes  :  ce  sont  MM.  Papadopoli ,  Marino  Doxaria 
et  Conrado  Reck  et  compagnie.  Ces  messieurs  ont  beaucoup  d'argent 
aux  Russes  et  Corfiotes.  Faites  saisir  cet  argent  et  déclarez  que  c'est 
en  conséquence  de  l'état  de  blocus  dans  lequel  les  bâtiments  de  ces 
nations  tiennent  mes  ports  de  l'Adriatique. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.   1.  Mnie  la  duchesse  de  Leuchlcnbcrg. 
(En  minute  aux  Aïoli,  de  l'Emp.) 
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10085.  —  Al    ROI  DE  XAPLES. 

La  Malmaison,  11  avril  [S06. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  2  avril.  Celle  du  colonel  Le- 
brun me  parait  écrite  dans  une  disposition  d'esprit  portée  plutôt  à 
exagérer  les  choses  qu'à  les  diminuer.  Ce  n'est  pas  le  long  des  che- 
mins qu'il  faut  avoir  des  troupes,  niais  il  faut  être  maître  des  côtes. 
On  ne  peut  être  raisonnablement  à  Reggio  sans  occuper  Cotrone, 
Rossano,  Catanzaro,  Castella,  et  enfin  toutes  les  côtes  des  deux 
côtés,  vers  les  golfes  de Sainte-Euphémie  et  de  Squillace.  Le  général 
Reynier  me  parait  avoir  fait  sa  marche  avec  assez  d'imprudence.  Il 
eût  fallu  envoyer  des  troupes  s'emparer  de  Cotrone,  de  Cosenza  et 
de  Castella,  pendant  qu'on  marchait  sur  Ileggio. 

Un  ennemi ,  maître  de  la  mer,  inquiétera  toujours  les  communi- 
cations de  l'armée  si  on  n'est  pas  maître  des  côtes.  Il  paraît  que  la 
Càlabre  a  cinquante-cinq  lieues  de  long,  et  que  sur  un  point  elle 
n'en  a  guère  que  huit  à  neuf  de  large,  et  sur  un  autre  point  moins 
de  quinze.  Il  faut  nommer  un  commandant  pour  la  Calabre  ulté- 
rieure et  un  pour  la  Calabre  citérieure.  Il  faut  des  commandants  de 
place  sur  les  principaux  points  des  côtes,  et  établir  dans  ces  deux 
provinces  trois  petits  camps  volants  de  7  à  800  hommes,  tant  infan- 
terie que  cavalerie.  Au  reste  vous  remédierez  promptement  à  ces 
petits  inconvénients  du  moment.  Vous  trouverez  beaucoup  de  moyens 
d'artillerie  du  côté  de  Tarente. 

Le  maréchal  Jourdan  vous  sera  très-utile  lorsque  vous  lui  aurez 
confié  le  gouvernement  de  Xaples.  Il  a  un  nom  et  une  réputation  à 
garder,  ainsi  qu'une  habitude,  qui  le  rendent  plus  propre  qu'un 
autre  à  commander  dans  une  grande  ville. 

N.iPOi.Éox. 

Archives  de  l'Empire. 

10086.  —  AU  KOI  DE  XAPLES. 

La  Malmaison,   11   avril   I80t>. 

Mon  Frère,  il  ne  faut  pas  vous  dissimuler  que  vous  n'aurez  la 
possession  réelle  du  royaume  de  Xaples  qu'en  y  fixant  un  grand 
nombre  de  Français.  Cela  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  distribuant  aux 
uns  des  portions  de  territoire,  et  en  donnant  aux  autres  des  emplois, 
particulièrement  dans  le  militaire,  et  en  leur  confiant  le  comman- 
dement des  villes  et  places  de  guerre  et  des  forts.  Je  ne  vois  par 
conséquent  aucune  raison  pour  que  vous  vous  pressiez  trop  de  former 
des  troupes  napolitaines,  ni  de  faire  prendre  parti  dans  l'armée  à 

1S. 
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des  officiers  napolitains  qui  ne  seront  jamais  sûrs  pour  vous.  Vous 
aurez  des  biens  nationaux,  ceux  du  clergé,  ceux  des  moines,  ceux 
des  feudataires;  <'c  qu'il  y  a  à  l'aire  relativement  à  ces  biens  n'est 
pas  à  tenter  précisément  dès  aujourd'hui,  mais  il  est  bon  de  l'avoir 
en  vue,  même  à  présent. 

Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  d'établir  le  plus  tôt  possible 
des  colonnes  mobiles  et  des  commissions  militaires,  non-seuieraenl 
pour  faire  prompte  justice  des  brigands  ,  mais  encore  pour  punir 
sans  délai  les  excès  des  militaires,  qu'il  importe  que  vous  réprimiez 
sévèrement. 

J'imagine  que  vous  faites  occuper  tous  les  ports  de  l'Adriatique, 
afin  d'intercepter  toute  communication  avec  les  Sept- Iles.  Songez 
bien  qu'il  faut  qu'il  n'y  ait,  pour  ainsi  dire,  pas  un  village  dans  votre 
royaume  qui  n'ait  vu  vos  troupes,  et  qu'il  importe  cependant  que 
les  habitants  n'aient  pas  à  s'en  plaindre.  11  est  convenable  de  ne  pas 
disséminer  vos  forces.  Mieux  vaut  en  effet  avoir  (300  hommes  qui 
fassent  six  voyages  sur  divers  points  ou  envoient  des  patrouilles  par- 
tout, mais  de  manière  que  le  gros  de  ce  corps  reste  réuni,  que 
d'avoir  les  600  hommes  répartis,  à  raison  de  100  hommes  dans 
chaque  endroit ,  sur  six  points  différents.  Attacbez-vous  à  tenir  les 
bataillons  réunis.  Il  n'y  a  pas  d'avantage,  dans  votre  position,  à  faire 
servir  les  troupes  par  piquets,  ni  à  former  des  bataillons  où  de  forts 
détachements  uniquement  composés  soit  de  voltigeurs,  soit  de  gre- 
nadiers. Cela  morcelé  les  corps  et  soustrait  les  officiers  et  les  soldats 
à  leurs  principaux  chefs.  L'anéantissement  de  toute  administration, 
de  toute  comptabilité,  en  est  la  suite  inévitable,  et  tout  se  trouve 
en  désarroi.  Il  est  de  principe  qu'il  ne  faut  réunir  des  compagnies 
de  voltigeurs  et  de  grenadiers  que  la  veille  d'une  affaire.  Etudiez- 
vous  don?  à  tenir  ensemble  vos  bataillons  et  vos  escadrons,  et  à  ne 
pas  les  partager;  sans  quoi  votre  armée  se  fondra  et  sera  dans  un 
désordre  incalculable. 

Il  est  bon  d'établir  un  quartier  général  pour  toute  la  Calabre.  Vous 
y  placerez  le  centre  de  l'administration  et  les  dépôts  des  troupes  qui 
seront  dans  cette  province.  Cosenza  ou  Cassano  peuvent  être  choisis 
pour  ce  quartier  général.  11  serait  bon  d'y  avoir,  dans  des  magasins 
bien  gouvernés,  une  certaine  quantité  de  biscuit.  J'en  ai  à  Gènes 
et  à  Livourne,  et  je  donne  ordre  aujourd'hui  qu'on  vous  l'envoie 
sans  délai. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10087.  —  M   ROI   DE  NAPLES. 

I.a  Malmaison.  11  avril  1806. 

Mon  Frère,  je  n'ai  point  de  détails  sur  le  siège  de  Gaëte  ;  les  offi- 
ciers du  génie  et  de  l'artillerie  devraient  en  envoyer.  Ils  écrivent  si 
peu  et  si  succinctement  que  l'on  ne  sait  rien.  11  est  ridicule  de  placer 
des  mortiers  à  1,500  toises  de  la  place.  J'espère  qu'on  est  maître 
des  Cappuccini.  Est-on  maître  de  Torre  Latratina  et  du  Monte- 
Secco?  Oui  empêche  d'établir  des  batteries  à  la  tète  du  bourg  pour 
balayer  le  port  et  rendre  l'approche  de  tout  bâtiment  de  guerre  dan- 
gereuse'.'' Il  huit  établir  des  sapes,  cheminer  et  assiéger  en  règle  cette 
place. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10088.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

I.a  Malmaison,  12  avril  180(i. 

Monsieur  Talleyrand,  faites  une  note  très-verte  à  M.  de  Maillardoz 
sur  la  contrebande,  qui  est  encouragée  en  Suisse  et  particulièrement 
à  Raie,  et  qui  devient  tellement  considérable  qu'il  ne  sera  plus  pos- 
sible à  la  France  de  la  tolérer;  que,  si  le  gouvernement  suisse  ne 
prend  point  des  mesures  pour  la  réprimer,  je  serai  obligé,  pour 
garantir  le  commerce  de  mes  peuples  et  l'intérêt  de  mes  douanes,  de 
faire  entrer  des  troupes  sur  le  territoire  suisse  pour  enlever  les  mar- 
chandises anglaises,  et  que  le  landamman  sera  responsable  du  tort 
qui  en  résultera  pour  la  Suisse.  Demandez  que  les  particuliers  de 
Râle  qui  réclament  les  marchandises  saisies  à  Xeufchàtel  soient  arrê- 
tés. La  contrebande  est  faite  avec  si  peu  de  ménagement  et  avec  des 
formes  telles,  que  c'est  une  véritable  hostilité  contre  la  France. 
Ecrivez  à  mon  ministre  en  Suisse,  pour  faire  les  mêmes  instances 
auprès  des  cantons  nos  voisins. 

Napoléon . 

Archives  des  affaires  étrangères. 
'  Eu  minute  oui  Arcb.  de  l'Emp.) 


10089.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

La  Malmaison,  lu  avril  ]80l>. 

Mon  Fils,  il  paraît  que  le  11°  de  ligne,  qui  fait  partie  du  corps 
du  général  Marmont,  n'a  point  de  solde  depuis  trois  mois.  Faites- 
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moi  connaître  ce  que  je  dois  penser  de  cela.  Paver  mon  armée  rég 
lièremenf  est  la  première  de  toutes  les  conditions. 

Napoléon. 

Connu,   par  S.   A.  I.  \lme  la  duchesse  (le  I.cin  lilinlirr;; . 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10090.  _  A  M.   DE  CHAMPAGNY. 

Sainl-Cloud  ,  14  avril  1806. 

Monsieur  Champagny,  faites-moi  connaître  quand  la  traduction 
de  la  géographie  de  Strabon  sera  achevée. 

On  me  rend  compte  que  la  manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres 
aurait  besoin  de  règlements.  Faites-moi  réunir  les  principaux  manu- 
facturiers de  Paris,  et  présentez-moi  un  rapport  sur  ce  sujet. 

Napoléon. 

Coram.  par  MM.  de  Cliampagny. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Einp.) 


1009!.    —  A  M.   MOLLI  EX. 

Sainl-Cloud,    14  awil  1806. 

Monsieur  MoHien ,  vous  me  dites,  dans  votre  rapport  du  8  avril, 
que  vous  avez  envoyé  à  Parme  des  traites  du  caissier  général  du 
royaume  d'Italie  sur  lui-même,   pour  500,751    francs  échéant  au 

30  avril,  pour  500,767  francs  et  pour  35  {.,000  francs  échéant  au 

31  mai,  ce  qui  fait  un  total  de  1,37-4,000  francs.  Dites-moi  pour- 
quoi cet  argent  vous  est  dû.  Je  ne  trouve  dans  ma  mémoire  aucune 
raison  pour  que  le  royaume  d'Italie  vous  dût  cette  somme. 

Xapoi.éon. 

Comm.  par  M,ne  la  comtesse  Moliien. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10092.  —  A  M.  LACEPEDE. 

* 

S.iinl-Cloud,  1-4  avril  1806. 

M.  Lacépède  remettra  celte  note  à  son  correspondant  : 
Il  faudrait  savoir  précisément  de  quelle  manière  devront  être  diri- 
gées les  opérations  contre  le  Portugal.  Si  le  roi  d'Espagne  désirait 
tenter  une  entreprise  contre  le  Portugal,  pourrait-il  le  faire  seul? 
Pourrait-il  se  passer  de  troupes  françaises?  Et,  s'il  avait  besoin  d*e 
troupes  françaises,  combien  lui  en  faudrait-il? 

Xapoléox. 

Archives  de  l'Empire. 
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10093.  —  AU  GÉNÉRAL  DE.IEAX. 

Sainl-Cloiid  ,  1  \  avril  1806. 

Monsieur  Dejean,  je  viens  de  relire  avec  attention  le  rapport  que 
vous  m'avez  t'ait  sur  L'artillerie,  en  date  du  26  février.  J'approuve  la 
proposition  de  réduire  le  nombre  des  régiments  d'artillerie  à  cheval 
à  quatre  régiments,  en  portant  chaque  régiment  à  huit  compagnies. 
Je  serais  assez  porté  à  recréer  les  ouvriers  d'état  ainsi  que  les  canon- 
niers  d'état,  et  à  astreindre  les  entrepreneurs  des  manufactures 
d'armes  à  faire  des  retraites  aux  ouvriers. 

.le  n'approuve  point  l'augmentation  des  régiments  d'artillerie  de 
Ligne;  huit  régiments  me  paraissent  suffisants.  Quant  au  matériel, 
je  vois  que  nous  sommes  dans  un  grand  chaos,  et  qu'il  est  très- 
urgent  d'en  sortir.  Mon  intention  n'est  pas  cependant  de  faire  aucun 
changement  avant  que  le  premier  inspecteur  soit  arrivé;  mais  ce  qui 
me  parait  extrêmement  urgent,  c'est  de  régler  la  quantité  d'affûts, 
de  pièces  et  d'approvisionnements  qu'on  doit  tenir  dans  chaque  place 
et  le  nombre  de  pièces  de  canon  de  campagne  que  chaque  place  doit 
également  renfermer  pour  sa  défense. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  places  dont  on  conserve  les  fortifica- 
tions sans  les  détruire,  mais  où  l'on  ne  devrait  plus  tenir  d'artillerie, 
sauf  à  les  réarmer  par  les  dépôts,  si  les  circonstances  le  rendaient 
nécessaire.  Le  placement  de  ces  dépots ,  où  je  voudrais  avoir  une 
grande  quantité  de  pièces,  d'affûts  et  d'objets  d'artillerie  de  toute 
espèce,  me  parait  une  chose  extrêmement  importante.  Ai-je  besoin 
de  9,300  bouches  à  feu  pour  l'armement  des  places  fortes?  Je  ne  le 
crois  pas.  Ai-je  besoin  de  9,000  affûts?  Je  ne  le  crois  pas.  Bien 
loin  de  penser  qu'il  faille  un  tiers  d'affûts  de  plus  que  de  canons,  je 
crois  qu'il  faut,  au  contraire,  plus  de  canons  que  d'affûts,  par  le 
principe  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  avoir  des  canons,  qui  se 
conservent,  et  qu'il  y  en  a  beaucoup  à  avoir  des  affûts,  qui  dépé- 
rissent. 

Pour  les  équipages,  il  faut,  comme  je  le  dis  dans  ma  lettre  du  10, 
fixer  le  nombre  qui  est  nécessaire  et  les  lieux  où  l'on  doit  les  réunir. 
Je  pense  que  les  équipages  de  mille  pièces  suffiraient,  quoique  je 
porterais  volontiers  le  nombre  des  pièces  à  mille  deux  cents  et 
même  à  mille  huit  cents,  avec  la  quantité  de  boulets  en  proportion, 
par  le  principe  que  les  pièces  et  les  boulets  ne  périssent  pas.  Je  ne 
crois  pas  non  plus  qu'il  faille  cinquante  millions  de  livres  de  poudre 
pour  notre  approvisionnement.  Nous  en  avons  aujourd'hui  seize 
millions,  et  je  trouve  que  nous  en  avons  beaucoup  plus  qu'il  ne  nous 


280         CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I'\  —  1K0G. 

en  Faut;  mais  cela  lient  toujours  au  même  calcul  qu'on  forme  la 

colonne  du  nécessaire  pour  les  places  en  les  supposant  toutes  assié- 
gées de  la  même  manière.  Chargez  le  conseiller  d'Etat  Gassendi  de 
me  faire  nu  travail  là-dessus. 

Il  est  des  places,  telles  que  Mayence,  Landau,  Strasbourg,  \euf- 
Brisach,  Alexandrie,  etc.,  qui  doivent  toujours  avoir  tout  leur  ap- 
provisionnement, les  pièces  et  la  poudre  nécessaires,  et  le  tiers  de 
plus  qu'il  ne  faut  d'affûts  en  pièces  de  rechange.  Il  est  un  ordre  de 
places  où  il  faut  tenir  autant  de  pièces  qu'il  en  faut,  niais  avec  un 
affût  seulement  pour  deux  pièces.  Il  est  un  troisième  ordre  de  places 
où  Ton  ne  tiendrait  que  la  moitié  de  l'artillerie  nécessaire  à  la  vraie 
défense  de  la  place.  Enfin  il  est  un  quatrième  ordre  de  places  on 
l'on  ne  fait  plus  aucune  réparation,  où  l'on  ne  tiendrait  point  d'ar- 
tillerie; mais  on  aurait  sur  chaque  frontière  une  grosse  place  de 
dépôt,  telle  que  Lille  ou  Douai  pour  le  nord,  Metz  pour  le  Rhin, 
Grenoble  pour  l'Italie,  et  où  l'on  tiendrait  une  grande  quantité  d'af- 
fûts, de  pièces  de  rechange,  de  poudre,  pour  pouvoir,  selon  les 
circonstances,  les  porter  sur  les  points  où  cela  serait  nécessaire. 

Il  serait  aussi  nécessaire  d'avoir  un  point  central,  le  plus  près  de 
Paris  possible  et  du  coté  de  la  Loire.  En  établissant  les  calculs  de 
cette  manière,  il  sera  facile  véritablement  de  connaître  la  quantité 
d'alfùts  dont  nous  avons  besoin  et  de  donner  une  bonne  direction  à 
nos  constructions.  Je  suis  loin  de  penser  qu'il  nous  faille  800  affûts 
de  siège  et  de  place,  1,100  affûts  de  côtes,  700  affûts  de  mortiers, 
200  d'obusiers,  1,750  de  bataille  et  1,700  caissons. 

A  ce  sujet,  il  faut  remarquer  que  les  pièces  de  campagne  em- 
ployées pour  la  défense  des  places  n'ont  besoin  que  (l'un  caisson 
par  pièce. 

Ce  qui,  je  crois,  nous  manque  davantage,  ce  sont  les  fusils.  Il 
paraît  que  nous  n'aurions  aujourd'hui  que  300,000  fusils;  c'est  le 
tiers  de  ce  qu'il  nous  faut.  C'est  donc  à  la  fabrication  des  fusils  qu'il 
faut  employer  la  plus  grande  partie  des  fonds  de  l'artillerie. 

Si  nos  manufactures  d'armes  peuvent  fabriquer  200,000  bons  fu- 
sils par  an,  il  nous  faudra  au  moins  six  ans  pour  avoir  le  million  de 
fusils  qu'il  nous  faut,  en  déduisant  la  consommation  de  chaque 
année.  Mais  il  faut  bien  faire  attention  qu'on  se  plaint  amèrement 
des  platines,  et  qu'il  est  nécessaire  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  reçoive 
que  de  bonnes  armes;  on  en  reçoit  malheureusement  beaucoup  trop 
de  mauvaises. 

Quant  aux  emplacements,  je  me  suis  décidé  à  prendre  en  Italie 
la  place  de  Vérone  pour  emplacement  de  l'artillerie  française.  Je 
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n'entends  point  qu'il  y  ait  aucun  arsenal  ni  aucun  atelier  quelconque; 
l'arsenal  de  Mantoue  sera  suffisant.  D'ailleurs  toutes  les  constructions 
italiennes  se  feront  à  Pavie,  et  les  constructions  françaises  à  Alexan- 
drie ou  à  Turin. 

On  établira  un  polygone  à  Vérone  ;  peut-être  est-il  possible  de  se 
servir  connue  polygone  du  fort  de  Vérone  en  mettant  la  butte  au 
delà  de  l'Adige. 

J'approuve  que  le  dépôt  du  ie  de  ligne  se  rende  à  Alexandrie  ou 
à  Turin,  si  les  établissements  ne  sont  pas  encore  prêts  à  Alexandrie. 

Il  parait  que,  dans  le  projet  qu'on  m'a  remis,  on  voudrait  sup 
primer  l'école  de  Toulouse,  celle  d'Auxonne  et  celle  de  Valence. 
Celle  de  Toulouse  n'est-elle  pas  nécessaire  pour  les  frontières  des 
Pyrénées  et  de  L'Espagne?  Peut-être  serait-il  convenable  de  n'en  sup- 
primer aucune;  ce  qui  serait  facile  en  ne  mettant  jamais  dans  les 
mêmes  écoles  un  régiment  à  cheval  et  un  régiment  à  pied.  On  aurait 
douze  régiments,  dont  deux  pour  l'Italie,  qui  ne  comptent  pas  pour 
les  écoles,  et  un  pour  Turin  ou  Alexandrie,  ce  qui  ferait  trois;  il  en 
resterait  neuf  pour  les  écoles  de  France. 

Quant  aux  arsenaux  pour  la  frontière  d'Italie,  Turin  et,  quand  il 
sera  temps,  Alexandrie,  Gènes  et  Grenoble,  sont  suffisants.  Il  me 
paraîtrait  donc  nécessaire  que  M.  Gassendi  préparât  un  rapport 
détaillé  sur  tout  ceci;  et  dans  le  courant  de  l'été,  lorsque  les  géné- 
raux d'artillerie  seront  de  retour  de  la  Grande  Armée,  on  tiendra 
quelques  conseils  pour  terminer  et  fixer  tout.  En  attendant,  la  pre- 
mière dépense  est  celle  des  fusils;  il  faut  ne  rien  épargner,  de  même 
que  pour  les  constructions  à  Turin  et  à  Gènes,  car  c'est  en  Italie 
surfout  qu'il  faut  se  trouver  bien  approvisionné  de  tout. 

Napoléox. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 

1009 i.  —  AU  VICE- AMIRAL  DEGRÉS. 

Sainl-Cloud,  14  avril  1806. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  projet  d'instructions  pour  le  capitaine 
Mcyne  ;  je  vous  prie  de  me  le  rapporter  demain,  rédigé.  Je  ne  pense 
pas  de  faire  ces  croisières.  Une  croisière  dans  la  mer  Baltique  me 
plairait  fort,  mais  il  faut  qu'elle  soit  de  2  vaisseaux  de  guerre  et  de 
3  frégates,  sans  quoi  je  craindrais  un  échec  avec  les  Suédois,  ce 
qui  serait  un  affront  tel  que  je  dois  l'éviter.  Je  n'aurais  rien  à  craindre 
si  j'avais  2  vaisseaux  de  guerre.  A  Brest,  3  vaisseaux  de  guerre,  la 
frégate ,  1  ou  2  corvettes ,  pourraient  être  destinés  à  cette  croisière. 
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Je  crois  que  le  moment  favorable  serait  la  clôture  de  la  mer  Noire, 
à  la  lin  d'octobre. 

\  U'Ol.KOX. 
.-\rtliii es  île  l'Empire. 


L0095. 

ANNEXE  \  LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

PROJET  D'INSTRUCTIONS  POUR  LE  CAPITAINE  MKVXK. 

.Monsieur  Mcyne,  Capitaine  de  nos  vaisseaux,  vous  partirez  avec 
la  division  composée  des  vaisseaux,  frégates,  etc.  Vous  vous  dirigerez 
sur  Oporto,  côte  du  Portugal;  vous  bloquerez  ce  port  pendant  quel- 
ques jours;  vous  prendrez  tous  vaisseaux  anglais,  russes  ou  suédois 
(jui  sortiraient  de  ces  ports. 

Immédiatement  après,  vous  vous  dirigerez  sur  le  Brésil,  et  vous 
vous  présenterez  devant  tous  les  ports  de  cette  colonie.  Vous  vous 
emparerez  de  tous  les  bâtiments  anglais,  russes  ou  suédois  entrant 
et  sortant  de  cette  colonie,  ainsi  que  de  tous  les  bâtiments  portugais 
qui  porteraient  des  marchandises  de  fabrique  anglaise. 

Quand  vous  aurez  fait  dans  ces  parages  le  mal  que  vous  aurez  pu 
à  nos  ennemis,  si  vous  jugez,  par  les  renseignements  que  vous 
aurez,  pouvoir  leur  en  faire  sur  la  cote  du  Kio  de  la  Plata,  vous  vous 
y  rendrez. 

De  là,  vous  irez  établir  vos  croisières  dans  les  positions  que  vous 
croirez  les  plus  favorables  pour  intercepter  les  convois  qui  se  ren- 
draient du  Cap  en  Angleterre  et  d'Angleterre  au  Cap. 

Notre  intention  est  que  vous  ne  vous  arrêtiez  nulle  part,  hormis 
le  temps  nécessaire  pour  faire  de  l'eau  et  des  vivres;  et  alors  vous 
devrez  mouiller  dans  un  port  neutre  et  dans  un  refuge  tel  que  vous 
ne  puissiez  être  surpris  par  une  force  supérieure  de  l'ennemi. 

Vous  serez  maître  de  rester  quatorze  mois  sans  rejoindre  nos 
ports;  et,  si  vous  ne  trouvez  pas  à  refaire  vos  vivres,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit  vous  ne  rentrerez  pas  avant  le  mois  de  novembre, 
et  vous  opérerez  votre  retour  dans  un  des  ports  de  France  ou  d'Es- 
pagne. 

Vous  donnerez  à  vos  capitaines ,  en  cas  de  séparation ,  les  mêmes 
instructions  que  les  vôtres,  c'esi-à-dire  de  faire  le  plus  de  mal  pos- 
sible aux  ennemis ,  en  établissant  leur  croisière  dans  tous  les  parages 
d'Asie,  d'Afrique  et  d'Amérique,  entre  tels  degrés,  depuis  le  Cap- 
Vert,  le  Brésil,  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  le  cap  Horn. 

Toutes  les  fois  que  vous  vous  trouverez  dans  des  ports  espagnols, 
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vous  donnerez  à  nos  alliés  tous  les  secours  et  la  protection  qui  dé- 
pendront de  vous. 

Archives  il»1  l'Empire. 

10096.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cloud.   14  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  recois  votre  lettre  du  7  avril.  Méfiez-vous  du  bavar- 
dage des  Italiens.  Si  le  préfet  de  Bologne  est  coupable,  il  sera  puni. 
Croyez  qu'Aldini  a  trop  d'esprit  pour  écrire  des  bêtises.  Le  pays  où 
vous  éles  est  le  pajs  des  petits  cachetages. 

Napoléon.. 

Comm.  par  S.   A.  I.  Mme  la  dùcBessc  de  Leuchtenberg 

(  Ko  minute  aui  .Vrcli.  de  l'Emp.) 


1001)7.  —  AL  PRINCE  EUGENE. 

Sainl-Cloud,   14  avril    180li. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  7  avril.  Il  est  tout  simple  que 
le  décret  de  réunion  n'ait  pas  plu  à  Milan.  On  voudrait,  dans  ce 
pays-là,  l'impossible  :  payer  peu  de  contributions,  avoir  peu  de 
troupes,  et  se  trouver  une  grande  nation;  tout  cela  est  chimère.  Les 
gens  de  sens  doivent  s'en  rapporter  à  moi.  Je  veux  ce  qui  convient 
et  ce  qui  est  bien,  parce  que  mes  vues  sont  supérieures.  Le  pays 
vénitien  est  la  seule  récompense  que  l'armée  ail  retirée  des  succès 
les  plus  inouïs,  et  la  France  des  efforts  les  plus  constants.  Tout  ce 
qui  consolide  le  système  en  France  consolide  aussi  le  système  en 
Italie;  et  tout  ce  que  fait  la  France  pour  garder  Venise  est  conforme 
aux  intérêts  de  ma  couronne  italienne. 

Quant  aux  impositions,  la  seule  réponse  à  faire  est  celle-ci  :  Paye- 
t-on  plus  qu'en  France?  Certes,  mes  peuples  de  France  payent  beau- 
coup plus  d'impositions  que  mes  peuples  d'Italie;  et,  dans  ce  cas,  ils 
n'ont  pas  à  se  plaindre.  Je  viens  d'établir  des  droits  sur  le  sel  et 
d'augmenter  encore  les  impositions  de  la  France.  Mon  budget  est 
présenté  au  Corps  législatif;  vous  le  recevrez  demain  par  le  Moniteur. 
Il  est  bon  que  vous  le  fassiez  mettre  dans  les  journaux.  On  verra  que 
les  Français  payent  beaucoup. 

Je  vous  envoie  le  compte  du  ministre  des  finances.  Les  2,500,000 
francs  par  mois  que  nie  payera  mon  royaume  d'Italie  sont  bien  loin, 
je  vous  assure,  de  me  rembourser  des  frais  que  je  ferai  pour  mon 
armée;  et  quand,  pour  défendre  le  royaume  d'Italie,  on  prendrait  le 
tiers  de  ses  ressources,  ce  ne  serait  certainement  pas  trop.  La  dé- 
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Pense  de  la  France  me  coule  la  moitié  de  ses  revenus.  D'ailleurs,  il 
ne  faut  point  s'arrêter  à  ce  calcul;  l'Europe  changera,  les  haines  se 
calmeront,  les  empires  nouveaux  deviendront  établis  et  consolidés 
par  le  temps;  je  réduirai  mon  armée  à  la  moitié;  je  retirerai  même 
mon  année  d'Italie;  mes  peuples  d'Italie  ne  payeront  qu'un  million 
par  mois  à  mon  trésor  de  France,  ou  même  rien  du  tout.  Vous  savez 
bien  que  2,500,000  francs  par  mois  ne  feront  pas  le  service  de  mon 
armée;  je  serai  donc  obligé  d'y  envoyer  de  l'argent  de  France,  ce 
qui  sera  non-seulement  coûteux,  mais  même  épuisera  mes  finances; 
car  il  est  vrai  de  dire  que  les  efforts  de  la  nation  française  pour  re- 
lever et  rendre  resplendissant  le  tronc  d'Italie  lui  imposeront  l'obli- 
gation de  maintenir  un  état  militaire  beaucoup  plus  fort. 

Quant  à  l'établissement  de  l'hérédité,  je  n'ai  point  l'habitude  de 
chercher  mon  opinion  politique  dans  le  conseil  des  autres,  et  mes 
peuples  d'Italie  me  connaissent  assez  pour  ne  devoir  point  oublier 
que  j'en  sais  plus  dans  mon  petit  doigt  qu'ils  n'en  savent  dans  toutes 
leurs  têtes  réunies;  et  à  Paris,  où  il  y  a  plus  de  lumières  qu'en  Italie, 
lorsqu'on  se  tait  et  qu'on  rend  hommage  à  l'opinion  d'un  homme  qui 
a  prouvé  qu'il  voyait  plus  loin  et  mieux  que  les  autres,  je  suis  étonné 
qu'on  n'ait  pas  en  Italie  la  même  condescendance. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  AI"10  la  duchesse  de  Leachtenberg. 

(Kn  minute  aux  Arch.  de  l'Kmp.) 


10098.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Saiiil-Cloud.  14  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  8  avril.  Vous  devez  opérer  la 
réunion  par  une  proclamation.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  ducs 
ne  doivent  se  mêler  en  rien  de  l'administration  du  pays;  mais  je  ne 
pense  pas  qu'il  taille  en  parler  dans  votre  proclamation.  On  s'est 
trompé  en  comprenant  llovigo  au  nombre  des  provinces  de  l'Etat 
vénitien,  puisque  llovigo  faisait  déjà  partie  du  royaume  d'Italie;  il 
n'y  sera  pas  perçu  de  quinzième. 

M.  Bertin  peut  rester  à  Venise,  si  cela  est  nécessaire,  pour  cor- 
respondre avec  vous.  A  dater  du  Ier  mai,  les  contributions  du  pays 
vénitien  entreront  dans  le  trésor  du  royaume  d'Italie,  qui  alors  fera 
face  aux  différentes  dépenses  du  pays  et  payera  2,500,000  francs. 
Vous  pouvez  garder  Lagarde  à  Venise  comme  votre  employé. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  AIme  la  duchesse  de  Leuclilenherg. 
(Kn  minute  aux  Arch.  de  l'iOmpire.) 
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10099.  —  Al    PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud ,  14  avril  1806. 

Mon  Fils,  vous  travaillez  trop;  votre  vie  est  trop  monotone.  Cela 
est  bon  pour  vous,  parée  que  le  travail  doit  être  pour  vous  un  objet 
de  délassement  ;  mais  vous  avez  une  jeune  femme,  qui  est  grosse. 
Je  pense  que  vous  devez  vous  arranger  pour  passer  la  soirée  avec 
elle  et  vous  faire  une  petite  société.  Que  n'allez-vous  au  lliéàlre  une 
fois  par  semaine  en  grande  loge?  Je  pense  que  vous  devez  aussi  avoir 
un  petit  équipage  de  chasse,  afin  que  vous  puissiez  chasser  au  moins 
une  fois  par  semaine;  j'affecterai  volontiers  dans  le  budget  une  somme 
pour  cet  objet.  11  faut  avoir  plus  de  gaieté  dans  votre  maison  ;  cela 
est  nécessaire  pour  le  bonheur  de  votre  femme  et  pour  votre  santé. 
On  peut  faire  bien  de  la  besogne  en  peu  de  temps.  Je  mène  la  vie 
que  vous  menez;  mais  j'ai  une  vieille  femme  qui  n'a  pas  besoin  de 
moi  pour  s'amuser,  et  j'ai  aussi  plus  d'affaires;  et  cependant  il  est 
vrai  de  dire  que  je  prends  plus  de  divertissement  et  de  dissipation 
que  vous  n'en  prenez.  Une  jeune  femme  a  besoin  d'être  amusée, 
surtout  dans  la  situation  où  elle  se  trouve.  Vous  aimiez  jadis  assez  le 
plaisir;  il  faut  revenir  à  vos  goûts.  Ce  que  vous  ne  feriez  pas  pour 
vous,  il  est  convenable  que  vous  le  fassiez  pous  la  princesse.  Je  viens 
de  m'établir  à  Saint-Cloud.  Stéphanie  et  le  prince  de  Bade  s'aiment 
assez.  J'ai  passé  ces  deux  jours-ci  chez  le  maréchal  Bessières;  nous 
avons  joué  comme  des  enfants  de  quinze  ans.  Vous  aviez  l'habitude 
de  vous  lever  matin,  il  faut  reprendre  cette  habitude.  Cela  ne  gêne- 
rait pas  la  princesse,  si  vous  vous  couchiez  à  onze  heures  avec  elle; 
et  si  vous  finissez  votre  travail  à  six  heures  du  soir,  vous  avez  encore 
dix  heures  à  travailler  en  vous  levant  à  sept  ou  huit  heures.  L'affaire 
de  Cattaro  retarde  les  fêtes  du  mois  de  mai,  mais  je  ne  pense  pas 
que  ce  soit  de  plus  d'un  mois.  J'espère  que  vous  et  la  princesse  vien- 
drez alors  à  Paris.  Je  vous  ai  fait  arranger  le  pavillon  de  Flore;  le 
prince  de  Bade  a  le  second;  vous  occuperez  le  premier.  Dites  à  la 
princesse  combien  on  sera  content  de  la  voir  à  Paris.  Son  état  alors 
aura  pris  de  la  consistance  et  ne  l'empêchera  pas  de  voyager  à  petites 
journées.  Dans  la  belle  saison,  cela  ne  peut  que  lui  faire  du  bien. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuebtenberg. 


10100.  —  XOTE. 

Saint-Cloud,  15  avril  1806. 

A  dater  du  21  courant,   deux  auditeurs  près  le  Conseil  d'État, 
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désignés  pour  chaque  semaine,  se  tiendront,  depuis  dix  heures  dû 

matin  jusqu'à  midi,  dans  la  salle  (\[\  palais  des  Tuileries  dite  des 
Maréchaux;  ils  \  recevront  tontes  les  pétitions  qu'on  voudrait  pré- 
senter à  Sa  Majesté;  ils  en  feront  l'analyse  et  prendront  les  notes  el 
renseignements  nécessaires  pour  eu  rendre  compte  à  Sa  Majesté  le 
lendemain  à  son  lever. 

Moniteur  dn  -2.x  avril  1806. 


10101.  —  A  M.  GAL'DIX. 

Saint-Cloud  ,  15  avril   1806 

Monsieur  Gandin,  mon  Ministre  des  finances,  le  travail  pour 
arrêter  la  liste  des  trente  plus  imposés  me  parait  tellement  défec- 
tueux que  je  ne  puis  fixer  mes  idées.  Je  ne  citerai  que  le  département 
de  l'Aisne,  où  M.  de  Joguct,  qui  paye  7, NO!)  lianes,  et  M.  Marqucl- 
Montbreton  ,  qui  paye  6,099  francs,  ne  sont  pas  compris  dans  la 
liste  des  soixante  propriétaires  les  plus  distingués.  Vous  qui  con- 
naissez ce  département,  vous  trouverez,  en  lisant  la  liste,  d'autres 
personnes  payant  9  et  8,000  francs  d'impositions  qui  se  trouvent 
également  exclues  de  la  liste  des  propriétaires  distingués.  Si  ces 
personnes  sont,  en  effet,  dans  la  même  classe  que  les  deux  que  je 
viens  de  nommer,  le  travail  que  j'arrêterais  sur  de  telles  bases  serait 
absolument  contraire  à  mes  idées  et  au  but  que  je  me  propose.  J'ai 
donc  besoin  de  connaître  la  profession,  les  services  des  personnes 
qui,  étant  sur  la  liste  des  trente  plus  imposés,  ne  se  trouvent  pas 
sur  la  liste  des  soixante,  ainsi  que  les  motifs  qui  ont  déterminé  la 
commission  de  vérification  à  les  en  exclure. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10102.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Sainl-Cloud,   15  avril  1806. 

Monsieur  Mollien,  mon  trésor  de  Plaisance  ne  pourra  pas  être 
augmenté,  comme  j'en  avais  le  projet.  Le  prince  Eugène  m'écrit  les 
lettres  les  plus  pressantes.  Je  me  résous  donc  à  lui  laisser  les 
1,600,000  francs  que  me  doit  mon  royaume  d'Italie  pour  le  mois 
d'avril.  Donnez  ,  en  conséquence  ,  l'ordre  que  cette  somme  soit  versée 
dans  la  caisse  du  payeur  de  l'armée  d'Italie,  pour  mettre  la  solde  au 
courant,  et  surtout  la  solde  des  troupes  de  la  division  de  Ualmatie, 
et  de  celles  d'Albanie  et  du  Frioul.  Quant  aux  1,371,000  francs 
provenant  de  la  dette  du  Piémont,  on  ne  pourra  pas  non  plus  les 


CORRESPONBANGË  DE  \Al'OLÉO\*  h'.  —  L806.         -2s: 

encaisser  à  Plaisance.  Cette  somme  sera  nécessaire  pour  solder  le 
supplément  des  mois  de  mai,  juin  et  juillet;  car  il  me  faut,  dans 
mon  royaume  d'Italie,  près  de  trois  millions  par  mois;  je  n'aurai 
pour  mai,  juin  et  juillet  que  2,500,000  lianes,  ce  qui  me  fera  un 
déficit  de  près  de  1,500,000  francs,  auquel  je  destine  cette  somme. 

Nai'oi.kov 

Connu,  par  Almt  la  comtesse  Mollien, 

{Eu  miuule  au\  Arch.  de  l'Emp.) 


10103.  —  ALI  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-CIoud,  15  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  8  avril.  Cinq  millions  au  moins, 
de  tout  ce  qui  a  été  détourné  par  Solignac  et  compagnie,  rentreront 
dans  les  caisses. 

Faites-vous  rendre  un  compte  sur  Richelle  ;  exigez  la  remise  des 
sommes  déposées  chez  MM.  Bignani  en  échange  de  hons  du  payeur, 
eu  déclarant  que  cette  somme  a  été  surprise  à  sa  caisse.  Non-seule- 
ment je  vous  autorise  à  user  sans  réserve  de  ces  sommes  pour  aligner 
la  solde  de  l'armée  et  subvenir  à  ses  besoins  ,  mais,  si  cela  n'est  pas 
suffisant ,  vous  pouvez  disposer  des  1 ,600,000  lianes  que  le  royaume 
d'Italie  doit  au  trésor  de  France  pour  le  mois  d'avril.  J'avais  ordonné 
que  l'on  encaissât  ces  1,600,000  francs  dans  mon  petit  trésor  de 
Plaisance  pour  des  opérations  très-imporlantes;  mais  il  faut  avant 
tout  satisfaire  aux  besoins  de  votre  armée.  Mais  aussi  donnez-moi 
l'assurance  qu'avec  ces  sacrifices,  au  Ier  mai,  où  le  ministre  Dejean 
prendra  le  service,  solde,  masse,  tout  sera  au  courant,  et  que  rien 
ne  sera  dû. 

Je  lis  ce  que  vous  comptez  dire  au  Conseil  d'Etat  ;  cela  me  paraît 
plein  de  sagesse.  Vous  pouvez  assurer  que  les  ducs  n'auront  aucun 
droit  ni  aucune  occasion  de  s'immiscer  en  rien  dans  l'administration, 
mais  que  leur  institution  tient  à  des  vues  de  haute  politique. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M""'  la  duchesse  de  Leuclitenberg. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp. ) 


101 0-4.  —  AU  PRINCE  EUGENE, 

Sainl-Cliiiicl  .  15  avril   180(i. 

Mon  Fils,  Crémone  n'est  pas  une  place  saine.  Il  ne  faut  point  y 
mettre  de  troupes  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Je  ne  crois  pas 
qu'Este  soit  non  plus  un  pays  sain. 
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Par  votrG  état  de  situation  <lu  Ier  avril,  je  vois  que  les  dépôts  dos 
corps  de  l'armée  de  Naples  sont  organisés  conformément  à  mon  dé- 
cret; niais  je  n'j  vois  pas  le  rapport  que  je  vous  ai  demandé  résultant 

de  la  revue  du  général  Charpentier,  .le  désire  que  vous  divisiez  les 
dépôts  de  cavalerie  de  la  même  armée  de  Naples  en  deux  divisions, 
l'une  composée  des  six  régiments  de  chasseurs,  et  l'autre  des  cinq 
régiments  de  dragons.  Il  parait  (pie  les  dépôts  des  cinq  régiments  de 
dragons  ont  (>  ou  700  chevaux  et  le  double  d'hommes,  et  ceux  des 
régiments  de  chasseurs  300  chevaux  et  plus  du  double  d'hommes; 
cela  n'est  pas  tellement  nombreux  (pic  chacune  de  ces  divisions  ne 
puisse  être  réunie  dans  une  ville.  Vous  pourrez  réunir  tous  les  dra- 
gons à  Modène  et  les  chasseurs  à  Eleggio.  Nommez  un  général  de 
brigade  pour  commander  les  uns  et  les  autres,  et  placez  près  des 
dragons  un  major  bon  manœuvrier,  deux  capitaines  et  huit  sergents 
pour  leur  apprendre  à  manœuvrer  à  pied.  Il  y  a  dans  ces  cinq  régi- 
ments assez  d'hommes  pour  pouvoir  faire  la  manœuvré,  puisqu'il  y 
a  plus  de  1,800  hommes.  Il  m'importe  que  ces  dragons  soient  bien 
instruits  au  maniement  des  armes. 

Les  dépôts  des  corps  de  l'armée  de  Xaples  ont  donc  aujourd'hui 
plus  de  10,000  hommes.  Ils  seront  bientôt  augmentés  de  dix  autres 
mille  hommes.  Donnez  ordre  que  les  généraux  qui  commandent  ces 
dépôts  n'envoient  pas  un  homme  à  l'armée,  même  avec  l'ordre  du 
prince  Joseph,  sans  que  vous  en  donniez  l'autorisation,  puisque  ces 
dépôts  sont  sous  vos  ordres;  et,  vous-même,  ne  faites  rien  partir 
sans  que  je  vous  l'aie  ordonné.  J'attends  le  rapport  que  je  vous  ai 
demandé  sur  la  revue  de  ces  dépôts,  pour  bien  connaître  le  nombre 
d'officiers  qu'il  y  a  à  chaque  bataillon  et  escadron,  et  l'état  de  leur 
armement  et  habillement.  Un  bataillon  du  régiment  de  la  Tour  d'Au- 
vergne est  déjà  passé  à  Turin.  Mon  intention  est  que  vous  le  dirigiez 
sur  Ancône,  où  il  attendra  de  nouveaux  ordres.  Comme  je  ne  pense 
pas  que  le  prince  Joseph  en  ait  besoin  ,  il  servira  à  la  garnison 
d'Ancône.  Le  2e  bataillon  suivra  la  même  direction.  Vous  préviendrez 
le  prince  Joseph  de  la  destination  que  j'ai  donnée  à  ce  régiment. 
Caffarelli  doit  être  arrivé.  11  faut  qu'il  s'occupe  de  me  faire  promple- 
ment  un  rapport  sur  l'armée  italienne,  afin  de  commencer  à  lui 
donner  une  organisation  convenable.  Je  ne  saurais  trop  vous  recom- 
mander l'instruction  de  mes  cuirassiers.  J'imagine  qu'ils  ont  des 
manèges.  Celte  arme,  qui  m'a  rendu  de  si  importants  services,  a 
besoin  d'être  bien  instruite,  et  on  peut  dire  que  l'instruction  fait  tout. 
La  cavalerie  russe  ne  manquait  point  de  courage,  et  cependant  elle 
a  été  presque  toute  massacrée,   et  ma  Garde  n'a  perdu  personne. 
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Faites  aussi  passer  la  revue  de  votre  cavalerie,  afin  de  bien  connaître 
voire  situation  ,  et  exigez  que  les  corps  qui  ont  de  l'argent  de  leur 
niasse  de  remonte  achètent  des  chevaux.  Kn  général,  les  régiments 
de  cavalerie  ne  portent  point  dans  leurs  achats  le  zèle  qu'on  devrait 
attendre  d'eux;  quand  la  guerre  survient,  ils  ont  de  l'argent  en  caisse 
et  point  de  chevaux  . 

Je  vois  que  la  solde  n'est  point  payée  couramment;  faites  rentrer 
tout  ce  qui  a  été  donné  sur  les  bons  d'Ardant,  en  les  couvrant  par 
des  bons  du  payeur.  Employez  le  subside  d'avril,  mais  que  la  solde 
soit  au  courant;  c'est  la  première  des  obligations  d'un  gouvernement. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  I.  M""'  la  duchesse  de  Lcuchtenberg. 

l'u  minute  «ut  Arch.  de  l'Kmp.) 


10105.  —  A  M.  MOLLI  EX. 

Saiul-CIoud  ,  16  avril  lSOli. 

Monsieur  Mollien,  je  vous  renvoie  l'aperçu  des  ressources  du  trésor 
public  pour  les  huit  derniers  mois  de  1806.  Mon  intention  est  que 
vous  le  fassiez  cadrer  avec  le  mémoire  que  vous  m'avez  remis  hier, 
et  que  vous  y  joigniez  une  situation  au  1er  avril  qui  constate  les  or- 
donnances à  payer  et  les  crédits  que  les  ministres  ont  à  réaliser.  Je 
crois  donc  que  ces  états  devraient  comprendre  neuf  mois.  Vous  me 
ferez  connaître  par  ces  états  la  situation  de  la  caisse  au  1er  avril,  les 
ordonnances  à  payer  sur  celles  des  mois  passés,  les  crédits  des  mi- 
nistres sur  ces  mois  passés,  enfin  mes  ressources  pour  neuf  mois. 
Alors  cela  me  forme  un  ensemble  qui  me  fait  bien  voir  la  situation 
de  mes  affaires;  et  même,  pour  m'éviter  les  recherches  et  me  porter 
au  premier  coup  d'oeil  la  conviction,  il  sera  bon  d'y  joindre  un  autre 
état  qui  contienne  le  budget  tel  que  l'a  réglé  le  ministre  des  finances, 
avec  une  colonne  qui  présente  la  portion  qui  a  été  consommée  au 
1er  avril,  une  seconde  colonne  qui  présente  la  portion  qui  sera  con- 
sommée dans  les  neuf  mois,  en  conséquence  du  travail  que  vous  me 
présentez,  et  une  troisième  colonne  qui  présente  la  portion  qui  ne 
sera  point  consommée  et  qui  resterait. 

Napoléon. 

Coraro.  par  Mme  la  comtesse  Mollien. 
(Kn  minute  aui  Arch.  de  l'Erop.) 


10106.  —  AL   GENERAL  DEJEAX. 

Saint-Cloud,  16  avril  180ii. 

Monsieur  Dejean  ,  mon  Ministre  de  l'administration  de  la  guerre, 
xii.  19 
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dans  les  dispositions  que  présente  Le  trésor  public,  vous  ne  suivez 
pas  le  même  ordre  que  celui  du  budget.  En  examinant  avec  attention 
ce  que  vous  avez  dépensé  en  six  mois,  je  trouve  (\>'>  sommes  qui  me 
paraissent  bien  extraordinaires.  Ainsi,  en  six  mois,  vous  avez  dé- 
pensé douze  millions  pour  la  boulangerie,  sans  y  comprendre  les 
principales  forces  de  L'Etat;  six:  millions  pour  les  fourrages;  sept 
millions  pour  les  étapes  et  convois  militaires;  2,300,000  lianes  pour 
te  chauffage  et  L'éclairage;  neuf  millions  pour  l'habillement ,  indé- 
pendaminent  de  dix-sept  millions  de  fournitures  extraordinaires  où 
l'habillement  est  compris  pour  beaucoup.  Enfin,  pendant  six  mois, 
où  toutes  les  armées  de  la  France  ont  été  en  pays  étranger,  vous 
avez  dépensé  soixante-huit  millions;  ce  qui  ferait,  pour  douze  mois, 
cent  trente-six  millions;  et  comme  ces  premiers  payements  ne  termi- 
nent jamais  le  service  et  qu'il  y  a  toujours  un  arriéré  au  moins  d'un 
quart,  votre  dépense  serait  de  cent  soixante  et  dix  millions.  Si  l'on 
y  joint  le  service  de  l'armée  d'Italie,  que  vous  allez  faire  désormais 
et  qui  ne  peut  pas  monter  à  moins  de  1,500,000  francs  par  mois, 
et  celui  de  la  Grande  Armée,  qui  ne  peut  pas  monter  à  moins  de 
trois  millions  par  mois,  il  faudra  ajouter  cinquante-quatre  millions; 
ce  qui  portera  votre  dépense  à  deux  cent  vingt-quatre  millions.  Il  y 
a  dans  tout  cela  des  choses  incompréhensibles,  et  qui,  avec  le  compte 
raccourci  du  trésor  public  que  j'ai  sous  les  yeux,  me  confondent 
absolument.  Comment,  en  effet,  concevoir  que  vous  portiez  près 
d'un  million  par  mois  pour  les  hôpitaux,  ce  qui  supposerait  plus  de 
30,000  malades  dans  l'intérieur;  que  vous  ayez  dépensé  deux  mil- 
lions par  mois  pour  la  boulangerie,  ce  qui  supposerait  2  à  300,  000  ra- 
tions par  jour  dans  l'intérieur?  Je  désire  que  vous  m'apportiez  ven- 
dredi prochain  un  aperçu  de  vos  dépenses  sur  tous  les  chapitres,  et 
que  vous  n'ordonnanciez  rien  sur  ce  qui  vous  reste  de  crédit  sur  les 
distributions  de  l'an  XIV  et  de  1806.  Je  commence  à  être  sérieuse- 
ment inquiet  des  dépenses  de  L'administration  de  la  guerre. 

Napoléon. 

Comtn.  par  M.  Perrotin. 
(En  miDOte  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10107.  —  AU  PR1XCE  JOACHIM. 

Saint-Cloud,  16  avril  1806. 

Vous  avez  mal  fait  de  répondre  à  l'archichancelier  que  vous  ne 
voulez  point  établir  l'octroi;  si  vous  aviez  consulté,  vous  auriez  su 
que  vous  étiez  tenu  de  l'établir  par  le  recès  de  l'Empire.  Vous  deviez 
lui  faire  répondre  que,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  pris  connaissance 
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de  la  situation  des  choses,  vous  les  laissiez  dans  l'état  où  elles  se 
trouvaient.  Il  ne  tant  point  s'indisposer  ainsi  toute  l'Allemagne.  J'ai 
reçu  vos  lettres  du  II  avril.  Vous  marchez  avec  une.telle  précipita- 
tion que  je  ue  doute  pas  que  vous  ne  soyez  Constamment  obligé  de 
reculer.  Vous  marchez  trop  à  l'étourdie.  L'opinion  de  la  population 
ne  signifie  rien  du  tout.  Il  n'est  pas  dans  ma  politique  de  m'indis- 
poscr  le  roi  de  Prusse;  ma  politique  est  tournée  ailleurs.  Il  ne  faut 
point  vous  montrer  voisin  aussi  inquiet.  On  ne  se  repent  jamais  de 
répondre  des  choses  honnêtes  et  d'attendre.  L'archichancelier  même 
est  un  prince  à  ménager;  vous  étiez  autorisé  à  ne  pas  établir  l'octroi 
coin  me  il  le  veut,  puisque  la  Prusse  ne  l'avait  pas  établi.  Quand 
vous  aviez  une  réponse  si  simple  à  faire,  pourquoi  aller  brusquer? 
La  Prusse,  qui  n'a  jamais  établi  l'octroi  au  proGt  de  l'arehichance- 
licr,  et  qui  n'en  avait  pas  l'intention,  ne  disait  cependant  pas  qu'elle 
ne  voulait  pas  le  faire,  et  gagnait  du  temps.  Je  vous  recommande 
de  la  prudence  et  de  la  tranquillité;  il  n'est  pas  un  propos  que  vous 
tenez  qui  ne  soit  à  l'instant  répété  à  Berlin ,  Vienne  et  Saint-Péters- 
bourg, et  par  les  hommes  mêmes  qui  vous  excitent  à  le  tenir.  Cepen- 
dant il  était  bien  plus  naturel  de  commencer  par  mettre  une  bonne 
garnison  dans  U'esel,  par  bien  connaître  l'état  de  l'artillerie  et  de  la 
place,  et  par  assurer  son  approvisionnement  et  sa  défense.  Cela  doit 
être  la  première  de  toutes  les  opérations,  et  j'ai  si  peu  de  rensei- 
gnements, depuis  cependant  tant  de  jours,  que  je  ne  sais  pas  quel 
nombre  de  pièces  il  y  a.  Si  une  armée  se  présentait  devant  Wesel, 
comment  feriez-vous?  Voilà  cependant  ce  à  quoi  il  faut  penser  avant 
d'insulter  les  grandes  puissances  par  des  démarches  et  par  des  propos 
hasardés. 

Napoléon. 

Archives  de  1  Empire. 

10108.  —  AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  16  avril  1806. 

.Monsieur  Dejean ,  j'ai  réuni  l'État  de  Venise  à  mon  royaume 
d'Italie;  mon  intention  est  que.  l'artillerie  vénitienne  soit  remise  à 
l'artillerie  du  royaume  d'Italie.  Mais  toute  l'artillerie  autrichienne, 
soit  celle  que  j'ai  fait  évacuer  de  Vienne,  soit  celle  que  m'a  remise 
l'Autriche,  à  Venise  et  ailleurs,  en  échange  de  l'artillerie  que  je  lui 
ai  laissée  à  Vienne,  soit  celle  prise  sur  le  champ  de  bataille  à  l'en- 
nemi, doit  toute  appartenir  à  la  France. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aox  Arch.  de  l'Emp.) 

19. 
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10109.  —  DÉCRET. 

Saint-Clond  .  11  avril  L806 

Napoléon,  Empereur  des  Français ,  Roi  d'Italie, 

Kn  conséquence  des  services  rendus  à  la  pairie  par  le  connétable 
Dnguesclin,  de  glorieuse  mémoire, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  1er.  —  Madame  de  (îesvres  sera  rappelée  de  son  exil  ef 
relevée  de  toute  surveillance. 

Art.  2.  —  Il  lui  est  accordé,  sur  notre  trésor  impérial,  une  pen- 
sion de  6,0.00  lianes,  dont  elle  jouira  sa  vie  durant,  à  dater  du 
l'r  janvier  1800. 

Art.  îi.  —  Xos  ministres  des  finances,  du  trésor  public  et  de  la 
police  générale,  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10110.  —  A  M.   MOLLIEN. 

Saint-Cload,   1"  avril  180(>. 

Je  vous  envoie  le  service  du  mois  de  mai;  vous  verrez  que  je  l'ai 
diminué  de  plus  de  sept  millions.  Outre  que  je  pense  que  la  somme 
accordée  est  suffisante,  ce  qui  m'est  prouvé  par  la  constante  habitude 
des  ministres  d'avoir  des  crédits  qu'ils  ne  réalisent  pas,  je  considère 
aussi  que  le  service  ne  se  fait  point  par  mois,  mais  par  année,  et 
qu'il  faut  donner  toute  son  attention  à  mettre  une  grande  ponctualité 
dans  le  payement  des  ordonnances. 

Je  pense  qu'il  est  très-important  de  vous  occuper  sans  retard,  avec 
le  ministre  des  finances  et  le  directeur  de  la  caisse  d'amortissement, 
de  la  fabrication  des  bons,  de  manière  à  pouvoir  en  émettre,  dans 
le  courant  de  mai,  pour  cinq  millions;  on  offrira  ainsi  des  ressources 
aux  fournisseurs  et  des  moyens  pour  soutenir  leur  service. 

Vous  verrez  que,  par  l'article  second  du  décret  de  distribution, 
j'ai  suspendu  tous  les  crédits  de  l'exercice  an  XIV  et  1806  qui  n'au- 
raient pas  été  ordonnancés  au  15  avril.  Par  ce  moyen,  il  n'en  sera 
plus  question  dans  les  écritures,  et,  dans  le  fait,  cela  doit  être  ainsi; 
le  crédit  du  mois  n'ajoutant  rien  au  crédit  législatif,  ce  n'est  qu'une 
mesure  d'ordre  pour  proportionner  les  besoins  aux  moyens.  Cet 
ordre  se  trouve  bouleversé  toutes  les  fois  que  ces  crédits  ne  sont  pas 
réalisés  dans  un  ou  deux  mois.  Il  est  aussi  très-urgent,  pour  mettre 
de  l'ordre  dans  notre  comptabilité,  d'établir  la  situation  au  vrai  de 
tous  les  ministères,  sur  tous  les  exercices,  et,  pour  cela,  de  faire 
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régulariser  tous  les  payements  qui  ont  eu  lieu  sans  ordonnances  des 
ministres. 

Je  vous  prie  de  distinguer  dans  les  prochains  états,  pour  L'exercice 
an  XIV  et  1806,  le  budget  d'un  an  et  le  budget  des  cent  jours.  Vous 
pourrez  toujours  les  considérer  comme  un  seul  exercice  et  porter 
des  parties  aliquoles;  mais  je  ne  puis  pas  mettre  dans  ma  mémoire 
des  sommes  de  quinze  mois,  et  cette  distinction,  qui  n'est  qu'une 
chose  d'ordre,  m'évitera  les  calculs. 

Il  est  nécessaire  de  porter  enlin  une  grande  attention  sur  les 
payeurs.  Il  résulte  de  vos  états  que  soixante  et  treize  millions  de 
solde  auraient  été  payés  pour  six  mois;  ce  qui  ferait  au  delà  de  douze 
millions  par  mois,  sans  compter  les  armées  de  Hollande,  d'Italie  et 
de  Xaples,  qui  n'y  sont  comprises  que  pour  peu  de  chose,  et  la  solde 
de  la  Grande  Armée,  qui  a  été  payée  en  Allemagne  avec  le  trésor 
de  Vienne.  La  solde  de  la  Grande  Armée  ne  peut  être  évaluée  à 
moins  de  trois  millions  par  mois,  ce  qui  ferait  pour  les  six  mois 
dix-huit  millions.  Vous  n'en  portez  que  douze,  ce  qui  supposerait 
six  millions  payés  à  Vienne.  Trois  millions  au  moins  ont  été  payés 
en  Italie  sur  les  provinces  vénitiennes.  Des  payements  ont  été  laits 
sur  les  revenus  de  Naples.  Ainsi  la  solde  monterait,  par  mois,  à 
13,800,000  francs,  ce  qui  est  vraiment  trop  considérable. 

Le  directeur  de  l'administration  de  la  guerre  a  encore  dix  millions 
à  ordonnancer  sur  son  crédit  de  l'an  XIV  et  1806.  Je  lui  ai  fait  con- 
naître que  mon  intention  est  qu'il  ne  se  prévale  d'aucune  partie  de 
ce  crédit.  Je  ne  veux  pas  le  suspendre  encore;  mais  je  désire  que 
provisoirement  il  n'y  soit  donné  aucune  suite,  jusqu'à  ce  que  j'aie 
reçu  les  comptes  de  l'administration  de  la  guerre  et  vu  où  en  est  le 
service. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


10111.  —  A  M.   MOLLI  EX'. 

Saint-Cloud ,  1"  avril  1806. 

Dans  les  rapports  que  vous  me  faites,  il  faut  parler  bien  claire- 
ment, parce  que  la  langue  des  finances  ne  permet  pas  les  sous-en- 
tendus. Ainsi,  vous  dites  que,  pour  les  jours  de  l'an  XIV,  le  ministre 
a  ordonnancé  6,274,000  francs  d'ordonnances  nouvelles.  Je  ne  sais 
pas  si  ces  ordonnances  sont  sur  le  service  d'avril,  ou  bien  si  elles 
sont  sur  les  services  des  mois  antérieurs.  Cette  incertitude  me  fait 

1  En  marge  de  la  minute  on  lil  :  e  Diclé  par  S.  AI.  le  17  avril,  non 
■  envoyé,  p 
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comprendre  difficilement  le  rapport  que  vous  mue/  envoyé.  Je  ne 

vois  pas  non  plus  dans  ce  rapport  le  crédit  que  l'administration  de 
la  guerre  a  sur  le  trésor  en  conséquence  de  mes  décisions,  et  com- 
bien il  reste  encore  de  ce  crédit.  En  général,  les  rapports  me  perdent 
du  temps;  j»'  préfère  que  vous  répondiez  par  un  état,  en  ayant  soin 
d'exposer  bien  clairement  le  litre  de  chaque  colonne,  .le  ne  puis 
donc  pas  répondre  à  votre  rapport. 

Je  crois  que,  par  ma  lettre  d'hier,  je  vous  ai  écrit  que  le  ministre 
de  l'administration  de  la  guerre  ne  devait  pas  ordonnancer  sur  les 
crédits  antérieurs  au  crédit  d'avril.  Je  vous  ai  aussi  demandé  le  détail, 
par  chapitres,  des  ordonnances  qui  ont  été  délivrées  par  le  ministre, 
et  non  le  crédit  accordé.  Renvoyez-moi  un  état  avec  une  colonne 
de  plus,  qui  me  lasse  connaître  le  crédit  de  l'administration  de  la 
guerre  pour  tout  l'exercice  an  XIV. 

Quant  aux  7,500,000  francs,  il  faut  distinguer  ce  qui  appartient 
au  service  d'avril  de  ce  qui  est  antérieur.  En  général,  je  désire  que 
vous  relardiez  de  quelques  jours  le  payement  de  cette  somme.  Les 
consommations  de  l'administration  de  la  guerre  me  paraissent  énor- 
mes, et  je  veux  attendre  que  les  affaires  de  ce  ministère  soient  éclair- 
cies.  Les  crédits  dont  le  ministre  a  usé  pour  l'an  XIV  sont  de  ven- 
démiaire, brumaire,  frimaire,  dix  jours  de  nivôse,  janvier,  février, 
mars  et  avril.  La  manière  de  me  faire  comprendre  cette  situation, 
c'est  de  faire  un  état  divisé  en  sept  colonnes,  une  pour  chaque  mois, 
et  dans  lequel  chaque  colonne  sera  subdivisée  en  trois  autres,  l'une 
indiquant  le  crédit  accordé-,  la  seconde,  ce  qui  est  ordonnancé  par 
le  ministre  au  17  avril,  époque  où  je  fixe  les  yeux  sur  cette  adminis- 
tration; la  troisième,  ce  qui  est  payé  par  le  trésor.  Ce  qui  l'ait  vingt 
et  une  colonnes. 

La  colonne  verticale  présentera  les  titres  des  différents  chapitres 
du  budget  du  ministère. 

Autrefois,  dans  les  livrets  du  trésor,  on  mettait  toujours  les  cré- 
dits accordés  par  mes  décisions;  depuis,  on  ne  l'a  plus  fait,  parce 
que  cela  n'a  plus  été  nécessaire;  mais  aujourd'hui  qu'il  faut  rétablir 
l'ordre  et  l'économie,  je  désire  que  toujours  les  livrets  aient  :  1°  une 
colonne  pour  les  crédits  ouverts  par  une  décision;  2°  une  colonne 
pour  ce  qui  est  ordonnancé  par  le  ministre,  et  une  troisième  pour 
ce  qui  est  payé  par  le  trésor. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10112.   —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris ,  20  avril  1806. 

Mon  Fils,  dès  qui'  la  mission  de  M.  le  conseiller  d'Etat  Daiichy 
sera  terminée  à  Venise,  vous  le  chargerez  de  faire  l'inventaire  de 
tout  ce  qui  y  appartient  à  lu  France,  comme  de  l'artillerie  autri- 
chienne,  etc.,  et  de  dresser  l'état  de  trente  millions  de  domaines  qui 
doivent  former  les  revenus  des  duchés.  Vous  le  retiendrez  ensuite 
en  Italie,  pendant  quelque  temps,  pour  vous  aider  de  ses  conseils, 
et  vous  lui  ferez  connaître  qu'il  me  sera  agréable  qu'il  s'instruise  bien 
de  mes  affaires,  afin  que  je  puisse  le  consulter  lorsqu'il  sera  de  re- 
tour à  Paris. 

•le  n'approuve  point  la  sortie  de  ma  marine  italienne.  Que  voulez- 
vous  que  deux  frégates,  une  corvette  et  deux  bricks  fassent  contre 
deux  frégates  cl  un  brick?  11  y  a  égalité  de  forces.  S'il  n'y  avait  que 
des  Russes,  on  pourrait  tenter  la  sortie;  mais  il  faut  éviter  tout 
combat.  Si  l'ennemi  se  hasardait  à  venir  avec  une  frégate  devant 
Venise,  je  vous  autorise  alors  à  faire  sortir  toute  ma  flottille.  En 
attendant,  que  tous  les  bâtiments  restent  en  rade,  prêts  à  sortir, 
mais  ne  sortent  jamais;  je  ne  veux  point  qu'ils  luttent  contre  les 
Anglais,  leur  défaite  serait  certaine;  et  ils  me  servent  autant  qu'ils 
peinent  me  servir  en  empêchant  \enise  d'être  bloquée  par  une  ou 
deux  frégates.  Des  bâtiments  légers,  des  chaloupes  canonnières, 
voilà  tout  ce  qu'il  faut  dans  l'archipel.  Des  frégates  qui  marchent 
mal,  comme  les  frégates  vénitiennes,  ne  m'inspirent  aucune  conliance. 
C'est  en  vain  que  vous  enverrez  de  l'argent  en  Istrie  et  en  Dalma- 
tie;  si  vous  n'avez  point  un  ordonnateur,  un  payeur,  un  inspecteur 
aux  revues  probes,  et  une  grande  surveillance,  plus  vous  enverrez 
d'argent  et  plus  ou  vous  en  dilapidera. 

Napoléon. 

Coram.  par  S.  A.  I.  M™  la  duchesse  de  Leuelitenberg. 
(En  minute  ans  Arch.  de  l'Emp.) 


10113.  —A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud,  20  avril  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  faites  répondre  par  mon  ministre  au  lan- 
damman  de  la  Suisse  que  la  note  qu'il  a  fait  remettre  pour  réclamer 
les  marchandises  saisies  à  Neufchàtel  a  excité  mon  indignation  ;  que 
j'ai  vu  avec  beaucoup  de  peine  que,  parmi  ces  avides  contrebandiers, 
il  yen  avait  plusieurs  qui  portaient  son  nom;  que,  s'il  avait  à  cœur 
les  vrais  intérêts  de  sa  patrie,  il  devrait  les  faire  arrêter  et  punir,  et 
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les  faire  chasser  d'une  ville  dont  leur  coupable  cupidité  compromettra 
L'indépendance. 

Napoléon. 

Archives  des  affaire!  étrangères. 

(En  minute  nui  Arcb.  de  l'Einp.) 


10114.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  -21  avril  1S06. 

Mon  Fils,  par  votre  lettre  du  15  avril  vous  nie  proposez  de  recon- 
naître la  dette  vénitienne.  L'Autriche  ne  la  reconnaissait  pas.  Puis- 
que le  dernier  souverain,  sous  les  lois  duquel  le  pays  a  été,  ne  l'a 
point  reconnue,  je  dois  la  regarder  comme  annulée.  C'est  en  payant 
ainsi  scrupuleusement  des  choses  que  les  autres  ne  payaient  pas, 
que  je  m'ôterais  les  moyens  de  soutenir  mon  armée  et  de  faire  face 
aux  besoins  les  plus  pressants.  Mou  intention  est  de  laisser  dormir 
cela;  ne  dites  et  ne  faites  rien  sans  mon  ordre.  Dites  seulement  que 
je  reconnais  ce  que  l'empereur  a  reconnu ,  et  que  je  paye  ce  que 
l'empereur  a  payé. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"ie  la  duchesse  Je  Leuchtenherg. 

(Ko  minuit-  aui  Arch.  de  l'Kmp.) 


10115,  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Sainl-Cloud,  21   avril  ISOti. 

Mon  Fils,  j'approuve  que  les  4,000  Napolitains  restent  à  Alexan- 
drie pour  être  employés  aux  travaux  de  cette  place.  Les  galériens 
napolitains  pourraient  également  être  envoyés  à  Mantoue  pour  tra- 
vailler aux  fortifications  de  Pietole. 

Il  ne  doit  pas  être  question  de  rembourser  à  Venise  les  deux 
millions  de  contributions  qui  lui  ont  été  imposés.  Ne  dirait-on  pas, 
à  entendre  les  Vénitiens,  qu'ils  se  sont  donnés  à  moi  par  pure  vo- 
lonté? Voilà  l'inconvénient  d'avoir  une  administration  trop  douce 
dans  le  commencement.  Je  trouve  aussi  que  votre  administration 
coûte  bien  cher;  en  mettant  ainsi  million  à  million  à  la  disposition 
des  ordonnateurs,  ils  vous  mangeront  des  sommes  immenses.  J'ima- 
gine qu'à  l'heure  qu'il  est  vous  avez  le  million  de  Bignani  et,  de 
plus,  les  500,000  francs  de  Marmont  et  de  Masséna,  pour  le  vif- 
argent.  Marmont  doit  vous  faire  remettre  les  325,000  francs,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  le  lui  intimer;  sans  cela,  je  le  lui  ferai  signifier. 
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11  est  honteux  qu'un  général  fasse  des  profits  à  L'ennemi,  mais  surtout 
lorsque  ses  troupes  manquent  de  solde. 

Napoléon. 

Comm .  par  S.  A.  I.  M""-'  la  duchesse  do  Leuchtenberg. 

(Kn  minute  aui  Arch.  de  l'Kmp.) 


101 16.  _  Ai:  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  21  avril  180f>. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  relative  à  l'esprit  public  de  Venise. 
Je  vous  autorise  à  publier  le  discours  que  vous  avez  tenu  au  Conseil 
d'Etat.  Mon  intention  n'est  pas  d'appeler  aucun  Italien  ni  aucun  Vé- 
nitien aux  duchés,  qui  doivent  être  la  récompense  exclusive  de  mes 
soldats.  J'ai  traité  Venise  comme  pays  conquis,  sans  doute;  L'ai— je 
obtenu  autrement  que  par  la  victoire?  Il  ne  faut  donc  point  trop 
éloigner  cette  idée.  Mais  le  droit  de  victoire  terminé  ,  je  les  traiterai 
en  bon  souverain,  s'ils  sont  bons  sujets.  Je  vous  défends  de  jamais 
laisser  espérer  qu'aucun  Italien  ni  Vénitien  puisse  être  nommé  à 
aucun  des  duchés.  Quant  à  la  principauté  de  Guastalla,  je  ne  vois 
qu'un  moyen,  c'est  de  faire  faire  des  propositions  par  le  minisire  des 
finances  pour  la  racheter  de  la  princesse.  C'est  un  pays  que  j'ai  con- 
quis et  dont  j'ai  disposé.  Si  le  duc  de  Parme  eût  voulu  céder  Guas- 
talla au  royaume  d'Italie,  combien  le  lui  cùt-on  acheté? 

Napoléon'. 

Coram.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  am  Arcb.  de  I  Emp.) 


101 17.  —  AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,   H  avril  1806. 

Mon  Fils,  écrivez  au  général  qui  commande  en  Dalmatie  qu'il 
doit  approvisionner  la  place  de  Zara,  et  que  tout  le  biscuit  que  vous 
lui  envoyez  doit  être  placé  dans  les  deux  principales  places  de  la 
Dalmatie.  Si  les  circonstances  voulaient  qu'il  marchât,  soit  contre 
les  Autrichiens,  soit  d'un  autre  côté,  il  est  nécessaire  que  ces  places, 
et  surtout  Zara,  soient  bien  approvisionnées  pour  que  les  hommes 
de  sa  division  qu'il  y  laisserait  puissent  vivre  plusieurs  mois  sans 
avoir  besoin  d'aucun  secours. 

Je  n'ai  pas  encore  un  bon  rapport  sur  la  Dalmatie,  et  je  ne  connais 
pas  encore  la  situation  des  places.  Il  faut  avouer  que  les  officiers  du 
génie  font  là  bien  mal  leur  devoir. 

J'ai  adopté  définitivement  les  plans   de  défense  de   Palmanova. 
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Cependant  vous  ne  me  dites  pas  si  le  général  Lerj  est  arrivé,  et  si 
les  travaux  commencent. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.   A.   I.   MmB  la  duchesse  (Je  Lcuthlciiliri  «p. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10|  1H.   —  Al    KOI  DE  XAPLES. 

Sainl-Cloud  ,  21   airil  1806. 

Mon  Frère,  des  troupes  légères  comme  tes  Corses,  qui,  comme 
les  troupes  italiennes,  parlent  la  Langue  du  pays,  seront  excellentes 
pour  faire  la  guerre  aux  brigands  dans  la  Calabre.  Organisez  quatre 
colonnes  mobiles  commandées  par  des  officiers  intelligents,  probes 
et  fermes,  composées  chacune  de  7  à  800  hommes,  quelque  cava- 
lerie et  beaucoup  d'infanterie,  réparties  dans  les  différentes  parties 
de  cette  province,  et  envoyant  des  détachements  partout.  Il  n'y  aura 
pas  un  mois  que  ces  colonnes  seront  établies  qu'elles  connaîtront 
toutes  les  localités,  qu'elles  seront  mêlées  avec  les  habitants,  et 
qu'elles  auront  fait  une  bonne  chasse  aux  brigands.  Il  faut  les  faire 
fusiller  sur-le-champ  dès  qu'il  y  en  a  d'arrêtés.  Occuper  les  côtes  est 
une  autre  chose  de  première  nécessité.  Toutes  les  mesures  que  vous 
avez  prises  pour  établir  des  commandants  militaires  dans  les  provinces 
sont  très-bonnes.  Mais  tenez  la  main  à  ce  que  les  généraux  ne  volent 
pas.  S'ils  se  conduisent  arbitrairement ,  s'ils  vexent  et  dépouillent 
les  citoyens,  ils  soulèveront  les  provinces.  Il  faut  frapper  hardiment, 
destituer  honteusement  et  livrer  à  une  commission  militaire  le  pre- 
mier qui  volera.  Organisez  peu  de  troupes  napolitaines  :  il  n'y  a  point 
à  se  fier  à  elles  dans  le  premier  moment.  Vous  pourriez  former  un 
régiment  et  l'envoyer  en  France;  dès  qu'il  sera  arrivé  en  Italie,  je  le 
prendrai  à  ma  solde;  il  sera  bon  pour  servir  dans  les  Pyrénées. 

La  mesure  que  vous  avez  prise  de  donner  une  solde  à  tous  les 
officiers  qui  n'avaient  pas  suivi  le  roi  de  Xaples  est  sujette  à  bien 
des  observations.  Ne  vous  entraînez  pas  dans  une  immense  dépense. 
L'existence  d'un  si  grand  nombre  d'individus  à  Xaples  n'aura  pas 
d'inconvénient  tant  que  vous  y  aurez  une  forte  armée  française; 
mais  lorsque  les  troupes  françaises  seront  parties,  ces  gens-là  seront 
organisés,  et  vous  ne  pourrez  pas  vous  fier  à  eux. 

Il  faudrait  les  envoyer  en  France.  Je  ne  comprends  point  dans  ce 
nombre  ceux  qui  sont  opposés  à  la  Reine  et  qui  étaient  en  état  de 
persécution  sous  l'ancien  régime. 

En  masse,  je  vois  dans  vos  décrets  beaucoup  de  bonnes  mesures. 

Je  ne  puis  trop  vous  recommander  de  montrer  de  la  vigueur. 
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Il  faudra,  dans  chaque  province,  établir  un  provéditeur,  dans  la 
Forme  de  nos  préfets;  les  généraux  ne  sont  pas  en  état  d'administrer. 
11  me  semble  que  votre  gendarmerie  n'a  pas  assez  d'étendue.  Placez 
un  capitaine  dans  chacun  de  vos  commandements  militaires,  avec 
nue  compagnie  de  gendarmerie  à  pied;  composez  vos  compagnies 
moitié  de  Français  et  moitié  de  Napolitains  les  plus  attachés,  en  y 
mettant  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  en  France. 

Napoléon. 

Archives  do  l'Empire. 

10119.  —  Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud  .  21  avril  ISOli. 

Mon  Fils ,  j'ai  reçu  le  rapport  sur  l'organisation  des  dépôts  des 
corps  de  l'armée  de  Naples.  J'imagine  que  le  général  Charpentier  a 
tout  vu  par  lui-même.  J'attends  avec  intérêt  un  nouveau  rapport.  J'ai 
donné  ordre  à  tous  les  majors  de  rester  à  leur  dépôt,  et  aux  cadres 
des  3e*  et  4e8  bataillons  de  venir  joindre  les  dépots.  Puisque  tous  les 
corps  ont  des  draps  et  des  habits  en  magasin,  j'en  conclus  que  tout 
ce  qui  est  présent  aux  dépôts  est  habillé,  et  que  vous  avez  là  7  ou 
8,000  hommes  prêts  à  faire  la  guerre,  s'il  le  fallait.  Je  n'ai  que  trop 
de  monde  à  Naples;  mon  intention  n'est  donc  pas  qu'aucun  homme 
soit  envoyé  des  dépôts  à  l'armée,  à  moins  d'un  ordre  de  moi.  Je 
désire  également  qu'on  n'envoie  rien  des  dépôts  à  l'armée;  le  prince 
Joseph  saura  bien  se  procurer  tout  ce  dont  il  aura  besoin.  On  doit 
préparer  aux  dépôts  des  moyens  d'habillement  et  d'armement  pour 
un  nombre  de  conscrits  suffisant  pour  porter  les  dépôts  au  grand 
complet  de  guerre,  car  telle  est  mon  intention;  de  manière  qu'ils 
puissent  me  former  un  corps  de  14,000  hommes  disponibles  pour 
mon  armée  d'Italie.  Mettez  tout  en  règle  pour  ces  dépôts,  pour  que 
vous  soyez  assuré  qu'en  payant  la  solde  on  ne  paye  que  les  présents; 
et  pour  les  masses,  de  même.  Tout  ce  qui  est  dans  le  royaume  de 
Naples  sera  payé  par  le  payeur  de  l'armée  de  Naples. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.   A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchlenher<{. 
(En  minute  loi  Arcb.  del'Rmp.) 


10120.  —  A  M.  CHAMPAGNY. 

Saint-Cloud,  22  avril  1S00. 

Monsieur  Champagny,  par  mon  décret  du  18  février  dernier,  j'ai 
accordé  500,000  francs  pour  les  travaux  à  faire  à  Sainte-Geneviève; 
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comme  il  serait  possible  que,  cette  année,  vous  ne  dépensiez  pas 
toute  cette  somme,  je  désire  que,  ce  que  vous  ne  pourrez  pas  con- 
sommer, vous  le  dépensiez  à  Saint-Denis.  Présentez-moi  mercredi  un 
rapport  qui  me  lasse  connaître  ce  qui  sera  l'ait  à  Sainte-Geneviève  et 
à  Saint-Denis  avec  ces  500,001)  francs,  .le  vous  ai  accordé,  par  le 
même  décret,  500,000  francs  pour  l'arc  de  triomphe  de  l'entrée  du 
boulevard  Saint-Antoine;  portez-moi  également  mercredi  un  projet 
pour  savoir  s'il  est  possible  d'arrêter  quelque  chose  sur  cet  objet. 
J'ai  décidé  que,  pour  faire  les  fonds  de  ces  dépenses,  vingt-cinq 
pour  cent  seraient  pris  sur  les  coupes  de  bois.  Faites-moi  connaître 
pour  combien  il  y  a  de  rescriptions  pour  coupes  de  bois  à  la  caisse 
d'amortissement,  ainsi  que  leur  emploi;  je  désire  en  employer  une 
partie  à  établir  une  fontaine  sur  la  place  de  la  Concorde,  et  savoir 
s'il  restera  une  somme  assez  notable  pour  pouvoir  être  employée  à 
d'autres  travaux  utiles  et  d'embellissement  pour  la  capitale. 

Napoléon. 

Comm.  par  MM.  de  Champagny. 

(Kn  minute  aui  Arch.  del'Kmp.) 


10121.  —  À  M.  CHAMPAGNY. 

Saint-Cloud.  22  awil  1806. 

Monsieur  Cbampagny,  j'ai  lu  avec  attention  votre  rapport  sur  les 
eaux  de  Paris.  Mon  intention  serait  qu'à  dater  du  1"  juin  les  eaux 
coulassent  de  toutes  les  fontaines  de  Paris  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'à  une  heure  après  sou  coucher,  et  que,  par  ce  moyen,  les 
marchés  et  les  rues  se  trouvassent  lavés;  ce  qui  sera  d'un  très-bon 
effet  pour  la  propreté  et  la  salubrité  de  la  ville.  Présentez-moi,  la 
semaine  prochaine,  un  projet  de  décret,  afin  de  prescrire  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  arriver  à  ce  but.  Il  y  sera  désigné  les  fontaines 
dont  l'eau  commencera  à  couler  du  1er  mai,  celles  depuis  le  1er  juin, 
celles  depuis  le  1er  juillet,  celles  depuis  le  1er  août,  et  jusqu'à  ce 
que  toutes  les  fontaines  actuellement  existantes  à  Paris  puissent 
offrir  cet  avantage  précieux. 

Napoléon. 

Comm.  par  MM.  de  Chanipagny. 
(Kn  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10122.  —  A  M.  CRETET. 

Saint-Cloud,  ±2  avril  1806. 

Je  viens  de  prendre  un  décret  par  lequel  je  mets  à  votre  disposi- 
tion 1,400,000  francs  sur  les  produits  de  la  régie  des  sels  et  tabacs 
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du  Piémont.  Mon  intention  est  que  ce  l'omis  soit  employé  comme  le 
porte  le  décret,  .l'attache  une  grande  importance  à  la  route  de  Sa- 
vone à  Alexandrie.  Il  faut,  avant  de  rien  dépenser  sur  les  routes 
d'Acqui  à  Alexandrie,  rendre  très-carrossable  la  route  de  Savon e  à 
Carcare;  c'est  l'affaire  de  deux  lieues  et  de  moins  de  300,000  francs. 
Je  désire  que  vous  m'appreniez  que  cela  sera  l'ait  cette  année.  Vous 
verrez  que  je  porte  un  soin  particulier  a  la  route  de  Gènes  à  Port- 
Maurice.  La  route  de  Gènes  à  Voltri  est  bonne;  de  Voltri  à  Savone, 
elle  est  en  partie  faite  :  Savone  étant  une  place  d'armes  et  offrant  un 
nouveau  débouché  pour  Acqui,  il  me  sera  utile,  sous  le  point  de 
vue  militaire,  que  cette  communication  existe.  La  route  de  Savone 
à  Port-Maurice  est  également  importante.  Vous  avez  d'autres  fonds 
pour  faire  celle  de  Port-Maurice  à  Xice. 

La  route  de  Port -Maurice  à  Ormea  ,  par  la  vallée  d'Oneille,  est 
en  partie  faite;  mais  il  y  a  une  montée  assez  considérable. 

Quant  à  celle  de  Plaisance  à  Sestri ,  faites  tracer  cette  route  et 
remettez-moi  un  mémoire;  car,  ne  connaissant  pas  par  moi-même 
les  localités,  je  ne  puis  asseoir  mes  idées,  et  je  ne  sais  si,  sous  le 
point  de  vue  militaire,  je  ne  préférerais  pas  une  route  de  Plaisance 
à  Gènes.  J'attendrai  donc  votre  rapport  sur  ces  deux  idées. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10123.  —  A  M.  CRETET. 

Saint-CIoud ,  H  avril  1806. 

Sur  les  1, 200, 000  francs  accordés  sur  les  fonds  de  la  police,  je 
désire  que  400,000  francs  soient  employés  à  l'égout  de  la  rue  de 
Froid-Manteau  et  au  prolongement  du  quai  du  Louvre,  comme  je 
i'ai  déjà  arrêté;  60,000  francs  pour  la  clôture  du  Champ-de-Mars, 
et  300,000  francs  pour  le  pont  de  l'Ecole  militaire;  bien  entendu 
que  cette  somme  ne  sera  qu'une  avance ,  qui  sera  remboursée  par  la 
compagnie  des  ponts,  si  on  parvient  à  la  former.  Les  400,000  autres 
francs  seront  employés  à  continuer  le  quai  Bonaparte,  d'abord 
jusqu'aux  Invalides.  Mon  intention  est  de  continuer  ensuite  ce  quai 
jusqu'au  pont  de  l'Ecole  militaire. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10124.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saint-Cloud  ,  ±2  airil  1806. 

Témoignez  mon  mécontentement   au  général  Menou  de  ce  qu'il 
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fait  imprimer  des  rapports  dans  les  gazettes.  Il  ne  doit  faire  im- 
primer aucun  rapport  quelconque;  il  ne  doit  faire  de  rapport  officiel 
qu'au  Gouvernement.  Cette  manière  de  parler  au  publie  est  illégale. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


10125.   —  AU  GENERAL  DE  JE  AN. 

Saint-Cloud,  _>-2  avril  lSOii. 

Monsieur  Dejean ,  mon  intention  n'est  point  qu'on  envoie  10,000 
fusils  d'Alexandrie  sur  Ancône.  A  quoi  bon  ces  transports,  si  ce 
n'est  qu'eà  abîmer  nos  fusils  en  les  faisant  voyager  tout  le  long  de  la 
botte?  Ce  n'est  qu'un  moyen  d'armer  les  habitants.  Ordonnez  que 
les  fusils  qui  sont  à  Plaisance  soient  envoyés  à  Mantoue.  Il  est  né- 
cessaire d'avoir  toujours  un  bon  nombre  de  fusils  dans  cette  place. 
Il  faut  y  comprendre  les  fusils  que  j'ai  à  Palmanova,  venant  de 
Vienne;  je  dois  en  avoir  au  moins  20,000. 

Il  ne  peut  entrer  dans  l'idée  de  personne  de  rendre  inutiles  les 
affûts  que  nous  avons ,  soit  qu'ils  appartiennent  au  système  de 
M.  de  Gribeauval ,  soit  qu'ils  appartiennent  au  nouveau  système. 
Dès  que  le  premier  inspecteur  général  sera  arrivé,  on  agitera  la 
question  des  pièces  de  12.  En  attendant,  je  désire  qu'on  ne  fasse 
aucun  changement  à  nos  pièces  de  12,  qui  jusqu'à  présent  ont  été 
reconnues  bonnes. 

Napoléon. 

Ddpôt  de  la  «Tuerre. 
(En  minute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 

10126.  —  XOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Saint-Cloud,  22  avril  1806. 

Si  l'on  construit  des  bâtiments  pour  faire  des  salles  d'armes,  on  a 
tort.  Avec  deux  ou  trois  chambres  de  caserne,  on  construit  une 
superbe  salle  d'armes,  capable  de  contenir  20,000  fusils.  C'est  dans 
tout  que  l'on  porte  cet  esprit  de  luxe  ruineux  et  qui  empêche  de 
faire  le  nécessaire.  Dans  l'état  actuel  de  notre  artillerie,  et  dans  les 
circonstances  de  la  guerre  où  nous  sommes  engagés,  il  est  ridicule 
de  faire  des  salles  d'armes;  partout  où  il  y  a  des  casernes  on  a  des 
salles  d'armes. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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I,il27.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIÉR. 

Saint-Cloiul,  22  avril  ISOti, 

Mon  Cousin,  il  parait  que  les  affaires  de  Cattaro  ne  se  décident 
pas;  je  suis  pourtant  bien  résolu  à  ne  pas  évacuer  l'Allemagne  que 
je  ne  sache  à  quoi  m'en  tenir.  Faites  surveiller  les  mouvements  des 
Autrichiens.  J'ai  une  grande  quantité  de  biscuit  à  Augsbourg;  faites- 
le  transporter  à  Braunau ,  et  faites  passer  à  Passau  celui  que  j'ai  à 
Uni;  si  je  dois  faire  la  guerre,  il  me  servira;  si  je  ne  dois  pas  faire 
la  guerre,  je  le  donnerai  au  roi  de  Bavière. 

Napoléon'. 

Dépôt  de  la  guerre. 
vEn  minute  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 


10128.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRES, 

Saint-Cloud,  22  avril  1806. 

J'adopte  votre  travail  du  1  i  sur  la  Martinique.  Présentez-moi  des 
projets  de  décrets  pour  rappeler  l'amiral  Villaret  en  France  et  lui 
donner  le  commandement  d'une  escadre,  pour  nommer  le  général 
Ernouf  commandant  des  deux  îles,  le  général  Ambert,  lieutenant  du 
général  Ernouf,  commandant  la  Guadeloupe.  Il  me  semble  qu'à 
moins  de  grandes  raisons  on  pourrait  conserver  le  général  d'Hou- 
detot,  sans  envoyer  un  autre  général,  ce  qui  occasionnerait  de  nou- 
velles dépenses.  Il  faut  rappeler  M.  Lefessier-Grandpré  et  nommer 
M.  Bertholio  grand  juge  des  deux  îles.  Voyez  le  grand  juge  pour  un 
procureur  général  près  la  cour  d'appel  de  la  Martinique. 

A  ces  mesures,  il  faut  ajouter  celle  de  rappeler  le  colonel  d'artil- 
lerie Villaret,  et  de  nommer  un  autre  colonel  d'artillerie  directeur; 
même  chose  pour  le  génie;  de  manière  qu'il  n'y  ait  là  que  des 
officiers  du  génie  et  d'artillerie  qui  aient  fait  la  campagne  de  la 
Grande  Armée. 

Mon  intention  est  de  rappeler  le  capitaine  d'artillerie  Saucé ,  ac- 
tuellement sous-directeur,  Jacob,  Brabant ,  Bexon ,  du  génie,  et 
Laberthie,  chef  d'escadron,  Louis-Claude-Auguste  Mollet,  qui  est 
dans  la  gendarmerie.  Je  ne  signerai  ces  différents  décrets  que  lorsque 
j'aurai  la  certitude  que  vous  êtes  descendu  dans  tous  les  étages  de  la 
milice,  et  que  vous  me  proposez  de  rappeler  en  France  tous  ceux 
qui  ont  servi  les  Anglais,  et  de  les  remplacer  par  des  officiers  sûrs. 

Les  frégates  qui  porteront  ces  hommes  aborderont  à  la  Guade- 
loupe; elles  y  prendront  le  général  Ernouf  et  le  conduiront  à  la 
Martinique.  Il  lui  sera  remis  un  paquet  qu'il  n'ouvrira  que  huit  jours 
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après  le  départ  de  l'amiral  Villaret.  L'amiral  Villaret  parti,  on  fera 
partir  tous  ceux  dont  le  paquet  du  général  Ernouf  contiendra  L'ordre 

de  départ,  malades  on  bien  portants,  jeunes  ou  vieux.  Telle  est  ma 
volonté  Formelle.  Ils  seront  bien  traités  à  leur  arrivée  en  France. 
Dans  ces  mesures,  je  ne  comprends  pas  les  officiers  civils,  comme 
le  procureur  impérial,  etc.  Je  ne  veux  à  la  Martinique  que  des  mili- 
taires dévoués  et  ennemis  des  Anglais. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10129.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-Cloud,  22  avril  1800. 

Monsieur  Decrès,  donnez  ordre  à  l'amiral  Villeneuve  de  se  rendre 
cbez  lui,  en  Provence,  et  d'y  rester  tranquille  jusqu'à  son  échange. 

Si  le  capitaine  Infernet  s'est  bien  conduit,  témoignez-lui  ma  sa- 
tisfaction. 

Faites  venir  à  Paris  le  capitaine  Lucas;  je  verrai  avec  plaisir  ce 

brave  homme. 

Napoléon. 

Coin  m.  par  Mme  la  duchesse  Decrès. 
(Kn  minute  au*  Arch.  de  l'Emp.) 


10130.  —Al    MARECHAL  MOXCEY. 

Saint-Cloud.  22  avril  1806. 

J'apprends  avec  peine  la  mort  du  lieutenant  Gonin  ;  mais  il  '  est 
mort  en  faisant  son  devoir.  Faites-moi  connaître  le  nombre  et  fàge 
de  ses  enfants  et  leur  situation,  alin  que  je  pourvoie  à  tout  ce  qui 
peut  leur  être  nécessaire. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10131.  —  Al  KOI   DE  XAPLES. 

Saint-Cloud,  22  avril  lSOti. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  5  avril.  Je  vois  avec  plaisir 
qu'on  a  brûlé  un  village  des  insurgés.  Des  exemples  sévères  sont 
nécessaires.  J'imagine  qu'on  aura  fait  piller  ce  village  par  les  soldats. 
On  doit  ainsi  traiter  les  villages  qui  se  révoltent.  C'est  le  droit  de  la 
guerre,  mais  c'est  aussi  un  devoir  que  prescrit  la  politique. 

A  dater  du  1er  mai,  j'ai  établi  une  estafette  pour  communiquer 
régulièrement  avec  le  royaume  de  Naples;  cette  mesure  aura  l'avan- 
tage de  nous  offrir  des  moyeus  de  correspondance  plus  rapides  que 
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par  les  courriers   ordinaires  et  dont  vos  administrations  pourront 
profiter. 

J'ai  réuni  les  dépôts  de  votre  armée  en  Romagne,  dans  le  Bolonais 
et  dans  le  .Modénais;  je  les  ai  partagés  en  deux  divisions  d'infanterie, 
une  division  de  chasseurs  et  une  de  dragons.  J'ai  dirigé  en  même 
temps  un  grand  nombre  de  conscrits  sur  ces  dépôts,  afin  (pie  les 
quatorze  bataillons  qui  les  composent  soient  portés  au  complet  et  me 
tonnent  une  réserve  de  14,000  hommes  pour  contenir  le  haut  de 
l'Italie.  11  est  nécessaire  que  les  majors  s'y  rendent  et  que  les  cadres 
des  autres  bataillons,  c'est-à-dire  les  officiers  et  sous-officiers,  y 
soient  envoyés,  ainsi  que  les  registres  des  corps,  sans  quoi  ils  seront 
perdus  dans  ces  courses  multipliées;  ce  qui  serait  une  source  de 
désordres  et  de  confusion  pour  les  corps. 

Le  02e  régiment  a  quatre  bataillons  à  voire  armée-,  renvoyez  aux 
dépôts  les  cadres  des  3e  et  4e,  ce  qui  vous  laissera  deux  bataillons 
passables  de  7  à  800  hommes  chacun;  les  cadres  de  ces  3e  et  4e  ba- 
taillons, réunis  à  leur  dépôt,  le  porteront  à  2,000  hommes.  Le  20e 
est  à  quatre  bataillons;  il  y  en  a  un  à  votre  dépôt  et  trois  à  votre 
armée;  gardez  le  1er  et  le  2e,  et  renvoyez  le  cadre  du  3e.  Le  I  4e  de 
chasseurs  a  quatre  escadrons  à  votre  armée;  renvoyez  le  cadre 
du  4e  au  dépôt.  Même  chose  pour  les  25e  de  chasseurs,  23e,  20e, 
30e  de  dragons.  Ne  gardez,  en  général,  que  les  trois  escadrons  à 
cheval  de  tous  vos  régiments  français  de  cavalerie,  pour  en  avoir 
un  au  dépôt;  cela  soulagera  votre  solde,  mettra  de  l'ordre  dans  la 
comptabilité  et  augmentera  mes  troupes  en  Italie;  car  l'Europe  n'est 
pas  tellement  rassise  que  je  n'aie  besoin  d'avoir  encore  des  troupes 
sous  la  main. 

Je  vois  que  le  1  4e  d'infanterie  légère  a  trois  bataillons  à  l'armée  : 
si  cela  est,  renvoyez  le  3e  bataillon  au  dépôt.  Je  dirai  la  même  chose 
du  1er  d'infanterie  légère,  des  42e  et  6e  de  ligne  et  du  23e  d'infan- 
terie légère.  Ne  gardez  que  deux  bataillons  à  l'armée  et  renvoyez  les 
cadres  des  autres  bataillons  aux  dépôts,  dans  le  royaume  d'Italie. 

Je  verrai  avec  plaisir  que  vous  renvoyiez  quatre  régiments  français, 
tels  que  le  02e  et  les  trois  autres  régiments  qui  ont  le  plus  fatigué. 
Si  vous  prenez  ce  parti ,  vous  les  dirigerez  sur  Aucune.  Le  régiment 
de  la  Tour  d'Auvergne,  qui  est  fort  de  3,000  hommes,  les  deux  ba- 
taillons du  1er  régiment  suisse,  vous  indemniseront  de  la  perte  de 
ces  quatre  régiments;  et  vous  sentez  que,  pour  moi,  ce  n'est  point 
la  même  chose  :  car  si  les  Musses  faisaient  des  mouvements  qui  me 
donnassent  lieu  de  marcher  à  leur  rencontre,  il  serait  trop  lard  de 
retirer  des  troupes  de  chez  vous. 

mi.  20 
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Vous  avez  beaucoup  trop  de  monde;  vous  .nez  aussi  trop  de  < -lie- 
vaux.  Renvoyez  en  Italie  et  à  Ancône  tout  ce  qui  vous  est  mutile. 
Gardez  avec  vous  les  Polonais,  les  Suisses,  les  Corses,  troupes  qui 
sont  très-bonnes  pour  le  pays  où  vous  êtes.  Vous  devez  trouver  des 
draps  et  des  souliers  à  Xaples  et  dans  le  royaume.  Faites  habiller 
vos  troupes  avee  des  draps  faits  de  laines  du  pays. 

Je  crois  que  dix  régiments  français  de  deux  bataillons  chacun  , 
à  1,000  hommes  par  bataillon,  ce  qui  ferait  20,000  hommes, 
2,000  Allemands,  1,200  Suisses,  autant  de  Corses,  suffisent  pour 
les  royaumes  de  Xaples  et  de  Sicile.  Il  ne  faut  pas,  en  Sicile,  plus 
de  15,000  hommes.  Cependant  ce  n'est  pas  très-pressant;  je  laisse 
encore  tout  ce  que  vous  avez  à  votre  disposition,  hormis  que  je  vous 
recommande  d'envoyer  aux  dépôts  qui  sont  en  Italie  les  3"  et  iM  ba- 
taillons et  les  ies  escadrons,  et  de  ne  garder  que  deux  bataillons  par 
régiment  d'infanterie  et  trois  escadrons  par  régiment  de  cavalerie. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10132,  —  DÉCISION. 

Sainl-Cloud,  23  avril  1805. 

Charles  Filangicri,  Napolitain,  sous-  Qu'il  aille  toujours  à  Xaples.  Il 
lieutenant  au  33*  de  ligne,  sur  le  point    egl  encorc  •        fi  ayft;r  ,a  dé_ 

de  partir  pour  Xaples,  demande  à  1  Em-  .         ,     ,     T  ,    .         ,,, 

î    a        »  -a    i    r     •      a>\         coration  de  la  Lejnon  d  honneur, 
peur  la  décoration  de  la  Légion  d  non-  o 

peur.  Je  sa's  qu'il  se  conduit  bien.  Je  le 

recommanderai  au  roi  de  Xaples. 
Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10133.   —  A  M.   DE  TALLEYRAXD. 

Saint-Cloud,  25  avril  1806. 

.Monsieur  de  Talleyrand ,  je  vous  envoie  une  réclamation  de  la 
princesse  de  Lucques.  Il  faut  absolument  que  la  reine  d'Etrurie  cède 
ces  pays  à  celte  princesse,  soit  en  lui  en  rendant  l'équivalent  sur  les 
terres  du  Pape,  qui,  d'un  autre  coté,  pourra  être  indemnisé  sur  le 
royaume  de  Xaples,  soit  en  lui  en  payant  la  rente. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères 

(En  minute  aui  Atch.  de  l'Enip.) 
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10134.  —  AL   PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud ,  25  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  \ ions  de  me  faire  rendre  compte  de  la  situation  des 
finances  de  mon  royaume  d'Italie.  Il  en  résulte  que  la  recette  pour 
1805  s'est  montée  à  cent  quatre  millions,  et  que  la  dépense  a  été  de 
quatre-vingt-huit  millions;  qu'ainsi  il  y  avait  en  caisse  seize  millions 
au  1er  janvier;  que,  pour  180G,  le  revenu  sera  de  cent  quatorze 
millions  et  la  dépense  de  cent  huit  millions;  qu'ainsi  il  y  aura  encore 
six  millions  de  reste,  ce  qui  fera,  au  Ier  janvier  1807,  une  vingtaine 
de  millions  en  caisse.  Cette  situation  est  très-satisfaisante.  Les  dé- 
penses de  la  guerre,  tant  pour  1805  que  pour  1806,  sont  énormes; 
j'espère  que  Caflarelli  y  mettra  de  l'économie. 

La  réunion  de  Venise  vous  donnera  au  moins  un  excédant  de 
quatre  ou  ciuq  millions  par  an.  Ainsi  vous  avez  les  finances  les  plus 
prospères  du  monde.  Vous  pouvez  donc  vous  en  aider  pour  le  service 
de  la  Dalmalie.  Il  est  possible  que  je  fasse  une  opération  pour  recon- 
quérir les  bouches  de  Cattaro.  Il  est  convenable  que  vous  puissiez 
aider  à  cette  opération  par  l'emploi  de  quelques  millions  sur  mon 
trésor  d'Italie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Lencfitenberg. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Erup.) 


10135.  —  AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clond,  25  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  vois  dans  votre  lettre  du  19  avril  qu'on  a  le  projet 
de  dépenser  100,000  francs  à  Venise,  40,000  francs  à  la  Rocca 
d'Anfo,  20,000  francs  à  Pizzighettone,  4,000  à  Vérone.  Cela  est 
contre  mon  intention.  Je  ne  veux  rien  dépenser  à  la  Rocca  d'Anfo, 
rien  à  Pizzighettone,  rien  à  Venise.  Je  me  réfère  aux  ordres  que 
j'ai  donnés. 

J'ai  arrêté  les  plans  de  Palmanova;  ils  doivent  être  arrivés;  c'est 
là  que  je  veux  dépenser  beaucoup  d'argent.  Je  ne  veux  point  que  le 
général  Chasseloup  continue  à  me  jeter  des  millions  sans  rien  faire. 

Je  vous  envoie  copie  de  mes  lettres  du  28  février  et  du  Irr  mars. 
Je  vous  rends  responsable  si  l'on  dépense  un  sou  ailleurs  que  dans 
les  places  que  j'ai  désignées. 

Je  vous  avais  demandé,  par  ma  lettre  du  13  mars,  une  reconnais- 
sance entre  l'Isonzo  et  Palmanova  pour  y  établir  une  troisième  place  ; 
je  n'en  entends  plus  parler.  Je  ne  connais  point  encore  Zara. 

20. 
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Ecrivez  à  Lauristoo  do  rester  en  Dalmatie,  où  je  vais  lui  donner 
une  mission.  S'il  n'y  était  plus,  qu'il  reste  à  Milan;  dans  peu  de 
jours  je  lui  enverrai  des  ordres. 

Peschiera  mérite  toute  votre  attention.  Les  plans  du  général  Chas- 
seloup  sont  gigantesques  et  déplacés.  Mon  intention  est  qu'il  suit 
construit  sur  la  hauteur  une  redoute  maçonnée  avec  escarpe  et  con- 
trescarpe, laquelle  battra  toute  la  plaine  et  rendra  ce  côté-là  telle- 
ment fort  que  l'ennemi  préférera  attaquer  de  l'autre  côlé.  On  pourra 
construire  une  casemate  à  feu\  de  revers;  elle  doit  être  telle  quelle 
ne  me  coûte  pas  plus  de  300,000  francs.  On  peut  en  faire,  celte 
année,  le  massif  et  la  contrescarpe,  et,  une  autre  année,  l'escarpe 
et  les  établissements.  Au  reste,  il  faudrait  que  le  général  Cbasseloup, 
s'il  continue  à  en  être  chargé,  m'envoyât  d'autres  plans,  car,  je  le 
répète,  tout  son  plan  est  à  réformer.  J'imagine  que  le  côté  qui 
regarde  Lonato  est  fini.  Ces  travaux  sont  suffisants  pour  donner  un 
nouveau  degré  de  force  cà  la  place. 

Napoléox. 

Connu,  par  S.  A.  I.   Mn,e  la  duchesse  de  Leuchteuber'j. 
(  En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.  ) 


10136.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud ,  25  avril  1<S0(>. 

Mon  Eils,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  accorder  au  pacha  de 
Seutari  ce  qu'il  demande;  il  est  utile  de  le  bien  traiter.  Vous  lui 
ferez  sentir  que  ce  que  vous  faites  est  contre  la  règle  établie,  mais 
que  je  désire  faire  quelque  chose  qui  lui  soit  agréable. 

Dites  à  M.  Guicciardi  qu'il  faut  qu'il  reste  à  sa  place,  que  les  rai- 
sons qu'il  donne  n'ont  pas  de  sens,  et  qu'il  faut  qu'il  serve. 

Dandolo  sera  bon  partout  où  vous  le  mettrez.  Vous  vous  faites 
peut-être  de  fausses  idées  de  la  popularité.  Il  a  été  très-populaire  à 
Venise;  pourquoi  n'y  serait-il  pas  employé,  puisque  beaucoup  de 
gens  qui  ont  servi  les  Autrichiens  doivent  L'être?  On  n'a  jamais  atta- 
qué sa  probité,  ses  mœurs;  il  peut  avoir  été  exalté,  mais  c'était  dans 
des  circonstances  extraordinaires.  S'il  veut  aller  en  Dalmatie,  il  faut 
l'y  employer.  Quant  à  l'idée  qu'il  ne  veut  point  servir,  il  fera  tout 
ce  qu'on  voudra. 

Napoléox. 

Comiii.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  l.euchtenberg. 

l^En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 
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10137.  —  Al    PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  25  avril  1806. 

Mon  Fils,  si  j'avais  besoin  d'envoyer  en  Corse  le  bataillon  brescian, 
irait-il?  Pourrais-je  organiser  des  dépôts  italiens  pour  envoyer  éga- 
lement en  Corse  400  dragons  sachant  monter  à  cheval,  babilles  et 
armés?  Ceci  est  pour  vous  seul. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(Kn  minute  aui  Arch.  de  l'Krap.) 


10138.  —  Al    PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud,  25  avril  1806. 

Mon  Fils,  la  princesse  Pauline  ne  demandera  pas  mieux  que  de 
céder  Guaslalla  au  royaume  d'Italie,  c'est-à-dire  les  douanes  el  toutes 
les  impositions  directes  et  indirectes,  en  se  réservant  seulement  le 
titre  et  les  biens  allodiaux  qu'elle  pourrait  posséder,  ou  de  le  vendre 
entièrement,  en  s'en  réservant  seulement  le  titre;  de  manière  qu'elle 
puisse,  avec  ce  que  lui  en  donnerait  le  royaume  d'Italie,  acheter  en 
France  une  terre  qui  lui  rendrait  ce  que  lui  rend  Guastalla.  Faites- 
moi  connaître  ce  que  cela  peut  valoir. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10139.  —  A  M.   LACÉPÈDE. 

Saint-Cloud,  25  avril  1806. 

Je  n'ai  pas  encore  jugé  à  propos  de  signer  le  décret  que  vous 
m'avez  présenté  sur  Chambord;  la  lecture  de  votre  rapport  m'a  fait 
naître  des  idées  que  je  veux  mûrir.  En  attendant  présentez-moi  un 
projet  de  décret  qui  mette  à  votre  disposition  la  somme  nécessaire 
pour  faire  réparer  la  maison  et  faire  les  dépenses  préalables,  pour 
qu'au  1er  janvier  1807  cette  maison  soit  en  activité  et  puisse  recevoir 
les  cent  élèves. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10140.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-Cloud,  25  avril  1806. 

Je  désirerais  avoir  l'état  de  rations  par  ports  et  par  mois  pendant 
l'an  XII,  l'an  XIII  et  les  cent  jours  de  l'an  XIV.  Comment  en  l'an  XIV 
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el  ISIk;  ont-elles  pu  coûter  12,600,000  franc»?  Comment  en  l'an  Ml 
trente  et  un  millions,  et  en  l'an  XIII  trente-quatre  millions?  Il  \  ;i 
bien  de  l'exagération  dans  tous  ces  calculs-là.   Vous  dites  qu'avril 

coûtera  1,400,000  lianes;  on  prend  doue  actuellement  dans  la 
marine  50,000  rations?  J'ai  de  la  peine  a  le  concevoir. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10141.  —  al:  général  emejean. 

Saint-Cloud,  -r>  avril  1806. 

Monsieur  De  Jean,  mon  intention  est  que  les  drapeaux  du  dur  de 
Clèves  soient  arborés  dans  Wesel,  mais  qu'en  réalité  le  commande- 
ment en  reste  tout  entier  à  la  France.  En  conséquence,  gouverneur 
militaire,  ofGciers  d'artillerie  et  du  génie,  garnison,  tout  doit  être 
français;  entretien  de  l'artillerie,  des  fortifications,  approvisionne- 
ments, tout  doit  être  fait  aux  dépens  de  la  France.  Vous  donnerez 
ordre  au  commandant  d'armes  de  Wesel  d'y  exercer  la  même  in- 
fluence qu'exercent  mes  commandants  dans  les  places  de  Hollande, 
en  étant  cependant  subordonné  au  prince,  mais  au  prince  seul;  et, 
pendant  son  absence,  il  doit  se  considérer,  par  rapport  aux  autorités 
du  duebé,  comme  mes  commandants  d'armes  en  Hollande  vis-à-vis 
des  agents  de  la  république  Batave,  si  le  Grand  Pensionnaire  était  à 
Bois-!e-Uuc.  Il  ne  fait  partie  d'aucune  division  militaire;  il  doit  cor- 
respondre tous  les  jours  avec  vous  et  vous  rendre  compte  de  l'état 
de  la  place.  Donnez  ordre  que  les  casernes  soient  promptement  répa- 
rées et  mises  en  état  de  recevoir  3,000  bommes.  Vous  devez  avoir 
les  états  de  la  garnison  en  règle;  je  vous  euvoie  des  états  provisoires 
qui  me  sont  arrivés. 

Xapoléox. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  ;\rch.  de  l'Emp.) 


10142.  —  AU  PRIXCE  JOACHIM. 

Saint-Cloud,  -2(3  avril  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre.  Voici  les  ordres  que  j'ai  donnés  pour  Wesel. 
Les  drapeaux  y  seront  arborés,  quoique  en  réalité  le  commande- 
ment de  cette  place  appartiendra  à  la  France,  et,  toutes  les  fois  que 
vous  serez  à  Dusseldorf,  le  commandant  vous  rendra  compte  et  sera 
sous  votre  dépendance;  mais  en  votre  absence  aucun  de  vos  minis- 
tres ni  agents  n'aura  aucun  ordre  à  donner  à  ma  garnison,  à  mes 
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officiers  ou  à  mes  magasins  d'artillerie  et  du  génie.  Le  commandant, 
de  son  côté,  n'aura  à  donner  aucun  ordre  aux  habitants;  il  sera  con- 
sidéré comme  les  commandants  français  dans  la  république  de  Hol- 
lande. J'ai  nommé  le  général  de  brigade  Piston  commandant  d'armes, 
et  j'ai  ordonné  qu'on  lasse  réparer  promptement  les  casernes,  et 
qu'on  les  mette  en  état  de  recevoir  3,000  hommes. 

Je  crois  que  U  esel  est  la  seule  place  de  votre  duché  où  je  doive 
garder  des  troupes.  Du  moment  que  vous  aurez  fiai  vos  démêlés 
avec  vos  voisins,  et  que  votre  prise  de  possession  sera  terminée, 
je  ne  verrai  point  de  difficulté  à  faire  rentrer  toutes  les  troupes 
françaises. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

L0I43.  —  A  M.   DE  CHAMPAGXY. 

Saint- Cloud.,  26  avril  1806. 

Monsieur  Champagny,  l'affaire  de  l'adjoint  de  la  mairie  de  Dijon 
a  fixé  mon  attention.  Le  préfet  n'avait  pas  le  droit  de  nommer  un 
commissaire  pour  recevoir  le  serment  du  maire;  il  n'avait  pas  le 
droit,  pour  une  simple  difficulté  d'attributions,  de  prendre  un  arrêté 
et  de  le  rendre  public ,  et  de  placer  ainsi  un  magistrat  respectable 
dans  l'alternative,  ou  de  subir  le  déshonneur,  ou  de  faire  un  coup 
de  tète.  Par  la  publicité  donnée  à  son  arrêté,  le  préfet  a  fait  un  appel 
au  public,  qui  n'avait  point  à  se  mêler  de  cette  discussion,  il  ne 
s'est  point  comporté,  dans  cette  circonstance,  avec  cet  esprit  de  con- 
ciliation dont  il  est  dans  mon  intention  que  mes  agents  usent  entre' 
eux.  La  subordination  civile  n'est  point  aveugle  et  absolue;  elle 
admet  des  raisonnements  et  des  observations,  quelle  que  puisse  être 
la  hiérarchie  des  autorités.  Ici,  l'autorité  qui  a  imprimé  la  première 
est  celle  qui  a  tort.  Quelle  opinion  le  préfet  a-t-il  donc  des  égards 
qu'il  doit  à  la  capitale  du  département  qu'il  administre,  puisqu'il 
a  dédaigné  de  se  rendre  à  l'hôtel  de  ville  pour  installer  son  maire? 
Si  je  m'étais  trouvé  à  Dijon  dans  cette  circonstance,  je  me  serais 
fait  un  plaisir  de  cette  installation.  Le  préfet  est  un  magistrat  popu- 
laire; mais  le  maire  est  plus  particulièrement  le  magistrat  de  la  ville. 
Les  honneurs  qu'on  accorde  à  ce  dernier,  lors  d'une  installation 
solennelle,  sont  une  marque  de  considération  pour  la  ville  et  une 
fête  communale.  Je  n'exige  d'obéissance  aveugle  que  dans  le  mili- 
taire. L'adjoint  a,  par  son  arrêté  du  1er  avril,  déclaré  que  .M.  Durande 
était  maire;  il  l'a  déclaré  parce  que  mou  décret  le  portait,  et  mon 
décret  a  force  d'exécution  du  moment  qu'il  est  contre-signe  par  un 
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ministre.  L'attache  du  préfel  devenait  non-seulement  inutile,  mais 
elle  pouvait  être  dangereuse.  Dans  L'ordre  militaire,  qui  est  sans 
application  pour  les  choses  civiles,  un  ordre  de  moi  n'est  rien  s'il 
n'est  transmis  en  suivant  les  degrés  de  la  hiérarchie;  mais  un  décret 
contre-signe  par  mon  ministre  s'exécute  de  lui-même  dans  l'ordre 
civil.  Les  préfets  ne  sont  que  trop  enclins  à  un  gouvernement  tran- 
chant, contraire  à  mes  principes  et  à  l'esprit  de  L'organisation  admi- 
nistrative. Par  l'arrêté  du  •![)  mars,  le  préfet  ordonne  à  un  conseiller 
de  préfecture  de  recevoir  le  serment  du  maire;  mais  l'adjoint,  par 
son  arrêté  du  Ier  avril,  ne  prescrit  rien  de  contraire;  il  reconnaît 
sur-le-champ  le  maire,  sauf  la  prestation  de  serment,  et  sans  pres- 
crire le  lieu  où  ce  serment  doit  être  prêté.  Tout  pouvait  donc  encore 
se  concilier;  il  fallait  faire  prêter  serment  le  2  avril  à  M.  Durande; 
tout  était  alors  terminé.  L'arrêté  du  préfet  et  l'espèce  de  proclama- 
tion du  maire  se  trouvaient  d'accord.  L'arrêté  de  protestation  pris 
par  l'adjoint  le  5  a  en  effet  quelque  chose  de  coupable  et  d'inconsé- 
quent, puisque,  d'après  sa  déclaration,  il  n'exerçait  plus  les  fonctions 
de  maire.  Mais  cette  protestation  a-t-elle  été  ou  n'a-t-clle  pas  été 
imprimée?  Si  elle  ne  l'a  pas  été,  ce  n'est  qu'un  appel  à  l'autorité 
supérieure,  et  il  est  bien  évident  que  ce  n'est  qu'une  protestation, 
puisqu'il  y  est  dit  qu'elle  sera  remise  à  M.  Piette,  en  l'invitant  à  la 
joindre  au  procès-verbal  lorsqu'il  viendra  pour  recevoir  le  serinent 
du  maire,  en  exécution  de  l'arrêté  du  préfet.  L'insubordination  serait 
caractérisée  si  l'adjoint  s'était  opposé  à  l'exécution  de  cet  arrêté,  et 
encore  il  l'aurait  fait  sous  sa  responsabilité,  et  sauf  à  justifier  sa 
conduite;  et  assurément  je  ne  lui  donnerais  pas  tort  sans  avoir  pesé 
ses  observations;  car  je  ne  reconnais  pas  d'obéissance  aveugle  dans 
l'ordre  civil.  Quel  est  le  résultat  de  tout  ceci?  C'est  que,  d'après  la 
proclamation  de  l'adjoint,  qui  se  rapportait  à  mon  décret  et  à  l'arrêté 
du  préfet,  ma  volonté  aurait  été  exécutée  au  1er  avril;  tandis  que, 
par  l'acte  du  préfet,  elle  ne  l'était  pas  encore  le  5.  H  y  a  dans  tout 
cela  défaut  de  tact  et  de  véritable  esprit  d'administration.  Je  désire 
donc  que  vous  témoigniez  mon  mécontentement  au  préfet  de  ce  qu'il 
a  apporté  du  retard  dans  l'exécution  de  ma  volonté;  de  ce  qu'il  n'a 
pas  usé,  envers  la  ville  de  Dijon,  de  la  considération  et  de  l'aménité 
qu'il  est  dans  mon  intention  que  les  préfets  manifestent  dans  leurs 
rapports  avec  les  communes;  de  ce  que,  sans  en  avoir  le  droit,  il  a 
délégué  l'obligation  de  recevoir  le  serment  du  maire;  de  ce  qu'il  a 
dédaigné  une  de  ses  plus  belles  et  de  ses  plus  douces  fonctions, 
tandis  qu'un  administrateur  habile  aurait  prolité  de  cette  occasion 
pour  parler  aux  notables  d'une  ville,   exciter  leur  attachement  à 
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l'Etat,  el  donner  de  la  considération  à  des  places  si  importantes. 
Vous  témoignerez  mon  mécontentement  à  l'adjoint  de  ce  que  sa  pro- 
testation a  été  imprimée,  si  elle  l'a  été  en  effet;  car  c'est  là  son  tort 
lopins  réel.  S'il  ne  l'a  pas  imprimée,  vous  lui  témoignerez  encore 
mon  mécontentement  de  ce  que,  par  son  arrêté  du  1er  avril,  il  a  in- 
directement rendu  inutile  la  prestation  de  serment  telle  que  le  préfet 
l'avait  prescrite,  et  montré  peu  d'égards  pour  ce  magistrat.  Le  préfet 
est  trop  coupable  administrativcmenl ,  il  s'est  conduit  d'une  manière 
trop  contraire  à  mes  intentions  pour  que  je  puisse  aller  plus  loin. 
L'autorité  des  préfets  est  trop  considérable;  il  y  a  à  en  craindre 
l'abus  plus  que  le  relàcbement;  et,  à  cette  occasion,  vous  ferez  une 
circulaire  aux  préfets,  pour  leur  faire  connaître  que  je  n'entends  pas 
qu'ils  impriment  aucun  arrêté  contre  les  officiers  municipaux  et  leurs 
subordonnés.  C'est  vous  qui  êtes  juge  des  faits  d'administration,  et 
non  la  ville  ou  le  département,  à  moins  qu'on  ne  veuille  que  le  peuple 
délibère  et  qu'il  prononce  entre  le  préfet  et  les  municipalités.  Je  sais 
fort  bien  que,  dans  l'ancien  ordre  de  eboses,  des  contestations  de 
cette  nature  avaient  souvent  lieu,  et  cet  inconvénient  résultait  de  la 
trop  grande  complication  des  autorités,  et  de  cet  esprit  d'indécision 
qui  empècbait  le  Gouvernement  de  les  classer  d'une  manière  précise. 
Mais  alors  ces  contestations  étaient  constamment  un  objet  de  désordre 
et  de  scandale.  Au  sujet  du  cas  particulier  dont  il  s'agit,  il  doit  être 
établi  en  règle  fixe  qu'un  maire  nommé  par  moi  doit  être  installé 
avec  solennité  dans  la  maison  commune,  et  que  son  serment  doit 
être  prêté  entre  les  mains  du  préfet  ou  entre  celles  de  celui  qui,  par 
une  distinction  bonorable,  aurait  été  chargé  de  le  recevoir  par  mon 
décret. 

Napoléon, 

Coram.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 

(Ku  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10144.  —  A  M.  MOLLIEX. 

Saint-Cloiid,  26  avril  1800. 

Monsieur  Mollien,  mon  intention  est  que  toute  ordonnance  qui 
serait  délivrée  pour  payement  de  fourrages  au  profit  des  fournisseurs 
soit  rejetée  au  trésor,  et  renvoyée  au  ministre  Dejean,  auquel  vous 
ferez  connaître  qu'elles  sont  biffées,  car  l'examen  de  ses  comptes  me 
prouve  que  les  fournisseurs  me  doivent  deux  millions  sur  ce  chapitre. 
Je  crois  que  le  ministre  a  ordonnancé  pour  4,852,000  francs  de 
fourrages  pour  vendémiaire,  brumaire,  frimaire,  janvier,  février  et 
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mats.   Eaites-moi  connaître  ce  que  vous  avez   payé  Là-dessus  |>.ir 
chaque  mois  à  chaque  compagnie. 

Napoléon. 

Corum.  par  M1""  la  comtesse  Mullieri. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Kinp.) 


loi  15.  —  A  M.  DE  TALLEVRAND. 

Saint-Clond,  26  avril  txo<>. 
Monsieur  Talleyrand,  remettez  au  cardinal  Caprara  une  note,  que 
vous  me  communiquerez  avant,  pour  témoigner  mou  mécontente- 
ment de  ce  que,  tandis  que,  par  une  bienveillance  marquée  pour  le 
Saint-Siège,  j'ai  toujours  payé  les  dépenses  qu'a  occasionnées  le  pas- 
sage de  mes  troupes,  on  met  sur  le  peuple  un  impôt  odieux  et  vexa- 
toire,  en  faisant  accroire  que  c'est  pour  payer  la  nourriture  de  l'armée 
française;  que  je  demande  satisfaction  pour  cette  injure;  que  la 
reine  de  Xaples  n'a  rien  fait  de  pis  quand  elle  était  le  plus  forcenée 
contre  la  France;  que  ces  mesures,  jointes  aux  renseignements  que 
j'ai  sur  la  grande  quantité  de  chefs  de  bande  que  l'on  réunit  à  Home, 
me  convainquent  que  le  projet  du  gouvernement  est  d'aiguiser  les 
poignards  contre  les  traînards  de  l'armée  française  et  de  renouveler 
le^système  du  cardinal  Busca;  que  je  déclare  qu'au  premier  soldat 
français  qui  serait  assassiné,  le  secrétaire  d'État  Consalvi,  véritable 
cause  des  malheurs  et  des  dissensions  qui  divisent  le  Saint-Siège,  en 
sera  personnellement  responsable;  qu'on  met  les  choses  dans  un  état 
de  crise  tel,  qu'il  faudra  bien  que  je  prenne  des  mesures  pour  le 
faire  cesser. 

Napoléon. 

Archives  dos  affaires  étrangères. 

(  Kn  minute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 


10146.   —  Alï  GENERAL  DEJEAX. 

Sainl-Cloud  ,  26  avril  1826. 

Monsieur  Dejean ,  donnez  ordre  au  général  Travot  de  se  rendre  à 
l'ile  d'Aix,  et  de  visiter  dans  le  plus  grand  détail  les  batteries,  les 
magasins  et  les  troupes  qui  forment  la  garnison  de  cette  île;  de  se 
rendre  ensuite  aux  îles  de  Ré  et  d'Oleron  et  de  les  visiter  avec  le 
même  soin.  11  restera  dans  chacune  de  ces  iles  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  dans  un  parfait  état  de  défense,  car  il  sera  possible  que  l'en- 
nemi veuille  y  tenter  quelque  chose  pour  nuire  à  notre  escadre.  Le 
général  Travot  chargera  le  général  Dufresse  de  la  défense  de  ces  trois 
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îles,  et  spécialement  île  l'île  d'Aix,  où  il  s'établira,  passant  la  journée 
à  exercer  les  troupes  et  les  maintenant  dans  le  meilleur  ordre.  Vous 
ne  manquerez  point  de  lui  faire  sentir  toute  l'importance  de  cette 
mission. 

Napoléon. 
Dépôt  de  la  guerre. 

(En  minute  juv  Arcli.  de  l'Emp.) 


101  47.  —  Al  GENERAL  MOUTON,  ami  de  camp  de  i.'empeeebr. 

Saiut-Clond,  "26  avril  1S06. 

Partez  dans  la  journée,  rendez-vous  à  l'île  d'Aix,  et  prenez  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  y  ait  dans  cette  île  au  moins 
1 ,200  hommes;  que  les  canonniers  soient  bien  exercés.  Faites  sentir 
au  préfet  maritime,  au  général  qui  commande  à  Rochefort,  qu'à 
l'apparition  de  la  première  croisière  ennemie  qui  voudrait  forcer  mon 
escadre  on  doit  mettre  dans  file  toutes  les  troupes  dont  on  peut  dis- 
poser. J'ai  ordonné  au  général  commandant  la  division  de  s'y  rendre; 
mais  je  désire  que  vous  y  restiez  pour  y  recueillir  tous  les  renseigne- 
ments sur  sa  situation  et  me  répondre.  Au  moindre  doute  vous  res- 
terez dans  l'île  pour  en  prendre  le  commandement.  Vous  visiterez 
mon  escadre,  et  vous  me  ferez  connaître  sa  situation;  vous  visiterez 
l'île,  les  batteries,  les  travaux  du  Boyard  et  les  îles  de  Hé  et  d'Ole- 
ron,  et  vous  me  rendrez  compte  de  tout  dans  le  plus  grand  détail. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10148.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRËS. 

Saint-Cloud,  26  avril  1806. 

Monsieur  Decrès,  si  le  roi  de  Naples  s'empare  de  la  Sicile,  il  ne 
restera  plus  de  ressource  aux  Anglais  que  de  s'emparer  de  la  Sardaigne. 
D'un  autre  côté,  la  prise  de  la  Sardaigne  me  rendra  plus  facile  la 
prise  de  la  Sicile.  J'aurais  donc  le  projet  de  m'eniparer  de  la  Sar- 
daigne à  la  fin  de  mai.  Pour  cela,  j'ai  besoin  d'une  escadre  et  de 
quelques  flûtes  qui  puissent  embarquer  6,000  hommes  et  300  che- 
vaux à  Toulon.  Il  faut  que  tout  soit  fait  dans  cinq  ou  six  jours;  sans 
quoi,  si  l'ennemi  est  instruit  que  l'on  prépare  un  armement  à  Toulon, 
il  viendra  le  bloquer.  Je  crois  qu'il  y  aurait  trop  de  danger  pour  une 
escadre  d'aller  à  Cagliari.  Je  conçois  donc  qu'elle  devrait  aller  droit 
à  Porto-Conte  et  y  débarquer  ses  0,000  hommes;  en  même  temps 
3,000  hommes  qui  sont  en  Corse  passeraient  le  détroit  sous  la  pro- 
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tection  des  bricks  et  frégates  de  l'escadre.  Le  détroit  n'est  que  de 
trois  heures  de  passage.  Deux  Frégates  resteraient  à  Porto-Conte, 
trois  bricks  à  Bonifacio,  et  le  reste  de  l'escadre  rentrerait  à  Toulon  , 
sans  que  mes  vaisseaux  aient  même  mouillé.  Il  faudrait  qu'ils  débar- 
quassent du  biscuit  pour  0,000  hommes  pour  trois  mois.  L'artillerie 
serait  de  peu  d'importance.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  mon 
expédition  serait  maîtresse  de  Sassari  et  de  tout  le  nord  de  la  Sar- 
daigne;  peu  de  jours  après,  elle  serait  maîtresse  de  Cagliari.  Le  roi 
de  Sardaigne  n'a  point  de  troupes.  Les  Anglais  n'auraient  pas  le 
temps  d'être  prévenus,  et  d'ailleurs  ils  n'ont  point  de  troupes.  Les 
Russes  n'ont  point  de  troupes;  ils  en  ont  besoin  à  Corfou  et  aux 
Bouches.  Une  fois  ce  noyau  passé,  la  Corse  fournirait,  s'il  le  faut, 
plus  de  10,000  hommes,  que  personne  ne  pourra  empêcher  de  passer. 
Portez-moi  dimanche  un  rapport  là-dessus.  Puis-je  embarquer 
G, 000  hommes  pour  les  transporter  à  Porto-Conte?  Pouvez-vous  me 
fournir  du  biscuit  pour  0,000  hommes  pendant  trois  mois?  Des 
vaisseaux  de  guerre,  des  frégates,  peuvent-ils  entrer  à  Porto-Conte? 
Combien  pouvez-vous  fournir  de  tartanes  ou  de  bricks  pour  tenir 
dans  le  port  de  Bonifacio,  afin  de  maintenir  le  passage  libre  des 
flottilles  ennemies?  Gant  eau  me  pourrait-il  se  charger  de  cette  opéra- 
tion? car  je  vois  tant  de  bêtises,  que  je  n'ose  plus  mettre  un  vaisseau 
à  la  mer;  il  n'y  a  pas  un  homme  de  sens  pour  le  commander.  Quel 
est  l'argent  que  vous  avez  dans  la  caisse  de  la  marine,  à  Toulon, 
appartenant  à  la  marine  ou  à  la  Corse?  Avez-vous  à  Toulon  quelques 
demi-chebecs ,  quelques  demi  ou  quarts  de  galère,  quelques  felou- 
ques, ce  qui,  joint  à  tous  les  bateaux  côtiers  de  la  Corse,  entretien- 
drait une  communication  constante,  quelques  forces  que  les  ennemis 
pussent  y  avoir  dans  la  suite?  Quelles  ressources  avez-vous  à  Gènes? 
Toutes  les  nouvelles  gabares  que  j'ai  fait  construire  à  Toulon  et  aux 
environs  sont-elles  en  état? 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10149. —  AU  VICE-AMIRAL  DECRUS. 

Saint-Cloiid ,  26  avril  1806. 

Monsieur  Decrès,  je  pense  qu'il  faut  que  vous  fassiez  faire  une 
relation  par  le  médecin  de  l'amiral  Villeneuve  pour  être  mise  dans  les 
journaux  de  lundi,  et,  s'il  est  possible,  même  demain,  afin  d'empê- 
cher que  de  fausses  directions  s'emparent  de  cette  affaire.  Vous  ferez 
imprimer  les  deux  lettres  que  vous  lui  avez  écrites  et  celles  qu'il 
vous  a  répondues,  la  relation  du  médecin  et  le  rapport  du  maréchal 
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Uoncey  qui  dît  comment  on  l'a  trouvé  mort.  11  est  inutile  de  parler 
de  la  lettre  à  sa  femme. 


Napoléon. 


Coium.  par  M'"e  la  duchesse  Decrès. 


10150.  —  DECISION. 

Sainl-Cloud,   -26  avril  1806. 

Le  prince  Ferdinand,  duc  de  Uni-        Renvoyé  à  M.  Talleyrand  pour 

temberg,  expose  que  la  révolution  Iran-    ffle  faire  connaitre  ce  qu'on  pour_ 

caise  lui  a  lait  perdre  toute  la  lorlunc        .     „  . 

5  h         i-    i>v  -i     rait  taire  pour  ce  prince. 

de  sa  mère.  11  supplie  1  hmpercur  de  , 

lui  faire  obtenir,  en  indemnité,  un  éta-  NAPOLEON. 

blisscment  dans  l'Empire  germanique. 

Archives  de  l'Empire. 


10151.  —  DKCISIOX. 

Saiut-Cloud  ,  -26  avril  180(». 

Le   prince   de   Wittgenstein   et   de         Renvoyé  à  M.  Talleyrand  pour 

Hol.enstein  prie  l'Empereur  d'accorder  me  faire  connaître  ce  que  c'est  que 
sa  protection  au  fils  dont  la  princesse, 

•  u-  \  m      -i  ce  prince, 

son  épouse,  est  accouchée  le  10  avril.  r 


Napoléon. 


Archives  de  l'Empire. 


10152.  —  DECRETO. 

Palazao  di  Sainl-Cloud  ,  26  aprile  180<>. 

Xapoleone,  per  la  grazia  di  Dio  c  per  le  Costituzioni,  Imperatore 
de  Francesi,  Re  d'Italia. 

Visti  gli  articoli  3,  i,  5  del  nostro  decreto  del  30  marzo  prossimo 
scorso  relativamenle  alli  grau  feudi  imperiali  eretli  nelle  provincie 
venete  ceduteci  nel  trattato  di  Presburgo; 

Considerando  la  nécessita  di  determinare  i  diritti  e  le  prérogative 
de  feudatarj  per  modo  che  resti  pienamente  libero  Y  esercizio  del 
Governo  e  deli'  amministrazione  economica  del  nostro  règne  d'Italia, 
di  cui  i  suddetti  gran  feudi  sono  parti  integranti  ; 

Abbiamo  decretato  c  decreliamo  quanlo  segue  : 

Articolo  1°.  —  In  luogo  délia  quindicesima  parle  délia  rendita 
enunciata  ail  articolo  5  del  suddetto  decreto,  i  possessori  degli  in- 
frascritti  nostri  gran  feudi  riceveranno  dal  pubblico  fesoro  del  nostro 
regno  d'Italia  un'  annua  invariabile  corrisposta  in  monefa  di  Francia, 
da  cominciare  dal  1°  luglio  1806,  regolata  corne  segue  : 
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\n/  ' Dalmazia LOO,000 

Lannes Istiia L  00, 000 

Sauli Friuli 60,000 

Bessières  ....   Cadore 60,000 

Serurier BelLuno 00,000 

Pérignon .   .,   .   .   Conegliano 60,00Q 

Moncey Treviso 00,000 

Mortier Fcllre 60,000 

Dejean Bassano 0(>,O0U 

Champcegny.    .    .   Yicenza 00,000 

Daroui Padova 00,000 

Fouché Rovigo 00,000 

Art.  2°.  —  In  luogo  de  trenta  milioni  di  boni  nazionali  eiiunciati 
no  1  precitato  articolo  5,  il  nostro  regno  d'Italia  pagherà  la  somma  di 
Irenta  milioni  di  franchi  mediante  il  versamento  di  trecento  boni 
dclla  Cassa  di  ammortizzazione  di  franchi  100,000  1'  nno,  porlanti 
intéresse  dol  cinqne  per  conto  da  decorrere  dal  1°  luglio  1806. 

Art.  3°.  —  1  boni  saranno  distribuai  in  cinque  classi  di  sossanla 
boni  per  ciascheduna. 

Art.  -4°. —  Ca  prima  classa  sarà  pagata  nell'anno  1807  di  mese  in 
mese  in  dodici  rate  uguali,  e  nolla  stessa  maniera  le  altrc  quattro 
classi  ne' quattro  anni  successivi. 

Art.  5°.  —  A  rimborsare  la  Cassa  di  ammorlizzazione  saranno 
posli  in  vendita  quaranta  milioni  di  boni  provenienti  dalle  commonde 
delf  ordine  di  Malta  esistenti  nelle  suddette  provincie,  e  dalle  corpo- 
razioni  eeelesiastiebe  soppresse  e  da  sopprimersi  a  norma  del  nostro 
decreto  2i  marzo  prossimo  passato. 

.Art.  0°.  —  11  prodotto  délia  vendita  sarà  versato  nclla  Cassa  di 
ammortizzazione,  e  ne  sarà  tenuto  conto  a  parte. 

Art.  7".  —  1  gran  feudatarj  non  avranno  sulla  provincia  di  cui 
saranno  rispettivamente  investiti  altra  prerogativa  che  il  titolo 
di  Duca. 

Art.  8°.  —  Il  ministro  délie  ûnanze  del  nostro  regno  d'Italia  è  in- 
caricato  delf  esecuzione  del  présente  decreto,  il  quale  sara  stampato, 
publicato,  e  inscritto  nel  Bollettino  délie  leggi. 

Dato  dal  nostro  palazzo  di  Saint-Cloud,  il  di  20  aprile  1800. 

Napolbojje. 

Archives  de  l'Empire. 

1  Les  noms  imprimes  en  ilali([iie  sonl  écrits  de  la  main  de  l'Empereur  sur 
une  copie  du  décret. 
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10153.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Saint-Cloud,  27  avril  1806. 

Monsieur  Mollien ,  le  royaume  d'Italie  m'a  payé  et  me  payera 
i  ,600,000  francs  par  mois  jusqu'au  1er  mai.  Je  désire  connaître  ce 
que  vous  avez  fait  des  1,600,000  francs  qui  ont  été  perçus  en  fruc- 
tidor, vendémiaire,  brumaire,  frimaire,  janvier,  février,  mars  et 
avril.  Mon  but  est  de  connaître  la  partie  de  cette  contribution  que 
j'ai  abandonnée  au  trésor  d'Italie,  soit  pour  le  payement  des  dépenses 
de  l'année  ,  dans  le  trimestre  de  l'an  XIV ,  soit  pour  indemniser  le 
trésor  d'Italie  des  réquisitions  qui  ont  été  faites;  et,  comme  aujour- 
d'hui les  dépenses  de  cette  armée  me  sont  portées  dans  les  comptes 
de  M.  Dejean  comme  si  on  n'avait  rien  requis,  il  en  résulte  que  je 
payerais  (]eu\  fois. 

Faites-vous  remettre  par  M.  Dejean  le  montant  de  la  dépense  qui 
a  été  faite  par  l'armée  espagnole  en  France,  soit  pour  transports 
militaires,  soit  pour  tout  autre  objet,  et  tirez  des  lettres  de  change 
à  vue  sur  le  trésor  d'Espagne  pour  l'acquittement  de  ces  dépenses. 

Napoléon. 

Comm.   par  M"'e  la  eomlesse  Mollien. 

(Eu  minute  au*  Arch.  de  l'Kmp.) 


10154.  —AU  VICE-AMIRAL  DECHÈS. 

Saint-Cloud,  2"  avril  180(i. 

Le  rapport  de  la  frégate  la  Comète  prouve  que  les  véritables  croi- 
sières pour  faire  du  mal  à  l'ennemi  seraient  deux  vaisseaux  et  une 
frégate.  Leissègues  a  rencontré  un  convoi;  la  corvette  en  a  rencontré  ; 
Missiessy  en  a  rencontré  plusieurs;  le  Marengo  en  a  rencontré;  le 
Régulus  en  a  rencontré  et  l'a  entamé  même;  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  l'escadre  Villaumez  n'en  ait  rencontré  aussi.  Je  suis  donc  per- 
suadé que  trois  escadres  que  l'on  ferait  partir  de  Hochefort  au  mois 
de  septembre,  une  de  deux  vaisseaux  et  d'une  frégate  que  l'on  pour- 
rait faire  partir  de  Lorient,  deux  pareilles  croisières  qu'on  pourrait 
faire  partir  de  Brest,  feraient  un  grand  mal  à  l'ennemi.  Tout  convoi 
vu  serait  un  convoi  perdu. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10155. —AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  27  avril  180H. 

Mon  Fils,  l'armée  d'Italie  a  vécu  de  réquisitions,  et  tellement  vécu 
de  réquisitions  qu'une  portion  a  été  payée  par  le  sacrifice  de  la  cou- 
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tribution  mensuelle,  et  une  autre  partie  sur  les  ressources  extraor- 
dinaires de  mou  royaume  d'Italie,  comme  je  l'ai  ordonné  par  un 
décret.  Cependant  on  me  porte  en  compte,  à  l'administration  de 
la  guerre',  2,100,000  rations  de  viande,  c'est-à-dire  plus  de 
000,000  lianes  pour  les  trois  premiers  mois  de  1806.  Pour  riz  et 
légumes,  eau-de-vie,  sel,  vinaigre,  vin,  on  me  porte  également  des 
sommes  très-considérables,  savoir  :  42,000  francs  pour  les  légumes 
du  1er  trimestre,  21,000  fraucs  pour  le  sel  du  1er  trimestre, 
125,000  francs  pour  l'eau-de-vie,  140,000  francs  pour  le  vin.  On 
me  porte  également  pour  les  vivres-pain,  434,000  francs  pour  ven- 
démiaire, 434,000  francs  pour  brumaire,  et  434,000  francs  pour 
frimaire.  Voyez  l'ordonnateur  et  envoyez-moi  un  mémoire  sur  cet 
objet.  Me  fait-on  payer  double,  oui  ou  non?  Toutes  les  réquisitions 
en  vivres,  fourrages,  etc.,  faites  à  l'armée  d'Italie  ont-elles  été  payées 
par  le  munitionnaire?  Dans  ce  cas,  pourquoi  les  fait-on  payer  au 
trésor  d'Italie,  et  par  la  retenue  de  la  contribution  qu'on  doit  à  la 
France?  Dans  le  pays  vénitien,  a-t-on  vécu  aux  frais  de  M.  Van- 
lerberghe?  Tout  cela  me  parait  inconcevable.  Faites  toutes  les 
recherches  pour  bien  approfondir  cette  matière,  car  on  cherche  à 
voler  tant  qu'on  peut.  On  me  porte  également  de  fortes  sommes  poul- 
ies fourrages. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  miuuleaui  Arcb.  de  l'Emp.) 


10156.  —  AU  ROI   DE  NAPLES. 

Saint-Cloud  ,  -27  avril  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  12,  de  Coseuza.  Les  Polonais 
sont  peu  propres  à  la  guerre  de  montagne;  la  conduite  du  colonel 
polonais  ne  m'étonne  pas.  Je  regrette  que  vous  n'ayez  pas  dans  la 
Calabre  deux  régiments  italiens;  la  facilité  de  parler  la  langue  est  un 
grand  objet.  Les  Corses  sont  également  très-propres  à  ce  service. 

Je  n'ai  lu  qu'avec  indignation  le  refus  qu'a  fait  le  général  Dubesme 
d'envoyer  un  bataillon  au  secours  de  Coseuza;  témoignez-lui-en 
mon  extrême  mécontentement;  ce  n'était  pas  un,  mais  trois  batail- 
lons qu'il  devait  envoyer,  avec  un  général  de  brigade.  Cette  division 
de  corps  d'armée  a  été  funeste  aux  armées  du  Rhin  ;  je  ne  l'ai  jamais 
soufferte  où  j'ai  été.  Sur  le  seul  avis  qu'il  y  avait  une  insurrection 
sur  les  derrières  du  général  Reynier,  il  devait  faire  toutes  ses  dispo 
sitions  et  marcher.  Le  général  Saint-Cyr  est  susceptible,  plus  qu'au- 
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cun  autre,  de  ce  genre  d'amour-propre;  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
funeste  à  la  guerre. 

Réunissez    tout  le  corps   du   général    Reynier,    qui   est    de  8   à 

9,000  hommes,  pour  pouvoir  passer  en  Sicile  et  garnir  la  mer. 
Mettez  à  Coscnza  des  troupes  corses  et  italiennes,  ou  des  propres 
Napolitains,  si  vous  en  avez  d'assez  sûrs;  ménagez  les  troupes  fran- 
çaises en  ne  les  faisant  pas  ainsi  battre  isolément  contre  àcs  paysans; 
proscrivez  surtout  les  petites  garnisons,  sans  quoi  vous  ferez  beau- 
coup de  pertes.  Le  vrai  système  est  celui  des  camps  volants; 
[,800  hommes  sous  les  ordres  d'un  général  de  division,  placés 
autour  de  Cosenza,  et  fournissant  perpétuellement  des  colonnes, 
5  a  600  hommes  parcourant  le  pays,  sont  les  meilleurs  moyens. 

Tous  les  points  de  la  côte  où  il  y  a  des  citadelles  et  où  un  petit 
nombre  d'hommes  peuvent  être  à  l'abri  des  insurrections  d'une  ville 
et  des  paysans  peuvent  être  occupés  avantageusement  pour  garantir 
les  côtes;  mais  que  nulle  part  il  n'y  ait  moins  de  -400  hommes.  Xe 
mettez  de  petits  détachements  que  dans  les  forteresses  et  dans  les 
postes  bien  fortifiés. 

Faites  faire  des  souliers  et  des  babils  à  Xaples;  l'habillement  qu'on 
vous  ferait  en  France  ne  vous  arriverait  jamais.  Soldez  exactement 
votre  armée. 

Si  vous  avez  trop  de  troupes,  renvoyez  en  Italie  la  portion  de 
cavalerie  qui  vous  est  inutile;  et  même,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
mandé,  renvoyez  quatre  régiments  français  à  Ancône.  Il  faut  prendre 
la  légion  corse  à  votre  service,  ce  qui  vous  donnera  la  faculté  d'v 
employer  des  Calabrais  et  des  Napolitains.  Vous  pouvez  envoyer  en 
Corse  pour  la  recruter.  Vous  savez  que  le  roi  de  Xaples  y  recrutait 
autrefois.  Envoyez-y  donc  des  recruteurs;  mais  n'employez  pas  Fcr- 
rendi ,  qui  est  un  mauvais  gueu\  ,  et  qui  d'ailleurs  est  lâche  et  ne 
vous  servirait  de  rien. 

Renvoyez  vos  dragons  aux  dépôts  en  Italie;  ils  ont  beaucoup 
d'hommes  aux  dépôts;  ils  ne  sont  pas  exercés  comme  les  autres  régi- 
ments de  la  Grande  Armée,  et  je  veux  les  préparer  à  faire  la  guerre 
bomme  je  l'ai  l'ait  faire  aux  autres  corps  en  Allemagne. 

Toutes  les  fois  que  vous  me  parlez  d'une  ville,  mettez  en  note  sa 
population,  car  ou  ne  trouve  ici  aucun  renseignement  là-dessus. 

Si  le  colonel  Laffon  avait  attaqué  avec  audace  les  insurgés,  avec 
ftOO  hommes  il  devait  les  mettre  à  la  raison.  Toute  troupe  qui  n'est 
pas  organisée  est  détruite  lorsqu'on  marche  à  elle.  C'est  ce  qu'a  fait 
le  colonel  Dufour.  Faites-lui  connaître  que  je  lui  accorde  de  l'avan- 
cement dans  la  Légion  d'honneur  pour  sa  bonne  conduite.  Faites 
xii.  21 
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coo naître  également  que  j'accorde  aux  J,r  et  '!'■'>'  légers,  et  aux  <»  eï 
12e  de  ligne  huit  aigles  de  (a  Légion  d'honneur.  Vous  me  ferez  passer 
la  note  de  ceux  qui  se  son i  distingués. 

Napoléon. 
Archives  de  l'Empire. 


10157.  —AL  KOI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  -21  avril  L806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  13  avril,  de  Scigliano,  avec 
la  lettre  du  générai  Reynier  du  11  avril.  Je  vois  avec  plaisir  que  les 
commissions  militaires  font  justice  des  brigands  qui  infestent  les 
grands  chemins.  C'est  le  seul  moyen  de  purger  le  pays  et  d'annuler 
l'influence  de  la  Reine.  Quand  on  s'apercevra  du  danger  qu'il  y  a  à 
courir  pour  exécuter  ses  ordres,  les  choses  prendront  une  autre 
direction.  Je  suis  à  Saint-Cloud  depuis  quelques  jours.  Mes  troupes 
possèdent  toujours  Braunau  et  sont  sur  l'Inn.  J'attends  la  restitution 
des  bouches  de  Cattaro,  que  la  cour  de  Russie  dit  vouloir  remettre; 
celte  occupation  ne  fait  que  compromettre  l'Autriche. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

10158.  —  A  M.   LAVALLETTE. 

Saint-Cloud ,  28  avril  1808. 

Le  duc  de  Clèves  vient  de  m'envoyer  votre  lettre  du  8  avril.  Je  ne 
conçois  pas  comment  vous  avez  pris  sur  vous  de  donner  des  décisions 
dans  des  questions  aussi  neuves  sans  connaître  mes  intentions.  Vous 
marchez  directement  contre  mon  but.  Je  n'entends  point  favoriser 
d'aucune  manière  la  Maison  la  Tour  et  Taxis,  et  j'ai  besoin  d'avoir 
à  Wesel  et  Dusseldorf  des  hommes  qui  soient  entièrement  dévoués 
à  moi  et  non  à  l'empereur  d'Allemagne;  et  c'est  vous  qui  avez  fait 
faire,  contre  mes  intentions,  l'arrangement  de  Bade  avec  la  Tour  et 
Taxis.  Je  vous  défends  d'écrire  à  aucun  ministre  étranger,  puisque 
vous  avez  l'imprudence  de  le  faire  mal  à  propos.  Mon  intention  est 
que  les  malles  passent  par  Wesel  comme  à  l'ordinaire;  que  la  Maison 
la  Tour  et  Taxis  ne  soit  point  chargée  de  Wesel  ni  Dusseldorf,  et 
qu'un  inspecteur  français  bien  au  fait  du  service  se  rende  sur-le- 
champ  à  Wesel  pour  le  prendre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10159.  —  A  M.  G  AU  DIX. 

Saint-Cloud,  28  avril  1806. 

11  Paul  actuellement  régulariser,  en  conséquence  de  la  dernière 
loi,  nos  différents  exercices,  et  me  présenter  un  projet  de  décret  à 
peu  près  dans  ce  sens. 

Article  1er.  —  Des  cinq  cent  quarante-cinq  millions  qui  forment 
le  budget  de  Tan  IX,  1 ,400,000  francs  seront  ôtés  à  la  dette  publique 
comme  superflus,  ci !,462\233 

Aux  inanoes 190,385] 

Aux  relations  extérieures.   .    .    .  83,448 

A  La  justice il  2 

A  la  police 655  \ 

Aux  frais  de  négociations.  .    .    .         82,698  j 

Même  chose  pour  Tan  X  ,  qui  se 
monte  à 3,425,000] 

An  XI ' 6,600,000   14,690,000 

An  XII 1,665,000] 


2,119,83!  francs. 


Total 16,809,831 

J\RT.  2.  —  Ces  16,809,831  francs  joints  aux  soixante  millions 
de  crédit  accordés  au  Gouvernement  pour  exercices  arriérés  par  la 

loi  du faisant  soixante-seize  millions,   seront  distribués  de 

la  manière  suivante  : 

Pour  fan  IX 4,000;000  francs. 

Tau  X 3,000,001) 

fan  XI 10,000,090 

l'an  XII 39,000,000 

fan  XIII 20,000,000 


76,000.000 


Ce  sera  la  première  base  sur  laquelle  il  faudra  calculer. 

Ces  sommes  une  fois  ainsi  distribuées  dans  ces  années  comme 
fonds  de  réserve,  nous  verrons  à  rappliquer  comme  liquidation  à 
chaque  ministre  sur  son  fonds  d'année.  Cela  formera  alors  le 
budget. 

Il  a  été  payé  en  domaines  20,868,000  francs  pour  les  années  IX, 
X,  XI  et  XII;  mais  il  doit  y  avoir  aussi  une  somme  de  sept  millions 
qui  a  été  payée  pour  l'an  XIII  et  que  je  ne  trouve  point  portée  dans 
l'état  F  du  budget  de  l'an  XIII.  Il  parait  qu'on  ne  l'a  point  portée 

21. 
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parce  que  le  trésor  n'a  j)u  la  régulariser.  Faites-moi  connaître  a  quel 
ministre  cil*1  ;i  été  donnée. 

\  U'ouôox. 
Archives  « i •■  l'Empire. 


10160.  —  A  M.   MOLLIEN. 

S.iiui-Clouil ,  2S  nu  il  1806. 

Monsieur  Mollicn,  pour  faciliter  vos  opérations  de  Gnance  du  reste 
de  l'année,  j'ai  cru  devoir  arrêter  définitivement  mes  besoins.  Les 
cinq  premiers  mois  de  l'année,  avril  et  mai  dont  les  distributions 
sont  déjà  faites,  et  moyennant  ce  qui  a  été  annulé  par  mon  décret 
d'hier,  portent  la  dépense  à  quatre  cent  neuf  millions.  Dans  les  sept 
derniers  mois,  mes  besoins  seront  de  trois  cent  trente-six  millions; 
savoir  :  la  Maison  de  l'Empereur,  les  princes  et  les  dettes  de  l'Étal 
par  mois 10,000,000  francs. 

Le  grand  juge 1,200,000 

On  ne  comprend  point  dans  celte  somme  les 
frais  de  justice,  et  dès  lors  il  ne  faut  point  qu'ils 
soient  cempris  comme  moyens. 

Les  relations  extérieures 500,000 

Mon  intention  est  que  désormais  ou  ne  paye 
de  dépenses  secrètes  que  sur  mes  bons;  ainsi 
dans  ces  500,000  francs  ne  sont  point  com- 
prises les  dépenses  secrètes. 

Dépenses  ordinaires  de  l'intérieur 1,100,000 

Dépenses  extraordinaires  de  l'intérieur.    .    .      1,000,000 

Dans  ces  dépenses  ne  sont  point  compris  les 
centimes  variables,  restitutions  du  droit  de  passe 
et  de  tous  les  fonds  spéciaux.  Il  ne  faudra  donc 
point  porter  ces  recettes  comme  moyens  :  le 
crédit  en  sera  désormais  accordé  par  le  même 
décret,  mais  par  nu  article  séparé. 

Finances 1,800,000 

Dans  cette  somme  sont  compris  les  trois  mil- 
lions pour  le  cadastre.  11  faut  donc  que  les 
centimes  du  cadastre  soient  comptés  en  recette. 

Ministère  de  la  guerre 14,000,000 

Administration  de  la  guerre 8,000,000 

Marine 8,000,000 

A  reporter.    .    .    .    45,600,000 
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Report 15, 600, 000  francs. 

Police 50,000 

Cultes 1,000,000 

Ce  qui  l'ait  par  mois 46,650,000 

Indépendamment  de  ce,  environ  un  million  par  mois  sera  affecté 
pour  être  appliqué  aux  exercices  qui  pourraient  en  avoir  besoin;  il 
sera  pris  sur  le  fonds  de  réserve.  11  faudra  de  plus  pour  les  exercices 
.intérieurs  vingt  millions  en  bons  de  la  caisse  d'amortissement,  et 
sur  l'an  XIII,  quatre  millions  en  argent  pour  payement  de  solde, 
travaux  de  l'intérieur,  et  autres  objets  qui  ne  peuvent  être  payés 
qu'en  argent. 

Ainsi  donc,  avec  quarante-huit  millions  et  demi  en  argent  et  près 
de  dois  millions  de  bons  de  la  caisse  d'amortissement  pour  les  exer- 
cices antérieurs,  le  service  se  trouvera  brillamment  assuré. 

Dans  toutes  les  distributions  désormais,  il  faut  relater  ce  que  les 
ministres  ont,  par  chapitres,  de  crédits  antérieurs  qu'ils  n'ont  pas 
Employés.  11  faut  relater  aussi  le  résultat,  pour  chaque  ministre,  de 
ci  que  je  viens  de  déterminer  dans  la  présente  lettre,  sinon  dans  les 
états  de  la  trésorerie,  au  moins  dans  votre  rapport  de  demandes;  ce 
Oui  me  servira  de  règle,  vu  que  je  vous  autorise  à  régler  toutes  vos 
négociations,  etc.,  sur  ledit  calcul. 

Napoléon. 

Comm.  par  Mme  la  comtesse  Mol  lie  n. 
(En  minute  aux  .4rch.  de  l'Einp.) 


10161.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Saint-Cloud,  2S  avril  1806. 

Monsieur  Mollicn  ,  vous  payerez  les  419,607  francs  qui  étaient 
en  suspens  pour  la  boulangerie;  mais  vous  aurez  soin  de  n'acquitter 
ces  ordonnances  qu'en  bons  de  M.  Vanlerbergbe.  Quant  aux  ordon- 
nances de  780,000  francs  pour  masse  de  fourrages,  de  360,000  francs 
pour  indemnités  de  fourrages,  de  440,000  francs  pour  étapes,  de 
07,000  francs  pour  chauffage,  de  46,000  francs  pour  lits  militaires, 
de  500,000  francs  pour  indemnités  de  logement,  de  1 ,900.000  francs 
pour  hôpitaux,  de  184,000  francs  pour  fournitures  extraordinaires 
de  vivres,  et  de  2,300,000  francs  pour  l'habillement,  vous  me 
ferez  connaître  si  elles  sont  renvoyées  au  ministre,  ou  datées  au 
trésor,  ou  si  elles  sont  toujours  en  suspens.  Si  on  les  a  toutes  annu- 
lées, ces  dispositions,  jointes  à  celles  ordonnées  de  tous  les  crédits 
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de  l'exercice  an  XIV  cl  1806,  dont  les  ministres  n'onl  point  fait 
usage,  porteront  le  total  des  annulations,  pour  le  seul  ministère  de 

l'administration  do  lu  guerre,  ù  dix-huit  millions.  Mais  il  \  u,  sur 
les  ordonnances  ci-dessus,  à  laisser  subsister  celles  qui  ont  été  «lou- 
nées  aux  corps  pour  leur  habillement. 

Dans  votre  état,  vous  portez  77, -470,000  francs  d'ordonnances 
délivrées;  et  le  ministre,  78,421,000  francs.  La  différence  de  cette 
somme  se  trouve  dans  l'article  de  l'habillement,  où  le  ministre  porte 
un  million  de  plhs;  ce  qui  peut  venir  d'un  million  d'habillement 
porté  d'une  année  à  l'autre,  qui  n'aurait  pas  été  régularisé  au  trésor, 
ou  d'une  retenue  que  vous  deviez  faire  au  corps;  rendez-moi  compte 
de  cela.  Il  est  nécessaire  de  faire  connaître  quelle  est,  sur  les 
7,200,000  francs  d'ordonnances  de  l'administration  de  la  guerre  à 
solder,  la  portion  qui  appartient  au  crédit  accordé  pour  avril  par  la 
distribution  du  3  8  murs.  En  conséquence  des  dispositions  ci-dessus, 
vous  n'aurez  payé  que  00,870,000  francs,  attendu  que,  sur  sept 
millions  d'ordonnances  tirées,  je  n'en  laisse  subsister  que  quelques- 
unes,  et  que  j'annule  tout  le  reste. 

Proposez-moi  de  faire  payer,  en  bons  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment, toutes  les  ordonnances  délivrées  pour  exercices  antérieurs  à 
l'an  XIV;  envoyez-m'en  l'état  par  ministères  et  par  chapitres;  s'il  y 
en  a  d'urgentes,  j'y  pourvoirai. 

Il  faut  ôter  les  1,000,000  francs  sur  le  royaume  d'Italie  portés 
comme  disponibles,  attendu  que  cette  somme  lui  a  été  cédée,  le 
ministre  ne  prenant  le  service  qu'au  mois  de  mai;  mais  il  faut,  en 
même  temps,  transporter  en  avril  et  en  mai  1,300,000  francs  à 
payer  par  le  royaume  d'Italie  pour  su  portion  dans  la  dette  du 
Piémont. 

ajoutez  ù  l'étut  n°  1  que  vous  m'avez  présenté,  plusieurs  co- 
lonnes :  lu  première,  pour  lu  dépense  au  1er  avril;  la  seconde,  pour 
ce  qui  restera  ù  recouvrer  ou  ù  dépenser  en  1807  appartenant  à 
1800;  lu  troisième,  pour  ce  que  l'exercice  an  XIV  et  1800  doit 
aux  années  antérieures.  On  doit  avoir  pour  résultai  huit  cent  quatre- 
vingt-quatorze  millions  du  budget  de  1800,  plus  ce  que  1800  devra 
aux  exercices  antérieurs.  11  faudrait  placer  au  dos  du  même  état 
une  récapitulation ,  dans  laquelle  on  porterait  la  quantité  d'obliga- 
tions ,  de  bons  à  vue,  etc.,  et  de  toutes  autres  valeurs  qu'on  aurait 
dépensées  par  mois;  ce  qui  présenterait  la  contre-épreuve. 

Voici  maintenunt  la  base  du  service  à  régler  avec  la  Banque. 
Vous  présentez  un  état  de  service  plus  que  suffisant,  et  une  portion 
des  ressources  de  l'année  restera  pour  l'année  suivante.  Il  est  vrai 


CORRESPONDANCE   DE  NAPOLEON  I".  —  1806.         327 

qti  il  restesa  aussi  une  queue  de  liquidation.  Vous  avez  besoin  de 
négocier  quatre-vingt-dix  millions,  dont  cinquante-quatre  eu  obli- 
gations et  trente-six  en  coupes  de  bois-,  mais,  indépendamment  de 
cela  ,  vous  tondez  votre  service  sur  les  quatre-vingt-six  millions  de 
l'affaire  d'Espagne;  et,  quoique  vous  n'ayez  [tris  que  ce  qui  vous 
paraissait  le  plus  clair  dans  cette  opération ,  il  est  convenable  de  se 
donner  quarante  millions  de  moyens  de  plus  pour  subvenir  à  ce  qui 
pourrait  manquer  dans  ces  versements.  Cela  est  facile  en  prenant 
quarante  millions  d'obligations  sur  1807  pour  le  service  de  no- 
vembre et  décembre,  et  en  mettant  en  place  quarante  millions 
d'effets  de  l'affaire  d'Espagne  qui  ne  seraient  pas  escomptés.  11  pa- 
raîtrait donc  à  propos  de  demander  à  la  Banque,  pour  cette  année, 
un  escompte  de  cent  dix  millions  qui  se  répartiraient  sur  huit  mois, 
mais  inégalement  et  selon  les  besoins.  Je  désire,  en  conséquence, 
que  vous  soumettiez  au  conseil  des  finances,  d'abord  le  projet  de 
traité  à  faire  avec  la  Banque  en  principe,  ensuite  le  service  de  cette 
année,  avec  l'échéance  de  ces  cent  dix  millions,  et  le  moment  où  la 
Banque  doit  les  réaliser. 

Un  autre  travail  à  faire  consisterait  à  établir,  à  dater  du  1"  mai, 
les  ressources  et  le  service  de  l'Italie  française.  11  conviendrait  aussi 
de  travailler  à  connaître  toutes  les  dépenses  par  division ,  et  même 
par  chaque  département. 

Napoléox. 

Comm.   par  \lme  la  comtesse  Aloliion. 
(En  miuole  aux  Arch.  de  l'Emp. 


10162.  —  A  AI.  MOLLIEX. 

Saint-Cloud,  -28  avril  1S06. 

Monsieur  Alollien  ,  les  troupes  italiennes  qui  sont  en  France  ont 
du  être  soldées  par  le  trésor  d'Italie,  et  cependant  elles  ont  été 
payées  par  le  trésor  de  France.  En  avez-vous  été  remboursé  par  le 
trésor  d'Italie?  Par  le  dernier  décret  que  j'ai  pris,  les  troupes  ita- 
liennes que  j'ai  en  France  doivent  être  non-seulement  payées,  mais 
même  nourries  et  entretenues  par  le  trésor  d'Italie.  Écrivez  à  \1.  De- 
jean  d'en  faire  faire  le  décompte  jusqu'au  1er  juillet;  que  cet  objet 
soit  mis  en  règle;  cela  vous  donnera  des  ressources  pour  le  supplé- 
ment qu'il  sera  nécessaire  de  payer  pour  mon  armée  d'Italie. 

J'imagine  que  vous  avez  donné  des  ordres  pour  que  les  1  ,000,00!) 
francs  que  me  doit  mon  trésor  d'Italie,  pour  avril,  soient  versés 
dans  la  caisse  du  payeur  de  mon  armée  d'Italie  pour  payer  la  solde 
et  les  masses  qui  sont  dues  à  cette  armée.   Il  faut  que  le  ministre 
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Dejean  ordonnance  sur  ce  fonds,  et  sur  ce  que  je  lui  ai  accordé 
pour  le  mois  de  mai,  toutes  les  dépenses  de  mou  armée  d'Italie, 
hormis  celles  du  casernement  et  lils  que  le  royaume  d'Italie  est  terni 
de  fournir  en  nature;  et,  comme  dans  tous  les  états,  les  troupes 
italiennes  qui  sont  à  Boulogne  ont.  été  comprises  pour  la  solde  sur  la 
niasse  générale,  il  faut  porter  comme  ressource  ce  que  vous  doit  et 
vous  devra  pour  cela  le  royaume  d'Italie  jusqu'au   I"  juillet. 

Napoléon. 

Comm.  par  \lme  la  comtesse  Mollien. 

(.En  minulc  aux  Arch.  de  l'Kmp.) 


1010:3.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud.  -28  avril  1806. 

Je  ne  sais  pourquoi  on  a  mis  des  prisonniers  anglais  à  Arias  ;  sans 
doute  on  a  voulu  les  mettre  à  portée  de  chez  eux  pour  se  sauver. 

Napoléon*. 

Archives  de  l'Empire. 

[0164.  —  AU  GÉNÉRAL  LACUÉE. 

Sainl-Cloud  ,  -28  avril  1806. 

Je  vous  envoie  copie  des  observations  que  m'a  fait  faire  le  simple 
aperçu  du  compte  rendu  par  le  ministre  de  l'administration  de  la 
guerre.  Ce  qu'un  peu  de  travail  vient  de  me  faire  apercevoir  est  sans 
exemple.  Je  désire  que  vous  examiniez  ce  travail  avec  la  plus  grande 
attention  et  que  vous  vous  mettiez  à  la  recherche  de  la  vérité.  Il  est 
impossible  que  je  fasse  moi-même  tous  les  calculs;  les  éléments  me 
manquent  et  je  n'ai  point  assez  de  détails  pour  discuter  les  raison- 
nements du  ministre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10165.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clouil ,  28  avril  1806. 

Monsieur  Dejean,  voici  des  observations  que  m'a  fait  faire  le 
simple  aperçu  du  compte  rendu  des  différents  services  de  votre 
ministère  depuis  le  1er  vendémiaire  an  NIV  jusqu'au  17  avril  1806. 

Four  rayes.  La  dépense  présumée  pour  les  fourrages  est  portée , 
pour  six  mois,  à  6,259,000  francs;  on  évalue  la  ration  à  1  franc 
60  centimes,  évaluation  plutôt  forte  que  faible.  On  suppose  une 
consommation   de   3,900,000  rations;    ce   qui,   divisé   par  jours, 
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donne  20,500  chevaux.  Il  est  vrai  qu'on  réduit  ces  20,500  chevaux 
à  17,18(5;  niais  cette  réduction  est  laite  par  des  motifs  qui  ne  sont 
pas  bons.  D'abord,  dit-on,  il  faut  ôter  la  consommation  de  vendé- 
miaire, qu'on  évalue  à  1)28,000  rations,  pour  le  mouvement  de  la 
Grande  Armée  :  mais  ce  mouvement  était  fini  avant  vendémiaire;  et, 
le  8  ou  le  10  vendémiaire,  il  n'y  avait  pas  un  homme  de  cavalerie 
sur  la  rive  gauche.  Deuxièmement,  on  ôfe  118,000  rations  au  corps 
d'armée  du  général  Saint-Gyr,  qu'on  calcule  à  3,900  chevaux  :  il  ne 
les  avait  pas,  et  les  trois  quarts  étaient  italiens  et,  dès  lors,  nourris 
par  le  royaume  d'Italie.  Ainsi  cette  réduction  à  17,  ISO  chevaux  ne 
peut  être  admise.  Pour  dire  que  6,250,000  francs  sont  nécessaires, 
il  faut  que  l'on  ait  consommé  3,900,000  rations;  il  faudrait  donc 
qu'il  y  eût  eu  20,000  chevaux  par  jour  :  mais  si  l'on  regarde  les  états 
remis  par  les  inspecteurs  aux  revues,  on  y  voit  portés  : 

Pour  vendémiaire,  16,000  chevaux;  mais,  sur  ces  16,000  che- 
vaux, il  faut  ôter  2,;i00  chevaux,  qui  étaient  à  l'armée  de  Xaples  et 
nourris  par  le  roi  de  Xaples  en  vendémiaire,  et  les  7,000  chevaux 
de  l'armée  d'Italie,  qui  ont  tous  été  nourris  par  réquisition. 

En  brumaire,  on  trouve  15,000  chevaux,  sur  lesquels  il  y  en  a 
9,000  de  l'armée  d'Italie,  qui  ont  été  nourris  par  les  pays  vénitiens 
ou  par  réquisition,  ceux  de  Hatavie,  nourris  par  le  gouvernement 
batave. 

En  frimaire,  on  porte  22,000  chevaux  :  mais  les  12,000  che- 
vaux de  l'armée  d'Italie  étaient  nourris  par  le  pays  vénitien  et  par  la 

Styrie  et  la  Garinthie;   plus  de  300  chevaux,   qui  étaient  en  Hol- 
lande, étaient  nourris  par  la  Hollande;    1,000  chevaux  étaient  dans 

le  royaume  d'Elrurie,  quoique  j'aie  peine  à  concevoir  qu'il  y  ait  eu 

1,000  chevaux  en  Elrurie;  mais  encore  ils  auraient  été  nourris  par 

la  reine  d'Etrurie.  * 

Eu  janvier,  on  trouve  21,000  chevaux;  mais  il  y  en  a  8,800  de 

l'armée  d'Italie  et  1,800  de  l'armée  du  Xord  qui  étaient  en  Hollande. 

D'ailleurs  le  service  de  l'armée  d'Italie,  en  janvier,  était  fait  par  le 

royaume  d'Italie. 

En  février,   on  trouve  20,000  chevaux;  mais  il  v,  a  toujours  les 

8,900  du  royaume  d'Italie,  400  du  maréchal  Lefebvre  en  Allemagne. 

680  du  général  Golaud   en   Hollande,  270  du  général  Mi  chaud   en 

Hollande.  On  ne  parle  pas  de  l'exagération  des  autres  articles. 
En  mars,  on  porte   I  1,000  chevaux. 
De  sorte  qu'en  prenant  pour  comptant  les  calculs  de  l'inspecteur 

aux  revues,  et  je  crois  qu'il  y  aurait  beaucoup  à  redire,  on  n'arrive 

jamais  qu'à  102,000  rations  pour  vendémiaire,  1  il,  000  pour  bru- 
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maire,  206,000  pour  frimaire,  270,000  pour  janvier,  207,000  pour 
février,  312, 000  pour  mars;  ce  qui,  à  I  franc  00  centimes.,  ferait 
2,328,000  francs  de  dépenses.  Il  a  été  payé  4,852,000  francs.  Cela 
forme  une  différence  de  2,500,000  francs  qui  ont  été  donnés  de 
plus  aux  fournisseurs. 

Je  ne  puis  me  dissimuler  que  le  chef  de  bureau  Laiimoy,  qui  a 
signé  ces  étals,  est  d'une  grande  malhabileté ,  s'il  pense  justifier  des 
avances  si  considérables  sur  des  calculs  aussi  évidemment  irréfléchis. 

Quanta  l'indemnité  de  fourrages,  elle  est  évaluée  à  830,000  francs, 
lorsque,  dans  l'an  XIII,  où  toute  l'année  était  à  Boulogne,  cette 
indemnité  a  coûté  1,200,000  francs.  Par  analogie,  j'arrive  à  prouver 
que  l'indemnité  de  fourrages  ne  peut  être,  pour  ces  six  mois,  de 
300,000  francs;  cependant  830,000  francs  sont  sortis  du  trésor. 

Chauffage.  En  l'an  XIII  le  chauffage  a  coûté  six  millions;  ce  qui 
fait  pour  six  mois  trois  millions.  J'ai  donc  gagné,  à  ce  que  mon 
armée  était  dehors,  une  augmentation  de  dépense!  Certes,  le  chauf- 
fage ne  peut  coûter  un  million. 

Etapes,  convois  cl  transports  utilitaires.  Les  étapes,  convois  et 
transports  militaires  ont  coûté  en  l'an  XIII  7,400,000  francs,  ce  qui 
fait  pour  six  mois  3,700,000  francs.  On  demande  onze  millions.  Je 
sais  bien  qu'il  a  été  fait,  cette  année,  plus  de  mouvements  que  l'année 
passée,  non  de  conscrits,  car  les  mouvements  de  conscrits  n'ont  pas 
été  plus  considérables  cette  année,  mais  de  troupes;  mais  cela  peut-il 
faire  l'effroyable  différence  de  quadrupler  la  dépense? 

Invalides.  Comment  demande-t-on  deux  millions  pour  les  Inva- 
lides? Cette  dépense  sera  donc  plus  forte  que  l'année  passée,  et  par 
quelle  raison9  Cela  est  d'autant  moins  convenable  que,  dans  le  mé- 
moire qui  appuie  l'état,  cette  dépense  n'est  portée,  par  évaluation, 
qu'à  1,500,000  francs. 

Lits  militaires.  Les  lils  militaires  n'ont  coûté  en  l'an  XIII  que 
2,200,000  francs,  et  l'on  demande,  pour  six  mois,  2,300,000  francs! 

Logements.  L'indemnité  de  logement  n'a  coûté,  l'an  passé,  que 
3,500,000  francs,  et  cette  année  vous  demandez  un  million  pour 
six  mois;  et  il  n'y  a  pas  sans  doute  la  même  quantité  de  troupes  dans 
l'intérieur. 

Hôpitaux.  On  porte  5,100,000  râlions  pour  six  mois;  et;  qui  fait 
24,000  malades  par  jour.  L'état  que  je  fais  faire  prouvera  qu'il  n'y 
a  pas  eu  constamment  12,000  malades  par  jour,  l'un  portant  l'autre. 
L'état  que  vous  présentez  porte  18,000  malades,  et  sans  doute  on 
ne  veut  pas  me  faire  payer  les  malades  de  Hollande,  de  Hanovre, 
d'Italie  et  de  Xaples,  qui  sont  cependant  portés  dans  les  états. 
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Mobilier.  Les  I  ,51 )(>,()( )0  francs  donnés  pour  achat  et  entretins  de 
mobilier  sont  une  dépense  inutile  qu'on  a  faite.  On  aurait  pu  tout 
aussi  bien  dépenser  quinze  millions. 

Officiers  de  su  nie.  Il  me  semble  que  tous  les  officiers  de  santé  de 
la  (irande  Année  ne  sont  pas  payés;  cependant  on  a  dépensé 
500,000  francs  pour  extraordinaire  des  officiers  de  santé. 

Viande.  11  Faut  observer  que  l'armée  d'Italie  a  vécu  de  réquisitions, 
et  que  les  2,200,000  rations  de  viande  n'ont  pas  été  fournies  par 
M.  Delannoy;  que,  dans  les  corps  de  réserve,  il  y  a  une  exagération 
d'au  moins  un  quart. 

Habillement.  La  première  et  la  seconde  portion  de  la  masse  d'ha- 
billement se  monteraient  à  neuf  millions  pour  sept  mois;  l'année 
passée,  elles  se  sont  montées  à  treize  millions  pour  toute  1  année, 
tant  pour  les  fournitures  ordinaires  que  pour  les  fournitures  extraor- 
dinaires. Il  faut  commencer  par  faire  connaître  la  retenue  à  faire 
pour  ce  que  doit  cbaque  corps  pour  fournitures,  soit  de  souliers, 
soit  de  tricots,  qui  ont  été  payés  par  le  ministre  et  fournis  en  nature 
aux  corps.  Il  faut  avoir  l'état  des  souliers  qui  existent  aujourd'hui  et 
de  ceux  distribués  aux  corps,  parce  qu'il  faudra  Li  leur  retenir. 

Boulangerie.  L'armée  d'Italie  a  vécu  de  réquisitions;  au  mois  de 
brumaire,  elle  était  dans  le  pays  vénitien.  Par  vos  états,  il  parait 
que,  pour  sept  mois,  vous  avez  payé  40,  030,  *>()()  rations,  ce  qui 
fait  182,000  hommes  par  jour.  Il  faut  en  ôter  d'abord  tout  ce  qui 
est  relatif  à  l'armée  d'Italie,  ensuite  tout  ce  qui  est  relatif  aux  com- 
pagnies de  réserve  et  à  la  gendarmerie,  qu'on  parait  avoir  comprises 
dans  les  états.  Rien  n'est  aussi  inexact  que  les  états  remis  par  les 
inspecteurs  aux  revues  :  ce  corps  s'est  bien  relâché  depuis  un  an  et 
ne  remplit  point  son  but.  Je  lais  dresser  des  états  des  troupes  qui 
sont  en  France  depuis  six  mois,  sur  les  livrets  qui  me  sont  remis 
cbaque  mois,  et  d'après  la  connaissance  que  j'ai  de  l'emplacement 
des  troupes.  Vous  y  verrez  une  immense  différence  avec  les  vôtres. 

Je  ne  puis  me  dissimuler  que  les  éiats  qui  me  sont  remis  sont  laits 
par  des  hommes  qui  ne  suivent  pas  l'administration,  et  qu'il  y  a  bien 
du  relâchement  dans  cette  partie  du  service. 

Dans  le  mois  de  janvier,  il  n'y  avait  dans  l'intérieur  que 
60,000  individus  prenant  ration,  en  y  comprenant  les  2.7e  et  28e  di- 
visions militaires  :  vous  en  portez  85,600,  ce  qui  fait  un  quart  de 
plus  qu'il  ne  faut. 

Résumé.  Les  dépenses  de  la  boulangerie  ne  peuvent  dépasser 
7,300,000  francs  pour  sept  mois,  desquels  il  faut  ôter,  pour  les 
réquisitions  en  France,  572,000  francs.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi 
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vous  ajoutez  au  service  présumé  l'ait  les  720,000  francs  de  réquisi- 
tions que  vous  avez  payés.  C'est  par  ce  faux  calcul  que  vous  portez 
que  le  munitionnaire  doit  2,124,000  lianes,  tandis  qu'il  doit 
2,700,000  francs;  et,  en  y  joignant  1,300,000  lianes  qu'on  lui  a 
mal  à  propos  payes  pour  le  royaume  d'Italie,  et  1,400,000  lianes 
pour  ce  que  les  consommations  de  L'intérieur  ont  été  portées  trop 
haut,  cela  fera  monter  son  débet  à  cinq  millions. 

Pour  les  fourrages,  les  fournisseurs  ont  reçu  de  trop  2,500,000 
francs  :  pour  indemnités  de  fourrages,  il  y  a  500, 000  lianes  de 
trop  payé. 

Pour  chauffage,   1,000,000  francs  de  trop  payé. 

Pour  étapes  et  convois  militaires,  un  million. 

Pour  lits  militaires,  indemnités  de  logement  et  geôlage,  au  moins 
380,000  francs. 

Pour  les  hôpitaux,  au  moins  trois  millions. 

Pour  la  viande,  au  moins  3,500,000  francs. 

Pour  L'habillement,  il  faut  faire  connaître  ce  qui  a  été  payé,  ce 
qui  n'a  pas  été  fourni,  et  les  à-compte  donnés  à  chaque  corps,  qui 
n'ont  pas  clé  retenus.  Faute  de  faire  ces  retenues,  on  fait  payer 
double  aux  corps,  et  L'on  introduit  des  abus  et  du  désordre  dans 
leur  administration.  Ceci  est  encore  un  objet  de  plusieurs  millions. 
Tout  cela  réuni  composerait  un  trop  payé  de  quinze  à  vingt  mil- 
lions, sans  compter  qu'au  lieu  de  payer  les  trois  quarts  du  service 
on  aurait  tout  soldé. 

Napoléon. 

Ciimm.  par  M.  Perrotin. 

(En  miiiule  aui  Arch.  de  l'Kmp.) 


10166.  —  A  LA  PRINCESSE  ELISA. 

Saint-Cloud,  28  avril  1806. 

Ma  Sœur,  j'ai  reçu  vos  différentes  lettres.  Il  est  cependant  indis- 
pensable que  vous  me  présentiez  des  dispositions  pour  établir  la  do- 
tation du  duc  de  Massa.  La  vente  des  biens  des  couvents  vous  rendra 
beaucoup  d'argent.  Enfin,  si  tout  ce  qu'on  a  demandé  est.  trop  exa- 
géré, on  pourra  se  contenter  d'un  arrangement  qui  en  assurera  la 
moitié;  mais  cette  partie  sera  absolument  nécessaire. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  iU"le  la  princesse  lîac  occlii. 

(Kn  minute  aux  Arch.  de  l'Kmp.) 
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lOlliT.  --  Al    PRÏXCÉ  EUGÈNE. 

SaLnl-Cloud  ,  28  auil  18C6. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  des  observations  sur  le  mémoire 
du  général  Marmont,  dans  lequel  il  \  a  de  bonnes  choses;  mais  il 
ne  remplit  pas  encore  mon  but.  .le  désire  apprendre  qu'on  ne  perd 
pas  de  temps  et  que  les  travaux  de  Palmanova  sont  en  grande  acti- 
vité. 11  y  a  si\  ans  que  j'ai  ordonné  qu'on  levât  la  carte  du  Milanais 
jusqu'à  l'Adige.  Je  n'eu  ai  encore  tiré  aucun  profit.  Je  désire  savoir 
où  en  est  ce  travail.  Faites  d'abord  lever  les  bords  de  l'isonzo, 
puisque  nous  les  avons  encore,  et  que  le  temps  peut  venir  où  nous 
serons  obligés  de  reprendre  les  anciennes  frontières  vénitiennes. 
Faites  faire  ce  travail  dans  le  moins  de  temps  possible;  car,  comme 
c'est  là  que  se  porteraient  les  premiers  coups,  il  sera  bon  d'avoir  ûa 
cartes.  Vous  ferez  suivre  le  travail  de  là  au  Tagliamento,  du  Taglia- 
mento  à  la  Piave  et  de  la  Piave  à  l'Adige. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  I.  Mlne  la  dut  liesse  de  Leuchtcnberg. 
(  En  minute  aut  Arcli.  de  l'Emp.) 


IOKîK.   —  NOTE. 

Saint-CIoud.  28  avril  1806. 

On  a  lu  le  mémoire  du  général  Marmont,  eu  date  du  15  avril. 
Il  renferme  de  bonnes  idées;  mais  voici  les  observations  qu'il  fait 
naître. 

Si  l'on  ferme  la  vallée  de  l'isonzo  par  une  place,  l'ennemi,  une 
fois  maître  de  cette  place,  la  trouverait  tout  à  son  avantage;  ou  bien 
il  faudrait  la  construire  tellement  forte  qu'elle  put  raisonnablement 
être  à  l'abri  d'etre  prise;  ce  qui  exigerait  d'abord  un  grand  emploi 
d'hommes,  de  grands  travaux,  et  des  frais  pour  l'artillerie  et  poul- 
ies vivres  beaucoup  trop  considérables.  11  ne  faut  donc  placer  aucun 
obstacle  dans  la  vallée  de  l'isonzo,  parce  que  cet  obstacle  serait  trop 
avantageux  pour  l'ennemi  s'il  s'en  emparait  dès  le  commencement 
d'une  campagne.  Si  l'on  est  sur  la  défensive  et  maître  de  la  rive 
droite  de  l'isonzo,  il  sera  facile  de  trouver  une  position  qui  intercepte 
la  vallée;  et  quand  l'ennemi  voudra  combiner  l'opération  de  ses  divi- 
sions partant  de  Tarvis  avec  ses  divisions  partant  de  Laybacb,  l'armée 
française,  qui  sera  entre  ces  divisions,  aura  toujours  le  moyen  de 
tomber  sur  l'une  ou  l'autre  isolément  et  de  les  accabler  séparément, 
quelle  que  soit,  d'ailleurs,  la  justesse  de  l'opération  en  question,, 
et  elle  n'aura  pas  besoin  d'avoir  un  fort  pour  cet  objet.  Dans  une 
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manœuvre  de  cette  espèce,  Palmanova  sérail  très-utile;  elle  cou  tien- 
drait l'ennemi,  devant  lequel  on  se  sérail  dérobé  sur  un  point,  et 
mettrai!  en  sûreté  les  magasins,  pendant  deux  ou  trois  jours  qu'on 
se  serait  dégarni  devant  lui. 

La  seconde  observation  est  que  nous  ne  sommes  pas  maîtres  de 
l'Isonzo,  que  nous  devons  tenir  à  le  garder,  mais  qu'en  réalité  il  ne 
nous  appartient  pas  par  le  traité  de  Presbourg. 

Un  fort  qui  fermerait  la  vallée  de  \atisone  n'aurait  cependant  pas 
les  inconvénients  relatés  ci-dessus.  En  supposant  même  que  l'ennemi 
s'en  emparât,  il  ne  gênerait  en  rien  les  opérations  de  Goritz  à  Tarvis, 
ni  celles  d'Osoppo  à  Tarvis.  11  faudra  le  bloquer  seulement  pen- 
dant les  huit  ou  dix  jours  que  l'artillerie  de  Palmanova  mettrait  à 
le  reprendre. 

Où  doit  être  ce  fort?  A  Robin.  Mais  n'est-ce  pas  sur  le  territoire 
autrichien?  Xe  doit-on  pas  le  placer  plutôt  à  Stupizza  ,  où  l'ennemi 
prit  position  en  l'an  VI,  et  reçut  le  combat  de  la  division  du  général 
Ouieu  ? 

Il  faut  pour  cela  une  position  qu'où  puisse  défendre  par  un  seul 
ouvrage;  un  petit  mamelon  qui  ne  soit  pas  dominé  et  que  couron- 
nerait une  redoute  maçonnée,  avec  contrescarpe;  ou,  si  l'on  veut, 
une  casemate  à  feux  de  revers ,  qui  coûterait  tout  au  plus  3  à 
400,000  francs,  qui  présenterait  un  logement  pour  ~2  ou  300  hom- 
mes, et  serait  suffisamment  garnie  avec  douze  à  quinze  pièces  d'ar- 
tillerie; enfin,  des  chemins  couverts  et  autres  ouvrages  en  ierre  au 
bas  du  mamelon  ,  ef  qu'on  établirait  eu  quinze  jours  de  temps  et 
suivant  les  circonstances.  On  veul  qu'une  division  de  i  à  5,000  hom- 
mes puisse  se  trouver  protégée  par  cette  redoute  contre  des  forces 
supérieures,  et  qu'on  puisse  appuyer,  par  son  moyen,  le  point  qu'on 
choisirait  pour  intercepter  la  vallée  de  l'Isonzo;  que,  devant  ployer 
toute  la  gauche  sur  la  droite,  afin  de  marcher,  soit  sur  Monfalcone, 
soit  sur  Goritz,  pour  attaquer  l'ennemi  avec  toutes  les  forces  de 
l'armée  française  réunies,  et  en  gagnant  sur  lui  une  ou  deux  mar- 
ches, cette  redoute  l'arrêtât,  et  pût  aussi  renfermer  les  petits  maga- 
sins et  un  petit  dépôt  de  munitions  de  guerre,  et  aidât  à  prolonger 
l'erreur  des  ennemis  et  mit  obstacle  à  sa  marche  sur  Ci  vidai  e  :  car 
on  suppose  que  quelques  hussards,  quelque  artillerie  légère  et  quel- 
ques compagnies  d'éclaireurs  se  replieraient  devant  l'ennemi  et  tien- 
draient toujours  ses  éclaireurs  en  respect.  L'ennemi  qui,  après  avoir 
cerné  et  sommé  la  redoute,  voudrait  continuer  sa  marche,  ne 
pourrait  aller  jusqu'à  Udine  sans  artillerie.  Il  faudrait  donc  ,  s'il 
était  possible,  que  l'emplacement  du  fort  fût  tellement  choisi  que 
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l'ennemi  no  put  transporter  son  artillerie  sans  éprouver  un  retard  de 
plusieurs  jours,  qu'il  devrait  employer  et  perdre  en  construction' de 
chemins. 

Ainsi  donc  il  ne  peut  être  question  d'établir  une  place  si  à  proxi- 
mité de  l'extrême  frontière.  Il  vaut  mieux  diriger  tous  ses  efforts 
pour  avoir  une  bonne  place  de  dépôt  dans  Palmanova,  et.se  con- 
tenter d'établir  dans  l'endroit  désigné  un  très-petit  fort,  que  l'ennemi 
ne  pourrait  cependant  prendre  avec  de  l'artillerie  de  campagne,  qui 
soutiendrait  quelques  jours  de  tranchée  ouverte;  et  ce  but  serait 
rempli  moyennant  une  dépense  de  3  à  400,000  francs,  sauf,  par 
la  suite,  à  y  continuer  des  ouvrages  de  défense  si  cela  était  néces- 
saire. Si  l'année  était  battue  ou  qu'elle  dût  se  replier  derrière  le 
Tagiiameuto  sans  espérance  de  revenir  sur  ses  pas  avant  quelques 
semaines,  alors  le  fort  pourrait  être  abandonné  et  son  artillerie  serait 
transportée  à  Palmanova. 

Quoique  ce  fort  doive  être  une  fortification  permanente,  on  ne 
peut  cependant  le  considérer  que  sous  le  point  de  vue  de  fortification 
de  campagne.  Il  pourra,  dans  la  main  d'un  général,  contribuer  au 
succès  d'une  opération,  et  dès  lors  rendre  un  immense  service;  et 
dans  la  défensive  il  en  rendrait  encore,  en  étant  foute  inquiétude  et 
en  donnant  plusieurs  jours  à  l'armée  qui  serait  réunie  du  côté  de 
Palmanova,  et  qui  ne  se  trouverait  pas  obligée  de  se  diviser,  puisque 
ce  petit  fort  protégerait  assez  une  très-petite  division  pour  que  la 
grande  communication  d'Udine  se  trouvât  suffisamment  surveillée. 
Malgré  tous  les  avantages  qu'on  vient  d'examiner,  la  considération 
de  la  dépense  serait  de  nature  à  y  faire  renoncer.  Il  faut  connaître 
plus  exactement  les  localités  et  tout  ce  qui  intéresse  Caporetto,  Civi- 
dale,  Udine  et  les  principaux  endroits  des  environs. 

Le  général  Marmont  parle  d'une  route  de  Canale  à  Cornions,  pra- 
ticable pour  les  voitures.  îl  importe  d'être  parfaitement  sur  s'il  n'en 
existe  pas  d'autre  de  cette  espèce.  11  faudrait  pour  cela  faire  lever 
un  croquis  du  pays  et  donner  des  détails  exacts  sur  les  torrents  de 
Natisone  et  de  Judrio,  etc.,  afin  qu'on  pût  apprécier  d'une  manière 
vraie  si  la  dépense  du  fort  dont  on  a  parlé  serait  compensée  par  les 
avantages  qu'on  en  retirerait. 

Indépendamment  des  opérations  que  l'ennemi  peut  faire  par  les 
routes  de  Tarvis  à  Caporetto,  et  de  Coritz  à  Laybach  ,  il  peut  en 
faire,  et  c'est  assez  dans  le  génie  autrichien,  en  combinant  les  divi- 
sions qui  déboucheraient  par  Caporetto  et  Cividale  avec  celles  qui 
passeraient  par  Pontebba,  la  Chiusa  vénitienne  et  Gernona,  et  c'est 
pour  cela  qu'on  s'est  établi  et  fixé  à  Osoppo ,  où  le  terrain  épargnait 
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dos  Irais  considérables  en  offrant  des  fortiGcations  naturelles  aux- 
quelles l'ail  n'avait  pas  beaucoup  à  ajouter.  Il  sérail  hou  d'avoir  des 
descriptions  exactes  de  la  communication  d'Osoppo  à  la  Chiusa  véni- 
tienne et  à  Pontebba. 

Il  faut  donc  faire  faire  des  croquis  et  des  reconnaissances  plus 
détaillées  de  toute  cette  partie;  niais  c'est  à  Palmanova  surtout  qu  il 
faut  travailler  avec  la  |)lus  grande  activité.  Il  faut  avoir  uni  cette 
année  les  casernes,  les  citernes,  les  magasins,  et  que  les  neuf  flèches 
qui  ont  été  ordonnées  et  qui  augmentent  si  considérablement  la  dé- 
fense de  Palmanova  soient  aussi  cette  année  dans  tout  leur  jeu.  On 
n'a  pas  encore  reçu  les  plans  d'Osoppo;  on  les  attend  pour  les  exa- 
miner. Cette  place  a  un  double  avantage  :  celui  de  servir  de  dépôt 
pour  la  ligne  du  Tagliamento  et  d'observation  pour  le  débouebé  de 
Pontebba. 

Archives  de  l'Empire. 

L0169.  —AU  PR1XGE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  28  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  vois,  par  la  lettre  du  général  Cbasscloup  du  31  avril, 
qu'il  a  fait  des  dettes  pour  des  acbats  de  bois.  Les  approvisionnements 
de  bois  ne  regardent  pas  le  génie,  et  l'argent  que  je  donne  pour  les 
fortilications  ne  doit  pas  être  employé  à  ces  dépenses.  Faites  liquider 
ces  objets,  et  assurez-vous  qu'il  n'est  rien  dû.  Le  général  Chasse- 
loup  est  accoutumé  à  jeter  l'argent  à  tort  et  à  travers,  et  pour  n'ar- 
river à  aucun  résultat.  Je  ne  veux  dépenser  à  Mantoue  que  ce  que 
j'ai  ordonné.  Qu'ai-je  besoin  de  tant  dépenser  à  la  Rocca  d'Anfo? 
\Te  me  coùte-t-elle  déjà  pas  assez"?  Avant  de  rien  dépenser  davantage 
à  Pcscbiera,  je  veux  voir  les  plans.  Il  est  temps  enfin  de  savoir 
comment  l'on  dépense  l'argent;  c'est  en  le  dépensant  mal  que  les 
ingénieurs  n'en  ont  pas  pour  les  choses  importantes.  La  chose  qui 
m'importe  essentiellement,  c'est  que  les  principales  dépenses  soient 
faites  à  Palmanova  et  à  Osoppo,  et  que  les  travaux  de  ces  places 
soient  poussés  avec  la  plus  grande  activité.  Je  compte  employer, 
des  fonds  du  royaume  d'Italie,  300,000  francs  pour  Zara;  mais 
j'attends  les  plans  de  cette  place. 

MlPOLFOX. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  I.euchlenber^ 
(  l'.n  miiuito  am  Arch.  de  l'Emp.) 
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10170.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud  .  28  avril   L806. 

Mou  Fils,  j'approuve  la  mesure  que  vous  proposez  pour  la  solde 
du  corps  de  troupes  qui  est  eu  France.  J'ordonne  au  ministre  du 
Irésor  public  d'en  agir  comme  vous  le  désirez.  Je  ne  sais  pas  pour- 
quoi Ion  l'ait  payer  par  le  trésor  italien  la  solde  que  j'ai  laite  aux 
troupes  italiennes  à  Vienne. 

La  garde  italienne  ayant  rendu  des  services  et  ayant  été  payée  sur 
les  contributions  levées  en  pays  conquis,  il  n'est  pas  juste  de  faire 
rembourser  ces  sommes  par  le  trésor  italien;  prenez  des  mesures 
pour  les  faire  restituer.  Celle  restitution  me  servira  à  donner  une 
gratification  à  la  Garde. 

Le  traitement  que  vous  faites  à  M.  Bertin  est  beaucoup  trop  fort; 
50,000  francs  sont  un  traitement  immense.  Vous  avez  dû  recevoir, 
à  son  sujet,  des  lettres  du  ministre  de  la  marine. 

Je  n'approuve  point  les  magistrats  civils  pour  préfets;  vous  pouvez 
cependant  les  laisser  jusqu'au  1er  juillet;  mais,  passé  le  mois  de 
juillet,  il  faut  suivre  la  marche  générale.  Envoyez  des  Italiens  dans 
le  pays  de  Venise,  et  des  Vénitiens  en  Italie.  Vous  pouvez  prendre 
le  titre  de  prince  de  Venise. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M1"1'  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Krap.) 


10171.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud,  28  avril  1S0G. 

Depuis  le  1er  janvier,  le  service  se  fait  en  Italie  aux  frais  du  trésor 
d'Italie.  Faites-moi  connaître  qui  fait  le  service  du  pain.  Si  c'est  au 
compte  de  la  compagnie  Maurin,  et  que  vous  lui  deviez  de  l'argent, 
il  est  nécessaire  de  m'en  prévenir,  car  elle  m'en  doit  furieusement. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.   A.  I.   Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg;. 
(  Ko  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10172.  —  DÉCISION. 

Sainl-Cloud,  -28  avril  1806. 
Le  sieur  Saucède,  agent  de  change  à        Renvoyé  au  ministre  des  linan- 
Paris,    propose    à    l'Empereur    de    lui  ,  r  .         ,     „ 

i     ?       ..       i  n     j.  h  ces.  Je  ne  veux  pas  taire  de  Ha- 

lendre  le  château  de  Bagatelle,  pour  en  ' 

faire  le  rendez-vous  de  ses  cliasses  dans  gatélle  un  rendez-vous  de  ebasse  ; 

le  bois  de  Boulogne.  mais     l'administration     forestière 
xn.  22 


:j:i8        CORRESPONDANCE  DE  XAPOLEOX   K  —  1806. 

peu)  1  acheter,  afin  de  ne  rien  dé- 
la  ire. 

Napoléon. 

Archives  des  finances. 

10173.  —  A  M.   DKLAMALLK,  avocat. 

Saint-Clo'id,  29  avril    1806. 

Monsieur  Delamalle,  j'ai  lu  avec  plaisir  ce  que  vous  avez  dii  de 
M.  Tronchet.  J'approuve  beaucoup  la  manière  dont  vous  avez  parlé 
de  circonstances  délicates,  qui  auraient  été,  pour  un  mauvais  esprit, 
une  occasion  de  blesser  beaucoup  de  monde  et  de  réveiller  des  pas- 
sions, chose  la  plus  contraire  à  ma  volonté.  Je  vous  sais  gré  de  ce 
bon  esprit,  et  je  désire  des  occasions  de  vous  le  témoigner. 

Napoléon. 

Connu,  par  AI.  le  général  vicomte  Delamalle. 
(En  minute  au*  Arch.  Je  l'Kmp.) 


10174.  —  A  M.  GAI  DIX 

Saittt-Cloud ,  -29  avril  1806. 
J'ai  nommé  M.  Cretet  gouverneur  de  la  Banque ,  et  M.  Thibon 
sous-gouverneur,  parce  que  je  les  connaissais  personnellement  l'un 
et  l'autre;  mais  je  ne  connais  point  M.  Vital-Roux,  qui  m'est  aussi 
proposé,  et  je  ne  pourrais  le  nommer  que  sur  la  présentation  que 
vous  m'en  ferez.  Remettez-moi  demain  une  liste  de  candidats. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10175.  —  A  M.   LACÉPÈDE. 

Saiul-Cloud.  30  avril  1806. 

Je  crains  que,  dans  le  grand  nombre  de  promotions  dans  la  Légion 
d'honneur  qui  ont  été  faites  dans  la  Grande  Armée,  les  corps  n'en 
aient  proposé  légèrement  et,  entre  autres,  beaucoup  déjeunes  gen§ 
qui  n'auraient  qu'un  an  ou  deux  de  service;  ceci  ne  s'applique  pas 
aux  soldats  qui  auraient  pu  se  distinguer  par  de  grands  traits  de 
courage.  Je  vous  prie  de  me  faire  un  relevé  des  officiers  qui  n'au- 
raient que  vingt-cinq  ans  et  qui  n'auraient  pas  huit  ans  de  service, 
et  que  cependant  j'aurais  nommés,  cette  campagne,  de  la  Légion 
d'honneur. 

Xapoi.éon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10176.  —  Al    PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clotid  .  30  avril  1806. 

Mon  Fils,  recommander  bien  au  général  Molitor  do  tenir  ses 
troupes  réunies  et  de  ne  pas  les  disséminer  dans  les  îles,  car  on  me 
les  ruinera  entièrement.  Si  l'on  a  mis  des  Français  dans  l'île  de  Cur- 
zola ,  qui  est  si  éloignée,  on  a  l'ait  une  grande  imprudence.  11  est 
beaucoup  plus  convenable  d'y  mettre  des  Dalmates  et  même  de  former 
quelques  compagnies  de  gens  du  pays.  Je  reçois  votre  lettre  du  25 
avec  la  carte  de  la  Dalmatie.  Ces  renseignements  que  vous  me  don- 
nez sont  encore  bien  peu  de  chose.  Je  vous  le  répète  de  nouveau, 
recommandez  bien  qu'on  ne  dissémine  pas  mes  troupes,  et  qu'on  ne 
les  expose  pas  à  être  prises  dans  les  îles.  Ne  pourrait-on  pas  employer 
là  un  bataillon  de  Dalmates?  Vous  comprendrez  facilement  que  les 
Anglais  et  les  Husses,  qui  sont  maîtres  de  la  mer,  s'empareront  tou- 
jours des  îles  quand  ils  voudront,  en  y  mettant  cinq  fois  plus  de 
monde.  11  n'y  a  que  les  Dalmates  qui  puissent  les  défendre.  Plusieurs 
dispositions  connue  celles  de  Curzola  ruineraient  entièrement  mes 
troupes. 

Napoléon. 

Ctiiuni.   par  S.  A.  1.   Mme  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 
(En  minute  aiu  Arch.  de  l'Kmp.) 


10177.  —  Al    PRIXCE  EUGENE. 

Saint-CIoud,  30  avril  1X06. 

Mon  Fils,  on  me  donne  des  préjugés  contre  votre  préfet  de  Ve- 
nise. Tàcbez  de  nommer  là  un  Bolonais  ou  un  Milanais  choisi  parmi 
les  personnes  considérables  du  pays  et  qui  aient  eu  affaire  avec  moi 
dans  le  premier  temps  de  la  République;  il  y  en  avait  dans  la  Répu- 
blique cispadane  qui  étaient  des  bommes  d'un  grand  mérite.  Faites 
venir  Dandolo,  traitez-le  bien;  c'est  un  homme  de  talent,  de  carac- 
tère, probe,  et  qui  a  sa  portion  de  popularité  et  d'influence.  Les 
bommes  supérieurs  voient  d'en  haut  et  dès  lors  au-dessus  des  partis. 

11  serait  assez  convenable  qu'une  députation  de  Vénitiens,  com- 
posée des  bommes  les  plus  considérables  et  les  plus  connus,  se  ren- 
dit à  Paris,  tant  pour  me  prêter  serment  au  nom  de  leurs  compa- 
triotes que  pour  me  témoigner  leur  contentement  de  faire  partie  du 
royaume  d'Italie.  Je  les  recevrai  à  Paris  avec  apparat,  et  celte  démar- 
che serait  convenable  sous  tous  les  points  de  vue,  mais  il  faut  que 
l'initiative  vienne  d'eux.  Je  recevrai  volontiers  deux  députés  de  Pa- 

22. 
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doue,  deux  du  Frioul,  deux  de  Trévise,   un  do  Bassano,  deux  de 
licence;  je  ne  parle  pas  de  la  Daimatie,  elle  est  trop  éloignée. 

Je  vous  recommande  de  compléter  les  bataillons  dalmates  à 
1 ,000  hommes  chacun,  de  ne  pas  les  mettre  à  Mantoue,  où  ils  péri- 
raient tous,  mais  dans  l'intérieur,  à  Crémone  par  exemple.  Faites- 
les  recruter  en  Daimatie;  ce  sont  des  soldats  braves  et  qui-  me  seront 
utiles  dans  bien  des  circonstances.  Dites  à  Caffarelli  qu'il  me  rende 
bien  compte  de  tout  l'argent  qui  a  été  dépensé  dans  son  ministère. 
Quarante  millions  me  paraissent  une  dépense  énorme  pour  une  si 
petite  armée.  Vous  donnerez  aux  bataillons  dalmates  le  dernier  nu- 
méro des  régiments  italiens. 

Tâchez  de  faire  tomber  les  choix  pour  les  députés  des  pays  véni- 
tiens sur  des  hommes  dignes  d'être  faits  membres  de  la  Légion 
d'honneur,  susceptibles  d'être  nommés  chambellans  et  d'occuper  des 
emplois  de  cour  ou  des  places  dans  l'administration. 

Faites  connaître  au  général  Lery  que  je  vous  demande  fréquem- 
ment des  détails  sur  Palmanova;  que  j'espère  qu'à  la  fin  de  mai  les 
neuf  lunettes  seront  entreprises  à  la  fois.  Je  vous  ai  écrit  hier  pour 
des  reconnaissances  à  faire  le  long  de  l'Isonzo  par  vos  ingénieurs 
géographes;  profilez  du  temps  où  nos  troupes  y  sont.  N'oubliez  pas 
Monfalcone  et  la  partie  des  montagnes  de  Monfalcone  qui  dominent 
Gradisca.  En  l'an  VI,  les  Autrichiens  avaient  fait  là  un  camp  retran- 
ché, et  je  crois  que  par  Monfalcone  j'ai  des  positions  qui  rendraient 
vaines  toutes  les  dispositions  que  l'ennemi  pourrait  faire  en  temps 
de  paix.  Quand  vos  occupations  vous  le  permettront,  partez  de  Milan 
incognito  avec  trois  voitures,  rendez-vous  à  Palmanova,  à  Monfal- 
cone, parcourez  à  cheval  les  bords  de  l'Isonzo  en  revenant  par  Ge- 
mona  :  ce  sont  là  vos  frontières,  vous  serez  un  jour  appelé  à  les 
défendre;  il  faut  que  le  plus  petit  chemin,  la  moindre  position,  vous 
l'ayez  vue.  Huit  jours  de  reconnaissance  à  cheval  à  Osoppo,  à  Mon- 
falcone, à  Canale,  à  Caporetto,  à  lldine,  à  la  Chiusa  di  Pletz,  à 
Pontebba,  à  la  Chiusa  vénitienne,  sont  des  reconnaissances  impor- 
tantes et  qui  vous  seront  bien  précieuses;  non-seulement  on  visite, 
mais  on  fait  des  notes,  qu'on  retrouve  dans  le  temps.  Je  crois  que 
vous  avez  vu  tout  cela  fort  jeune,  mais  je  crois  que  vous  n'avez  pas 
vu  avec  le  délai!  convenable;  il  faut  revoir  aujourd'hui. 

Napoléon. 

Corain.  par  S.  A.  I.  M™8  la  duchesse  île  Leuclitenberg. 

(  Ku  miuule  oui  Arch.  de  l'ICmp.) 
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10178.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiut-Cloud ,  30  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  ai  écrit  pour  que  vous  vous  formiez  un  équipage 
de  chasse.  Il  est  assez  important  que  les  grands  d'Italie  prennent 
L'habitude  de  monter  à  cheval;  l'exercice  et  la  fatigue  de  la  chasse 
ne  peuvent  que  leur  être  avantageux.  Il  vaudrait  beaucoup  mieux 
qu'ils  prissent  ce  passe-temps  que  de  rester  toujours  auprès  des 
femmes.  Pour  vous,  d'ailleurs,  ce  délassement  est  nécessaire. 

Napoléon. 

Corn  m.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(Ki)    mi  m  ii.'  aux  Arc  11.  de  l'Kmp  ) 


10179.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRES. 

Sainl-Cloud,  1"  mai  1806. 

Ecrivez  au  contre-amiral  Allemand  (pie  j'ai  donné  ordre  que 
1,800  hommes  restassent  en  garnison  à  l'ile  d'Aix,  avec  un  général 
pour  les  commander;  qu'il  y  en  a  1,100  à  Oleron ,  et  qu'à  la  pre- 
mière apparence  d'attaque  de  l'île  d'Aix  il  pourrait  faire  passer  une 
partie  de  ses  troupes  de  l'ile  d'Oleron  au  secours  de  l'île  d'Aix. 

Ecrivez  également  au  préfet  maritime  qu'à  la  moindre  attaque 
des  Anglais,  indépendamment  des  1,000  hommes  de  l'ile  d'Oleron 
qui  seraient  envoyés  à  l'ile  d'Aix,  il  doit  y  faire  passer  des  canonniers 
et  tout  ce  qui  serait  disponible  à  Rochefort. 

NAr-OLÉONI. 
Archives  de  l'Empire. 

L0180.  —  DÉCISION. 

Sainl-Cloml  ,  2  mai   1806. 
Le  ministre  de  la  guerre  rend  compte  IiL»  Hanovre  a  dû  payer  la  solde 

à  l'Empereur  de   la  gène  où  se  tronve    (|e  [<.„,  x,j  et  de  y.m  xm     qimn, 

le  8e  régiment  de  lijme,  à  qui  il  est  dû     ,     ,  .,.  ,      r  ■ 

.,.,.,  „-,,  f  .„    °  ,.       '  .,  a   la    proposition    de  taire   verser 

aoù,84o  Irancs  A*  centimes;  il  propose  '      ' 

de  lui   donner  un   à-compte  avant  sa   des  fonds  pour  le  pclitéquipemenl, 
rentrée  en  France.  cette    mesure    doit    être    générale 

pour  toute  l'armée.  Je  désire  que 
M.  Dejean  m'apporte  dimanche 
un  rapport  sur  cet  objet.  En  ne 
faisant  point  payer  la  solde  à  la 
Grande  Armée,  je  n'ai  pas  l'inten- 
tion de  porter  aucun  relard  dans 
la  confection  de  ses  habillements; 
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mou  seul  but  est  d'empêcher  que 
le  soldat  ne  dépense  son  argent 
en  pays  étranger. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10181.  —  Al!  MARÉCHAL  BBRTHIER. 

Saint-Cioud,  -2  mai  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  27  avril.  Les  événements  ne 
dépendent  pas  de  moi.  Il  est  impossible  que  mes  troupes  rentrent  en 
France  avant  de  savoir  si  l'on  veut  me  rendre  les  bouebes  deCattaro, 
moins  encore  pour  le  l'ait  que  pour  l'insulte.  Le  maréchal  Xey  peut 
fort  bien  évacuer  le  territoire  bavarois  et  se  porter  sur  le  Furstenberg 
et  le  Wurtemberg;  deux  marches  de  plus  ou  de  moins  ne  feront  rien 
à  l'affaire.  Le  maréchal  Davout  n'est  plus  sur  le  territoire  bavarois, 
le  maréchal  Bernadette  non  plus;  il  n'y  a  donc  que  le  maréchal  Soult. 
Vous  pouvez  étendre  ses  cantonnements,  et  faire  rétrograder,  s'il  le 
faut,  une  division  de  cavalerie.  Enfin  écrivez  au  général  Andréossy, 
et  pressez  à  Vienne  pour  qu'on  fasse  enfin  connaître  le  parti  qu'on 
veut  prendre. 

Si  vous  avez  de  l'argent  à  votre  disposition,  faites  solder  aux  offi- 
ciers le  mois  de  janvier.  Si  vous  n'en  avez  pas,  donnez  l'ordre  au 
payeur  général,  qui  est  à  Strasbourg,  de  faire  verser  dans  la  caisse 
des  quartiers-maîtres  et  payeurs  les  fonds  nécessaires  pour  payer  le 
mois  de  janvier  aux  officiers.  Je  pense  que  les  soldats  n'ont  besoin 
de  rien;  si  vous  en  jugez  autrement,  faites  aussi  payer  un  mois  aux 
soldais. 

Il  ne  faut  pas  faire  passer  les  prisonniers  autrichiens;  vous  pouvez, 
très-bien  les  réunir  dans  les  Etats  de  Stuttgart  et  autres  pays. 

Je  me  plains  que,  dans  les  nominations  à  la  Légion  d'honneur  que 
vous  m'avez  présentées,  il  y  a  beaucoup  de  jeunes  gens  qui  n'ont 
qu'un  an  de  service. 

Envoyez  le  général  Heudelet  pour  commander  la  division  qu'à 
laissée  vacante  le  général  Mathieu,  au  7e  corps  d'armée. 

Enfin,  tout  argent  que  vous  voudrez  donner  aux  officiers,  je  ne 
m'y  oppose  pas;  mais  je  désirerais,  si  cela  n'est  pas  prouvé  nécessaire, 
que  vous  ne  donniez  rien  au  soldat,  parce  qu'il  sera  beaucoup  plus 
doux  pour  lui  de  recevoir  double  paye  pendant  un  an.  Mais,  encore 
une  fois,  tout  l'argent  de  la  solde  est  à  Strasbourg;  faites-le  payer 
comme  vous  l'entendrez.  Cependant  les  corps  on!  des  fonds  en  caisse  ; 
je  ne  conçois  pas  comment  ils  peuvent  se  plaindre  qu'il  leur  manque 
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quelque  chose;  ils  ont  reçu  beaucoup  d'argent  pour  leurs  masses 
d'entretien.  Pourquoi  voulez-vous  leur  donner  30  au  10,000  francs 
par  corps?  Est-ce  à  compte  sur  la  solde?  Je  vous  prie  de  me  donner 
des  explications  là-dessus. 

J'ai  nommé  major  le  sieur  Juillet,  chef  de  bataillon  du  50'"  régiment. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

lEn  minute  aui  Arcli.  de  l'Emp.) 


10182.  —  DÉCISION. 

Saini-CIoad,  -2  quai  1N06. 
Le  maréchal  Berthier  rend  compte  à        Renvoyé   au    ministre  Dejean  : 
l'Empereur  qu'il  a  fait  délivrer  vingt  et   au  \ieii   (|e  pièces  russes,   il  faut 
une  pièces  de  canon  prises  sur  les  Rus-   donner    ^^    ,cg      -^    .mlv[_ 
ses,  à  1  hôtel   des  Monnaies  de   Stras-  . 

bourg,  pour  être  employées  au  renou-   chiennes    les    moins    propres    au 
tellement  des  balanciers.  service.  Il  faudrait,  au  contraire, 

garder    toutes    les    pièces    russes 
pour  parade. 

Archives  de  l'Empire.  NaPOLÉOS. 

10183.  —  A  M.  MOLLIEX. 

Sainl-Cloud,  ■>  mai  1806. 

Monsieur  Mollien,  les  troupes  qui  sont  en  Islrie  et  eu  Dalmatie 
doivent  être  soldées  comme  les  troupes  qui  sont  dans  le  royaume 
d'Italie.  Je  ne  sais  pourquoi  vous  supposez  que  le  service  n'y  sera 
pas  fait  par  le  trésor.  Il  n'y  a  que  les  armées  de  Xaples  et  de  Hollande 
qui  soient  dans  le  cas  de  n'être  pas  soldées  par  le  trésor.  Mais  il  est 
bien  nécessaire  de  distinguer  la  solde  proprement  dite  de  la  solde 
des  traitements  de  réforme,  de  retraite  et  des  services  qui  se  payent 
en  même  temps  que  la  solde,  puisque  cela  devient  tellement  consi- 
dérable que  les  accessoires  surpassent  déjà  le  réel  de  la  solde.  Ainsi 
donc,  il  faut,  lorsqu'il  y  a  ordre  de  payer  la  solde  à  un  corps,  ne 
payer  que  la  solde  proprement  dite;  pour  le  reste,  il  huit  autant 
d'ordres  du  ministre  aux  payeurs  qu'il  y  a  de  masses  dilférentes.  En 
effet,  pour  s'entendre  facilement,  cela  est  très-imporlant  ;  car  il  est 
dû,  par  exemple,  à  la  Grande  Armée  quatre  ou  cinq  mois  de  solde, 
c'est-à-dire  quatre  ou  cinq  fois  2,863,000  francs;  mais  il  ne  lui  est 
point  dû  de  masse  d'ordinaire,  de  masse  de  chauffage  ni  de  masse 
de  fourrages;  tandis  (pie,  si  l'on  comprenait  comme  solde  tout  ce 
que  l'on  comprend  aujourd'hui  sous  le  nom  général  de  solde,  il  lui 
serait  dû  quatre  ou  cinq  fois  cinq  millions. 
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Je  trouve  que,  pour  la  seconde  portion  de  la  niasse  générale,  il 
ne  serait  dû  que  2,000  francs  à  la  Grande  Armée;  je  ne  sais  pas 
trop  comprendre  comment  cela  s'entend. 

Je  pense  que  vous  devez  écrire  au  ministre  de  l'administration  de 
la  guerre  d'ordonnancer  ce  qu'il  doit  a  la  Grande  Année  pour  la 
deuxième  portion  de  la  masse  générale,  comme  il  l'a  fait  pour  les 
fourrages.  Si  j'ai  jugé  à  propos  de  suspendre  la  solde  jusqu'au  moment 
où  la  Grande  Année  rentrera  en  France,  mon  intention  est  de  faire 
payer  aux  conseils  d'administration  des  corps  ce  qui  leur  revient 
pour  masse  d'habillement,  pour  qu'ils  puissent  pourvoir  à  leur  service 
et  trouver  leur  habillement  à  leur  rentrée  en  France. 

Napoléon. 

Comm.  par  Mnie  la  comtesse  Mollicn. 

(En  minait»  aux  Arcli.  de  l*Emp.) 


10184.  —  DECISION. 

Sainl-Cloud,  3  mai  I806L 
Le  général  Harty  sollicite  l'indulgence        Je    ne   trouve  jamais    mauvais 


Napoléon. 


de   l'Empereur  en  faveur  des  officiers  |cs  officiers  aillent  servi. 

dp  la  légion  irlandaise  qui  ont  dépose 

leurs  cpées   chez   le   chef  de   bataillon 

Petrezzoli,  mécontents  de    n'avoir  pas 

été   désignés  pour  marcher  contre  un 

débarquement  d'Anglais  à  Douélan. 

Archives  de  1  Empire. 


10185.  —  AU  GÉNÉRAL  LÂCHÉE. 

Sainl-Cloud  ,  3  mai  1806. 

Je  vous  envoie  un  projet  de  décret  que  je  vous  prie  de  me  remettre 
demain.  Il  me  semble  que,  moyennant  cela,  sans  rien  changer, 
j'aurai  deux  bons  régiments,  qui  me  couleront  beaucoup  moins 
qu'ils  ne  me  coûtent  aujourd'hui.  Il  me  semble  qu'il  y  en  a  un  dont 
l'uniforme  est  bien;  il  conviendrait  que  L'autre  lût  blanc,  d'autant 
plus  qu'il  est  bon  de  mettre  de  l'émulation  dans  ces  corps. 

Mon  intention  est  de  n'admettre  que  très-peu  de  vieux  soldais.  Lu 
jeunesse  de  Paris,  avec  de  vieux  sergents  et  caporaux  sortant  de 
l'année,  sera  suffisante.  Il  faudra  déterminer  l'époque  où  le  change- 
ment d'uniforme  devra  avoir  lieu. 

Si  vous  croyez  que,  sans  une  grande  augmentation  de  dépense,  on 
puisse  porter  chaque   bataillon  à  six  compagnies  au  lieu  de  cinq  , 
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proposez-moi  ce  changement ,  car  un  chef  de  bataillon  pour  cinq 
compagnies  est  un  peu  trop  cher. 

Je  désire  (pie  ces  troupes  soient  organisées  comme  les  autres, 
parce  qu'en  cas  de  guerre  un  peu  considérable,  on  les  ferait  marcher 
à  l'armée.  La  gendarmerie,  les  dépôts,  et,  au  pis  aller,  la  bourgeoisie 
elle-même,  pourvoiraient  très-bien  momentanément  au  service.  Il 
faudrait  que  la  municipalité  de  Paris  n'eût  pas,  tout  compris ,  plus 
de  1,500, 000  francs  à  payer,  qu'elle  verserait  par  douzièmes,  à 
raison  de  125,000  francs  par  mois,  dans  la  caisse  des  corps. 

Je  vous  envoie  également  un  projet  du  ministre  pour  les  semestres. 
Mon  projet  serait  de  tenir  l'armée  à  peu  près  au  complet  de  guerre, 
car  100  hommes  par  compagnie  ne  sont  pas  trop,  et  de  donner  des 
semestres  pendant  onze  mois  à  la  moitié  des  officiers  et  sous-ofliciers, 
et  même  à  la  moitié  des  soldats.  Cela  me  devrait  faire  une  économie 
tout  aussi  forte  (pie  de  donner  des  semestres  de  si\  mois  et  de  n'en 
donner  qu'au  huitième,  comme  nous  avons  fait  les  années  passées. 
Cette  méthode,  d'ailleurs,  est  celle  de  nos  ennemis,  et  en  cela  elle 
nous  oblige  :  il  est  vrai  de  dire  que  les  Autrichiens  et  les  Prussiens, 
donnant  des  semestres  d'un  an,  rappellent  les  semeslriers  bien  plus 
vite  que  nous  ne  pouvons  faire  une  nouvelle  levée  de  conscrits  et 
gagnent  deux  mois  sur  nous  pour  se  trouver  en  état.  L'appel  ensuite 
des  conscrits,  qui  ne  peut  se  faire  qu'en  trois  mois  de  temps,  servirait 
à  entretenir  les  dépôts  et  à  compléter  la  différence  des  semestriels 
qui  ne  joindront  pas,  et  à  entretenir  le  corps  au  pied  de  guerre  au 
premier  événement.  Par  ce  principe,  l'effectif  d'une  compagnie,  en 
temps  de  guerre,  devrait  être  au  moins  de  120  à  1:50  hommes; 
l'effectif  en  temps  de  paix,  de  100  hommes,  dont  la  moitié  chez  eux 
et  l'autre  moitié  au  corps.  Au  lieu  de  100  hommes,  on  pourrait 
mettre  90  hommes,  afin  que  cela  coûtât  un  peu  moins. 

Napoléon. 

Archives  do  l'Empire. 

10180.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clond,  i  mai  1806. 

Monsieur  Dejean,  je  vous  envoie  ma  répartition  de  la  conscription, 
que  je  désire  que  vous  me  rapportiez  mercredi,  en  y  mettant  les 
noms.  On  n'y  avait  pas  compris  le  recrutement  de  l'artillerie,  parce 
que  les  4,000  hommes  des  bataillons  du  train  qu'on  devait  supprimer 
auraient  été  plus  que  suffisants  pour  compléter  l'artillerie;  mais 
comme  les  événements  qui  sont  survenus  portent  du  retard  dans  la 
suppression   de  ces  bataillons,  et  que  d'ailleurs  il  est  convenable  de 
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prendre  les  pins  beaux,  hommes  pour  l'artillerie,  mou  intention  est 

que  vous  ôliez  un  homme  sur  'M)  au  total  de  la  conscription,  et  que 
vous  mettiez  dans  le  décret  que  le  trentième  de  ce  que  fournissent 
les  départements,  en  choisissant  les  plus  beaux  hommes,  sera  mis  à 
la  disposition  de  l'artillerie.  Ces  1,300  hommes  seront  distribués, 
's<M>  hommes  au  2e  régiment,  iOO  au  ie  et  le  reste  aux  régiments 
les  plus  faibles. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  «[uerre. 
(Eu  minute  aui  Aich.  de  l'Emp.) 


10187.  — AU  VICE-AMÏRAL  DEÇUES. 

Saiiit-Cloud ,  4  mai    1806. 

Je  vous  renvoie  les  papiers  du  vice- amiral  Villeneuve.  Je  ne  les 
ai  point  lus.  S'il  y  a  quelque  chose  d'important,  vous  me  les  remet- 
trez sous  les  yeux. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10188.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud  ,    i  mai  1806. 

Mon  Fils,  voilà  une  grande  quantité  d'argent  que  je  vous  accorde, 
et  les  services  de  votre  armée  ne  s'améliorent  pas.  Le  corps  du 
général  Marmont  est  très-arriéré  dans  sa  solde;  on  ne  lui  paye  rien. 
Faites-moi  un  rapport  qui  me  fasse  connaître,  corps  par  corps,  la 
situation  de  ta  solde  de  cette  armée;  il  faut  lui  payer  double  solde, 
c'est-à-dire  le  mois  de  janvier  avec  le  mois  courant,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  l'arriéré  soit  éteint.  Il  faut  aussi,  pendant  tout  le  temps 
que  le  général  Marmont  gardera  ses  troupes  dans  le  Frioul,  les  traiter 
sur  le  pied  de  guerre,  et,  si  elles  ont  été  payées  sur  le  pied  de  paix, 
il  faut  leur  accorder  une  indemnité;  car  il  est  impossible  que,  tant 
que  les  troupes  seront  ainsi  réunies  et  prêtes  à  marcher,  elles  ne 
soitMit  pas  payées  sur  le  pied  de  guerre.  C'est  la  solde  qu'il  faut 
aligner  avant  tout;  et  encore  une  fois,  pour  l'arriéré,  il  faut  payer 
double  jusqu'à  ce  que  l'arriéré  soit  épuisé. 

Toutes  les  raisons  de  MM.  Hignani  sont  ridicules.  Faites-leur  verser 
sur-le-champ  les  800,000  francs  et  envoyez-les  au  général  Marmont, 
afin  qu'il  paye  l'arriéré  qui  est  du  à  son  corps  d'armée.  Lorsque  les 
Bignani  auront  une  réquisition  en  règle  et  qu'ils  seront  couverts  par 
des  bons  du  payeur,  tout  sera  dit. 

Je  désire  avoir  \i\\  compte  général  des  recettes  et  dépenses  pour 
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le  service  de  l'armée  au  Ier  mai;  pour  la  dépense,  on  la  classera 
par  services,  selon  l'ordre  de  l'administration  de  la  guerre,  en  faisant 
connaître  combien  on  a  dépensé  par  chaque  niasse. 

Napoléon. 

Je  vois  dans  les  états  de  dépense  de  votre  payeur  que,  le  5  mars, 
on  a  envoyé  5,000  francs  en  Étrurie. 

Coium.  par  S.  A.  I.  M™  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(  Kn  minute  aui  Arch.  êe  l'Kmp.) 

10189.  —Al   KOI  DE  NL1PLES. 

Sainl-Cloud,  4  niai  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  vos  lettres  du  18  et  du  10  avril.  Je  vois 
avec  plaisir  que  vous  vous  occupez  de  l'expédition  de  Sicile.  Je  vais 
vous  envoyer  une  compagnie  d'une  centaine  de  gardes  du  corps  de 
l'ancien  roi.  Ce  sont  des  hommes  qui  n'ont  point  émigré;  la  plupart 
ont  été  employés  et  m'ont  donné  des  preuves  de  zèle  pendant  plu- 
sieurs années.  Ils  désiraient  être  attachés  à  ma  personne,  mais  cela 
ne  m'a  point  paru  convenable;  au  lieu  que  je  n'ai  pas  vu  d'inconvé- 
nient à  les  mettre  près  de  vous.  Ce  sont  des  gens  d'honneur,  qui 
vous  serviront  avec  zèle.  En  les  mêlant  avec  quelques  officiers  et  des 
Napolitains  des  premières  familles,  vous  pourrez  vous  former  quel- 
ques compagnies  de  gardes  de  100  hommes  à  cheval;  cela  aura 
l'avantage  de  vous  attacher  de  grands  propriétaires,  qui  n'entreraient 
point  volontiers  dans  les  troupes  de  ligne.  Dans  cet  avantage  d'avoir 
près  de  vous  cent  Français  de  bonne  famille,  à  qui  vous  donnerez 
de  l'emploi  et  du  pain,  et  qui  seront  un  exemple  pour  les  Napolitains 
de  famille,  j'en  rencontre  plusieurs. 

Soyez  certain  que,  lorsque  vous  aurez  débarqué  en  Sicile,  vous 
deviendrez  bientôt  maître  de  l'île  sans  faire  de  siège.  La  Cour  n'aura 
que  deux  partis  à  prendre  :  de  s'en  aller  ou  de  rester,  llesler  est  un 
parti  trop  dangereux;  s'en  aller,  c'est  ce  qu'elle  fera;  et,  une  fois 
qu'elle  sera  partie,  vous  aurez  bon  marché  du  reste.  Les  Siciliens 
sont  comme  tous  les  insulaires,  ils  aiment  la  nouveauté,  et  la  prise 
de  Naples  est  un  coup  de  grande  importance  qui  a  beaucoup  d'in- 
llucnce  sur  eux. 

Faites  faire  de  petits  pamphlets  qui  leur  fassent  sentir  l'avantage 
d'appartenir  à  un  prince  français,  qui  les  garantira  des  insultes  des 
Rarbaresqucs,  leur  assurera  la  tranquillité  pour  toujours  et  le  com- 
merce dans  la  Méditerranée. 
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Attachez  à  voire  service  les  généraux,  officiers  et  soldais  que  vous 
jugerez  convenables  pour  votre  garde;  mais  ne  perdez  point  de  vne, 
je  vous  prie,  les  100  gardes  du  corps  que  je  vais  réunir  à  Cbambén 
cl  vous  envoyer. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10190.  —  Ail  GÉNÉRAL  CLARKE, 

SECRÉTAIRE    1)  L    CABINET    UE    l'eMPERELR. 

Saint-Cloud ,   ">  mai   1806. 

Je  vous  envoie  l'état  de  la  compagnie  des  gardes  du  corps.  Mon 
intention  est  d'en  former  deux  compagnies  de  70  hommes  chacune, 
pour  faire  le  service  près  le  roi  de  Naples.  Elles  se  réuniraient  à 
Chambéry.  Proposez-moi  la  nomination  des  commandants,  l'uni- 
forme, les  traitements,  etc.  Faites-vous  remettre  les  différents 
mémoires  que  m'a  présentés  à  ce  sujet  M.  Dagout,  et  la  pétition  qu'il 
m'a  remise  hier.  En  prenant  ce  parti,  j'ai  plusieurs  buts  :  d'abord  de 
donner  du  pain  à  des  individus  qui  n'en  ont  pas,  ensuite  de  réunir 
des  familles  que  des  circonstances  ont  éloignées,  et  de  donner  de 
l'occupation  à  des  personnes  auxquelles  il  est  convenable,  sous  tous 
les  points  de  vue,  d'en  donner. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10191.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  5  mai  1806. 

Monsieur  Dejean,  pour  que  je  puisse  lever  la  suspension  de  paye- 
ment des  ordonnances  pour  le  mois  d'avril,  il  faut  me  demander  un 
conseil  que  je  suis  prêt  à  vous  accorder,  pour  me  remettre  les  ré- 
ponses à  différentes  observations  que  j'ai  faites,  et  me  bien  faire 
connaître  la  situation  de  ces  affaires.  Il  serait  ridicule  que  je  lais- 
sasse payer  une  ordonnance  des  700,000  francs  pour  les  fourrages, 
lorsque  tout  me  prouve  qu'on  a  payé  plusieurs  millions  de  trop  pour 
ce  service.  Vous  me  dites  qu'on  a  payé  la  masse  d'habillement  des 
corps  de  la  Grande  Armée  à  leurs  dépôts,  lorsque  les  corps  y  étaient. 
11  faut  être  certain  que  ce  que  vous  avancez  là  est  sûr,  ou  si  l'on  n'a 
payé  la  masse  d'habillement  et  les  autres  masses  qu'aux  hommes 
présents  aux  dépôts,  et  non  aux  bataillons  et  escadrons  de  la  Grande 
Armée.  Vous  devez  le  savoir  positivement,  puisque  c'est  vous  qui 
les  avez  ordonnancées.  Je  ne  vois  pas  comment  le  8e  régiment  a  plus 
de  besoins  que  les  autres;  sa  solde  a  dû  lui  être  payée,  au  courant, 
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dos  tonds  du  Hanovre.  Si  les  dépôts  avaient  reçu  la  masse  d'habille- 
ment pour  tous  les  corps,  je  ne  tais  point  de  doute  qu'ils  ne  leur 
eussent  envoyé  ee  qui  était  nécessaire.  Pour  le  conseil  à  tenir  pour 
(ixer  tues  idées  sur  la  situation  de  l'administration  de  la  guerre,  vous 
n'avez  qu'à  adresser  un  mot  à  M.  Marel;  je  désire  le  tenir  demain, 
si  vous  êtes  en  mesure,  ou  au  plus  tard  jeudi. 

Napoléon. 

Dépôl  de  la  guerre. 

Kn  miaule  aui  Arch.  de  l'Kmp. ) 

li>l!)2.  —  DÉCISION. 

Saint-Clou d  ,  (i  mai  180fi. 

Le  ministre  du  trésor  public  présente         Renvoyé   à   M.   Mollien.    Celui 

un  état  de  l'exécution  du  décret  impé-         ;  a  fait  ic  nernicr  c|a,  pou,.  re. 

liai  du  6  février  1806  ',  concernant  un  v   rr  •  j 

.  .  .,,.        sumer  toute  lallaire  est  un  arand 

versement  de  quatre-vingt-sept  millions  _  ° 

de  francs  par  les  sieurs  Vanlcrbcrglic ,     so^  ou  nn  Inpon. 

Ouirartl,  Michel  et  Desprcz.  NAPOLÉON. 

Archives  de  l'Empire. 


10193.  —  A  M.    FOUCHE. 

Saint-Cloud,  6  mai  1806. 

Je  vois  dans  votre  bulletin  que  le  chef  de  la  bande  Maino,  Can- 
giano,  montre  la  plus  grande  audace,  qu'on  fait  circuler  un  sonnet 
en  l'honneur  de  Maino;  cela  n'est  pas  extraordinaire,  et  si  l'on  a  la 
sottise  de  continuer  à  donner  de  la  célébrité  dans  les  journaux  et  par 
des  proclamations  à  ces  brigands ,  on  en  fera  des  espèces  de  fanati- 
ques qui  se  succéderont.  L'instinct  du  crime  n'a  pas  besoin  d'être 
remué  encore  par  l'amour  de  la  célébrité.  Recommandez  donc  à  la 
gendarmerie  de  tendre  des  embûches  à  ces  assassins,  de  tâcher  de 
les  surprendre,  mais  de  ne  pas  chanter  ces  succès  comme  de  grandes 
victoires. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

101î)i.  —  AL   PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud  ,  (i  mai  1800. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  30  avril,  .le  reconnais  bien, 
dans  la  lenteur  avec  laquelle  marchent  les  convois,  l'esprit  marin  de 
cette  célèbre  marine  vénitienne;  s'ils  étaient  à  Cberso,  ils  doivent 
être  arrivés  à  l'heure  qu'il  est. 

1  V  oir  pièce  n"  97G4. 
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Instruisez-moi  si  les  220  hommes  du  HT  qui  on!  été  perdus  à 
Curzola  sont  du  bataillon  d'élite,  .réprouverais  une  grande  peine  que 
de  si  braves  soldats  aient  été  exposés  dans  cetle  île  éloignée. 

NaI'OI.KOX. 
Comm.  par  S.  A.  I.  M""-'  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  nui  Arch.  île  l'Emp.) 


10195.  —  Al    PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cloud  ,  6  mai   I  S<x, 

Mon  Fils,  l'empereur  d'Autriche  est  convenu  que,  le  12  mai  au 
plus  tard,  les  ports  de  Triesle  et  de  Fiume  et  tout  le  littoral  autri- 
chien seraient  interdits  aux  pavillons  russe  et  anglais.  S'ils  ne  L'étaient 
pas  à  cette  époque,  vous  écrirez  au  général  Marmont  de  demander 
des  explications  pourquoi  cela  n'est  pas  fait;  car,  sans  cela,  mou 
intention  est  de  faire  occuper  Fiume  et  Trieste.  Vous  en  menacerez, 
mais  vous  ne  ferez  rien  sans  mon  ordre.  Vous  pouvez  faire  mettre 
dans  tous  les  journaux  du  royaume  d'Italie  et  dans  celui  de  Venise 
la  nouvelle  que  les  ports  de  Fiume  et  de  Trieste  seront  fermés  aux 
Russes  et  aux  Anglais  jusqu'à  ce  que  les  Russes  aient  restitué  les 
bouches  de  Cattaro. 

Napoléon*. 

Comm.  par  S.  A.   I.   Mllle  la  duchesse  de  Leuclilenbetg. 
(En  minute  aux  Arcl).  de  l'Emp.) 


10Ï96.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cloud,  6  mai  1806. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  mon  ordre  pour  l'expédition  de 
Ragnse.  Vous  l'expédierez  sur-le-champ  par  deux  aides  de  camp  et 
par  duplicata;  l'un  ira  par  mer,  et  l'autre  par  terre.  Recommandez 
bien  à  l'un  et  à  l'autre,  s'ils  étaient  arrêtés  par  l'ennemi,  d'anéantir 
leurs  dépêches.  Etablissez  un  chiffre  avec  le  général  Molitor.  Vous 
enverrez  au  général  Lauriston  copie  de  la  lettre  que  je  vous  écris 
pour  l'expédition  de  Raguse,  avec  la  dépèche  ci-jointe. 

Napoléov. 

Comm.  par  S.  A.   I.  M™  la  duchesse  de  Leuelitenberg. 

(En  minute  aui  Arcli.  de  l'Emp.' 


10107.   —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saiul-Cloud,  6  mai  1800. 

Mon  Fils,   mon  intention  étant  de  prendre  possession  de  tout  le 
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territoire  de  la  république  de  Raguse,  vous  voudrez  bien  ordonner 
au  général  Lauriston  de  partir  avec  le  5e  et  le  23e  d'infanterie  de 
ligne,  une  compagnie  d'artillerie  française  et  une  compagnie  d'artil- 
lerie italienne,  et  la  quantité  d'artillerie  qu'on  pourra  lui  fournir,  et 
de  prendre  possession  de  la  ville  et  du  territoire  de  Raguse.  Il  pourra 
laisser  subsister  le  gouvernement  qui  existe,  en  désarmant  les  habi- 
tants et  en  prenant  toutes  les  mesures  de  sûreté.  J'ai  des  pièces  qui 
constatent  la  manière  dont  s'est  conduite  à  l'égard  de  nos  ennemis 
cette  république,  qui,  ayant  violé  la  neutralité,  ne  peut  être  consi- 
dérée désormais  que  comme  étant  en  état  de  guerre.  Le  général  Lau- 
riston pourra  disposer  de  la  portion  d'artillerie  qui  est  à  Zara  et 
dans  les  autres  places  de  la  Dalmatie,  qui  lui  serait  nécessaire.  Il 
lèvera  des  contributions  pour  solder,  nourrir  et  armer  mon  armée, 
et  la  tenir  dans  le  meilleur  état.  Enfin  je  l'investis  de  tous  mes  pou- 
voirs. Il  déclarera  toutefois  que,  dès  l'instant  que  les  troupes  russes 
évacueront  l'Albanie  ,  les  îles  de  Corfou ,  et  que  l'escadre  russe  lais- 
sera libres  les  côtes  de  la  Dalmatie,  mon  intention  est  de  reconnaître 
l'indépendance  et  la  neutralité  de  la  république  de  Raguse.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  faire  connaître  que  du  secret  dépend  le  succès  de 
cette  expédition;  qu'il  est  nécessaire  que  mes  troupes  parlent  de 
Macarsca  et  de  Spalatro  avec  la  plus  grande  rapidité,  et  prennent 
possession  de  l'île  de  Sabioncello  avant  que  l'ennemi  puisse  s'en 
douter.  Vous  mettrez  sous  les  ordres  du  général  Lauriston  les  géné- 
raux de  brigade  Delegorgue  et  Guillet;  vous  lui  enverrez  plusieurs 
officiers  d'état-major  pour  faire  le  service  près  de  lui,  vu  qu'il  serait 
possible  qu'il  n'eût  pas  d'aide  de  camp.  Vous  lui  enverrez  aussi  un 
adjudant  commandant.  Il  prendra  en  Dalmatie  un  cbef  de  bataillon 
et  deux  capitaines  du  génie,  et  un  colonel  ou  cbef  de  bataillon  d'ar- 
tillerie et  trois  officiers  d'artillerie.  Il  prendra  un  commissaire  des 
guerres  en  Dalmatie,  et  vous  lui  en  enverrez  un  autre.  Vous  recom- 
manderez au  général  Lauriston  de  se  mettre  en  marche  pour  être 
sous  les  murs  de  Raguse  pendant  le  temps  qu'on  négociera.  Il  sera 
censé  marcher  vers  les  bouches  de  Cattaro;  mais  il  entrera  dans 
Raguse,  fera  son  manifeste,  et  prendra  possession  de  tout  le  territoire 
de  la  république.  Je  m'en  remets  du  reste  à  votre  zèle  pour  prendre 
toutes  les  mesures  supplémentaires  qui  n'auraient  pas  été  prévues 
dans  la  présente  instruction. 

Napoléox. 

Cornni.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtcnherg. 
(Kn  minute  am  Aich.  de  l'Emp.) 
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10198.  _  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud  ,  6  mai  1806. 

Mon  Fils  y  je  reçois  les  plans  de  Zara,  de  Spalalro,  de  knin  et  de 
(Hissa;  j'aurais  désiré  un  mémoire  qui  me  lit  connaître  dans  quelle 
situation  sont  les  enceintes  de  ces  places;  mais  je  n'y  vois  rien. 

J'apprends  qu'à  Palraanova  le  pain  est  mauvais  et  qu'il  est  mal 
confectionne.  Le  commissaire  des  guerres  qui  se  trouve  là  parait 
de  moitié  avec  le  fournisseur;  changez-le  et  portez  là  un  regard 
sévèVc. 

Les  approvisionnements  de  siège  ne  sont  pas  encore  formés  à 
Palmanova,  et  il  parait  que  le  20  avril  cette  place  n'était  pas  encore 
armée,  que  l'on  n'avait  pas  encore  commencé  les  travaux  des  forti- 
fications, et  que  l'on  n'avait  travaillé  qu'aux  bâtiments.  Que  fait-on 
donc,  je  vous  prie?  Veut-on  perdre  la  campagne? 

Napoléov. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuehteuberg. 
(En  minute  ani  Arch.  de  l'Enip.) 


10199.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  6  mai  180(>. 

Mon  Eils,  il  y  a  dans  la  Dalmatie  une  quantité  de  places  beaucoup 
trop  considérable;  dans  une  guerre  contre  les  Turcs,  les  habitants 
se  défendraient  eux-mêmes,  parce  que  les  Turcs  sont  leurs  ennemis 
naturels,  et  les  places  seraient  occupées  par  les  milices  du  pays; 
mais  dans  une  guerre  européenne,  on  ne  saurait  fournir  tant  d'ar- 
mements et  d'approvisionnements.  Les  trois  seules  places  auxquelles 
je  désire  qu'on  travaille  et  que  je  veux  armer  sont  Zara,  Knin  et  Se- 
benico.  Eaites-moi  connaître  le  maximum  des  garnisons  que  contien- 
nent ces  places  et  le  minimum  d'hommes  nécessaires  pour  leur 
défense.  Donnez  des  ordres  au  général  Molitor  et  au  commandant  du 
génie  pour  que  ces  trois  places  soient  constamment  armées  et  appro- 
visionnées, et  en  état  de  défense,  au  cas  que  la  division  de  Dalmatie 
fût  obligée  de  se  porter,  soit  en  avant  au  secours  de  Raguse,  soit 
en  arrière  au  secours  de  l'Istrie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  Mme  !a  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 
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10200.  —AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloml ,  6  mai  1N0G. 

Mon  Fils,  je  reçois  l'état  de  situation  des  dépôts  de  l'armée  de 
Naples;  je  L'ai  parcouru  avec  attention.  Je  vois  qu'il  y  a  600  hommes 
proposés  pour  la  réforme  et  la  retraite.  Débarrassez-en  promptement 
les  cadres,  et  mettez-les  en  roule  pour  chez  eux.  Prenez  des  mesures 
pour  qu'on  ne  laisse  pas  les  conscrits  nus  et  pour  qu'ils  soient  habilles. 
C'est  un  grand  tort  qu'ont  les  corps  de  ne  pas  habiller  leurs  conscrits; 
cela  les  dégoûte  et  les  fait  déserter.  Je  vois  avec  plaisir  ce  premier 
résultat  des  revues  du  général  Charpentier;  j'espère  qu'avec  le  temps 
elles  s'amélioreront. 

Vous  ne  devez  pas  vous  dissimuler  que  c'est  un  corps  d'armée 
que  j'ai  le  dessein  de  former  avec  ces  quatorze  dépôts,  et  une  réserve 
intérieure  entre  le  royaume  d'Italie  et  le  royaume  de  Naples.  Dans 
le  courant  de  la  semaine,  je  vous  en  enverrai  la  distribution.  Vous 
recevrez  23,000  conscrits,  qui  seront  tous  arrivés  avant  le  mois  de 
septembre;  j'ai  donné  des  ordres  pour  leur  habillement.  Je  vois  que 
les  régiments  qui  sont  en  Islrie  et  en  Dalmatie  ont  avec  eux  leurs 
dépôts.  Cela  est  convenable,  puisqu'il  y  a  des  places  fortes  pour  les 
contenir;  mais  il  faut  prendre  des  précautions  pour  prévenir  la  déser- 
tion des  conscrits.  11  faudrait  établir  à  Xovellara  un  dépôt  général 
pour  tous  les  corps  qui  sont  en  Dalmatie.  Us  y  seraient  habillés  et 
armés,  et  on  les  ferait  reposer  un  mois  et  partir  ensuite  par  détache- 
ments de  i  à  500  hommes  pour  se  rendre  à  leurs  corps.  Je  préfère 
les  placer  à  Xovellara,  parce  que  je  crois  qu'ils  seront  plus  près  de 
leur  habillement,  et  que  le  Frioul  est  encombré  de  troupes;  présen- 
tez-moi un  décret  sur  les  mesures  à  prendre. 

Vous  recevrez  environ  3,000  hommes  pour  les  cinq  régiments 
qui  sont  en  Dalmatie,  qu'on  fera  partir  de  Xovellara  eu  six  ou  sept 
convois  et  qui  arriveront  peu  à  peu. 

Dans  votre  état  de  situation  des  dépôts  de  l'année  de  Xaples  du 
10  avril,  il  n'est  point  question  des  divisions  de  dragons  el  de  chas- 
seurs; j'imagine  que  vous  m'en  parlerez  dans  la  première  revue. 

Il  faut  arrêter  aux  bataillons  de  dépôt  tout  l'habillement  qui  arri- 
vera pour  les  régiments  de  l'armée  de  Xaples.  Il  faut  également  que 
la  partie  de  la  masse  que  je  paye  comme  solde  soit  payée  seulement 
aux  bataillons  de  dépôt.  Aux  bataillons  de  guerre  tout  doit  être  fourni 
aux  frais  du  trésor  de  Xaples. 

Je  vois  que  la  solde  est  due  au  3e  bataillon  du   1er  régiment  d'in- 
fanterie légère  depuis  le  15  mars;   le  02e  n'a  point  de  solde  depuis 
xu.  23 
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le  1""  mars.  Il  faut  tacher  d'aligner  la  solde,  c'est  le  premier  devoir. 
Km  oyez  un  inspecteur  aux  renies  jeter  les  yeux  sur  le  23e  d'infan- 
terie légère,  qui  paraît  chercher  des  prétextes  pour  ne  point  rendre 
de  comptes. 

Xai'oi.éox. 

Comm.  par  S.  A.  I.   Mma  la  duchesse  de  Leuclilcnljt  r;|. 
(Kn  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10201.  —AU   PRIXCE  EIJGÈXE. 

Sain!-(îloud  ,  6  mai   1806. 

Mon  Fils,  j'ai  l'ait  connaître  au  roi  de  Xaples  que  je  désirais  qu'il 

envoyât  un  général  avec  deux  régiments,  l'un  de  cavalerie,  l'autre 

d'infanterie,    prendre   possession   de   Cività-Vecchia   et   commander 

toute  la  côte,  depuis  Piombino  jusqu'aux  frontières  de  Xaples.  Dès 

que  celte  division  sera  arrivée ,  elle  sera  sous  vos  ordres  ;  elle  est 

destinée  à  intercepter  toute  correspondance  avec  la  Sicile,  à  empêcher 

tout  ce  qui  tendrait  à  alimenter  les  escadres  russes  et  anglaises,  et  à 

arrêter  toutes  les  marchandises  anglaises. 

A  tenir  très-secret. 

Xapoléox. 

Connu,  par  S.  A.  I.  M"16  la  duchesse  de  Leuchleiiberg. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10202.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Cloud,  6  mai  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  de  Gerace,  du  22  avril.  Vous  ne 

devez  vous  gêner  en  rien;  vous  pouvez  renvoyer  tous  les  officiers 

que  vous  ne  voudrez  point  garder.   Tous  ceux  que  vous  voudrez 

prendre  pour  votre  garde,  vous  pouvez  les  prendre.  Vous  pouvez 

former  quelques  régiments  napolitains.  Si  vous  voulez  en  former  un 

selon  l'organisation  française   et   le   compléter  à   3,000    hommes, 

envoyez-le-moi;  je  le  placerai  du  côté  des  Pyrénées;  mais  il  laut 

qu'il  soit  complet  en  soldats. 

Xai'oléox. 

Archives  de  l'Empire. 


10203.  —  AL   ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Cloud,  6  mai  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  donné  au  général  Lemarois,  mon  aide  de  camp, 
le  commandement  d'Ancône  et  des  côtes  de  l'Adriatique,  depuis 
Rimini  jusqu'aux  frontières  du  royaume  de  Xaples,  pour  intercepter 
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toute  communication  avec  les  escadres  anglaises  et  russes  et  les  îles 
de  Corfou.  Il  correspondra  avec  vous  et  sera  toujours  prêt  à  faire 
tout  ce  que  le  bien  du  service  exige.  Je  le  mets  sous  les  ordres  du 
lice-roi  d'Italie,  parce  que  ce  canal  est  plus  naturel  pour  recevoir 
rapidement  vos  ordres. 

La  cour  de  Rome  se  conduit  assez  mal;  au  pis  aller,  mon  inten- 
tion est  de  garder  Aucune  et  Cività— \  eechia  ;  mais  il  est  inutile  de 
s'expliquer  là-dessus. 

Il  doit  y  avoir  à  Ancône  environ  1,200  hommes.  Le  1er  bataillon 
du  régiment  de  la  Tour  d'Auvergne  doit  y  être,  .le  n'ai  point  de 
cavalerie  à  y  envoyer;  vous  en  avez  trop  :  envoyez-y  un  régiment 
de  dragons,  qui  est  nécessaire  pour  la  surveillance  de  cette  cote; 
cela  déchargera  d'autant  vos  finances.  Je  désire  également  occuper 
Civilà-Vecchia.  11  y  a  là  une  grande  quantité  d'artillerie;  vous  pouvez 
en  prendre  pour  le  siège  de  Gaéte.  J'y  aurais  envoyé  un  général 
pour  y  commander;  mais,  comme  vous  vous  plaignez  d'en  avoir 
trop,  envoyez  un  général  avec  un  régiment  d'infanterie  et  un  de 
cavalerie,  pour  en  prendre  possession.  Ces  régiments  marcheront 
comme  pour  retourner  en  Etrurie,  et,  à  la  hauteur  de  Cività-Vecchia, 
ils  entreront  dans  la  place  et  en  prendront  possession  pour  inter- 
cepter toute  communication  avec  la  mer.  Le  général  qui  commandera 
ces  régiments  s'adressera  au  vice-roi  commandant  mon  armée  d'Italie, 
qui  lui  expédiera  des  instructions.  Mon  intention  est  qu'il  commande 
toute  la  côte  de  la  Méditerranée,  depuis  les  frontières  de  Xaples 
jusqu'à  Piombino.  Si  cependant  vous  ne  voulez  pas  vous  dégarnir  de 
troupes  françaises,  envoyez  à  Civilà-Vecchia  un  régiment  italien.  Le 
général  Duhesme  serait  très-propre  à  cette  opération.  Cette  mesure 
gênera  les  Anglais  et  me  mettra  dans  une  position  convenable  vis-à- 
vis  de  la  cour  de  Home.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  tout 
cela  doit  être  tenu  secret.  Il  ne  faut  faire  aucune  proclamation  en 
entrant  à  Cività-Vecchia;  tout  doit  être  de  fait.  Les  régiments  que 
vous  y  enverrez  pourraient  très-bien  faire  le  service  de  moitié  avec 
le  peu  de  troupes  du  Pape  qui  y  sont,  qui  obéiront  volontiers  à  un 
général  français. 

X.M'OLÉOX. 

Si,  en  conséquence  de  mes  lettres  précédentes,  vous  aviez  déjà 
renvoyé  des  régiments  d'infanterie  et  de  cavalerie,  vous  pourrez 
prendre  sur  ces  régiments  ceux  que  vous  devez  envoyer  à  Ancône  et 
Cività-Vecchia. 

Archives  de  l'Empire. 
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10204.  —  A  M.  GAUDIN. 

Saînt-Clood  .  t;  mai  1800. 

Je  vous  envoie  le  compte  général  des  contributions  de  la  Grande 
Armée,  que  m'a  remis  M.  Bérenger;  il  n'est  pas  assez  clair  (tour  moi. 
Vous  savez  comme  j'aime  les  étals.  Faites-moi  traduire  celui-ci  d'une 
manière  simple  et  qui  me  le  lasse  comprendre  au  premier  coup  d'oeil. 

Premier  étal  :  à  combien  se  sont  moulées  les  contributions  géné- 
rales en  Allemagne;  avec  autant  de  colonnes  qu'il  \  a  de  valeurs 
différentes,  c'esl-à-dire  argent,  billets  de  banque,  obligations  de  la 
Banque,  lettres  de  change. 

Deuxième  état  :  quelle  est  la  partie  qui  était  rentrée  au  I"  mai  à 
la  caisse  d'amortissement,  et  en  quelle  espèce  de  valeurs;  en  mettant, 
pour  les  lettres  de  change,  autant  de  colonnes  qu'il  y  a  de  trimestres 
dans  l'année. 

Troisième  élal  :  combien  a-t-on  dépensé  en  Allemagne;  quel  est 
le  comptable  qui  en  a  fait  la  recette,  et  en  quelle  espèce  de  valeurs. 

Quatrième  élal:  quelle  est  la  situation,  au  1er  mai,  de  la  caisse 
d'amortissement;  en  mettant  dans  une  colonne  l'argent  comptant, 
dans  une  autre,  les  lettres  de  change,  avec  un  renvoi  qui  fasse  con- 
naître leur  échéance  par  mois,  enfin,  dans  d'autres  colonnes,  les 
espèces  de  valeurs,  telles  que  obligations  de  la  cour  de  Vienne  et 
toutes  autres  espèces  d'effets  contentieux. 

En  résumé,  faire  un  petit  discours  qui  fasse  connaître  ce  qu'en 
réalité  tout  cela  met  d'argent  à  la  disposition  de  la  Grande  Armée, 
combien  il  a  été  dépensé  pour  le  service  public,  les  sommes  qui  ont 
été  détournées  par  des  particuliers,  et  quels  sont  ceux  qui  eu  sont 
responsables. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

10205.  —  A  M.   BÉRENGER. 

Saint-Cloud,  G  mai  1806. 

Je  n'ai  point  trop  conquis  votre  état  des  contributions  de  la 
Grande  Année.  J'ai  écrit  au  ministre  des  linances,  qui  est  familarisé 
avec  la  forme  des  états  qui  me  sont  remis,  et  qui  me  le  fera  rédiger 
de  manière  que  je  le  comprenne  rapidement.  En  attendant,  je  désire 
savoir  positivement  si  c'est  cinquante  millions  que  j'ai  à  la  disposition 
de  la  Grande  Armée,  ou  seulement  quarante-six  millions.  M.  Daru 
prétend  que  je  dois  avoir  cinquante  millions. 

Napoléon-. 

Archives  de  l'Empire. 
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10206.  -      AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cloud  ,  6  mai  1806. 

J'ai  envoyé  mon  aide  de  camp  Lemarois  pour  commander  à  Ancône 
et  sur  toute  la  côte,  depuis  Rimini  jusqu'aux  frontières  de  Naplcs, 
afin  d'empêcher  L'introduction  des  marchandises  anglaises  et  les  com- 
munications qui  alimenteraient  Corfou  et  les  escadres  russes  et  an- 
glaises de  L'Adriatique.  Il  sera  immédiatement  sous  vos  ordres.  11 
commandera  toutes  les  troupes  qui  se  trouveront  dans  les  Etats  du 
Pape,  entre  les  Apennins  et  la  Marche  d'Ancône.  Vous  verrez  le 
nombre  de  troupes  qui  y  sont.  J'imagine  que  1,000  ou  1,200  hom- 
mes sont  nécessaires  pour  cet  objet. 

Napoléon. 

Archives  «le  l'Empire. 

10207.  —  DÉCISION'. 

Saiul-Cloud,  6  mai  1806. 

Le  ministre  directeur  de  l'adminis-         Approuvé,  en  ayant  soin  de  faire 

(ration  de  la  guerre  lait  un  rapport  sur    conQaître  (|uc  ceIa  est  pour  épar- 

les  moyens    il  embarquer,    à   Lvon,   le  .      .      P  ..  ■  ,    , 

J ,   ,,,       ,       i  J  gner  de   la  latigue  aux   soldais  et 

régiment  d  Isembourg.  °  ° 

par  économie  de  souliers  et  d'éta- 
pes, et  qu'il  n'y  a  aucune  mesure 
pressée.  Vous  pourrez  ordonner 
au  colonel  Isembourg,  à  lui-mê- 
me, de  se  rendre  à  Lyon  pour 
faire  tous  les  préparatifs.  On  pour- 
rait faire  la  même  chose  pour  le 
2e  bataillon  de  la  Tour  d'Auver- 
gne, qui  se  rend  à  Avignon. 
Napoléon. 

Archives  <lt>  ['Empire. 


10208.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Saint-Cloud,  "7  mai  1806. 

L'Empereur  désire  que  le  ministre  des  finances  lui  fasse  connaître, 
par  une  note,  combien  produiront  au  trésor  les  salines  de  l'Est;  le 
bail  doit  être  payé  en  une  certaine  quantité  de  quintaux  de  sel,  dont 
la  régie  doit  tenir  compte  au  trésor,  au  prix  commun  des  ventes.  La 
régie  vendra  le  quintal  :  1°  la  valeur  de  sel;  2°  deux  sous  pour  le 
droit  général;  3"  un  sou  pour  le  droit  particulier  aux  salines.  11  doit 
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revenir  au  trésor  :  1"  une  somme  de  trois  millions  par  la  valeur  <!<■ 
la  quantité  déterminée  de*  quintaux  dé  sel;  -'  deux  autres  sommes 
pour  le  droit  général  et  pour  le  droit  particulier. 

Indépendamment  de  ces  payements,  les  salines  ne  doivent*elles 
pas  acquitter,  sur  le  sel  vendu  pour  leur  compte,  le  droit  général  et 
le  droit  particulier? 

Arrimes  <!<•  l'Empire. 


IQ3Û&.  —  A  M.    FOICHL. 

Sainl-Clouil,   7  mai   1806. 

Il  parait  un  quatrième  volume  de  Millot  qui  contient  une  infinité 
de  choses  absurdes  et  contraires  à  la  gloire  de  nos  armes.  Il  est  tout 
à  fait  indécent  que  des  hommes  si  ignorants  écrivent  d'une  manière 
classique  sur  des  choses  qui  se  sont  passées  de  nos  jours.  Faites 
supprimer  ce  volume. 

J'entends  beaucoup  de  tripotages  sur  le  régiment  de  la  Tour  d'Au- 
vergne. Prenez  des  renseignements  et  faites-moi  connaître  ce  que 
cela  veut  dire.  Kendcz-inoi  aussi  compte  du  duel  qui  a  eu  lieu. 

Napoléon. 

Archives  do  1  Empire. 

10210.  _  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  "  mai  180G. 

Monsieur  Dejean,  je  vous  envoie  le  plan  de  Wesel  avec  le  mémoire 
des  officiers  du  génie.  Mon  intention  est  qu'on  lève  de  suite,  sur  une 
grande  échelle,  le  terrain  à  1,200  toises  de  la  place  sur  les  deux 
rives,  et  qu'on  fasse  de  nouvelles  observations  sur  la  possibilité  de 
remplir  d'eau  les  fossés.  Puisque  fisse!  a  de  l'eau,  pour  peu  qu'il  ^ 
en  ait,  il  doit  y  en  avoir  assez  pour  que,  dans  l'été  le  plus  sec,  on 
puisse  maintenir  sept  ou  huit  pieds  d'eau  dans  les  fossés  pendant 
plusieurs  mois.  Cette  eau  n'aurait  pas  besoin  d'être  renouvelée,  et, 
dès  lors,  il  serait  indifférent  que  le  cours  de  l'issel  fut  intercepté. 
Dans  le  mémoire,  on  propose  de  relever  les  escarpes,  mais  il  ne 
parait  pas  qu'il  y  ait  impossibilité  de  se  procurer  de  l'eau  avec  un 
peu  de  prévoyance. 

La  citadelle  paraît  le  point  principal  de  la  défense;  c'est  donc  là 
qu'il  faut  construire  des  casernes  et  magasins.  Si  l'ennemi  attaque 
la  citadelle,  on  ne  manquera  pas  d'églises  dans  la  ville  pour  placer 
les  hôpitaux  et  la  partie  de  la  garnison  qu'on  voudra  reposer.   Au 
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lion  (|ue,  si  l' ennemi  prônait  la  ville,  on  n'aurait  pins  los  moyens  do 
ront'ernior  les  innnitions  et  les  depuis  de  l'armée.  Tant  (pie  la  cita- 
delle n'est  pas  prise,  l'ennemi  n'a  réellement  rien;  c'est  donc  là  qu'il 
faut  renfermer  los  magasins  à  l'abri,  les  casernes,  les  souterrains. 

Mon  intention  est  qu'on  répare  sur-le-champ  les  deux  casernes 
gui  sont  dans  la  ville,  mais  pour  le  simple  usage,  et  qu'on  me  pré- 
sente los  projets  pour  établir  dans  la  citadelle  les  magasins,  la  manu- 
tention, les  établissements  de  l'artillerie,  à  l'épreuve  de  la  bombe. 
C'est  aussi  dans  la  citadelle  que  devra  être  l'arsenal.  Sept  cents 
milliers  de  poudre  sont  beaucoup  trop.  On  pourrait  destiner  un  ou 
deux  des  magasins  à  poudre  pour  y  établir  les  salles  d'artifice  et 
autres  manutentions  d'artillerie.  Ce  sont  des  ouvrages  de  détail,  qui 
ne  peuvent  être  conçus  (pie  lorsque  le  plan  aura  été  visité  par  les 
chefs  du  génie. 

.l'avais  toujours  ouï  dire  (pie  Wesel  avait  une  inondation.  Il  paraît, 
par  le  mémoire  des  officiers  du  génie,  que  cette  notion  est  lausse; 
mais  il  faudrait  en  être  certain.  Il  est  dit  positivement  dans  le 
mémoire  (pie  l'inondation  est  impossible  pendant  l'été;  mais  il  n'est 
pas  dit  qu'elle  ne  puisse  avoir  lieu  dans  les  autres  saisons  de  l'année. 
On  sait  que  les  sièges  se  font  souvent  dans  le  printemps  ou  l'automne, 
qui  sont  très-rudes  dans  ces  climats. 

Wesel  est  la  position  juste  que  je  pourrais  désirer  pour  flanquer 
la  Belgique  et  soutenir  le  nord  de  nos  frontières,  L'Ile  est,  pour 
l'offensive,  la  véritable  position  pour  appuyer  l'armée  qui  ferait  la 
guerre  à  la  Prusse.  Mais  si  une  fois  l'armée  française  avait  repassé 
le  Rhin,  la  place  se  trouverait  trop  isolée,  trop  hermétiquement 
bloquée.  L'occupation  de  l'île  Bùderich  et  la  construction  d'une  for- 
teresse sur  la  rive  gauche  peuvent  seules  donner  à  Wesel  l'impor- 
tance nécessaire  pour  que  cette  place  soit  une  barrière  pour  la  France, 
comme  sont  Strasbourg  et  Mayence.  Il  faudrait  que  cette  citadelle 
et  l'ouvrage  qu'on  ferait  pour  occuper  l'île  eussent  une  communication 
directe  avec  la  citadelle,  de  manière  que,  la  ville  prise,  l'ennemi  ne 
pût  empêcher  la  communication,  sinon  de  jour,  au  moins  de  nuit, 
sinon  sur  un  pont  de  radeaux,  du  moins  sur  des  bateaux  isolés,  .le 
désirerais  qu'on  me  présentât  un  projet  d'un  pont  de  radeaux  qui 
irait  de  la  rive  gauche  à  l'île  de  Bùderich  et  de  l'île  à  la  citadelle; 
les  voyageurs  payeraient  un  droit  de  passe  et  couvriraient  la  dépense. 

Il  faudrait  que  les  ouvrages  de  Buderich  fussent  faits  de  manière 
qu'ils  pussent  se  rattacher  aux  ouvrages  qu'on  construirait  sur  la  rive 
gauche,  ou  bien  à  la  citadelle,  si  les  nouveaux  ouvrages  étaient  pris. 
La  nature  de  ces  ouvrages,   leur  position,  la  manière  de  cornUm-*"* 
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progressivement  les  ouvrages,  année  par  année,  de  manière  que 
chaque  500,000  lianes  qu'on  dépensera  lassent  faire  un  pas  vers  le 
but  proposé,  doivent  être  l'objet  des  méditations  du  corps  du  génie. 
Strasbourg,  Mayence  et  Wesel,  voilà  les  brides  du  llhin.  Ce  n'est 
pas  on  système  de  frontières  comme  en  Flandre,  système  que  plu- 
sieurs siècles  de  rivalité  entre  deux  puissances  ont  pu  seuls  établir, 
mais  c'est  un  système  de  trois  grandes  places  de  dépôt,  pouvant 
gagner  une  campagne  et  donner  à  l'Empire  une  année  de  répit.  Il  ne 
faut  pas  cependant  que  les  ouvrages  qu'on  propose  passent  trois  à 
quatre  millions,  .le  ne  comprends  dans  cette  dépense  aucune  espèce 
de  caserne,  si  ce  n'est  les  souterrains,  qui  entreraient  dans  la  con- 
struction même  de  la  place.  Ainsi  je  désire  que  le  premier  inspecteur 
du  génie  réponde  sur  ces  trois  questions  après  avoir  vu  la  place  : 
Wesel  peut-il  avoir  la  même  force  que  Mayence  et  que  Strasbourg? 
Peut-il  jouer  le  même  rôle?  Quels  sont  les  ouvrages  nouveaux  à 
établir  pour  lier  la  place  avec  la  rive  gauche?  La  première  réflexion 
qui  se  présente,  c'est  que  les  petits  forts  qu'on  établit  à  Bùderich  et 
sur  la  rive  gauche,  il  aurait  fallu  les  établir  à  Wesel,  quand  même 
nous  n'aurions  pas  eu  Wesel.  Celle  place  prise,  ils  présenteront 
encore  une  résistance  considérable.  Ou  aura  soin  de  projeter  les 
choses  de  manière  que,  par  la  suite,  on  puisse  constamment  les 
améliorer  et  donner  à  ces  ouvrages  un  nouveau  degré  de  force  et  de 
résistance  qui  ait  été  calculé  et  prévu  au  moment  où  on  posera  la 
première  pierre.  C'est  avec  les  siècles  que  les  millions  ne  sont  rien. 
Luxembourg  aura  coûté  plus  de  soixante  millions;  mais  la  France 
et  l'Aulricbe  ont  été  deux  cents  ans  à  y  dépenser  beaucoup  d'argent, 
chacune  à  son  tour. 

Il  est  aussi  une  question  qui  doit  être  le  résultat  du  calcul  :  c'est 
de  savoir  où  on  doit  faire  la  dépense  des  établissements  militaires. 
Pas  de  doute  que  ce  ne  soit  dans  la  citadelle  plutôt  que  dans  la  ville-, 
mais  faut-il  les  faire  dans  la  citadelle  actuelle  ou  dans  les  nouveaux 
ouvrages?  C'est  une  question  qui  peut  se  résoudre.  Je  désirerais 
aussi  connaître  combien  il  faudrait  d'argent  pour  construire  sur  la 
rive  gauche  une  citadelle  aussi  forte  que  celle  de  Wesel.  Une  cita- 
delle qui  me  paraîtrait  imprenable  serait  celle  qu'on  pourrait  faire 
dans  l'île  de  Bùderich.  Il  y  a  cent  vingt  toises  de  l'extrémité  de  i  île 
à  la  rive  gauche,  et  à  peu  près  autant  à  la  rive  droite.  Cette  idée 
mérite  d'être  méditée.  La  nature  du  terrain  de  l'île,  la  possibilité  d'y 
fonder,  et  beaucoup  d'autres  considérations  doivent  décider  l'ingé- 
nieur. Il  semble  qu'en  occupant  en  force  la  rive  de  l'île  Bûdèrich 
qui  regarde  la  rive  gauebe  du  Hbin,  l'ouvrage  qu'on  ferait  sur  la  rive 
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gauche  serait  soutenu  à  cent  vingt  toises  par  des  batteries  disposées 
dans  Hic  sur  une  longueur  de  trois  à  quatre  cents  toises. 

Napoléon. 

Ut'pùi  de  la  guerre. 

(Ku  minute  aui  Aich.  de  l'Emp.) 


10211.  — DECISION. 

Saiut-Cloud.  7  mai  1X06. 

Le  sieur  Élie  Feuillans  supplie  t'Em-        H  n'appartient  qu'à  l'Empereur 
pereur  .le    lui    permettre   d'offrir    une    (jt;  rccomperjser  \es  braves, 
pension  de  600  francs  à  l'un  des  braves  -, 

'  .    ,  Napoléon. 

ne  la  (jramle  Armée. 
Archives  de  L'Empire. 


11)212.  —DÉCISION. 

Saint-Cloud ,  S  niai  1806. 

Le  ministre  directeur  de   ladminis-  H    parait  que   le   meilleur   bois 

(ration  de  la  guerre  soumet  à  l'Empc-  r  |eg  bf)is  de  fosjis  cst  [e  noyer 

renr  un  rapport  sur  la  nature  des  bois  ,,    ,  .  ,.  ,    . 

,.   ,        rr,  ..  ,    Avant  d  admettre,  pour  leur  labri- 

indi'fenes   qu  on   pourrait  approprier  a  ' 

la  fabrication  des  bois  de  fusils.  cation,  un  autre  bois  que  le  noyer, 

il  faudrait  savoir  s'il  n'y  aurait  pas 
moyen  de  le  rendre  moins  cber,  en 
marquant,  par  exemple,  dans  les 
forêts  communales  et  du  domaine, 
les  noyers  pour  être  destinés  seu- 
lement à  cet  usage.  Cela  ne  pour- 
rait pas  faire  grand  tort  à  nos  veil- 
les. Le  prix  du  noyer  tomberait  et 
on  l'aurait  pour  rien.  Il  faut  que 
M.  Gassendi  se  concerte  avec 
M.  Bergon ,  et  qu'ils  me  présen- 
tent un  projet  là-dessus. 
Napoléon. 

Archives  do  l'Empire. 

10213.  — A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Sainl-Cloud ,  8  mai  1X06. 

Monsieur  de  Talleyrand,  je  désire  que  vous  voyiez  M.  de  Vincent; 

que  vous  lui  disiez  que  le  5  mai  l'ordre  doit  être  parti  pour  fermer 

les  ports  de  Fiurue  et  de  Trieste  aux  escadres  russes  et  anglaises; 

qu'il  a  du  \,  arriver  le  9;  que  j'ai  en  conséquence  donné  l'ordre  que, 
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si  le  12  cet  ordre  n'était  pas  arrivé,  cl  les  porta  fermés  aux  Basses 
el  aux  Anglais,,  Mes  troupes  occuperaient-,  au  lieu  de  Cattaro,  les- 
dits  ports  de  Triesle  et  de  Fiume;  que  si  la  cour  de  Vienne  a  tenu 
parole,  j'attendrai  encore  un  mois;  ù  défaut  de  quoi  je  ferai  occuper 
Tries  te  ef  Fiume,  et  je  retiendrai  la  plate  de  Braunau  jusqu'à  ce  que 
les  bouches  de  Cattaro  soient  évacuées  ;  que  c'est  inoins  pour  l'occu- 
pation en  elle-même  des  bouches  de  Cattaro,  où  il  n'y  a  que 
1,500  Russes  et  que  je  pourrais  bien  reprendre,  que  par  indignation 
d'être  joué  pour  la  troisième  l'ois  par  l'Autriche,  non  du  lait  de  l'em- 
pereur, mais  des  ministres.  J'imagine  qu'en  conséquence  de  cette 
conférence  M.  de  Vincent  expédiera  un  courrier  à  sa  cour.  Vous  en 
expédierez  un  à  M.  de  la  Rochefoucauld;  il  fera  comprendre  que 
mes  troupes  ruinent  la  Bavière,  et  qu'il  n'est  point  juste  qu'elle 
souffre  de  la  mauvaise  foi;  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  1,500  Russes  à 
Cattaro,  et  que,  si  les  Autrichiens  veulent  le  reprendre,  ils  en  sont 
les  maîtres. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Kuip.) 


10214.  —  Al   GÉNÉRAL  JLXOT. 

Saint-Cloud,  8  mai  1806. 

J'ai  lu  votre  lettre.  Je  nai  pu  voir  qu'avec  la  plus  grande  peine 
votre  conduite  dans  cette  circonstance.  Comment  avez-vous  pu  ou- 
blier l'immense  supériorité  que  vous  donne  la  confiance  connue  que 
j'ai  en  vous,  pour  mettre  aux  arrêts  un  administrateur,  un  préfet, 
qui  a  aussi  ma  confiance?  Vous  me  connaissez  assez  pour  savoir  que 
je  ne  pèche  point  par  trop  de  complaisance  pour  mes  amis.  Je  désire 
donc  que  vous  fassiez  les  premiers  pas.  Le  préfet,  en  venant  tra- 
vailler chez  vous,  par  cela  seul  vous  a  donné  la  plus  grande  marque 
de  déférence.  Il  doit  correspondre  avec  le  ministre,  et  c'est  mon 
intention;  sans  cela,  l'administration  de  Parme  et  de  Plaisance  de- 
viendrait un  chaos,  et,  quelque  bien  que  vous  puissiez  faire,  je 
finirais  par  être  mécontent  de  vous.  Parme  doit  suivre  la  marche 
générale  qui  est  suivie  dans  l'Empire.  Je  pensais  que  vous  aviez  assez 
de  tact  pour  ne  point  abuser  ainsi  de  votre  autorité.  Cela  me  blesse 
et  fait  tort  à  mon  discernement.  Vous  avez  traité  un  préfet  comme 
vous  auriez  pu  faire  un  caporal  de  votre  garnison.  11  y  a  là  un  défaut 
de  tact  et  un  oubli  de  vous-même  qui  me  parait  inconcevable.  Ce 
que  vous  avez  fait  est  sans  exemple.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire  : 
si  cela  s'arrange  à  la  satisfaction  du  préfet  et  du  pays,  je  l'oublierai  ; 
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sinon,  je  ne  vous  emploierai  de  ma  vie  dans  aucune  affaire  civile, 
l'endant  tout  ce  temps,  le  service  ira  mal  à  Parme.  Je  suis  très- 
fàché  que  vous  ayez  sacrifié  le  bien  de  mou  service  à  de  vains  pré- 
textes. Tout  ce  que  vous  pourrez  me  dire  ne  fera  rien  sur  mon 
opinion.  Vous  avez  eu  tort,  tort  que  je  trouve  d'autant  plus  injuste 
que  le  préfet  a  envoyé  des  pétitions  pour  demander  un  duché  pour 
vous,  démarche  que  j'ai  trouvée  très-inconvenante. 

Napoléon. 

Animes  de  l'Empire. 

10215.  —  A  M.   CHAMPAGXY. 

Saint-Clond  .  9  mai    IS06 

Écrivez  à  M.  Xardon  '  que  je  reconnaîtrai,  par  la  manière  dont 
il  se  conduira,  le  véritable  attachement  qu'il  porte  à  mon  service; 
qu'il  doit  continuer  à  correspondre  avec  les  ministres  et  à  me  rendre 
compte  de  tout  par  leur  canal;  qu'il  ait  pour  le  gouverneur  général 
les  égards  qu'il  lui  doit  ;  que  le  gouverneur  général  n'a  point  le  droit 
de  le  mettre  aux  arrêts,  manière  arbitraire  de  se  conduire  et  qui  est 
inconnue  dans  la  hiérarchie  de  l'ordre  civil;  mais  qu'il  ne  doit  plus 
être  question  de  cette  affaire;  que  Sa  Majesté  espère  que,  d'une  part 
comme  de  l'autre,  on  voudra  plaire  à  l'Empereur  en  faisant  bien 
marcher  le  pays  et  en  vivant  bien  ensemble;  que  ce  mouvement  de 
vivacité,  de  la  part  du  gouverneur  général,  serait  moins  pardon- 
nable dans  tout  autre  que  chez  lui,  dans  la  tète  duquel  il  n'entre 
point  de  différence  de  commander  à  l'ordre  civil  ou  militaire;  mais 
que  lui-même  s'en  est  repenti,  puisque  immédiatement  après  il  a 
levé  les  arrêts. 

La  présence  d'un  militaire  pour  gouverneur  général,  dans  un  pays 
si  éloigné,  est  indispensable  pour  imposer  au\  habitants  et  mettre 
l'ordre  civil  à  l'abri  de  discussions  avec  des  subalternes  militaires. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

1021  G.  —  DÉCISION. 

Saint-CIoud  ,  9  ffl*i   1S06. 
M.  de  Rémusat  fait  connaître  que  ma-         Je  ne  suis  pas  obligé  d'accorder 
demoiselle  Contât  demande  à  se  retirer    une  représentation  à  une  actrice. 

du  théâtre,  et  quelle  réclame  une  re-         „    .  A111    r       .    ,       .  •■    , 

.      ,         r  .   ,n  Puisnue  M      (iOntat  est  en  état 

présentation  a  son  benelice.  ■ 

de  servir,  il  faut  quelle  continue. 

Savoir  si  la  retraite  est  obligée  : 

1  Préfet  de  Parme  et  Plaisance. 
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elle  est  toujours  censée  accordée 
à  la  personne  qui  ne  peut  plus 
servir. 

Napoléon. 

Archives  do  l'Empire. 

10217.  —  A  M.   CHAMP AGNY. 

Saint-Cloud  ,  9  mai  1806. 

Monsieur  Champagny,  après  toutes  les  difficultés  qu'il  y  a  à  placer 
l'arc  de  triomphe  sur  la  place  de  la  Bastille,  je  consens  qu'il  soit  placé 
du  coté  de  la  grille  Chaillot,  à  l'Etoile,  sauf  à  remplacer  l'arc;  de 
triomphe  sur  la  place  de  la  Bastille  par  une  belle  fontaine,  pareille 
à  celle  qu'on  va  établir  sur  la  place  de  la  Concorde. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10218.  _  A  M.   MOLL1EN. 

Saint-Cloud,  9  mai  1806. 

Je  lis  votre  rapport  du  7  mai  sur  la  situation  du  payeur  de  la 
Grande  Armée.  Je  trouve  que  vous  faites  dans  vos  états  trop  de  sous- 
tractions et  d'additions,  ce  qui  les  rend  compliqués,  au  lieu  de  les 
simplifier.  Vous  vous  analysez  quatre  ou  cinq  fois  dans  votre  rapport; 
il  ne  faut  s'analyser  qu'une  seule  fois,  et  présenter  un  seul  état  qui 
comprenne  la  recelte  et  la  dépense;  sans  quoi  cela  me  fatigue  extraor- 
dinairement  la  mémoire.  Il  résulte  de  cet  état  que,  pour  les  besoins 
du  service  pour  payer  la  solde  de  janvier  et  d'avril,  de  février  et  de 
mai,  il  faudrait  dix-sept  millions;  qu'il  n'y  en  a  en  caisse  que  douze, 
et  que  3,069r000  francs  ont  été  dépensés.  Je  demande  l'étal  de  dé- 
pense de  ces  3,069,000  francs. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10219.  —  DÉCISION. 

Saint-Cloud ,  <J  mai  1806. 
Le  ministre  de  la  guerre  soumet  à        J'ai  déjà  rejeté  ces  nominations, 
l'approbation  de  l'Empereur  une  liste    et    eUeg  Q'eussent   pas  ,]u    m'etre 

de  douze  officiers  que  le  prince  dTsem-  ,        ,,  ..         .... 

,  ...       .,    '         '     .     ,  représentées.    Mon    intention    est 

bourg   désire   être  conserves  dans  son        • 

régiment.  que    1  0,î   ne    n)e   propose    aucun 

Frauçais  ni  aucun  homme  qui  ait 
servi  dans  nos  rangs,  ces  régi- 
ments devant  servir  de  débouchés 
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pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas  ser- 
vir dans  la  ligne. 

Napoléon*. 

Archives  de  l'Empire. 

10220.  —  Al    MARÉCHAL  BERTH1ER. 

Saint-CIoud  ,  0  mai  1S06. 

Mon  Cousin  ,  Ions  les  cantonnements  de  la  gauche  du  Danube 
peuvent  s'étendre  jusqu'à  VVurzburg,  si  cela  est  nécessaire,  surtout 
pour  la  cavalerie.  Il  faut  rester  dans  la  situation  où  l'on  est,  jusqu'à 
ce  qu'il  y  ait  une  finale  pour  les  affaires  de  Caltaro. 

Les  corps  de  l'armée  doivent  être  pourvus  abondamment  de  moyens 
d'habillement,  puisque  la  niasse  d'habillement  a  continué  à  être  payée 
aux  dépôts  sur  le  pied  du  complet  en  temps  de  paix.  Il  leur  revien- 
dra sans  doute  un  rappel  en  supplément,  au  moment  de  la  pre- 
mière revue;  mais  cependant  les  dépôts  devraient  avoir  des  moyens 
considérables. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(F.n  ii i ■  ii ii * •-  aux  Arcb.  de  l'Emp. 

102-21.  —AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-CIoud.  0  mai  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  un  décret  pour  faire  payer  la  solde  aux 
corps  du  général  Marmont.  Prenez  de  l'argent  où  vous  voudrez,  mais 
il  faut  que,  quarante-huit  heures  après  que  vous  aurez  reçu  mon 
décret,  les  fonds  soient  envoyés  aux  payeurs,  pour  que  la  solde  soit 
sur-le-champ  mise  au  courant.  Je  vous  recommande  les  bataillons 
d'élite  des  81e,  13*  et  9e  de  ligne.  Je  serais  bien  fâché  que  ces  braves 
gens,  qui  se  sont  tant  distingués,  souffrissent  de  l'arriéré  de  leur 
solde.  Faites  faire  un  décompte  particulier  de  ce  qui  leur  est  du,  el 
envoyez-leur  l'argent  par  la  voie  la  plus  prompte.  Vous  leur  ferez 
connaître  l'intérêt  que  je  leur  porte  pour  les  services  qu'ils  m'ont 
lendus,  les  témoignages  d'amour  qu'ils  m'ont  donnés  et  la  bravoure 
qu'ils  ont  montrée.  Ecrivez  aux  chefs  des  bataillons  de  vous  en  en- 
voyer un  état  particulier.  Recommandez  aux  généraux  qui  comman- 
dent en  Istrie  et  en  Dalmatie  de  ne  pas  exposer  sans  fruit  ces  braves 
grenadiers,  de  mettre  de  préférence  en  avant  les  soldats  des  basses 
compagnies ,  et  de  garder  ces  hommes  éprouvés  pour  des  réserves. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M,ne  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(,F.n  minotc  am  Arch.  de  l'F.mp.  * 
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\o~2±2.  —  Ai;  ROI   DE  NAPLES. 

Saint-Clond  ,  (»  mai  isofi. 
Mon  Frère,  j'ai  reçu  vos  lettres  de  Catanzaro  et  Cariati,  du 
21  avril.  Je  donne  ordre  que  l'on  me  lasse,  aux  relations  exté- 
rieures, un  travail  sur  les  différents  objets  dont  vous  me  parlez, 
sur  vos  armoiries,  sur  votre  pavillon,  etc.  Je  crois  que  ce  que  vous 
proposez  est  ce  qui  sera  jugé  le  plus  convenable.  J'ai  vu  la  prise  de 
la  Bergère,  qui  a  été  un  peu  imprudente  d'aller  attaquer  une  frégate. 
Les  moyens  de  la  marine  de  Venise  sont  bien  peu  de  cbose;  ils  sont 
employés  à  fournir  aux  îles  de  la  Dalmatie,  diversion  qui  influe  sur 
la  Sicile,  en  attirant  les  forces  des  Russes.  J'ai  donné  ordre  à  M.  La- 
vallette  de  vous  envoyer  tous  les  jours,  par  l'estafette  de  Xaples,  les 
journaux  et  les  nouveautés  qui  paraîtront  ici. 

Napoléo\. 

Archives  de  l'Empire. 

10223.  —  AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clou J  .  9  mai  180ti. 

Mon  Fils,  ce  n'est  pas  par  l'ordonnateur  que  vous  devez  me  faire 
passer  les  renseignements  que  je  vous  demande  sur  la  manière  dont 
a  vécu  mon  armée  d'Italie  depuis  le  1er  vendémiaire,  c'est  par  le 
ministre  de  la  guerre.  Prenez  des  renseignements  sur  la  nature  des 
réquisitions  qui  ont  été  faites;  je  crois  être  certain  qu'on  a  requis  du 
pain,  du  vin,  de  la  viande  et  du  sel.  Prenez  ces  renseignements  à 
part,  indépendamment  de  ceux  de  l'ordonnateur. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mnic  la  duchesse  de  Lcuchtenberg. 

(Kn  miaule  aux  Arch.  de  l'Emp.)  * 


10224.   —  A  M.  FOLCHÉ. 

Saint-Cloud.  11  mai  1806. 

Je  lis  dans  le  Journal  de  l'Empire  un  article  relatif  à  un  mariage 
de  mademoiselle  Tascher.  Il  est  incroyable  que  M.  Fiévée  perde 
ainsi  la  carte.  Il  est  vraiment  nécessaire  de  cbânger  ce  rédacteur.  Il 
ne  devait  point  imprimer  un  pareil  article  sans  mon  approbation  : 
c'est  tout  ce  qu'auraient  pu  faire  les  journaux  dans  le  temps  qu'ils 
ne  connaissaient  ni  égards,  ni  surveillance.  Ordonnez-lui  de  dé- 
mentir cette  nouvelle  dans  son  procbain  journal,  en  disant  que  c'est 
une  chose  hasardée  qu'il  ne  savait  pas. 

X.APOLÉOW 
Archives  de  l'Empire. 
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10225.   —  Al    PtlINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  11  mai  1806. 

Mou  Fils,  si  du  procès  il  résulte  quelque  chose  de  défavorable  au 
préfet  de  Bologne,  nul  doute  qu'il  ne  faille  le  retirer  de  Bologne  et 
le  placer  ailleurs.  Mais  s'il  n'est  point  compromis  directement,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  il  serait  changé.  Avec  un  fonctionnaire  de  cette 
importance,  les  scrupules  d'un  cardinal  ne  suffisent  pas,  et  il  serait 
dangereux  qu'ils  fussent  des  motifs  suffisante  pour  déplacer  des  pré- 
fets. Il  faut  punir  le  préfet  s'il  est  coupable;  mais  s'il  est  innocent, 
il  faut  qu'il  reste  à  sa  place.  C'est  ce  (pic  le  procès  éclaire ira. 

Guicciardi  a  raison;  il  doit  avoir  la  conduite  des  affaires  de  police 
de  Venise  avec  celles  du  resle  du  royaume;  mais  il  a  tort  de  se  for- 
maliser de  ce  que  Lagarde  vous  écrit. 

Les  affaires  officielles  doivent  passer  par  le  canal  de  Guicciardi; 
mais  les  correspondances  confidentielles  que  vous  pouvez  avoir  ne 
regardent  pas  les  ministres,  .le  ne  trouve  pas  convenable  votre  rai- 
sonnement que  Lagarde  et  Guicciardi  se  détestent.  On  peut  se  dé- 
tester et  correspondre;  quand  il  s'agit  de  mon  service,  on  doit  mettre 
bas  toutes  les  passions.  Il  faut  donc  les  garder  tous  deux  et  ordonner 
à  Lagarde  de  correspondre  avec  Guicciardi,  et  l'autoriser  à  vous 
écrire  directement  quand  il  aura  quelque  chose  d'important  à  vous 
•  aire  connaître.  Tout  ce  que  vous  avez  fait  avant  la  réunion  de 
Venise  ne  peut  vous  lier.  Aujourd'hui  que  l'Etat  est  un,  la  police 
doit  être  une. 

La  forme  définitive  à  donner  à  la  constitution  ne  sera  pas  facile  à 
trouver.  Il  faut  partir  du  principe  que  tant  que  je  conserverai  la 
couronne,  je  veux  conserver  le  pouvoir  législatif;  quand  elle  passera 
en  d'autres  mains,  je  verrai  alors  ce  qu'il  sera  convenable  de  faire. 
Je  trouve  le  Conseil  d'Etat  assez  nombreux,  puisqu'il  est  aussi 
nombreux  que  celui  de  Paris;  mais  je  ne  vois  point  de  difficulté 
d'augmenter  les  Collèges,  la  seule  chose  qui  puisse  être  laite  actuel- 
lement par  un  statut. 

Occupez-vous  sans  cesse  de  Palmauova;  rien  ne  m'intéresse 
davantage.  J'ai  reçu  les  plans  de  Lauriston  sur  Zara;  mais  je  vou- 
drais avoir  un  mémoire  en  règle  qui  me  fît  connaître ,  pièce  par 
pièce,  cette  place.  Ecrivez  donc  aux  officiers  du  génie  de  faire  enfin 
leur  métier  et  de  me  faire  connaître  la  situation  des  places. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M™  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  au\  Aich.  de  l'Emp. 
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10226.  —  A  M.  GAI  DIX. 

Sainl-Clood  .  1;;  mai  1806. 

J'ai  reçu  voire  état  des  fonds  de  la  Grande  Année  déposes  à  la 
caisse  d'amortissement.  Je  vois,  par  l'état  n"  I,  que  j'ai  cinquante- 
quatre  millions  en  caisse,  moins  3,900,000  lianes  de  traites  qui 
paraissent  n'avoir  aucune  valeur.  Le  produit  réel  des  contributions 
de  la  (irande  Armée  est  donc  de  50,100,000  lianes;  et  je  crois 
cependant  qu'il  n'a  été  versé  à  la  caisse  d'amortissement  que 
46,72 1 ,000  francs  :  différence  3,379,000  francs.  Sur  ces  3,37!). 000 
francs,  il  y  a  2,600,000  francs  en  obligations  de  la  banque  de 
Vienne,  que  vous  ne  portez  pas  comme  existant  à  la  caisse  d'amor- 
tissement. 11  reste  donc  une  différence  de  près  de  700,000  francs. 
Faites- moi  connaître  les  raisons  de  celte  différence. 

Je  vois  également  que  ce  qui  a  été  dépensé  à  la  Grande  Année  se 
monte  à  21,100,000  lianes,  et  cependant  vous  ne  portez,  comme 
ayant  été  perçu  en  billets  de  banque,  état  n"  1,  que  19,1*00,000 
francs  :  différence  1,500,000.  Je  vous  prie  de  me  donner  de  nou- 
veaux éclaircissements  sur  cet  objet. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 


10227.   —  Al    1501   DE   BAVIÈRE. 

Saint-Cloud,  13  mai  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  je  sais  que  vos  peuples  souffrent,  et  je  suis 
vraiment  peiné  que  l'événement  extraordinaire  de  l'invasion  des 
bouebes  de  Cattaro  ait  relardé  l'évacuation  de  l'Allemagne  par  mes 
troupes;  mais  les  protestations  de  la  cour  de  Vienne  sont  telles,  que 
j'ai  lieu  d'espérer  qu'avant  qu'il  soit  peu  cet  état  de  choses  finira. 

En  attendant,  j'ai  ordonné  que  tout  le  biscuit  que  j'ai  à  Augsbourg, 
Llm,  etc.,  lût  transporté  à  Brauiiau,  afin  que,  lorsque  mes  troupes 
évacueront,  ce  biscuit  soit  mis  à  la  disposition  des  ministres  de 
Votre  Majesté,  pour  être  distribué  à  ses  peuples.  J'ai  également 
ordonné  qu'on  mît  à  sa  disposition  30,000  quintaux  de  blé,  a  Stras- 
bourg et  à  Mayence,  que  Votre  Majesté  fera  distribuer  à  ses  peuples 
comme  elle  le  jugera  convenable.  Je  désire  que  Votre  Majesté  dis- 
pose également  de  10,000  quintaux  de  blé  dans  mon  royaume 
d'Italie,  et  je  donne  ordre  à  Milan  qu'ils  soient  remis  à  Vérone  aux 
personnes  que  Votre  Majesté  voudra  charger  de  les  recevoir.  Elle 
s'en  servira  comme  elle  le  jugera  à  propos  pour  le  soulagement  de 
ses  peuples. 
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.l'ai  ordonné  que  Votre  Majesté  fut  mise  en  possession  de  tout  le 
Tyrol  italien.  Je  la  prie  seulement  de  s'engager  à  ne  mettre  aucune 
troupe  et  à  ne  faire  aucune  fortification  en  deçà  de  Trente,  dans 
nue  ligne  qui  sera  tracée  et  passerait  par  Rovcredo;  mais  Votre  Ma- 
jesté comprend  bien  que  cette  condition  n'est  pas  pour  elle,  et  seu- 
lement pour  l'avenir.  J'autorise  le  maréchal  Berthier  à  passer  cette 
convention  avec  le  ministre  de  Votre  Majesté  et  à  la  mettre  sur-le- 
champ  en  possession  de  tout  le  Tyrol  italien. 

Napoléon. 

Archives  de  1  Empire. 

10228.  —  AL  GÉNÉRAL  LACUÉE, 

PRÉSIDENT    DK    LA    SECTION    DG    LA    GUERRE    AU    CONSEIL    D'ÉTAT. 

Saint-Cloud  ,  13  mai  1806. 
Je  désirerais  que  le  directeur  de  la  conscription  et  le  président  du 
comité  des  revues  fût  le  même  homme,  et  je  ne  vous  cache  pas  que 
je  ne  vois  que  vous  pour  occuper  la  première  fois  cette  place  et 
diriger  ces  affaires  de  manière  qu'elles  aillent.  J'ai  envoyé  le  premier 
projet  au  Conseil  d'Etat;  je  vous  envoie  celui-ci.  Confondez  ces 
deux,  projets  en  un  seul. 

Aapolkon. 

Archives  de  lEmpire. 

10229.  —  AU  GÉNÉRAL  JLXOT. 

Saiat-Cloud,  13  mai  180(1. 

Je  vois  avec  plaisir  l'énergie  que  vous  mettez  dans  voire  gouver- 
nement. Les  quarante-quatre  individus  qui  ont  été  condamnés  à 
mort  et  aux.  galères  sont  une  mesure  salutaire  qui  servira  d'exemple 
et  refrénera  par  la  suite  ces  peuples  qui  voulaient  se  livrer  à  leur 
inconstance  naturelle. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10230.  —  AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiut-Cloud.  13  mai  1806. 

Mou  Fils,  vous  trouverez  ci-joini  mes  observations,  que  j'ai  dictées 
à  Aldini,  sur  le  budget  de  1806;  faites-moi  connaître  les  vôtres. 
Vous  verrez  que  j'ai  accordé  des  fonds  pour  le  Rcno,  pour  le  canal 
de  Pavie  et  le  nettoiement  des  lagunes  de  Venise.  Je  fais  examiner 
par  des  ingénieurs  français  les  projets  que  vous  m'avez  envoyés  sur 
le  Reno  et  le  canal  de  Pavie.  Faites  faire  les  préparatifs  pour  com- 
xh.  24 
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mcnccr  ces  travaux.  Je  prends  un  grand  intérêt  à  la  navigation  du 
Miucio,  afin  que,  de  Venise  et  de  Mantoue,  je  puisse  communiquer 
avec  le  Tyrol.  J'ai  fait  des  fonds  pour  cela;  faites  travailler  dès 
celle  année. 

J'ai  laissé  un  fonds  de  réserve  de  5,565,000  francs  dont  je  ferai 
la  distribution.  J'ai  augmenté  la  liste  civile  d'un  million  ,  vu  l'accrois- 
sement du  royaume  par  la  réunion  de  Venise. 

Je  n'ai  pas  approuvé  le  projet  de  code  judiciaire  que  vous  m'avez 
envoyé;  j'y  ai  substitué  celui  que  j'ai  adopté  ici.  Je  le  fais  traduire; 
je  vous  l'enverrai  dans  la  semaine.  J'ai  signé  une  nouvelle  organi- 
sation des  tribunaux,  plus  économique  que  celle  qu'on  m'a  proposée. 

Si  vous  avez  besoin  des  auditeurs  qui  étaient  avec  M.  Daucby, 
vous  pouvez  les  garder;  si  vous  n'en  avez  pas  besoin,  envoyez-les  à 
Naples,  où  le  Roi  s'en  servira. 

Réitérez  l'ordre  positif  au  sieur  Brossier  de  ne  pas  perdre  un 
moment  pour  lever  tout  le  pays  entre  l'Isonzo  et  le  Taglîamento  ;  ce 
pays  m'importe  aujourd'hui  beaucoup  plus  que  l'intérieur  du  Mila- 
nais. 11  est  douteux  que  les  Autrichiens  nous  donnent  ces  cartes,  et 
bientôt  nous  évacuerons  ce  pays  sans  les  avoir.  J'ai  donné  des  ordres 
au  ministre  de  la  guerre,  mais  il  y  aura  nécessairement  du  retard 
de  son  côté.  Que,  douze  heures  après  la  réception  de  cette  lettre, 
tous  les  ingénieurs  partent  pour  l'Isonzo;  on  peut  cependant  en 
laisser  deux  ou  trois  pour  le  travail ,  qui  se  fera  avec  pius  de  len- 
teur, du  nord  du  Milanais. 

NflPOLÉOX. 

Coinm.  par  S.  A.  I.  Mllie  la  duchesse  de  LeucUleuberg. 

(En  minute  aoi  Arch.  de  l'Kmp.) 


10231.  — '  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud.   13  mai  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  lu  avec  attention  le  mémoire  de  M.  Joubert,  d'où 
il  résulte  que  les  communes  n'auraient  rien  fourni.  Cependant  vous 
m'aviez  parlé  de  six  millions,  et  je  dois  vous  avoir  accordé  plusieurs 
sommes  sur  les  distributions  mensuelles  pour  solder  les  réquisitions 
qui  ont  été  faites.  L'observation  que  vous  faites  que  l'on  doit  solder 
aux  communes  tous  les  bons  qui  leur  ont  été  signés,  sans  avoir 
égard  à  l'admission,  ou  non,  du  commissaire  ordonnateur,  est  une 
raison  mauvaise,  et  c'est  autoriser  la  friponnerie  et  la  vénalité  des 
communes,  qui  ne  doivent  jamais  être  mises  dans  le  cas  de  couvrir 
les  friponneries  des  commissaires  des  guerres.  Eaites-moi  dresser  un 
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étal  de  ce  qui  a  été  dépensé,  soit  du  trésor  d'Italie,  soit  de  ce  que 
j'ai  accordé  du  trésor  public  de  France,  pour  payer  les  réquisitions 
des  communes;  et  toutes  les  pièces  que  l'ordonnateur  n'a  pas  admises 
non-seulement  ne  doivent  pas  être  payées,  mais  on  doit  procéder 
contre  les  individus  qui  ont  reçu,  pour  les  obliger  à  restituer.  Après 
toutes  les  plaintes  que  vous  m'avez  portées,  je  suis  surpris  d'ap- 
prendre que  ces  réquisitions  ne  vont  qu'à  -  ou  300,000  francs. 

Napoléon1. 

Cumin,  par  S.  A.  I.  M""'  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(I\n  minute  au*  Arch.  de  l'Empire.) 


10232.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload ,  11!  mai  180(5. 

Mon  Fils,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  que  vous  alliez  à 
Capo  d'Istria.  Je  suis  très-alarmé  de  ce  que  vous  me  dites  qu'il  y  a 
des  dyssenteries  dans  ma  division  d'Istrie.  Faites-lui  passer  tous  les 
secours  qu'il  vous  sera  possible.  Le  riz,  dans  pareil  cas,  est  une 
bonne  nourriture. 

Je  vous  envoie  une  lettre  du  général  Marmont  qui  me  parait 
inquiétante.  J'ai  déjà  donné  des  ordres  pour  que  la  solde  fût  payée 
à  son  corps  d'armée;  mais  faites-lui  donner  quelque  cbose  de  plus, 
parce  que,  tant  qu'il  sera  dans  le  Frioul,  il  est  tout  simple  qu'il  ait 
des  besoins  et  qu'une  si  grande  quantité  de  troupes  renchérisse  les 
denrées  dans  ce  pays. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

Kn  minute  aux  Arch.  de  l'F.mp.) 


10233.  —  AL   ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud  .  13  mai  1806. 

Je  reçois  vos  lettres  des  28  et  30  avril.  Cent  pièces  de  gros  canon 
à.Tarente  sont  beaucoup  trop.  C'est  de  l'artillerie  française  que  j'y 
avais  envoyée  de  Mantoue.  Faites-en  passer  à  Gaéle  et  à  lleggio. 
Mais  il  est  nécessaire  de  conserver  de  grands  moyens  d'artillerie  à 
Tarente;  c'est  le  point  qui  est  destiné  à  jouer  le  plus  grand  rôle 
un  jour. 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  le  marquis  de  Rodio  avait  été  fusillé. 

Vingt  mille  conscrits  de  la  levée  de  1800  seront  avant  la  fin  de 
l'année  en  Italie,  pour  recruter  tous  mes  cadres.  Le  moyen  que 
vous  proposez  pour  recruter  quatre  régiments  français  par  des  Napo- 
litains est  mauvais;  vous  n'aurez  bientôt  plus  de  réserve  sur  quoi 

24. 
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vous  puissiez  compter.  Jusqu'à  un  nouveau  temps,  mon  intention 
est  de  laisser  à  voire  disposition  quatre  ou  si\  régiments  français 
complétés  au  pied  de  guerre,  pour  le  service  de  votre  royaume. 
Cette  troupe,  dans  laquelle  il  n'y  aura  pas  de  Piémontais,  niais  tous 
Français  de  l'intérieur,  vous  formera  une  réserve  qui  vous  mettra  à 
l'abri  de  tout.  Il  vaut  mieux  former  deux  ou  trois  régiments  napoli- 
tains; je  n'ai  pas  d'inconvénient  à  les  faire  servir  en  France,  où  ils 
prendront  de  l'attachement  pour  le  pays  et  une  habitude  de  disci- 
pline et  d'ordre  qu'ils  ne  contracteront  jamais  chez  eux.  .le  n'ai 
point  l'ait  autrement  pour  mon  royaume  d'iialie,  et  je  m'en  suis  bien 
trouvé.  Tenez  la  main  à  ce  qu'aucun  Napolitain  n'entre  dans  les 
régiments  français;  ce  serait  tout  perdre.  Vous  ne  sauriez  à  quoi 
vous  lier  dans  des  événements  extraordinaires.  Ceci  doit  èlre  votre 
politique,  au  moins  pour  dix  ans. 

Les  voyages  que  vous  faites  sont  d'un  très-bon  effet.  En  vous 
montrant  partout  avec  des  troupes,  c'est  le  moyeu  d'accoutumer  le 
pays  à  votre  gouvernement. 

Je  vous  ai  recommandé  de  renvoyer  les  cadres  des  3<s  et  ï"  ba- 
taillons et  des  ies  escadrons  dans  le  royaume  d'Italie;  il  faut  que  je 
me  fasse  avec  cela  une  réserve  d'une  vingtaine  de  mille  hommes.  Les 
conscrits  ne  peuvent  venir  de  France  aux  extrémités  du  royaume  de 
Xaples  sans  habits  ;  il  faut  qu'ils  se  forment  même  un  peu  avant.  Je 
reçois  tous  les  dix  jours  la  revue  de  vos  dépôts;  j'en  ferai  partir  une 
partie  pour  vous  rejoindre. 

Je  vous  recommande  de  bien  payer  votre  armée  et  de  renvoyer 
tout  ce  que  vous  ne  pourrez  pas  payer. 

X.4P0LÉ0X. 
Archives  de  l'Empire. 

10234.   —  A  M.    FOICHÉ. 

Saint-Cioud ,  13  mai  ISOti. 

J'ai  donné  la  permission  à  M.  et  M01'  de  Léon  de  retourner  à  Paris. 
Faites-leur  connaître  que  je  leur  ai  accordé  la  fin  de  leur  exil  à 
la  demande  de  M""  de  Morteraart. 

Napoléon. 

Archives  tic  l'Empire. 

10235.   —  NOTE. 

Saint-Ctoud,  H  mai  1X06. 

Les  arcs  de  triomphe  seraient  un  ouvrage  futile  et  qui  n'aurait 
aucune  espèce  de  résultat,  que  je    n'aurais  pas    fait   faire,   si  je 
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n'avais  pensé  que  c'était  un  moyen  d' fin  cou  rager  l'architecture.  Je 
veux  avec  les  arcs  «le  triomphe  nourrir  pendant  dix  ans  la  sculpture 
de  Fiance,  à  200,000  francs.  M.  Denon  me  présentera  un  plan.  Le 
ministre  de  l'intérieur  fait  faire  un  autre  arc  de  triomphe,  à  l'Etoile. 
Il  faut  bien  s'entendre  pour  la  description  de  tous  les  dessins.  11  faut 
que  l'un  soit  l'arc  de  Marengo  et  l'autre  l'arc  d'AusIerlitz.  J'en  ferai 
taire  un  autre  dans  une  situation  quelconque  de  Paris,  qui  sera  l'arc 
de  la  Paix,  et  un  quatrième  qui  sera  l'arc  de  la  Religion.  Avec  ces 
quatre  arcs,  je  prétends  alimenter  la  sculpture  de  France  pendant 
vingt  ans.  Il  est  cependant  bon  que  M.  Daru  connaisse  l'existence 
des  quatre  arcs,  pour  ne  pas  mettre  à  l'un  ce  qui  convient  à  l'autre. 
Je  prie  M.  Daru  de  me  faire  connaître  où  en  est  la  statue  de 
Gharlemagne ,  de  s'entendre  avec  M.  Cretet  au  sujet  des  deux  fon- 
taines qui  devaient  être  élevées,  l'une  sur  la  place  de  la  Révolution  , 
l'autre  sur  les  terrains  de  la  Bastille;  elles  sont  monumentales;  il  y 
faut  îles  statues  et  des  bas-reliefs;  ces  sujets  peuvent  être  pris, 
d'abord  dans  l'histoire  de  l'Empereur,  ensuite  dans  l'histoire  de  la 
Révolution  et  dans  l'histoire  de  France.  11  faut,  en  vue  générale,  ne 
pas  perdre  une  circonstance  d'humilier  les  Russes  et  les  Anglais. 
Guillaume  le  Conquérant,  Duguesclin ,  pourront  être  honorés  dans 
ces  monuments. 

Napoléon. 

Comru.  par  M.  Louis  liarbier. 


10236.  —  AU  MARÉCHAL  AliGEREAlI. 

Saint-Clond ,  14  mai  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  donné  ordre  au  maréchal  Berthier  de  faire  payer 
âcux  mois  de  solde  à  l'armée.  Pressez  les  magistrats  de  Francfort: 
il  faut  qu'ils  payent  les  deux  millions  de  contributions;  mes  troupes 
n'évacueront  pas  la  ville  qu'ils  n'aient  été  payés.  Les  habitants  de 
Francfort  gagnent  assez  par  le  commerce  des  marchandises  anglaises 

Napoléon. 

Coram.  par  Mme  la  comtesse  de  Sainte-Aldegonde. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10237.   —  A  M.   DE  TALLKYRAXD. 

Saiiil-Cloud,   16  mai  LS06. 

Monsieur  de  Talleyrand,  vous  verrez,  par  ies  lettres  de  Rome  du 
30  avril,  que  le  Saint-Siège  me  demande  le  Faucon  pour  la  couronne 
de  Naples. 
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Voici  la  note  à  présenter  au  cardinal  Caprara  : 
Le  soussigné  esl  chargé  par  S.  M.  l'Empereur  de  faire  connaître 

à  S.  Em.  M.  le  cardinal  Caprara,  ambassadeur  de  Home  auprès  de 
lui,  qu'il  n'a  pu  voir  qu'avec  la  plus  extrême  surprise  la  note;  du  car- 
dinal Consalvi,  daté  du  '2(i  avril,  par  laquelle  ce  cardinal  préten- 
drait soumettre  la  couronne  de  Xaples  aux  droits  soi-disant  du  Saint- 
Siège.  Il  n'a  pu  reconnaître  laque  l'extrême  impéritie  et  la  mauvaise 
volonté  de  la  cour  de  Home,  de  confondre  des  circonstances  qui  ne 
se  ressemblent  point;  et,  pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  sur  ses 
sentiments,  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  les  expliquer  avec  la  plus 
grande  simplicité  et  clarté.  Sa  .Majesté  ne  eberebe  pas  dans  l'histoire 
à  connaître  s'il  est  vrai  que,  dans  des  temps  d'ignorance,  la  Cour  de 
Rome  ait  usurpé  le  droit  de  donner  des  couronnes  et  des  droits  tem- 
porels aux  princes  de  la  terre.  En  conséquence  de  cette  prétention  , 
la  cour  de  Rome  s'attribuerait-elle  des  droits  sur  la  couronne  de 
Naples?  Mais  si  Ion  trouvait  que,  dans  d'autres  siècles,  la  cour  de 
Rome  a  détrôné  des  souverains,  prêché  des  croisades,  interdit  des 
royaumes  entiers,  on  rencontrerait  aussi  que  les  papes  ont  toujours 
considéré  leur  temporel  comme  ressortissant  des  empereurs  français. 
Et  l'Empereur,  en  montant  sur  le  trône  de  France,  n'a  jamais  pré- 
tendu hériter  des  droits  de  la  troisième  dynastie,  dont  la  souveraineté 
ne  s'étendait  pas  à  la  moitié  des  domaines  aujourd'hui  soumis  à  son 
empire,  mais  hériter  des  droits  des  empereurs  français;  et  la  Cour 
de  Rome  ne  prétend  pas  sans  doute  que  Charlemagne  ait  reçu  d'elle 
l'investiture  de  son  royaume.  En  conséquence,  le  soussigné  estebargé 
de  demander  la  reconnaissance  pure  et  simple  du  royaume  de  Xa- 
ples. A  défaut  de  cette  reconnaissance,  Sa  Majesté  ne  reconnaîtra 
pas  le  Pape  comme  prince  temporel,  mais  seulement  comme  chef 
spirituel.  Sa  Majesté  a  vu  avec  beaucoup  de  peine  que  le  cardinal 
Consalvi  ait  eu  le  mauvais  esprit  de  remettre  sur  le  tapis  des  ques- 
tions oiseuses  qu'on  ne  peut  plus  traiter,  et  l'ait  obligée  d'expliquer 
ainsi  son  système  et  ses  principes.  A  cette  occasion,  le  soussigné  ne 
peut  s'empêcher  de  le  demander  :  que  veut  la  secrétairerie  d'Etat  de 
Rome?  quel  esprit  de  vertige  s'est  donc  emparé  d'elle?  et  quelle  con- 
duite que  celle  que  des  hommes  profondément  méchants  et  ineptes 
lui  font  tenir  depuis  longtemps!  Il  faut  le  dire  :  le  Saint-Siège  est 
las  du  pouvoir  temporel.  Du  reste,  le  soussigné  est  chargé  de  déclarer 
que  l'Empereur  aura,  dans  tous  les  temps,  pour  le  chef  de  l'Kglisc, 
la  considération  et  les  égards  qu'ont  eus  pour  lui  Charlemagne, 
Louis  IX  et  les  princes  les  plus  chrétiens,  sans  cependant  lui  laisser 
toucher  en  rien  au  temporel  ni  aux  droits  de  la  couronne  impériale.   > 
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Vous  préviendrez  le  cardinal  Gaprara  que,  s'il  n'envoie  pas  la  note 
ci-dessus  à  sa  Cour  par  un  courrier  extraordinaire,  il  peut  la  taire 
passer  par  l'estafette  qui  part  tous  les  soirs  pour  Naples,  et  qui  la 
jetterait  à  Rome  en  passant;  qu'il  peut  s'adresser,  pour  cette  trans- 
mission, à  M.  Lavallette.  Vous  direz  à  Alquier  que,  quand  on  lui 
parlera  de  cette  note,  il  dise  que  je  suis  très-mécontent;  que  j'ai  des 
lettres  de  Consalvi  dans  lesquelles  il  écrit  qu'il  ne  veut  pas  recon- 
naître le  roi  de  Xaples,  chose  d'autant  plus  insensée  que  je  ne  l'ai 
pas  demandé  et  n'ai  pas  besoin  de  sa  reconnaissance.  Il  peut  dire 
tpie,  si  cela  continue,  je  ferai  enlever  Consalvi  de  Rome  et  le  rendrai 
responsable  de  ce  qu'il  veut  faire,  parce  qu'il  est  évidemment  acheté 
par  les  Anglais.  11  verra  si  j'ai  la  force  et  le  courage  de  soutenir  ma 
couronne  impériale.  Appuyez  sur  ce  mot  impériale,  et  non  royale, 
et  sur  ce  que  les  relations  du  Pape  avec  moi  doivent  être  celles  de 
ses  prédécesseurs  avec  les  empereurs  d'Occident. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10-238.  —  A  M.   DE  TALLEVRAXD. 

Saiul-Cloud,  16  mai  1800. 

Monsieur  de  Talleyrand,  faites  présenter  au  cabinet  espagnol  une 
note  officielle  pour  qu'il  ne  reçoive  plus  les  bâtiments  suédois  dans 
les  ports  d'Espagne.  La  conduite  de  cette  puissance,  qui  fait  cause 
commune  avec  l'Angleterre,  réclame  cette  mesure  de  la  part  de 
l'Espagne. 

Napoléox. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(Ed  minuit  aui  Arcli.  de  l'tënip.) 

10239.  —  Al    CARDINAL  EESCH. 

Saini-Cloud.  1G  mai  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  rappelé  de  Rome  parce  qu'il  n'est  plus  de 
ma  dignité  que  vous  restiez  dans  une  Cour  aussi  mal  conduite,  et 
qui  prend  tellement  à  tache  de  me  contrarier  que  je  serai,  tôt  ou 
lard,  obligé  de  la  punir.  Mais  vous  pouvez  rester  à  Rome  tout  le 
temps  que  vous  le  jugerez  convenable,  et  laisser  le  soin  des  affaires 
à  Alquier.  Voyez  le  Pape  et  dites-lui  que  la  note  du  cardinal  Consalvi 
m'a  fortement  indisposé;  que  cet  homme,  par  bêtise  ou  par  trahison, 
veut  perdre  les  Etats  temporels  du   Saint-Siège,  et  qu'il  y  réussira. 

J'ai  signé  un  traité  avec  l'Electeur  archichancelier  par  lequel  vous 
êtes  nommé  son  coadjuteur.  C'est  encore  un  secret,  mais  il  est  pro- 
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bahle  qu'avant  un  mois  ce  sera  une  affaire  finie.  Ainsi  vous  vous 
trouverez  appelé  à  une  nouvelle  carrière,  car  la  dignité  (Je  primai 
de  Germanie  vous  mel  à  la  tète  <lu  Collège  des  électeurs. 

Si  vous  restez  à  Home,  laisse/  faire  à  Alquier  tout  ce  qui  sera 
odieux,  el  restez  neutre.  Je  ne  veux  pas  prendre  les  États  temporels 
du  Pape,  mais  je  veux  des  satisfactions  pour  la  menace  qu'on  m'a 
faite  à  Austerlitz  de  chasser  mon  ministre  de  Rome. 

Napoléon. 

Connu,   par  M.   Durasse. 
(En  minnleaux  Arcli.  de  l'Einp.) 

10240.  —  A  L'ARCHEVÊQUE  DE  RATISRONNE, 

ÉLECTEUR    ARCHICHANCELIER    DE    l'eMPIRE    D 'ALLEMAGNE  ' . 

Saint-CIoud  ,  lli  mai  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  février,  avec  l'ouvrage  qui  y  était 
joint.  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  dites  d'aimable.  Allant  un 
soir  faire  une  partie  de  ebasse  à  Rambouillet,  je  l'emporterai  dans 
ma  voiture  pour  le  lire.  J'y  reconnaîtrai  le  bon  goût  et  les  lumières 
qui  rendent  votre  société  si  intéressante  et  qui  m'ont  inspiré  tant 
d'estime.  Ne  doutez  jamais  de  l'intérêt  que  je  porte  à  vous  et  aux 
vôtres. 

Napoléon. 

Archives  de  1  Empire. 

10241.  —AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clond ,  lli  mai  1806. 

Mou  Fils,  je  vous  instruis  que  la  cour  de  Pétersbourg  vient  de 
donner  ordre  que  les  bouebes  de  Cattaro  fussent  remises  à  mes  trou- 
pes. Faites  mettre  cette  nouvelle  dans  les  gazettes  d'Italie,  et  infor- 
mez-en le  général  Lauriston  et  le  général  Molitor  par  un  courrier 
extraordinaire. 

Mon  intention  est  que  le  général  Lauriston  commande  à  Cattaro 
et  à  Raguse. 

Napoléon. 

Comm.   par  S.   A.  I.   M'"e  la  duchesse  de  LcachtenberjJ. 

(Eu  minute  aui  Arcli.  de  l'Emp.) 


10242.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud,   16  mai  1806. 

Mon  Fils,  le  général  Lemarois  doit  être  rendu  à  Ancône;  je  lui  ai 
1  Charles  baron  do  Dalberj?. 
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donné  le  commandement  des  troupes  qui  sont  dans  les  Etats  du 
Pape;  il  est  sous  vos  ordres.  Ainsi  le  bataillon  suisse  et  le  bataillon 
du  régiment  de  la  Tour  d'Auvergne  qui  sont  à  Ancone  font  partie  de 
votre  armée,  et  vous  devez  les  Comprendre  dans  vos  états  de  situation. 

J'ai  vu  avec  plaisir  la  petite  affaire  de  la  corvette  la  Comàcchiese. 
Il  faut  tenir  vos  trois  frégates  toujours  prêtes  à  partir,  mais  ne  jamais 
les  faire  sortir,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  croiser  à  l'entrée  du  port 
de  Venise  et  contre  des  forces  très-inférieures.  Je  ne  vois  pas  d'incon- 
vénient à  ce  que  vous  autorisiez  la  sortie  d'une  bonne  flottille  de 
chaloupes  canonnières  pour  protéger  les  iies  d'Istrie  et  de  Dalmatie. 
Si  une  corvette  venait  insulter  le  port  de  Venise,  vous  pourriez  faire 
sortir  deux  frégates  après. 

Faites-moi  connaître  vos  moyens  en  cbaloupes  canonnières  et 
autres  petits  bâtiments.  Tout  me  porte  à  penser  que  les  Russes  se 
retireront  bientôt  de  l'Adriatique;  et  je  désirerais  qu'une  portion  de 
ces  bâtiments  pût  se  rendre  à  Tarente  pour  aider  à  la  descente  en 
Sicile. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M™  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(Eu  miuute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10243.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Sainl-Cloud.  10  mai  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  de  Tarente  du  4  mai.  Je  suis 
surpris  qu'il  n'y  ait  pas  à  Tarente  les  affûts  nécessaires;  le  général 
Saint-Cyr  avait  été  chargé  de  les  entretenir;  son  absence  a  été  trop 
courte  pour  qu'ils  aient  pu  être  détruits  dans  cet  intervalle,  à  moins 
qu'on  ne  les  ait  détruits  exprès. 

Je  ne  crois  pas  que  le  colonel  Gentili  soit  dans  le  cas  d'organiser 
votre  gendarmerie;  c'est  une  organisation  à  part,  qui  n'existe  dans 
aucun  pays  de  l'Europe.  11  m'a  fallu  beaucoup  de  peine  pour  la 
monter  dans  le  royaume  d'Italie,  où  elle  commence  à  mareber.  C'est 
la  manière  la  plus  efficace  de  maintenir  la  tranquillité  d'un  pays,  et 
c'est  une  surveillance  moitié  civile,  moitié  militaire,  répandue  sur 
toute  la  surface,  qui  donne  les  rapports  les  plus  précis.  Ne  croyez 
pas  avec  quelques  piquets,  quelques  détachements  mobiles,  comme 
vous  avez  vu  la  gendarmerie  de  Corse,  obtenir  ces  résultats;  il  faut 
des  détachements  stationnaires  qui  apprennent  à  connaître  les  loca- 
lités et  les  individus.  Le  seul  inconvénient  est  que  cela  coûte  un  peu 
cher;  mais  vous  avez  beaucoup  de  pays  de  montagne;  vous  avez 
besoin   de  gendarmerie  à  pied  plus  (pie  de  gendarmerie  à  cheval. 
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Kilo  no  doit  pas  vous  coûter  plus  de  800,000  francs  ou  un  million 
par  an.  Elle  sera  bientôt  composée.  Ne  découragez  pas  trop  Radet. 
Empêchez-le  de  trop  publier;  cependant  il  faut  quelques  circulaires 
et  quelques  embarras.  Au  reste,  c'est  à  vous  a  le  faire  marcher  plus 
lentement  et  comme  vous  l'entendrez.  Si,  en  dernière  analyse,  vous 
n'étiez  pas  content  de  Radet,  renvoyez-le-moi;  je  vous  le  rempla- 
cerai par  le  général  de  gendarmerie  Bucquet,  qui  organise  la  gen- 
darmerie de  Gènes,  de  l'arme,  et  que  vous  avez  vu  à  Boulogne. 
C'est  un  homme  doux  et  qui  connaît  à  fond  le  système  de  la  gen- 
darmerie. 

La  Russie  se  rapproche  de  moi;  elle  vient  de  donner  l'ordre  de  me 
remettre  les  bouches  de  Cattaro,  et  je  pense  que  l'escadre  russe 
évacuera  bientôt  l'Adriatique. 

Je  ne  sais  point  les  mesures  que  vous  avez  prises  pour  le  place- 
ment de  vos  troupes  dans  le  royaume  de  \aples.  Vous  devez  avoir 
de  la  difficulté  à  les  nourrir.  Si  cela  est,  vous  savez  (pie  je  vous  ai 
donné  l'autorisation  de  m'en  renvoyer. 

Napoléon1. 

Archives  de  l'Empire. 

L0244.  —A  LA  PRINCESSE  ÉLISA. 

Saint-Cloud  ,  17  mai  1806. 

Ma  Sœur,  j'ai  reçu  vos  lettres.  X'exigez  aucun  serment  des  prê- 
tres; cela  n'aboutit  à  rien  qu'à  faire  naître  des  difficultés.  Allez  votre 
train;  supprimez  les  couvents.  Du  reste,  marchez  prudemment  et 
ne  vous  aliénez  pas  l'esprit  de  vos  peuples. 

Une  estafette  part  tous  les  jours  de  Xaples  et  de  Milan.  Arrangez- 
vous  pour  que  vos  paquets  me  parviennent  par  ce  canal,  en  les  eu- 
voyant  directement  au  lieu  le  plus  près  de  vous  où  passe  l'estafette. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  Mme  la  princesse  liaeiorchi. 
(  Kn  minute  aux  Arcli.  de  l'Kmp.) 

102-45.  —Al    GÉNÉRAL  MOUTON,  a  l'île  d'aix. 

Saint-Cloiid  ,   17  mai   lS0(i. 

Je  reçois  votre  rapport  du  Li  mai.  Envoyez-moi  un  état  de  situa- 
tion des  66e  et  82e,  compagnie  par  compagnie,  ainsi  que  de  la  légion 
du  Midi,  du  bataillon  colonial  et  du  bataillon  du  2(>'\  Faites-moi 
connaître  les  hommes  et  l'état  de  situation  de  l'armement,  de  l'habil- 
lement et  des  niasses,  afin  que  j'aie  une  idée  très-claire  de  la  situa- 
tion de  ces  bataillons. 
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Les  soldats  du  i,;i'  qui  sont  à  bord  de  L'escadre  vont  être  bientôt 
relevés. 

Je  donne  ordre  ù  un  commissaire  des  guerres  de  se  rendre  dans 
ces  îles.  In  capitaine  du  génie  doit  y  être  rendu.  .le  lui  fais  envoyer 
30,000  IVancs.  Comme  cela  pourra  souffrir  quelques  jours  de  retard, 
vous  lui  direz  qu'il  peut  toujours  commencer. 

Faites-moi  connaître  la  situation  de  l'équipage  de  campagne  à  l'île 
d'Aix.  Vos  rapports  ne  me  donnent  pas  des  idées  claires.  Restez  jus- 
qu'à nouvel  ordre  dans  l'île  d'Aix;  faites  manœuvrer  les  troupes  qui 
s'y  trouvent.  Mon  intention  est  que  vous  ne  quittiez  l'île  que  lorsqu'il 
y  aura  des  troupes  suffisantes  pour  repousser  15,000  Anglais,  s'ils 
se  présentaient.  Je  sais  que  ce  sont  déjeunes  soldats  que  vous  avez; 
mais,  lorsqu'on  a  de  vieux  officiers  et  de  vieux  sous-ofliciers  et  des 
soldats  de  dix-buit  mois  ou  deux  ans  de  service,  on  peut  se  battre. 
Faites-leur  faire  l'exercice  à  feu  deux  fois  par  semaine. 

Vous  auriez  pu  écrire  vous-même  au  directeur  du  génie  pour 
qu'il  se  rendit  sur  les  lieux  et  commençât  sur-le-cbamp  les  travaux 
les  plus  nécessaires. 

Indépendamment  àc^  états  que  je  vous  demande  sur  l'artillerie, 
envoyez-moi  l'état  des  pièces  qui  arment  la  batterie  des  Saumonards, 
qui  indique  de  quelles  espèces  elles  sont,  et  s'il  y  a  beaucoup  de 
mortiers  à  longue  portée.  Il  n'y  a  pas  de  mal  qu'on  essaye  de  diffé- 
rents exercices.  Invitez  le  directeur  de  l'artillerie  à  vous  envoyer 
quelques  affûts  de  plus. 

Voici  les  dispositions  que  j'ai  prescrites  pour  la  défense  de  l'île  d'Aix  : 

Il  y  aura  un  bataillon  du  82e,  qui  est  à  Napoléon,  fort  de  800  hom- 
mes; tout  le  66e,  fort  de  1,200  hommes;  le  3e  bataillon  du  26e, 
fort  de  800  hommes;  les  deux  bataillons  de  la  légion  du  Midi, 
1 ,000  hommes;  deux  compagnies  du  3e  d'artillerie,  de  160  hommes; 
la  compagnie  de  canonniers  piémontais  et  la  compagnie  de  canon- 
niers  vétérans,  faisant  près  de  100  hommes  :  total  4,060  hommes. 

Il  doit  y  avoir  un  général  de  brigade  et  ses  aides  de  camp,  un 
i  bel'  de  bataillon  d'artillerie,  deux  capitaines,  quatre  lieutenants, 
tous  d'artillerie,  sans  y  comprendre  les  officiers  des  compagnies,  un 
commissaire  des  guerres,  trois  officiers  du  génie,  dont  un  capitaine. 
11  doit  y  avoir  pour  un  mois  de  vivres.  Aucun  officier  ne  doit  décou- 
cher de  l'île,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Tout  ce  qu'il  y  a 
dans  l'île  aura  le  traitement  du  pied  de  guerre.  Comme  ce  petit  camp 
reste  là  tout  l'été,  voyez  s'il  ne  serait  pas  convenable  de  faire  bara- 
quer  et  prendre  une  position  centrale  dans  l'île,  pour  y  asseoir  ce 
camp.  Si  vous  n'avez  pas  de  baraques,  demandez  des  tentes. 
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Mon  intention  est  que  vous  voyiez  si  tout  est  parfaitement  orga- 
nisé, que  vous  eu  preniez  le  plan  et  que  vous  puissiez  me  rendre 
compte  de  tout.  Voyez  si  le  général  Dulresse  qui  s'y  trouve  paraît 
avoir  L'activité  et  les  moyens  nécessaires  pour  être  chargé  de  la 
défense. 

One  i\e\i\  lois  par  semaine  les  troupes  réunies  fassent  les  mouve- 
ments de  ligne,  s'exercent  à  tirer  à  la  cible,  etc.  Des  récompenses 
seront  données  par  la  caisse  des  corps  aux  meilleurs  tireurs,  et  je 
les  ferai  rembourser.  Mettez  tout  cela  en  train.  Visitez  avec  la  plus 
grande  attention  la  légion  du  Midi.  J'ai  fait  donner  l'ordre  au  colonel 
de  s'j  rendre.  Passez-en  une  revue,  compagnie  par  compagnie ,  ba- 
taillon par  bataillon.  Entrez  dans  les  plus  grands  détails,  de  manière 
que  vous  puissiez  m'instruirc  des  abus  qui  existent  dans  ce  corps. 
Faites  connaître  aux  grenadiers  du  66e  que  je  leur  ai  accordé  des 
bonnets  de  grenadiers. 

Ouand  ce  petit  camp  sera  réuni,  inspectez-le  eu  détail,  afin  que 
je  puisse  être  certain  non-seulement  que  l'île  sera  bien  défendue, 
mais  même  que,  si  je  veux  les  embarquer,  ils  puissent  s'embarquer 
du  soir  au  matin. 

J'ai  donné  ordre  à  un  bataillon  de  800  hommes  du  112e,  qui  se 
rend  à  Bordeaux,  de  remplacer  le  o'6e  à  Oleron.  Pendant  votre  sé- 
jour à  l'île  d'Aix,  vous  pourrez  visiter  en  grand  détail  les  îles  de  Ré 
et  d'Oleron. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


10246,  —  AL  VICE-AMIRAL  DECRES. 

Sainf-Cloud  ,  17  mai  1806- 

Monsieur  Decrès,  l'hôpital  qui  est  à  l'île  d'Aix  a  besoin  de  répa- 
rations. Il  faudrait  en  plancheier  les  salles  pour  que  les  malades  ne 
marchassent  point  sur  la  terre  humide.  Il  serait  nécessaire  d'établir 
aussi  un  petit  corps  de  garde  à  l'entrée  de  cet  hospice.  Faites-lui 
donner  les  fournitures  dont  il  a  besoin;  il  n'est  pas  ce  qu'il  de- 
vrait être. 

Il  parait  qu'on  demande,  dans  l'escadre  de  Rocbefort ,  de  faire 
peindre  les  bâtiments,  et  que  les  règlements  ne  sont  pas  exécutés 
dans  celte  partie.  Tâchez  de  faire  activer  la  mise  à  la  mer  de  ÎAjax. 

Xatoi.kox. 

Archives  de  la  marine. 

(Km  miuote  au\  Arch.  de  l'Ëmp.) 
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10247.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saiiit-Cloiul ,  1"  mai  1806. 

Monsieur  Decrès,  faites-moi  connaître  le  jour  où  l'expédition  qui 
doit  se  réunir  à  Toulon  sera  prête  à  partir.  Je  désire  (pie  vous  me 
présentiez  des  projets  d'expéditions  à  faire  pour  ravitailler  la  Marti- 
nique, la  Guadeloupe  et  l'île  de  France,  et  de  croisières  à  établir 
pour  inquiéter  le  commerce  ennemi.  Toutes  ces  expéditions  de- 
vraient être  prêtes  à  partir  avant  le  mois  d'août,  avoir  leurs  instruc- 
tions cachetées  et  être  en  rade,  sans  communication  avec  la  terre, 
de  manière  qu'aux  premiers  jours  de  septembre  tout  puisse  être 
parti.  Je  désire  que  vous  me  tassiez  un  plan  là-dessus  conforme  à 
nos  moyens. 

Il  faudrait  faire  partir  dix  bonnes  croisières,  qui  couvriraient  toutes 
les  mers. 

Trois  croisières  pourraient  partir  de  Cadix,  deux  composées  de 
deux  vaisseaux  chacune,  et  une  composée  d'un  vaisseau  et  d'une 
frégate. 

On  ferait  partir  de  Brest  deux  croisières,  l'une  de  deux  vaisseaux, 
l'autre  d'un  vaisseau  et  de  cinq  frégates. 

On  ferait  partir  de  Lorient  une  croisière  d'un  vaisseau  et  de  deux 
frégates. 

On  ferait  partir  de  Rochefort  trois  croisières  composées  en  tout  de 
quatre  vaisseaux  et  de  cinq  frégates; 

De  Cherbourg,  une  croisière  de  deux  frégates. 

On  ferait  partir  en  outre  des  bricks  de  tous  les  ports  pour  croiser. 
Il  faudrait  adopter,  pour  ces  dix  croisières,  un  système  vaste  et 
nouveau.  Il  ne  faudrait  plus  aller  reconnaître  ni  la  Martinique  ni  la 
Guadeloupe,  mais  attaquer  le  commerce  ennemi  dans  ses  communi- 
cations avec  les  côtes  de  l'Amérique  espagnole,  du  Brésil,  du  con- 
tinent de  l'Amérique.  Lue  seule  croisière  serait  destinée  à  porter  des 
troupes  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe,  et  une  serait  destinée 
pour  les  Grandes  Indes,  où  il  serait  nécessaire  d'envoyer  au  moins 
deux  frégates. 

Napoléon. 

Coram.  par  \lme  la  ducliossc  Decrès. 
(K.n  minute  auï  Arch.  de  l'Kmp.) 


10218.  —  AL  PRINCE  EUGENE. 

Saiiit-Cloud,  1"  mai  1806. 

Mon   Fils,  j'approuve  que  vous   ayez   annulé  la   nomination   de 
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MM.  Rosetti  et  Gherardi.  I  n  banqueroutier  ni  un  homme  déshonoré 
ne  seronl  jamais  do  mon  choix. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  I.  M"11'  la  duchesse  de  Lenebtenberg. 

(  Eu  minute  aux  Arrh.  de  l'Emp.) 


10219.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Sainl-Cloinl  ,    l!l  mai    1806. 

Monsieur  Mollien,  j'ai  attaché  sept  auditeurs  aux  ministères  des 
finances  et  du  trésor  public ,  et  à  la  section  des  finances.  Je  désire 
que  vous  chargiez  spécialement  trois  d'entre  eux.  d'accompagner  les 
vérificateurs  du  trésor  public  qui  ont  le  plus  de  talent,  afin  que  ces 
jeunes  gens  apprennent,  en  suivaut  ces  opérations,  à  pénétrer  dans 
le  labyrinthe  de  la  comptabilité. 

Napoléon. 

Connu,  par  Mme  la  comtesse  Mollien. 
(Eu  minute  aux  Arch.  de  l'Emu.) 


10250.  —  AL   ROI  DK  XAPLES. 

Sainl-Clond,    1«>  mai  1 806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  <S  mai.  Je  vois  avec  plaisir 
que  vous  êtes  content  de  l'esprit  des  Napolitains.  Xe  laites  pas  com- 
mencer le  feu  du  siège  de  Gaéte  que  vous  n'ayez  beaucoup  de  pièces 
en  batterie  et  que  vous  n'ayez  réuni  au  parc  un  grand  nombre  de 
munitions.  Quoi  qu'on  puisse  vous  dire,  ne  croyez  pas  que  l'on  se 
batte  à  coups  de  canon  comme  à  coups  de  poing,  l'ne  fois  le  feu 
commencé,  le  moindre  manquement  de  munitions  pendant  l'action 
rend  inutile  ce  qu'on  avait  fait  d'abord.  Vous  n'aurez  Gaëte  qu'avec 
un  siège  en  règle.  Deux  affûts  par  pièce  ne  sont  pas  trop.  Il  vous 
faut  une  grande  quantité  de  sacs  à  terre,  de  fascines,  de  saucissons 
préparés  d'avance.  Au  moment  où  le  feu  commencera,  qu'il  y  ait 
9  à  10,000  hommes  d'infanterie  devant  la  place,  pour  pouvoir  suf- 
fire aux  tranchées  et  aux  assauts.  Etablissez  des  batteries  de  mortiers 
et  de  boulets  rouges  pour  éloigner  les  vaisseaux.  Rien  de  tout  cela 
ne  doit  commencer  à  tirer  qu'au  dernier  moment.  Il  faut  que  ,  pen- 
dant douze  jours  que  doit  durer  le  siège  de  Gaéte,  le  feu  aille  tou- 
jours croissant.  En  attendant,  il  faut  y  avoir  un  bon  commandant 
et  au  moins  5  ou  6,000  hommes,  partie  Français,  partie  Italiens. 
Il  faut  élever  les  batteries,  construire  des  places  d'armes,  pour  être 
à  l'abri  des  redoutes,  pour  s'opposer  aux  sorties;   enfin  réunir  tous 
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les  moyens.  Désormais  rien  ne  vous  presse  pour  prendre  Gaëte; 
L'Europe  est  et  sera  tranquille.  II  y  a  peu  de  Russes  à  Corfou  ;  la 
moitié  même  est  déjà  arrivée  en  Crimée.  Les  2  ou  3,000  hommes 
que  les  Anglais  pourront  envoyer  à  Gaëte  ne  seront  pas  en  Sicile. 

Dans  la  situation  actuelle  de  l'Europe,  où  la  guerre  n'est  pas  à 
craindre,  la  Sicile  est  tout,  et  Gaëte  n'est  rien;  quand  j'entends  rien, 
pour  ces  deux  mois  :  il  faut  l'avoir  avant  le  mois  de  septembre;  jus- 
que-là rien  n'est  à  craindre;  et,  si  d'ici  là  vous  pouvez  entrer  en 
Sicile,  les  vaisseaux  de  guerre  et  bâtiments  de  toute  espèce  qu'on 
aura  devant  Gaëte,  on  ne  les  aura  pas  en  Sicile,  et  c'est  là  le  grand 
point.  Ce  qui  est  aussi  très-important  ,pour  vos  opérations,  c'est 
d'être  maître  de  Cività-Vecehia  et  de  toute  la  côte  jusqu'à  Piombino. 
le  vous  ai  écrit  d'y  envoyer  un  régiment  d'infanterie,  un  de  cavalerie, 
et  un  général.  Il  paraît  que  vous  aimez  à  garder  toutes  vos  troupes. 
Vous  avez  certainement  trop  de  cavalerie.  Dans  le  doute  de  ce  que 
vous  ferez,  j'ai  ordonné  qu'on  envoyât  à  Cività-Veccbia  un  bataillon 
suisse  qui  est  à  Aucune.  Un  bataillon  du  régiment  de  la  Tour  d'Au- 
vergne doit  être  à  Ancône.  Le  général  Lemarois  doit  y  être  arrivé; 
il  a  besoin  d'un  régiment  de  cavalerie;  j'imagine  que  vous  le  lui  avez 
envoyé.  11  faut  boucher  hermétiquement  toute  la  côte  d'Italie  aux 
Anglais  et  à  toute  communication  avec  Corfou.  Ordonnez  au  général 
qui  commande  devant  Gaëte  de  n'avoir  aucun  parlementaire  avec 
Sidney  Smith;  c'est  un  bavard  et  un  intrigant  qui  ne  cherche  qu'à 
tromper. 

Si  vous  ne  chargez  pas  Masséna  de  l'expédition  de  Sicile,  envoyez- 
le. à  Gaëte,  et  qu'il  y  demeure  de  sa  personne.  Jourdan  a  l'activité 
et  la  prudence  nécessaires  pour  garder  Naples  et  les  côtes  environ- 
nantes. Heynier  est  tout  aussi  capable  que  tout  autre  de  prendre  la 
Sicile.  Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  d'avoir  beaucoup  d'olïi- 
ciers  d'artillerie  et  du  génie.  Ne  faites  pas  commencer  le  siège  de 
Gaëte  que  vous  n'ayez  des  pièces,  des  affûts,  des  munitions,  des 
gabions,  des  outils,  des  sacs  à  terre,  etc.,  et  10,000  hommes  d'in- 
fanterie; sans  cela  on  aura  l'opinion  d'un  échec,  on  retardera  la 
prise  de  la  place,  et  on  consommera  des  munitions  précieuses. 
Quand  vous  en  serez  là,  on  pourra  tirer  du  château  Saint-Ange, 
d' Ancône,  etc.,  de  la  poudre  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
augmenter  vos  moyens.  Quant  à  moi,  je  pense  qu'il  eût  été  possible 
de  prendre  Gaëte  il  y  a  deux  mois.  Dans  la  situation  des  choses, 
peut-être  vaut-il  mieux  qu'elle  ne  soit  pas  prise,  si  vous  entrevoyez 
le  moment  de  bientôt  entrer  en  Sicile.  Que  Gaëte  ne  diminue  en  rien 
vos  ressources  et  n'affaiblisse  point  vos  moyens  pour  l'expédition  de 
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Sicile.  Gaëte  oe  résistera  pas  à  une  attaque  suivie,  si  vous  ne  man- 
quez pas  d'artillerie  ni  de  munitions.  Sans  aucune  espèce  <le  doute, 
vous  pouvez  l'enlever  en  douze  jours;  mais,  pour  cela,  il  faut  bien 
des  milliers  de  poudre,  bien  des  affûts,  des  gabions,  des  Fascines, 
des  outils  et  un  bon  nombre  d'officiers  du  génie.  Il  faut,  au  siège  de 
Gaëte,  au  moins  vingt  officiers  du  génie  et  beaucoup  d'officiers  d'ar- 
tillerie. Je  désire  bien  avoir  votre  situation  au  15  mai,  votre  réparti- 
tion, et  que  vous  me  lassiez  connaître  comment  vous  organisez  votre 
expédition  de  Sicile.  Par  les  états  de  situation  que  j'ai,  je  vois  qu'il 
n'y  a  que  les  10e  et  6:2e,  formant  moins  de  3,000  hummes,  devant 
Gaëte.  .le  ne  vois  pas  qu'en  général  il  y  ait  là  tous  les  moyens  néces- 
saires pour  faire  les  travaux  préparatoires  du  siège.  Je  ne  vois  pas 
assez  de  compagnies  d'artillerie,  pas  assez  d'infanterie.  Il  faut  aussi 
quelque  cavalerie  pour  surveiller  les  côtes.  Vous  pouvez  mieux  placer 
votre  armée,  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  considérable.  La  cavalerie 
pourra  vous  servir  sur  plusieurs  points  de  la  côte.  J'ai  toujours  eu 
l'habitude ,  à  Boulogne  et  sur  toutes  les  côtes  de  la  Bretagne,  de  la 
Normandie,  etc.,  de  faire  exercer  les  chasseurs  et  les  hussards  aux 
manœuvres  du  canon,  de  manière  qu'ils  accouraient  partout  où  il 
était  nécessaire  pour  aider  au  service  des  batteries. 

11  faut  mettre  devant  Gaëte  un  de  vos  principaux  généraux'.  Je  n'j 
vois  que  le  général  de  brigade  Lacour;  c'est  bien  peu  de  chose. 
Girardon  vaudrait  mieux  que  Lacour.  Il  faut  y  mettre  quatre  ou  cinq 
généraux  de  brigade  pour  commander  à  la  tranchée  et  faire  vraiment 
le  service.  La  plus  grande  partie  de  vos  officiers  du  génie  doit  être 
au  siège  de  Gaëte. 

Malgré  tout  le  bon  esprit  qui  règne  dans  votre  royaume,  ne  vous 
y  fiez  pas  trop;  n'armez  pas  trop  de  monde;  cela  vous  est  inutile  et 
ne  peut  être  que  dangereux.  Au  moindre  mouvement  qu'il  y  aurait 
sur  le  continent,  cela  tournerait  contre  vous;  au  lieu  qu'avec  une 
armée  de  40,000  hommes,  que  vous  avez  en  infanterie,  cavalerie, 
artillerie,  Français,  Italiens  et  Polonais,  vous  pouvez  disposer  de 
15,000  hommes  pour  l'expédition  de  Sicile,  en  mettre  9,000  devant 
Gaëte,  et  vous  trouver  encore  avec  une  réserve  de  16,000  hommes. 
11  n'y  a  pas  de  jour  que  je  n'écrive  pour  organiser  comme  il  faut  vos 
dépôts  de  cavalerie  et  d'infanterie;  on  m'en  envoie  l'état  de  situation 
tous  les  cinq  jours,  et  on  y  porte  une  grande  attention. 

Renvoyez  les  généraux  et  officiers  isolés  dont  vous  n'avez  pas  be- 
soin ;  gardez  moins  de  cavalerie,  si  elle  vous  coûte  trop  cher;  mais 
veillez  à  ce  que  les  régiments  de  dragons  et  de  chasseurs  achètent 
des  chevaux  dans  le  royaume  de  Xaples.  Il  serait  malheureux  que  les 
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régiments  de  cavalerie  que  j'ai  là  se  perdissent.  Tenez  la  main  à  ce 
qu'ils  aient  toujours  au  inoins  500  chevaux;  ce  sera  une  petite  dé- 
pense, et  cela  maintiendra  ma  cavalerie  en  haleine  et  en  bon  état. 
(Jmmd  on  est  ensuite  pressé,  on  n'a  plus  le  temps.  J'imagine  que 
vous  avez  de  la  cavalerie  autour  de  Gaëte,  et  que  le  service  se  fait 
bien  sur  toute  la  côte  de  Cività-V  ecchia  et  de  Gaëte  à  Naples. 

Mes  troupes  sont  toujours  en  Allemagne,  que  je  ne  veux  pas 
évacuer  que  je  n'aie  les  bouches  de  Cattaro;  mais  un  courrier  parti 
de  Saint-Pétersbourg  a  porté  l'ordre  de  me  les  remettre  ;  ainsi  je 
crois  que  cela  va  bientôt  finir.  Si  j'étais  menacé  de  la  guerre,  je 
vous  dirais  :  Prenez  Gaëte,  concentrez-y  tous  vos  moyens,  et  ajour- 
nez l'expédition  de  la  Sicile.  Dans  ma  position  actuelle,  je  vous  dis 
l'inverse. 

Moins  vous  ferez  attention  à  Sidney  Smith,  moins  vous  en  par- 
lerez, et  mieux  cela  vaudra. 

11  faudrait  punir  les  officiers  qui  étaient  chargés  de  conduire  les 
prisonniers  et  les  ont  laissés  échapper.  Cette  manière  insouciante  de 
servir  est  bien  coupable. 

Les  affaires  avec  la  Hollande  sont  arrangées,  et  avant  peu  Louis 
sera  roi  de  Hollande.  Il  a  bonne  volonté,  mais  sa  santé  continue  à 
être  médiocre. 

Il  parait  que  l'escadre  où  se  trouve  Jérôme,  qui  a  été  aux  Grandes 
Indes,  a  pris  un  grand  convoi  anglais  et  trois  vaisseaux  de  guerre. 
Je  n'ai  point  d'inquiétude  sur  celte  escadre. 

Vous  ne  me  parlez  point  encore  de  l'établissement  de  l'estafette  ; 
j'imagine  cependant  qu'elle  doit  vous  arriver. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10251.   A  M.   DE  CHAMPAGW. 

Sainl-Cloud,  "20  mai  1806. 

Monsieur  Champagny,  j'ai  attaché  comme  auditeurs  au  ministère 
et  à  la  section  de  l'intérieur  MM.  Stassart,  Cbaillou  ,  Lafond ,  Mau- 
bourg,  Mounier,  Pépin  de  lielle-Islc,  Tournon,  Mole,  Campan  et 
Barante.  Jusqu'à  ce  moment,  vous  n'avez  encore  rien  organisé  pour 
leur  donner  du  travail.  Je  désire  que  vous  les  employiez  de  manière 
qu'ils  soient  utiles  et  qu'ils  apprennent  les  affaires.  Vous  pouvez  les 
charger  de  l'instruction  des  mises  en  jugement  et  de  diverses  autres 
affaires  spéciales  qui,  par  leur  nature,  doivent  être  délibérées  au 
conseil.  Vous  pouvez  aussi  leur  faire  faite  des  inspections  dans  les 
xii.  25 
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■lagasins,  les  prisons,  les  hospices,  les  maisons  de  force,  les  dépôts 
le  mendicité.  Vous  pouvez  leur  donner  des  missions  spéciales  pour 
vous  rendre  compte  de  la  situation  des  travaux  qui  s'exécutent  sons 
vos  ordres.  A  leur  retour  de  ces  voyages,  ils  vous  rendraient  compte 
non-seulement  de  l'objet  li\é  de  leur  mission,  mais  <\c^  observations 
qu'ils  auraient  laites  dans  les  départements  qu'ils  auraient  parcours». 
Ainsi ,  sur  les  dix  auditeurs  que  j'ai  attachés  à  votre  ministère  et  à 
la  section  de  l'intérieur,  six  pourraient  être  toujours  en  course; 
quatre  seraient  employés  à  l'instruction  des  affaires  auprès  de  votre 
ministère,  donneraient  à  la  section  les  renseignements  qui  seraient 
nécessaires,  et  y  développeraient  les  motifs  de  vos  propositions. 

Napoléon'. 

Coium.  par  MM.  de  Charapafjny. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10252.  —  A  M.  FOUCHE. 

Saint-CIoud,  21  mai  1806. 

Les  mémoires  de  M.  de  Vauban  que  vous  m'avez  remis  sont  assez 
importants;  mais  en  les  lisant  on  voit  qu'il  doit  y  avoir  des  pièces 
justificatives  qu'il  serait  intéressant  d'avoir. 

Je  désire  connaître  par  quelle  circonstance  le  préfet  de  police  l'a 
arrêté.  C'est  un  homme  qui  paraît  retors  et  intrigant.  Faites-moi 
connaître  son  âge,  ses  moyens  d'existence  et  ce  qu'il  a  fait  depuis 
fructidor. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10253.  —  A  M.   DE  TALLEYRAND. 

Samt-Clokd .  21   mai  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand,  remettez-moi  jeudi  un  rapport  sur  tout 
ce  que  vous  a  dit  Franchini  et  sur  les  moyens  à  prendre  pour  sou- 
tenir notre  crédit  à  Constantinople.  Je  crois  que  le  principal  est  d'y 
envoyer  fréquemment  des  nouvelles.  Si  vous  n'avez  pas  encore  expé- 
dié le  courrier  que  vous  y  envoyez,  faites-le  partir  sur-le-champ;  il 
pourra  être  porteur  des  lettres  de  l'ambassadeur.  J'ai  besoin  d'entre- 
tenir avec  Constantinople  de  fréquentes  correspondances,  parce  que, 
si  les  Turcs  venaient  à  se  laisser  entraîner  à  de  nouveaux  torts  en- 
vers moi,  cela  serait  d'un  mauvais  résultat  pour  mes  affaires  de 
Dalmatie.  Je  désire  donc  que,  si  aujourd'hui  votre  lettre  au  reis- 
effendi  n'est  pas  partie,  elle  parte   sans  délai;  vous  annoncerez  le 
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général  Sebastiani,  et  votre  courrier  prendra  les  dépêches  de  ce  mi- 
nistre. Écrivez  à  Berlin  qu'on  envoie  donc  quelqu'un  à  Constanti- 
nople.  Autorisez  M.  Huflin  à  récompenser  le  gouverneur  du  château 
et  l'Arménien  qui  u  bien  traité  Jaubert,  et  les  autres  individus. 
Laissez-le  maître  de  faire  là-dessus  ce  qu'il  voudra. 

Napoléon. 

archives  des  affaires  étrangères. 

(Eu  minute  aux  Arck.  de  l'Kmp.) 


1025-4,  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Saint-Cloud  .  21  mai  1806. 

Si  vous  ne  vivez  pas  bien  avec  le  préfet,  c'est  votre  faute,  parce 
que  vous  avez  le  rang  supérieur,  et  que  tout  le  monde  connaît  votre 
crédit  auprès  de  moi.  Je  veux  que  vous  ayez  une  grande  prépondé- 
rance, mais  je  veux  que  vous  n'en  fassiez  jamais  usage.  Vous  ne 
devez  vous  en  servir  que  pour  être  le  plus  honnête,  le  plus  doux  et 
le  plus  conciliant  avec  vos  collaborateurs.  Je  ne  puis  admettre  l'idée 
qu'un  préfet  qui  a  si  peu  de  consistance  que  M.  Nardon  veuille  se 
fermer  la  carrière  par  de  mauvais  procédés  envers  vous.  L'autorité 
militaire  est  inutile  et  déplacée  dans  l'ordre  civil;  il  ne  faut  donc 
point  agir  comme  un  caporal. 

Xapoléow 

Archives  de  l'Empire. 

10255.  —  AL   ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Clond,  -21  mai  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  vos  lettres  des  10  et  11  mai.  J'avais  pensé 
comme  vous  à  l'ordre  de  Saint-Janvier;  mais  il  faut  attendre  encore. 
Envoyez-moi  une  note  sur  son  institution  et  sur  ses  devoirs.  Il  me 
parait  trop  religieux.  Au  premier  coup  d'œil,  je  n'aime  point  un 
ordre  qui  se  rattache  aux  Bourbons,  ses  fondateurs.  Dans  les  institu- 
tions, il  faut  créer,  et  se  mettre  sur-le-champ,  autant  que  possible, 
en  harmonie  avec  le  siècle.  On  ne  peut  pas  entendre  en  Europe  le 
nom  de  Saint-Janvier  sans  rire.  Il  faudrait  trouver  quelque  chose 
qui  imprimât  le  respect  et  que  l'on  fût  tenté  d'imiter.  Les  Anglais 
eux-mêmes  veulent  aujourd'hui  créer  chez  eux  quelque  chose  de 
semblable  à  la  Légion  d'honneur.  Je  relis  votre  lettre,  et  je  ne  vois 
pas  que  vous  ayez  de  quoi  vous  vanter.  L'ordre  de  Constantin ,  qui 
l'a  fondé"?  Quels  sont  ses  statuts,  ses  privilèges?  Envoyez-m'en  égale- 
ment la  note. 

25. 
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J'ai  déjà  commencé  à  engagée  ta  querelle  avec  les  Barbaresques  à 

l'occasion  de  votre  royaume.  Un  peu  pi  us  tôt,  an  peu  plus  tard,  il 
faudra  eu  finir  avec  eux.  Vous  avez  plus  de  8,000  de  vos  sujets 
entre  ces  deux  régences.  Je  leur  ai  déjà  l'ait  distribuer  des  set  oins. 
Mais  mon  intention  n'est  pas  de  permettre  que  vos  peuples  soient 
esclaves  des  Barbaresques;  avec  de  la  patience  et  beaucoup  de  dis- 
cussions, nous  en  viendrons  à  bout.  En  parlant  de  cela,  ce  qui  est  le 
plus  populaire  et  le  plus  important  pour  vos  peuples,  c'est  la  défense 
de  vos  côtes  contre  les  Barbaresques;  il  me  semble  qu'une  institution 
qui  serait  fondée  sur  cela  serait  très-convenable.  J'y  réfléchirai  ;  de 
votre  côté,  rêvez-y. 

Avez-vous  beaucoup  de  biens  appartenant  à  Tordre  de  Malte?  Ce 
serait  en  faire  un  emploi  utile  que  de  les  faire  servir  à  délivrer  ces 
malheureux.  Il  est  impossible  de  les  délivrer  sans  payer,  puisque 
j'ai  payé  pour  Gènes.  A  cause  de  l'effet  rétroactif,  les  biens  de  l'ordre 
de  Malte,  donnés  à  un  ordre  de  la  Délivrance  ou  autre,  seraient 
reportés  à  leur  véritable  institution.  Cet  ordre  serait  bien  reçu  chez 
vous  et  serait  approuvé  en  Europe,  où  l'on  se  ferait  honneur  de  le 
porter. 

C'est  dans  ce  cercle  d'idées-là  qu'il  faut  chercher  votre  institution. 
Mais  c'est  une  affaire  qu'il  faut  peser  mûrement.  Je  vous  entends 
dire  qu'il  vous  faut  quelque  chose  de  religieux;  mais  rien  ne  l'est 
plus  que  la  défense  de  la  croix;  et  cette  institution  est  à  la  fois  reli- 
gieuse et  politique.  Je  vous  écris  sans  avoir  pensé.  Cette  idée  a 
besoin  d'être  mûrie. 

Archives  de  l'Empire. 


Napoléox. 


1025G.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Cloud,  21    mai  1806. 

Mon  Frère,  vous  tenez  trop  de  monde  dans  la  Pouille;  deux  ou 
trois  régiments  de  cavalerie,  cinq  pièces  d'artillerie  et  2,500  à  3,000 
hommes,  Italiens  ou  Polonais,  sont  plus  que  suffisants  dans  la 
Pouille,  sur  la  côte  de  l'Adriatique.  Pour  garder  les  côtes,  c'est 
surtout  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  de  campagne  qu'il  faut.  A 
Pescara,  2  ou  300  hommes  suffisent.  Tenez  6  à  7,000  hommes  à 
portée  de  Caëte  avec  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  de  campagne. 
Le  moindre  échec  que  vous  essuieriez  devant  cette  place,  par  une 
sortie  de  l'ennemi  qui  comblerait  vos  ouvrages,  vous  ferait  perdre 
un  mois  de  travail,  peut-être  même  quelques  pièces  de  siège,  et 
donnerait  aux  ennemis  une  réputation  qui  serait  funeste.  Mettez  le 
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maréchal  Masséna  devant  Gacte;  donnez-lui  7,000  hommes,  et  que 
les  travaux  du  siège  continuent.  Qu'est-ce  que  le  maréchal  Masséna 
a  besoin  de  faire  à  Naples? 

Napoléon. 

Archives  do  l'Empire. 

10257.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  21  mai  1806. 

Vous  ne  m'envoyez  pas  les  noms  du  gouverneur  du  village  qui  a 
marché  au  secours  des  300  hommes  du  6e  régiment,  non  plus  que 
du  capitaine  de  ce  régiment  qui  a  arraché  l'étendard  que  les  rebelles 
avaient  arboré  au  haut  d'un  clocher. 

Les  nouvelles  que  j'ai  de  Russie  sont  que,  pour  faire  la  paix,  les 
Russes  abandonneront  la  reine  de  Naples.  La  Prusse  est  en  guerre 
avec  la  Suède  et  l'Angleterre.  Les  bouches  de  Cattaro  doivent  bientôt 
in'ètre  remises.  Huit  ou  dix  croisières  que  j'ai  dans  les  différentes 
mers  fout  un  tort  affreux  au  commerce  anglais. 

Napoléon. 

Archives  de  lEiupire. 

10-258.  —  AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  23  niai  1806. 

Monsieur  Dejean,  voici  quelques  observations  sur  votre  second 
rapport  relatif  à  Venloo  : 

J'approuve  les  travaux , 

1°  Pour  les  curements  des  fossés 30,000  francs. 

2°  Pour  les  réparations  des  batardeaux  ....      00,000 

3°  Pour  l'exhaussement  des  escarpes  et  contres- 
carpes du  fort  Ginkel 60,000 

Total 150,000 

Les  autres  150,000  restant  des  fonds  accordés  pour  la  place  de 
Venloo,  je  veux  les  dépenser  au  fort  Saint-Michel.  Je  considère  le 
fort  Saint-Michel  sous  deux  points  de  vue  :  comme  nécessaire  au 
complément  de  la  place  de  Venloo,  puisqu'il  oblige  l'ennemi  à  avoir 
deux  ponts  sur  la  rivière  et  un  grand  cercle  pour  la  bloquer;  que  la 
rivière  est  guéable  et  très-peu  large  en  été,  et  que  tous  les  ouvrages 
seraient  pris  à  revers  si  l'ennemi  pouvait  s'établir  à  sa  volonté.  Sous 
ce  point  de  vue,  on  doit  donc  l'occuper.  On  ne  voudrait  pas  perdre 
l'avantage  de  l'avoir,  indépendamment  de  la  ville.  Si  l'ennemi  attaque 
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par  le  fort  Saint-Michel,  la  place  reste  intacte  et  peut  se  défendre 
Longtemps.  Si,  au  contraire,  il  attaque  par  le  fort  Ginkel  et  néglige 
le  fort  Saint-Michel,  ce  dernier  devient  un  fort  à  part  qui  peut  pro- 
longer la  défense  de  cinq  ;'i  six  jours,  et  qui  doit  d'autant  plus  être 
considéré  qu'il  est  situé  de  notre  côté.  Il  paraîtrait  (pie,  dans  ce 
projet,  il  faudrait  achever  le  pentagone  et  se  procurer,  eu  revêtissant, 
quelques  souterrains  sous  ses  hastions. 

Aux  considérations  qui  ont  été  données  pour  Fermer  le  fort  Saint- 
Michel  à  la  gorge,  en  le  rendant  un  fort  indépendant  de  la  place,  ii 
faut  ajouter  que,  si  la  garnison  de  Venloo  était  faible  et  ne  pouvait 
mettre  dans  le  fort  Saint-Michel  que  300.  hommes,  elle  devrait  pou- 
voir le  faire  en  toute  sécurité;  le  fossé  de  la  gorge  réduit  le  déve- 
loppement du  fort  de  300  toises,  c'est-à-dire  de  près  de  moitié,  ce 
fort  n'en  ayant  guère  que  400  de  développement.  J'approuve,  du 
reste,  que  le  chemin  couvert  soit  prolongé  jusqu'aux  ouvrages  /  et  y, 
et  qu'on  supprime  le  couvert  que  pourrait  fournir  à  l'ennemi  l'enve- 
loppe en  terre  du  chemin  couvert,  en  prolongeant  la  pente  des 
glacis. 

En  revêtissant  le  fort  Saint-Michel,  on  ne  voudrait  pas  se  jeter 
dans  des  dépenses  folles.  Il  faudrait  calculer  les  revêtements  de 
manière  à  n'y  employer  que  G  à  700,000  francs,  et  employer  2  ou 
300,000  francs  pour  un  magasin  à  poudre,  une  salle  d'artifice,  une 
petite  manutention  et  un  petit  hôpital. 

Comme  dans  le  million  qu'on  avait  destiné  pour  Venloo  ou  n'avait 
destiné  que  500,000  francs  au  fort  Saint-Michel,  auquel  on  ne  voulait 
pas  alors  donner  la  double  propriété  qu'il  a  actuellement,  cela  portera 
la  dépense  de  Venloo  à  1,500,000  francs,  en  y  comprenant  le  fort 
Saint-Michel.  Il  faut  organiser  les  travaux  de  manière  à  les  terminer 
en  cinq  ans,  à  raison  de  300,000  francs  par  an. 

Cette  année,  on  rétablira  le  fossé  du  front  qui  fermait  le  fort  à  la 
gorge,  et  on  fondera  les  escarpes  en  commençant  par  les  bastions  et 
fronts  d'attaque  3-4-5. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  «juprre. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Kmp.) 


10259.  —  AU  GÉNÉRAL  DE.IEAN. 

Saint-Cloud,  23  mai  1806. 

Monsieur  Dcjean,  voici  quelques  observations  sur  votre  quatrième 
rapport  de  Kehl. 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  **.  —  18  G9! 

TITRE  I". 

1°  J'adopte  le  tracé  A,  B,  C,  D,  E,  F  du  premier  projet  du  génie; 
mais  mon  intention  est  qu'il  ne  soit  fait  cette  année  aucun  change- 
ment aux  ouvrages  de  campagne,  et  que  ces  tracés  soient  successive- 
ment réduits  au  projet  adopté;  de  sorte  que,  si  on  avait  un  intérêt 
quelconque  à  se  maintenir  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  qu'on  eût 
des  forces  suffisantes,  on  put,  dans  les  ouvrages  A,  B,  C,  D,  E,  F, 
épuiser  tous  les  efforts  de  l'ennemi,  et  soutenir  un  siège  long  dans 
des  positions  et  des  tracés  qui  paraissent  avantageux. 

2°  Dans  cette  hypothèse-là  même,  on  croit  qu'aux  ouvrages  dé- 
tachés A,  B,  C,  D,  E,  F,  il  faut  un  réduit  fermé  commun  à  tous  ces 
ouvrages,  où  la  garnison  puisse  être  en  repos  et  où  on  puisse  tenir 
encore,  ces  ouvrages-là  pris;  et,  pour  cet  ohjet,  on  adopte  la  tracé 
de  l'ancien  fort  23-2(5,  lequel  sera  revêtu  avec  contrescarpe;  de 
sorte  que,  dans  le  système  des  ouvrages  A,  B,  C,  I),  E,  F,  il  faille 
encore,  pour  arriver  au  pont,  prendre  l'ouvrage  23-26  avant  d'être 
maître  de  la  rive  droite.  Cet  ouvrage  est  donc  destiné  à  remplir, 
dans  cette  première  hypothèse,  le  but  d'une  citadelle  après  la  prise 
de  la  ville,  et  le  but  d'une  ville  par  rapport  aux  ouvrages  détachés. 

3°  Cela  n'est  pas  suffisant  :  les  ouvrages  C,  D,  E,  F,  qui  doivent 
toujours  être  en  terre,  doivent  recevoir  un  grand  accroissement  de 
défense  de  l'inondation  de  la  Kinzig.  Dans  l'ouvrage  D,  en  forme  de 
réduit,  il  y  aura  une  flèche  en  avant  du  bastion  23,  qui  couvrira  un 
pont  écluse  sur  la  Kinzig.  Cette  flèche  sera  revêtue  ainsi  que  la 
contrescarpe,  et  ses  feux  domineront  l'ouvrage  D,  dans  le  même 
temps  qu'elle  sera  commandée  par  le  bastion  23. 

TITRE  II. 

Tous  les  ouvrages  de  la  rive  droite  doivent  être  considérés  dans  une 
seconde  hypothèse  :  c'est  qu'on  ne  veuille  y  laisser  que  3  ou  400 
hommes  et  négliger  les  ouvrages  A,  B,  C,  D,  E,  F.  Dans  ce  cas,  les 
ouvrages  23-26  et  la  flèche  de  l'ouvrage  D  seront  seuls  occupés. 
Par  ce  moyen,  l'inondation  de  la  Kinzig  sera  tendue.  Il  est  vrai  que 
ce  petit  nombre  d'hommes  ne  pourra  empêcher  l'ennemi  de  s'établir 
dans  un  point  d'où  il  détruira  le  pont;  mais,  du  moins,  le  passage 
du  Rhin  et  de  la  Kinzig  seront  assurés  jusqu'à  ce  que  le  fort  ait  été 
pris;  et,  pour  peu  qu'on  ait  des  forces  un  peu  plus  considérables, 
on  pourra  occuper  les  ouvrages  A,  B,  C,  D,  E,  F,  couverts  par 
l'inondation  de  la  Kinzig,  d'autant  plus  qu'on  aura  toujours  la  retraite 
assurée  dans  le  fort. 
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Ou  construira  celle  année  le  pont  écluse  sur  [a  Kinzig  et  la  (lèche 
ou  réduit  de  l'ouvrage  D,  et  les  contrescarpes  et  escarpes  du  fort 
24-23-26,  de  manière  que,  Tannée  prochaine,  ce  Tort  et  L'ouvrage  l) 
puissent  être  entièrement  achevés,  et  (pie  cet  ouvrage,  avec  la  caserne 
qu'on  établira,  n'excède  pas  800,000  francs,  comme  cela  est  possible, 
puisque  le  développement  de  ce  fort  est  le  même  que  celui  qui  est 
proposé  dans  un  des  projets  du  génie. 

On  a  ordonné  que  le  pont  sur  pilotis  commencé  par  les  ponts  et 
chaussées  fût  achevé,  parce  que  le  tiers  en  est  déjà  fait,  et  qu'en 
temps  de  guerre  on  établira  des  ponts  sur  radeaux  et  sur  bateaux. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
^En  minute  aux  Arcli.  de  l'Enip.) 

10260.  —  DÉCISION. 

Saint-Cloud.  23  mai  1806. 

Le  ministre  directeur  de  l'adminis-  \\  cst  impossible  de  mettre  des 
(ration  de  la  guerre  propose,  sur  la  de-  Francais  dans  Flessin„ue.    Vfkir  y 
mande  du  ministre  de  la  marine,  d  aug- 
menter la  garnison  de  Flessingue,  afin  est  tr°P  mauvais- 
de  disposer  de  quatre  cents  travailleurs  NAPOLEOW 
militaires  pour  les  travaux  de  ce  port. 

Dépôt  de  la  guerre. 


10261.  —  AU  VICE- AMIRAL  DECRËS. 

Saint-Cloud  ,  23  mai  1806. 

Faites  mettre  dans  le  Moniteur  un  article  sur  l'affaire  de  la 
Minerve  ',  et  faites-la  bien  expliquer,  pour  servir  d'instruction  à  nos 
marins.  Les  canonniers  de  la  marine  ne  sont  pas  exercés.  L'opinion 
de  tout  le  monde  est  qu'ils  devraient  être  exercés  à  tirer  en  rade  sur 
une  vieille  coque  de  bâtiment.  C'est  un  exercice  que  je  ne  cesse  de 
recommander  et  qu'on  n'exécute  pas.  Si  tous  les  bâtiments  qui  sont 
à  l'île  d'Aix,  à  lîrest,  à  Toulon,  avaient  une  vieille  chaloupe  qui  leur 
servit  à  faire  l'exercice  à  boulets ,  dans  tous  les  temps ,  même  dans 
les  gros  temps,  les  marins  y  gagneraient  beaucoup.  La  marine  ne 
sait  que  se  plaindre  de  ce  que  l'expérience  manque  à  ses  marins, 
sans  se  donner  la  peine  de  les  exercer.  Mon  intention  est  que  vous 

1  Voir  le  Moniteur  du  20  mai  1800. 
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donniez  des  ordres  positifs  là-dessus  dans  toutes  les  rades ,  même 
dans  celle  de  Cadix. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10262.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint-Gload,  '24  mai  1806. 

Monsieur  de  Champagny,  je  désire  que  vous  chargiez  trois  audi- 
teurs de  se  rendre,  l'un  dans  les  3e  et  5e  divisions  militaires,  l'autre 
dans  les  16e  et  24e,  et  le  troisième  dans  les  25e  et  26e.  Ils  verront 
les  commissaires  ordonnateurs,  les  préfets  et  même  les  sous-préfets. 
Ils  recueilleront  toutes  les  plaintes  qu'on  serait  dans  le  cas  de  former 
au  sujet  des  réquisitions  pour  services  militaires  qui  n'auraient  pas 
été  payées.  On  a  fait  des  réquisitions  de  grains,  de  fourrages,  de 
transports;  une  partie  devait  être  payée  par  les  ordonnateurs,  une 
partie  devait  l'être  par  les  fournisseurs.  Ces  auditeurs  auront  soin 
d'entrer  dans  tous  les  détails  propres  à  faire  connaître  ce  qu'on  a 
requis,  ce  qu'on  a  payé,  ce  qui  reste  à  payer,  ce  qui  aurait  dû  l'être 
par  les  ordonnateurs,  ce  qui  aurait  dû  l'être  par  les  fournisseurs,  et 
les  motifs  du  défaut  de  payement.  Ils  ne  manqueront  pas  de  s'in- 
former du  prix  auquel  les  denrées  se  vendaient  dans  les  marchés,  et 
de  le  comparer  au  prix  que  l'on  a  donné  des  denrées  de  réquisition. 
Il  convient  que  les  particuliers  n'aient  rien  perdu,  mais  il  convient 
aussi  que  l'Etat  n'ait  pas  été  grevé. 


Napoléon. 


Comra.  par  M.  le  comte  de  Montalivet. 

(En  minule  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10263.  —  A  M.  MOL-LIEN. 

Sainl-Cloud,  "24  mai  1806. 

Monsieur  Mollien ,  le  prince  Eugène  m'écrit,  en  date  du  18  mai, 
que,  sur  les  2,500,000  francs  que  doit  payer  le  trésor  italien  pour 
le  mois  de  mai,  il  n'est  arrivé  de  traites  que  pour  750,000  francs 
pour  la  solde,  et  que,  pour  payer  la  masse,  l'habillement,  le  pain  de 
soupe,  la  masse  de  compagnie,  cette  somme  n'est  pas  assez  considé- 
rable ;  que  l'ordonnateur  n'a  reçu  encore  que  160,000  francs,  et 
que  cette  somme  n'est  pas  non  plus  assez  considérable.  Pour  cette 
dernière  partie,  j'écris  au  ministre  Dejcan.  Faites-moi  connaître  à 
combien  se  montent,  pour  le  mois  de  mai,  la  solde  proprement  dite 
et  les  masses  qui  se  payent  comme  solde,  et  pourquoi  vous  n'envoyez 
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pas  <Jes  lettres  de  change  qui  incitent  le  trésor  d'Italie  à  même  de 
verser  cette  somme  dans  la  caisse  de  l'armée. 

Napoléon, 

Connu,  par  M""-  la  comtesse  Mollien. 

(En  minute  aux  Arch.  (le  l'Emp.)  , 


102(J4.  —  A  M.    DE  TALLEYRWD. 

Saint-Cloud,  2i   mai  1806. 

Monsieur  Talleyrand ,  vous  remettrez  la  note  ci-jointe  au  cardinal 
Caprara,  qui  l'enverra  à  sa  cour  par  un  courrier  extraordinaire. 

Napoléon. 

Le  soussigné,  ministre  des  relations  extérieures,  est  chargé  de 
mettre  sous  les  yeux  de  S.  Era.  le  cardinal  Caprara,  légat  du  Saint- 
Siège,  les  nouveaux  griefs  de  l'Empereur  contre  les  ministres  de 
Rome . 

Sa  Majesté  a  fait  publier  dans  la  principauté  de  Lucques  le  con- 
cordat d'Italie;  car  les  principes  de  la  religion  sont  immuables,  et 
ce  qui  peut  produire  le  salut  des  âmes  à  Rologne  peut  aussi  le  pro- 
duire à  Lucques.  D'ailleurs,  lorsque  Sa  Majesté  a  promulgué  le 
concordat  français  à  Gènes  et  à  Parme,  elle  n'a  éprouvé  ni  dû 
éprouver  aucune  difficulté,  parce  que  ces  pays,  régis  par  les  lois  du 
même  empire,  ont  dû  être  régis  par  les  mêmes  principes.  Lorsque 
les  Etats  de  Venise  ont  fait  partie  du  royaume  d'Italie,  et  que  la 
principauté  de  Lucques  est  devenue  partie  du  même  royaume,  il  a 
bien  fallu  y  publier  les  mêmes  lois.  L'ordre  en  a  été  donné  à  Paris' 
et  a  été  connu  de  la  cour  de  Rome.  Cependant,  si  elle  avait  des 
représentations  à  faire,  elle  devait  les  faire  à  l'Empereur.  Au  lieu  de 
cela,  elle  donne  un  bref  plein  de  sentences  séditieuses  et  propres  à 
exciter  les  peuples  à  la  révolte  contre  le  souverain.  Il  se  peut  qu'elle 
parvienne  par  ce  moyen  à  faire  couler  le  sang  et  à  remplir  de 
troubles  la  malheureuse  principauté  de  Lucques;  mais  les  ordres  de 
l'Empereur  seront  suivis,  et  ceux  qui  auront  prêché  la  sédition  et  la 
rébellion  contre  le  prince  légitime  en  seront  responsables  devant 
Dieu  et  devant  l'Empereur. 

Sa  Majesté  reconnaît  dans  cette  conduite  inconsidérée  l'esprit  qui 
dirige  aujourd'hui  la  cour  de  Rome.  Prétendent-ils  faire  une  chose 
utile  à  la  religion ,  ceux  qui  lui  conseillent  d'aliéner  et  d'aigrir  le 
prince  le  plus  puissant  de  la  chrétienté?  Suivent-ils  les  impulsions 
des  hérétiques  et  des  Anglais,  ceux  qui  sèment  le  trouble  au  sein 
des  peuples  paisibles,  et  qui,  au  lieu  de  s'adresser  au  souverain, 
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prêchent  aux  peuples  la  révolte  el  la  sédition?  Quel  esprit  de  vertige 
s'est  emparé  des  conseils  du  Saint-Siège?  Depuis  quand  a-t-il  oublié 
que  sa  politique  l'ut  de  inarcher  d'accord  avec  les  grands  souverains 
et  surtout  les  souverains  de  France,  que  la  cour  de  Rome  ne  s'est 
écartée  de  cette  marche  que  sous  des  rois  faibles ,  ignorants?  Pren- 
drait-elle l'Empereur  pour  un  prince  faible  et  ignorant?  Ce  n'est 
point  la  morale  que  prêche  l'Évangile  ni  l'exemple  qu'a  laissé  Jésus- 
Christ,  que  semer  le  désordre,  provoquer  l'insurrection  et  troubler 
la  tranquillité  des  États.  S.  M.  l'Empereur  déclare  que  les  affaires 
de  Lucques  sont  laites  par  son  ordre,  et  qu'il  regardera  toute  cor- 
respondance de  la  cour  de  Home  avec  ses  États  d'Italie  et  de  Lucques, 
qui  ne  lui  serait  pas  communiquée,  comme  un  exemple  de  rébellion 
qu'elle  donnerait  aux  peuples.  Par  les  sentiments  que  Sa  Majesté 
porte  personnellement  au  Pape,  et  par  son  respect  pour  la  religion  , 
elle  désire  que  la  conduite  que  la  cour  de  Rome  a  tenue  avec  l'Em- 
pereur, dans  le  temps  où  on  le  croyait  écrasé  par  la  coalition  alors 
existante,  et  pour  faire  la  cour  aux  princes  grecs  et  anglicans, 
change  enfin  aujourd'hui,  et  que  cette  cour  renonce  à  ses  projets 
chimériques;  que  le  Saint-Père  chasse  ces  brouillons  qui  veulent 
convertir  le  plus  beau  et  le  plus  saint  des  pontificats  en  un  ponti- 
ficat d'anarchie,  de  désordre  et  de  malheurs  pour  les  peuples.  Le 
bien  de  la  religion  n'a  jamais  résulté  que  de  l'accord  des  princes 
temporels  avec  les  papes;  et  c'est  de  cet  accord  que  les  princes 
chrétiens  ont  reconnu  dans  les  papes  l'autorité  de  l'Eglise  générale. 
Mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  d'idées  temporelles ,  ni  qu'il  y  ait  à 
Rome  des  hommes  assez  insensés  pour  s'aliéner  les  princes  qui  sont 
les  véritables  soutiens  de  la  religion. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  minute  am  Arch.  de  l'Emp.) 


10265.  —  A  LA  PRINCESSE  EL1SA. 

Saint-Cloud  ,  "2-i  mai  1806. 

Ma  Sœur,  je  reçois  votre  lettre.  Le  bref  du  Pape  n'est  rien,  tant 
qu'il  restera  secret  dans  vos  mains.  Ne  perdez  pas  un  moment ,  une 
heure,  pour  réunir  tous  les  biens  des  couvents  au  domaine.  Chargez 
mon  ministre  de  se  rendre  chez  l'archevêque  :  il  lui  dira  que  je  suis 
instruit  de  ce  qui  se  passe;  que  ce  ne  sera  pas  le  concordat  de  mon 
royaume  d'Italie,  mais  celui  de  Fiance,  que  je  ferai  publier  dans  la 
principauté  de  Lucques;  que  non-seulement  on  s'emparera  des  biens 
des  moines,  mais  encore   de  ceux  du  clergé  séculier,   et  qu'on  le 
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mettra  à  la  pension.  Si  Ton  ne  se  prêle  pas  «le  bonne  grâce,  et  s'il 
y  a  le  moindre  désordre,  je  ferai  avancer  une  division  française. 
N'exigez  aucun  serment  des  piètres.  Ne  vous  mêlez  dans  aucun 
dogme.  Emparez-vous  des  biens  des  moines,  c'est  là  le  principal; 
laissez  courir  le  reste.  Faites  agir  mon  ministre  secrètement,  comme 
vous  l'entendrez.  Je  prends  le  parti  décrire  à  l'archevêque;  vous 
chargerez  mon  minisire  de  lui  porter  ma  lettre. 

Vous  répondrez  en  votre  nom  la  lettre  ci-jointe  au  Pape. 

Napoléon. 

Tout  bien  pensé,  je  n'enverrai  pas  aujourd'hui  la  lettre  à  l'arche- 
vêque; faites-lui  parler. 

Corara.  par  S.  A.  Mlne  la  princesse  Baciocchi. 

(En  minute  ani  Arch.  de  l'Einp.) 


10266. 

ANNEXE  A  LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

A  S.   S.   LE  PAPE. 

Très-Saint  Père,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Sainteté.  Je  l'ai  en- 
voyée à  l'Empereur,  mon  auguste  frère  et  souverain.  Je  prie  Votre 
Sainteté  de  s'entendre  avec  lui.  Il  ne  m'appartient  pas  de  remarquer 
qu'il  y  a  dans  le  bref  de  Votre  Sainteté  des  choses  contraires  à  l'au- 
torité des  princes.  Tout  ce  qui  est  spirituel  lui  est  soumis;  mais  elle 
ne  veut  pas  attaquer  le  temporel.  Je  la  supplie  de  ne  rien  faire  qui 
tende  à  prêcher  la  révolte  et  la  sédition  à  mes  sujets.  Cet  exemple, 
elle  ne  le  trouvera  pas  dans  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ni 
des  saints  apôtres-,  et,  s'il  arrivait  du  désordre  dans  mes  Etats  et 
que  le  sang  humain  y  fût  répandu,  le  cœur  paternel  de  Votre  Sain- 
teté en  gémirait.  L'Église  prêche  la  paix  et  non  la  guerre,  la  sou- 
mission et  non  la  révolte.  J'obéis  aux  décrets  de  mon  Empereur 
comme  j'obéirai  à  tous  ceux  qu'il  me  dictera.  Que  Votre  Sainteté 
veuille  bien  s'adresser  à  lui  et  ne  doute  jamais  de  mes  sentimenls 
respectueux. 

Coram.   par  S.  A.  M'"e  la  princesse  Baciocchi. 
(En  minute  aux  Aréfa.  de  l'Emp.) 
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102(57. 
DEUXIÈME  ANNEXE  A  LA  PIÈCE  N°  1:0265. 

A  L'ARCHEVÊQUE  DE  LUCQUES. 

Monsieur  l'Archevêque  de  Lucques,  j'ai  pris  connaissance  du  bref 

de  Sa  Sainteté.  Il  me  parait  qu'on  veut  susciter  des  troubles  dans  la 
principauté  de  Lucques  et  exciter  les  peuples  à  la  mutinerie  et  à  la 
révolte  contre  l'autorité  légitime.  Mais  l'Etat  de  Lucques  est  sous  ma 
protection  immédiate.  Massa-Carrara,  qui  fait  partie  de  cet  Etat, 
est  soumis  au  concordat,  et  les  lois  de  notre  sainte  religion,  qui 
font  que  les  habitants  de  Massa-Carrara  sont  soumis  au  concordat, 
ne  peuvent  faire  que  la  principauté  de  Lucques  n'y  soit  pas  sou- 
mise. Monsieur  l'Archevêque,  des  insensés  ennemis  de  votre  patrie 
peuvent  vouloir  y  semer  le  trouble  et  la  division;  mais  souvenez- 
vous  que  notre  sainte  religion  veut  qu'on  obéisse  aux  souverains; 
que  la  révolte  est  le  premier  des  crimes,  et  que  la  mutinerie  ou 
l'esprit  de  vertige  qui  conduirait  la  population  à  des  excès  retombe- 
rait sur  ceux  qui  auraient  méconnu  l'esprit  de  leur  état  et  trans- 
gressé ce  premier  principe  de  notre  religion  consacré  par  la  conduite 
constante  de  notre  Sauveur  et  des  saints  apôtres.  Pourquoi  la  cour 
de  Rome,  si  elle  a  des  remontrances  à  faire,  ne  s'adresse-t-elle  pas 
à  moi?  Je  le  répète,  le  clergé  séculier  est  nécessaire  pour  adminis- 
trer les  sacrements  institués  par  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ.  Les 
moines  sont  de  trop;  leur  suppression  est  devenue  nécessaire  au  bien 
de  l'Etat,  dont  ils  possèdent  une  trop  grande  partie  de  territoire.  Ce 
que  j'ai  fait  pour  mon  royaume  d'Italie,  pour  Gênes,  pour  Venise, 
doit  être  fait  aussi  pour  Lucques.  Je  connais  vos  vertus;  j'attends  de 
votre  sagesse  que  vous  n'écoutiez  point  la  voix  des  intrigants  qui 
voudraient  susciter  des  désordres  dans  votre  patrie,  et  que,  dans 
cette  circonstance,  vous  serez  le  premier  à  donner  l'exemple  de 
l'obéissance.  S'il  en  était  autrement,  vous  m'obligeriez  à  envoyer 
une  division  française  à  Lucques,  à  incorporer  cette  principauté  à 
mon  royaume  d'Italie  et  à  la  traiter  en  pays  conquis,  à  en  rappeler 
ma  sœur,  et  à  y  établir  non  le  concordat  de  mon  royaume  d'Italie, 
mais  le  concordat  de  France.  Le  prince  de  Lucques  ne  se  refusera  à 
aucun  des  moyens  qui  peuvent  concilier  les  principes  généraux  de 
mon  empire  avec  le  respect  qui  est  dû  au  Saint-Siège;  mais  le  Saint- 
Siège  doit  aussi  respecter  l'autorité  qui  a  été  établie  par  Dieu.  Il 
doit,  à  l'exemple  des  plus  saints  prélats,  marcher  de  concert  avec 
les  princes  de  la  chrétienté,   ne   point  se   laisser  séduire   par  les 
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intrigues  des  hérétiques  et  des  Anglais,  et  ne  point  méconnaître  le 
bien  que  j'ai  fait  à  la  religion,  en  prenant  à  tâche  de  contrarier 
toutes  mes  vues.  Je  sais  que  le  Saint-Père  est  un  saint  homme.  11 
veut  le  hien;  mais  il  est  entouré  d'hommes  qui  se  réjouiraient  de 
voir  le  sang  couler,  et  pour  lesquels  les  séditions  et  les  malheurs  qui 
arriveraient  dans  votre  patrie  seraient  un  spectacle  bien  doux.  Les 
insensés!  ils  ne  veulent  pas  voir  que  le  sang  qu'ils  feraient  couler 
retomberait  sur  eux.  Conduisez-vous  de  manière  à  ne  mériter  aucun 
reproche  de  ma  part. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  l'Archevêque  de  Lucques,  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  et  digue  garde  '. 

Napoléon. 

x\rchives  de  l'Empire. 

10268.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  -24  mai  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  19  mai.  Je  suis  affligé  de  voir 
que,  malgré  les  sommes  que  vous  avez  retirées  et  les  moyeus 
extraordinaires  que  je  vous  ai  donnés  depuis  le  mois  de  janvier, 
vous  n'ayez  pas  soldé  le  service  de  ces  quatre  mois.  U'administration 
d'Italie  me  paraît  un  chaos.  Je  vous  ai  fait  donner  pour  ces  quatre 
mois,  indépendamment  des  contributions  extraordinaires  et  de  la 
contribution  de  Venise,  les  1,600,000  francs  du  mois  d'avril.  Le 
ministre  Dejean  ne  donnera  rien  à  la  compagnie  pendant  ces  quatre 
mois,  puisque  c'est  à  vous  à  la  payer. 

Il  y  a  de  grands  abus  dans  l'administration  d'Italie.  Il  faut  prescrire 
à  votre  ordonnateur  de  bien  arrêter  la  comptabilité  des  quatre  mois, 
parce  que  je  tiens  ici  la  main  à  ce  que  rien  ne  soit  payé  pour  le 
royaume  d'Italie  depuis  le  1er  janvier  jusqu'au  1er  mai,  tout  devant 
être  payé  par  le  trésor  d'Italie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  aai  Arch.  de  l'Emp.) 


10269.  —  AU   PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  24  mai  1806. 

Mon  Fils,  il  faudrait  envoyer  en  Dalmalie  un  bataillon  de  800  Ita- 
liens. Envoyez-y  également  toutes  les  chaloupes  canonnières,  che- 
beks,  etc.,  que  vous  avez  à  Venise.  Vous  pouvez  tout  faire  sortir, 
excepté  les  frégates. 

1  II  ne  parait  pas  que  cette  lettre  ait  été  envoyée. 
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J'ai  lu  les  détails  de  L'affaire  âe  Lésina.  Je  conçois  très-bien  (jue, 
par  le  moyen  «le  l'île  de  Hrazza,  il  est  facile  de  porter  du  secours  à  cette 
île  ;  mais  je  crois  que  le  premier  et  le  plus  sur  parti  est  d'attaquer 
Raguse;  par  là,  on  se  trouvera  à  même  de  reprendre  Curzola,  et 
les  ennemis  auront  beaucoup  à  faire  pour  défendre  les  bouches  de 
Cattaro.  Ecrivez  aux  généraux  Lauriston  et  Molitor  que  leurs  leitres 
sont  remplies  de  chimères;  que  les  Russes  ne  sont  pas  en  Valachie, 
qu'ils  sont  bien  loin  de  là,  et  qu'ils  ne  pourraient  y  entrer  sans 
s'attirer  toute  l'Europe  sur  les  bras;  que,  loin  d'avoir  18,000  hommes 
disponibles  à  Corfou,  ils  n'en  ont  pas  5,000.  Leurs  lettres  sont 
pleines  de  romans;  ils  n'ont  rien  à  craindre  en  Dalmatie.  Ils  ne 
sauraient  avoir  autour  de  ces  iles  trop  de  chaloupes  et  de  petits 
bâtiments  de  toute  espèce.  Vos  trois  frégates  seules,  toujours  tenues 
en  rade  et  prèles  à  appareiller,  sont  suffisantes  pour  maintenir  libre 
la  mer  de  Venise.  Envoyez  en  Dalmatie  des  pièces  de  fer,  vous  devez 
en  être  pourvu. 

J'ai  fait  chef  de  bataillon  le  capitaine  Guyard,  du  23e;  Chazeau 
et  Maurillon  ,  du  même  régiment,  ont  été  nommés  membres  de  la 
Légion  d'honneur.  Pourvoyez  au  service  de  la  marine ,  et  veillez  à 
ce  qu'il  ne  manque  pas.  Vous  devez  être  maître  de  toutes  les  iles; 
ayant  l'arsenal ,  vous  devez  pouvoir  armer  tant  de  petits  bâtiments 
que  les  gros  vaisseaux  russes  doivent  être  rendus  nuls,  malgré  leur 
supériorité. 

Envoyez  Dandolo  en  Dalmatie;  sa  présence  y  fera  du  bien;  il  y 
inspirera  de  l'enthousiasme  et  y  remettra  de  l'ordre.  Recommandez 
aux  généraux  Lauriston  et  Molitor  de  le  soutenir.  Vous  recevrez  un 
décret  que  j'ai  pris  pour  arranger  l'affaire  de  Guastalla. 

Napoléon1. 

Comm.  par  S.  A.  1.  Mme  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 
(En  minute  aoi  Arch.  de  l'Emp.) 

10270.   —  AL   ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud  ,  24  mai  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  15  mai  1806.  Vous  ne  con- 
naissez pas  le  peuple  en  général ,  moins  encore  les  Italiens.  Vous 
vous  fiez  beaucoup  trop  aux  démonstrations  qu'ils  vous  font.  N'alar- 
mez pas  trop  et  prenez  bien  vos  précautions.  Au  moindre  mouve- 
ment sur  le  continent,  c'est-à-dire  au  moment  où  vous  aurez  le  plus 
besoin  de  preuves  de  leur  attachement,  vous  verrez  combien  peu 
vous  pouvez  compter  sur  eux.  Je  ne  répondrai  pas  à  ce  que  vous 
me  dites  des  gardes  du  corps.  Vous  ne  me  croyez  pas  assez  ignorant 
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de  la  situation  actuelle  de  l'esprit  de  l'Europe  pour  croire  que 
\aples  est  tellement  philosophe  qu'il  n'y  ait  aucun  préjugé  de  nais- 
sance; et,  si  Naples  se  présente  ainsi  à  vos  yeux,  c'est  qu'ainsi 
se  présentent  tous  les  peuples  conquis,  déguisant  leurs  sentiments 
et  leurs  mœurs,  et  se  prosternant  avec  respect  devant  qui  a  leurs 
biens  et  leurs  vies  dans  les  mains.  Vous  croyez  bien  qu'il  y  avait 
des  préjugés  de  noblesse  à  Vienne;  eb  bien,  les  familles  princières 
invitaient  à  leur  table  les  soldats.  D'ailleurs,  c'est  moins  pour  Xaples 
que  pour  la  France,  où  j'ai  besoin  de  fonder  une  union  de  toutes 
les  classes  de  citoyens  et  de  tons  les  préjugés.  Quant  à  l'armée, 
j'espère  que,  quand  on  leur  aura  dit  que  c'est  moi  qui  l'ordonne, 
clic  voudra  le  trouver  bon;  je  ne  l'ai  point  accoutumée  à  se  mêler 
de  ce  que  je  fais. 

Ce  qui  vous  est  arrivé  à  l'île  de  Caprée,  je  l'avais  prévu;  en  fait 
d'îles  isolées,  il  n'y  a  qu'un  principe,  c'est  d'y  mettre  beaucoup  de 
troupes  ou  point  du  tout. 

Il  n'est  arrivé  à  Alexandrie  que  800  galériens;  si  vous  en  avez  en 
effet  fait  partir  4,000,  et  qu'on  les  ait  laissés  s'échapper  en  route, 
votre  royaume  se  trouvera  empesté. 

11  n'y  a  point  de  doute  qu'il  vous  faut  vous  former  des  compagnies 
de  gardes  du  corps  de  la  noblesse  de  Naples;  ce  que  je  vous  envoie 
de  Français  est  peu  de  chose. 

Je  vous  le  recommande  encore,  ne  vous  laissez  point  enivrer  par 
les  démonstrations  des  Napolitains;  la  victoire  produit  sur  tous  les 
peuples  le  même  effet  qu'elle  produit  aujourd'hui  sur  eux.  Ils  vous 
sont  attachés  parce  que  les  passions  opposées  se  taisent;  mais,  au 
premier  trouble  du  continent,  lorsque  les  40,000  Français  qui  se 
trouvent  à  Naples  (cavalerie,  infanterie,  artillerie)  se  trouveraient 
réduits  à  quelques  mille  hommes,  et  que  la  nouvelle  se  répandrait 
que  je  suis  battu  sur  l'Isonzo,  que  Venise  est  évacuée,  vous  verriez 
ce  que  deviendrait  ce  bel  attacbement.  Et  comment  cela  serait-il 
autrement?  Comment  les  connaissez-vous?  Ils  voierft  la  puissance 
actuelle  de  la  France;  ils  croient  que,  puisque  vous  êtes  nommé  roi 
de  Naples,  tout  est  fini,  parce  que  la  nature  des  choses  l'ordonne, 
parce  que  c'est  de  la  nouveauté,  et  parce  que  c'est  sans  remède. 

Vous  avez  tort  d'envoyer  les  Corses  qui  ont  été  au  service  des 
Anglais  dans  leurs  départements;  ils  me  les  empesteront.  Dirigez-les 
sur  Alexandrie  et  faites-m'en  passer  l'état;  je  verrai  à  en  former  un 
corps. 

Napoléon. 

Archives  do  l'Empire^ 
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10271.  —  AU  KOI  DE  NÂPLES. 

Saint-CIoud.  24  mai  1S06. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  16  mai.  J'aurais  désiré  avoir 
le  détail  de  la  sortie  de  l'ennemi  de  Gaëte.  Le  service  ne  se  fait  pas 
en  règle  devant  cette  place.  Je  vous  ai  déjà  écrit  d'y  tenir  le  maréchal 
Masséna  avec  un  nombre  de  généraux  de  brigade  suffisant  pour  qu'il 
y  en  ait  tous  les  jours  un  de  service  à  la  tranchée,  et  que  le  service 
se  fasse  comme  dans  les  sièges.  Tenez-y  6  ou  7,000  hommes.  Vous 
n'avez  pas  besoin  de  tant  de  monde  du  côté  de  l'Adriatique.  J'aurais 
voulu  avoir  le  détail  des  descentes  des  iles  d'Ischia  et  de  Procida. 
\'y  tenez  personne,  ou  tenez-y  beaucoup  de  monde.  Tenez-y  des 
Napolitains  ou  des  Italiens.  Avec  l'armée  que  vous  avez,  vous  ne 
devez  pas  craindre  d'essuyer  aucun  écliec  ni  aucun  affront  nulle 
part.  Sidney  Smith  est  facile  à  abuser.  Je  lui  ai  tendu  souvent  des 
embuscades  dans  lesquelles  il  a  toujours  donné.  Quand  il  en  aura 
essuyé  trois  ou  quatre,  il  finira  par  se  dégoûter. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10272.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-CIoud,  25  mai  1806. 

Monsieur  Dejean,  il  faut  me  faire  connaître  les  travaux  à  exécuter 
pour  fortifier  Cassel  d'une  manière  permanente.  Cassel  appartient 
aujourd'hui  à  la  France  et  ne  doit  plus  être  démoli.  Cassel,  Mayence 
sont  dans  une  position  très-différente  de  Kehl  et  de  Strasbourg. 
Cassel  fait  partie  de  l'enceinte  de  Mayence,  et  Kehl  est  indépendant 
de  Strasbourg.  Il  est  donc  nécessaire  non-seulement  de  mettre  Cassel 
dans  le  même  état  de  défense  que  Mayence,  mais  même  d'établir  au 
confluent  du  Mein  et  du  Rhin  les  fortifications  qu'on  y  jugera  utiles. 
On  accordera  les  fonds  nécessaires.  11  faut  que  le  génie  fasse  une 
petite  note  là-dessus.  Ce  sont  là  des  dépenses  bien  plus  importantes 
que  tout  ce  qu'on  peut  faire  à  Kehl.  On  ne  s'est  jamais  dissimulé 
que  Cassel  et  Mayence  étaient  bien  incomplets.  Il  faut  occuper  soli- 
dement Cassel  et  travailler  sans  discontinuer,  de  manière  que  la 
rive  gauche  du  Rhin  et  le  confluent  du  Mein  soient  occupés  d'une 
manière  forte  et  en  équilibre  avec  le  reste  de  la  place.  Sur  le  plan  il 
n'est  pas  dit  ce  qu'on  veut  faire;  le  plan  d'ailleurs  n'est  pas  assez 
étendu  et  doit  comprendre  2  ou  300  toises  des  environs.  L'ingénieur 
qui  dans  les  travaux  de  Cassel  a  dépassé  les  fonds  ne  mérite  aucun 
xii.  26 


km         CORRKSI'OYO.WCK  1>K   NAPOLEON  I    .  —  1806. 

blâme,  car  enfin  il  élail  urgent  cl  de  première  importance  que  Cassel 
lût  mis  en  bon  état  de  défense. 

Napoléon. 

Dépôl  (le  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Kmp.) 


10273.   —  OBDBE. 

Sainf-Cfond  .  'la  mai  1806 
M.  Dùroc  Fera  payer  en  gratification,  savoir  : 

A  MM.  Talma 15,000  francs. 

Idem,  pendant  douze  mois  (chaque).  2,000 

Damas G, 000 

Baptiste  aîné 3,000 

Fleury 6,000 

Dazincourt 3,000 

Caumont 3,000 

Després 3,000 

A  Mms  Baucourt 6,000 

Dncliesnois 6,000 

Georges 6,000 

La  première  fois  ]  Contât 6,000 

qu'elles  joueront,  j  Mars 3,000 

Devienne 3,000 

Mezerai 3,000 

A  MM.  Picard  (avec  une  tabatière  et  chiffre 

eu  or) 6,000 

Vigny 3,000 

Et  six  mois  de  traitement  faisant.  .  1  i,000 
à  MM.  Kreutzer  aîné,  Pradère , 
Taviot ,  Baudiot ,  Bigcl ,  Lays  , 
Nourrit-,  à  Mme'  Branchu,  Manuit, 
Duret  et  Pellet,  tous  de  ma  mu- 
sique. 

Total 88,000 

Xapoléon. 

Bibliothèque  impériale. 

10274. —  A  M.   DE  TALLEYBAND. 

Saiut-Cloud,  26  mai  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand  ,  la  cour  de  Borne  commence  des  menées 
sourdes  pour  abuser  les  peuples.  Elle  fait  courir  des  prières  qui  sont 
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insignifiantes,  niais  qui  laissent  percer  de  mauvaises  intentions. 
Ecrivez  à  Alquier  de  faire  entendre  au  cardinal  Consalvi  qu'aucune 
de  ses  menées  ne  m'échappe,  que  je  les  suis  de  l'œil;  qu'à  la  pre- 
mière chose  qu'il  fera,  il  en  répondra  sur  sa  tète;  que  je  le  ferai 
arrêter  au  milieu  de  Home  même.  11  parlera  de  ces  prières  qui  ne 
disent  rien,  mais  qui  laissent  assez  voir  quels  desseins  l'on  a. 

Napoléon. 

.Archives  îles  affaires  étrangères. 

(  Kii  minute  aui  Arcli.  de  l'Emp. 

10:275.   —  DÉCISION. 

S.iini-Cloiid,  26  mai  1826. 
Le  général Tilly  demande  l'agrément        Renvoyé   à    M.    Tallcyrand.    Il 
de  l'Empereur  pour  porter  la  décoration    me  u    extraordinaire   que    le 

de  I  .4i;;le  rouge  que  le  roi  de  Prusse  lui        .     ,      T,  r  .     , 

„  f  -, ,._„     * 1-  •    .    ,  mi  de  Prusse  lasse  ainsi  donner 


a  fait  remettre  par  son  plénipotentiaire. 


Archives  de  l'Empire. 


des  ordres  sans  ma  permission.  Il 
faut  en  faire  témoigner  mon  mé- 
contentement à  Berlin. 

Napoléon. 


10276.  —  DECISION. 

Sainl-Clond,  26  mai  1806. 
Le  ministre  de  la  guerre  présente  à         Renvoyé  à  ML  Lacuée.  Ce  légi- 
l'Empereur  un  projet  de  décret  relatif   ment  doit  §e  recruter  à  FraDCfort 
au    reerutemeut    du    régiment    d  Isen-  -,  , 

lou  dans  les  Etats  dlsenbourg  et  les 

provinces  d'Allemagne  voisines; 
il  sera  facile  d'obtenir  dans  les 
Etals  de  Hesse-Darmstadt  et  Etats 
voisins  le  privilège  de  recruter.  Il 
ne  doit  entrer,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  aucun  Erançais 
dans  le  régiment  d'Isenbourg. 
Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10277.  —  A  M.  PORTALIS. 

Saint-Cloud,  26  mai  1806. 

Je  vous  envoie  un  projet  de  décret  sur  le  clergé  d'Italie.  Je  vous 
prie  de  me  le  rédiger  en  termes  convenables  et  de  me  le  renvoyer. 

Napolkox. 
26. 
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PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  1er.  —r-  Aucun  évéque  de  mon  royaume  d'Italie  ne  sera 
contraint  de  se  rendre  à  Rome  pour  y  être  sacré.  Ils  le  seront  con- 
formément à  ce  qui  est  d'usage  dans  l'Eglise  catholique  en  Allemagne, 
en  France  et  dans  le  reste  de  la  chrétienté, 

Art.  2.  —  Pour  le  prix  des  bulles,  il  ne  sera  payé  à  la  chancel- 
lerie de  Home  que  trois  mois,  etc.,  etc. 

Archives  de  l'Empire. 


10278.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-CIoud,  '2(ï  mai  1806. 

Mon  Fils,  je  n'ai  point  encore  reçu  le  mémoire  de  votre  aide  de 
camp  sur  la  Dalmatie,  et  je  suis  encore  sans  notions  sur  cette  pro- 
vince. J'ai  reçu  le  mémoire  du  général  du  génie  Poitevin  sur  la  posi- 
tion de  Demis;  cette  position  me  parait  bonne.  Il  faut  charger  le 
provéditeur  général  de  faire  construire  le  pont  sur  la  Ccttina,  vis-à- 
vis  Sign.  Il  faut  aussi  me  faire  connaître  la  situation  des  routes  de 
Zara  à  Knin  et  de  Zara  à  Xovigrad.  Il  faut  que  le  général  Poitevin 
envoie  des  devis  qui  fassent  connaître  ce  que  coûteraient  les  routes 
de  Demis  à  Zara,  de  Demis  à  Trau,  et  de  Demis  à  Spalatro.  Com- 
ment communiquerait-on  de  Demis  à  Almissa  et  d'Almissa  à  Raguse? 
Pour  faire  passer  du  canon  de  Demis  à  Raguse,  faudrait-il  de  grandes 
dépenses?  Demandez  un  mémoire  sur  la  manière  dont  l'Autriche 
pourrait  attaquer  la  Dalmatie.  Je  vous  ai  écrit  de  faire  armer  et  ap- 
provisionner Zara.  Le  génie  ne  m'a  envoyé  aucun  mémoire  sur  le 
détail  des  fortifications  de  celte  place  et  sur  les  travaux  à  y  faire.  Il 
faut  que  toute  la  défense  de  la  Dalmatie  soit  dirigée  contre  l'Autriche. 
Zara  et  Knin  me  paraissent  donc  les  points  les  plus  importants,  Knin 
comme  petit  fort  de  montagne,  et  Zara  comme  la  place  la  plus  forte 
et  que  pourrait  assiéger  l'Autriche,  si  elle  devait  en  assiéger  une.  J'ai 
affecté  des  fonds  de  mon  trésor  d'Italie  pour  travailler,  cette  année, 
aux  communications  et  aux  chemins.  Il  me  semble  que  le  général 
Molitor  ne  correspond  point,  et  qu'il  y  a  peu  d'ensemble  dans  l'admi- 
nistration de  Dalmatie;  faites-moi  connaître  quel  est  l'ordonnateur 
qui  s'y  trouve. 

Napoléon1. 

Comiu.  par  S.  A.  1.  AInle  la  duchesse  de  I.euchtenber<j. 

(  En  m.): Mi.  au*  Arch.  de  l'Emp.) 
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10270.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  26  mai  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  le  rapport  qui  m'est  fait  par  le  ministre 
du  trésor  public.  Vous  verrez  qu'il  a  envoyé  tout  l'argent  nécessaire; 
mais  vous  dépensez  en  Italie  plus  que  le  nombre  de  troupes  que 
vous  avez  ne  le  comporte.  Mon  intention  est  que  votre  ordonnateur 
fasse  dresser  un  compte,  article  par  article,  de  tout  ce  qui  a  été 
dépensé  pour  le  service  de  l'armée  pendant  les  quatre  derniers  mois, 
depuis  janvier  jusqu'au  1er  mai.  J'entends  article  par  article  :  1°  la 
boulangerie-,  2°  les  approvisionnements  extraordinaires;  3°  la  viande; 
4°  les  fourrages  et  indemnité  de  fourrages;  5°  le  chauffage  et  indem- 
nité de  chauffage;  6°  les  convois  et  transports  militaires;  7°  les  hô- 
pitaux. Vous  n'avez  rien  dû  dépenser  pour  l'habillement,  puisque 
cette  dépense  regarde  le  ministre  Dejean.  L'artillerie  et  le  génie 
n'ont  pas  dû  vous  coûter  grand'chose. 

Napoléon. 

Comro.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aux  Arrh.  de  l'Einp.) 


10280.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Sainl-Cloud,  20  niai  1806. 

Mon  Fils,  je  ne  conçois  rien  à  la  conduite  des  Sages  de  Rologne, 
je  crois  qu'ils  sont  devenus  fous;  je  ne  vois  à  cela  qu'un  moyen,  c'est 
de  les  remplacer  sur-le-champ. 

Napoléon1. 

Coram.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(.En  minute  aux  Arch.  <ie  l'Emp.) 


10281.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  26  mai  1806. 

Adressez  à  mon  cabinet  tous  les  journaux  et  tout  ce  qu'on  publie 
dans  le  royaume.  J'en  ferai  faire  un  extrait,  et  j'apprendrai  par  là 
beaucoup  de  détails  qu'il  peut  m'ètre  intéressant  de  connaître. 

J'ai  écrit  à  Lavallette  de  vous  envoyer  les  nouveautés  et  les  journaux. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10282.   —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  26  mai  1806. 

Je  désire  que  vous  m'apportiez  au  conseil  de  demain  une  note 
qui  me  fasse  connaître  si  j'ai  nommé  un  général  pour  inspecter  les 
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dépôts  des  régiments  qui  sont  en  Italie  et  dans  les  27e  et  2Ke  divi- 
sions militaires,  pour  donner  <lcs  retraites  aux  soldais  hors  d'état  de 
servir  et  dos  pensions  à  ceux  qui  sont  susceptibles  d'en  obtenir,  11 
me  semble  que  j'ai  ordonné  au  général  Schauenburg  d'inspecter  les 
L2F  et  3e  corps  de  réserve.  Faites-moi  connaître  si  j'ai  nommé  quelqu'un 
pour  le  !"  corps  de  réserve  et  pour  la  Hollande.  Il  est  instant  de 
nous  défaire  de  tous  les  soldats  qui  sont  inhabiles  au  service  et  qui 
mangent  et  consomment  sans  être  utiles.  Faites-moi  connaître  égale- 
ment à  qui  est  payée  la  première  masse  d'habillement  des  corps  de 
l'armée  de  Xaples  :  est-ce  aux  3es  bataillons  ou  aux  bataillons  qui 
sont  dans  le  royaume  de  Xaples"? 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

10283.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiiit-Cloud  ,  27  mai  1806. 

Mon  Fils,  je  vois  avec  plaisir  que  le  camp  d'Islrie  n'est  qu'à  une 
lieue  de  Capo  d'istria.  Par  ce  moyen,  cette  division  passerait  facile- 
ment sous  les  ordres  du  général  Marmont.  Puisqu'il  n'y  a  point  de 
paille,  il  faudrait  adopter  des  hamacs  pour  l'Istrie  et  la  Dalmatie.  Le 
transport  en  serait  facile  de  Venise;  celle  précaution  peut  seule  mettre 
les  troupes  à  l'abri  des  maladies.  J'imagine  qu'on  a  fait  le  camp 
carré ,  et  qu'on  n'a  pas  imité  le  front  de  Boulogne  qui  n'est  pas  dé- 
fendable. 

Napoléon. 

Comra.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  l'in ■  un  Arcli.  de  l'Emp.) 


10281.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saiul-Cloud,  27  mai  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  lu  avec  attention  vos  états  de  revues.  Se  peut-il 
qu'il  y  ait  encore  dans  les  53e,  106e,  13e  et  60e,  des  hommes  qui 
ne  soient  pas  habilles?  J'imagine  que  les  conscrits,  s'ils  n'ont  pas  des 
habits,  ont  au  moins  des  culottes  et  des  vestes  d'ordonnance.  Je  vois 
que,  dans  l'armement,  il  manque  beaucoup  de  fusils.  Est-ce  que  les 
régiments  qui  sont  en  Istric  auraient  des  hommes  sans  fusils?  Si  cela 
était,  j'imagine  que  vous  ne  dormiriez  pas  que  mes  troupes  d'Istrie 
ne  soient  parfaitement  aimées.  Vous  dites  qu'il  est  dû  aux  53e,  13e, 
I0(ie  et  60e,  pour  la  solde;  mais  vous  ne  dites  pas  quels  mois  il  est 
dû,  non  plus  que  pour  la  masse  d'habillement.  Du  reste,  les  états 
me  paraissent  faits  avec  soin;  je  les  parcourrai  avec  plaisir.  Mais  il 
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Tant  que  dans  L'état  de  juin  on  me  donne  des  explications  sur  le 
nombre  d'hommes  qui  sont,  à  chaque  dépôt,  à  l'école  de  bataillon,  sur 
le  nombre  d'hommes  qui  sont  en  habits  de  paysans,  et  sur  le  nombre 
d'hommes  qui  ne  sont  pas  armés.  Je  me  persuade  que  vous  ne  dor- 
miriez pas  si  vous  aviez  en  Istrie,  en  Dalmatie,  même  en  Italie  des 
hommes  qui  ne  fussent  pas  armés  ou  qui  fussent  encore  en  sarraux 
de  toile.  Il  est  de  votre  honneur  que,  vingt-quatre  heures  après  leur 
arrivée,  les  conscrits  aient  la  veste,  la  culotte,  le  chapeau.  Il  n'y  a 
point  d'excuse,  les  corps  doivent  y  pourvoir. 

Vous  me  dites  que  plusieurs  régiments  reçoivent  leur  masse 
d'habillement  à  l'armée  de  Naples.  Il  y  a  longtemps  que  j'ai  défendu 
qu'on  payât  rien  du  trésor  d'Italie  à  l'armée  de  Naples.  Vous  ne 
devez  payer  que  pour  les  3e*  bataillons.  Le  roi  de  Naples  doit  y 
pourvoir  pour  les  bataillons  qu'il  a  dans  son  royaume. 

Je  vois  avec  plaisir  que  vous  tenez  le  général  Charpentier  en 
mouvement.  J'espère  que  ses  états  ne  sont  pas  des  états  de  bureau, 
mais  qu'il  a  tout  vu  par  lui-même;  il  doit  toujours  être  en  chemin. 

Napoléon. 

Comra.  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuclilenberg. 
(Ed  minute  aui  Arch.  de  l'Unip.) 


10285.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud  .  27  mai  180G. 

11  m'est  impossible  de  vous  envoyer  plus  de  canonniers.  Toutes 
troupes  sont  bonnes  pour  faire  le  service  des  batteries  de  côte,  même 
la  cavalerie.  Je  vous  réitère  l'ordre  d'envoyer  un  régiment  de  cava- 
lerie et  un  d'infanterie  à  Cività-Vecchia.  Vous  avez  trois  fois  autant 
de  troupes  qu'il  vous  en  faut.  11  est  très-nécessaire  d'occuper  Cività- 
Vecchia  pour  ôter  aux  Anglais  toute  correspondance  avec  Rome. 
Que  faites-vous  donc  de  celte  immense  cavalerie  qui  est  à  Naples? 
Vous  avez  trop  de  troupes  du  côté  de  l'Adriatique.  Si  vous  avez 
l'espérance  de  faire  l'expédition  de  Sicile,  vous  pouvez,  comme  je 
vous  l'ai  marqué,  tarder  à  prendre  Gacte.  Si  vous  ne  voyez  pas  pro- 
chainement la  possibilité  de  passer  en  Sicile,  je  crois  qu'il  faut  vous 
défaire  promptemenl  de  ce  chancre  de  Gaëte.  Le  temps  perdu  ne  se 
répare  point,  et  Cività-Vecchia  devrait  déjà  être  occupée. 

Si  vous  jetez  un  coup  d'œil  sur  toute  la  côte  que  je  suis  obligé  de 
garnir,  depuis  Ragusc  jusqu'au  Texel,  il  vous  sera  facile  de  concevoir 
que  vous  êtes  le  point  de  l'Empire  où  j'ai  le  plus  de  troupes  réunies. 
Ce  n'est  pas  en  mettant  des  troupes  partout  que  vous  garderez  tous 
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les  points,  c'est  en  laissant  marcher.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  vous 
étonner  dune  cinquantaine  d'Anglais  qui  se  jetteront  sur  vos  eûtes, 
puisqu'ils  se  jettent  même  sur  mes  côtes  de  Normandie  et  de  la 
Vendée.  Mais  les  paysans  sonnent  le  tocsin  et  les  repoussent  eux- 
mêmes;  je  ne  m'en  mêle  pas.  Depuis  Flessingue  jusqu'aux  Pyrénées, 
je  n'ai  pas  4,000  hommes.  Établissez  une  bonne  police  et  des  com- 
missions militaires,  et  vous  n'aurez  rien  à  craindre  des  Anglais.  Ne 
parlez  point  de  Sidney  Smith;  c'est  tout  ce  qu'il  cherche;  plus  vous 
en  parlerez  et  plus  il  cherchera  à  intrigaillcr. 

L'Europe  n'est  pas  encore  assise.  Les  Russes,  qui  avaient  dit  avoir 
envoyé  l'ordre  d'évacuer  Cattaro,  mettent  des  délais.  Ils  ont  une 
grande  discussion  aujourd'hui  avec  la  cour  de  Vienne  à  ce  sujet.  Il 
faut  que  vous  réfléchissiez,  sans  cependant  prendre  l'alarme,  et 
répondiez  à  cette  question  :  Quel  parti  prendriez-vous  si  j'avais 
besoin  du  retour  de  mon  armée  sur  l'Adige?  Pourriez-vous  rester  à 
\aples  avec  le  quart  des  forces  que  vous  y  avez  actuellement  et  ren- 
voyer les  trois  quarts  dans  la  haute  Italie? 

Napoléon. 

Vous  avez  à  Naples  des  détachements  du  00e  de  ligne;  renvoyez- 
les  à  leur  corps.  Celte  manière  de  disséminer  l'armée  est  funeste  à 
la  discipline  et  à  l'ordre. 

Archives  de  l'Empire. 


102S6.  —  A  L'ÉLECTEUR  DE  RADE. 

Sainl-Cloud.  "28  mai  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  Electorale;  je  la 
remercie  des  sentiments  qu'elle  m'y  exprime.  J'ai  fait  connaître  à 
M.  de  Reizenstein  tous  ceux  que  je  lui  porte,  et  le  désir  que  j'ai 
que,  dans  aucune  circonstance,  elle  n'éprouve  de  sujets  de  chagrin. 
J'ai  vu  avec  plaisir  la  résolution  qu'elle  a  prise  d'organiser  son  mi- 
nistère pour  établir  dans  l'administration  de  ses  affaires  un  système 
uniforme,  surtout  pour  ses  finances.  Votre  Altesse  sait  l'intérêt  que 
j'ai  toujours  porté  à  sa  Maison;  cet  intérêt  n'a  pu  que  s'accroître  par 
les  liens  qui  nous  unissent  aujourd'hui.  Je  désire  beaucoup  de  la 
savoir  heureuse  et  contente. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Frère,  en  sa  sainte  et 
digne  garde. 

Votre  bon  frère,  Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10287.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE 

DE  L'ADMINISTRATION  DE  LA  GUERRE. 

Saint-Cloud,  28  mai  1806. 

Calculer  ce  que  coulerait  une  augmentation  dans  les  carabiniers 
et  les  cuirassiers,  en  portant  l'escadron  à  200  hommes  et  200  che- 
vaux en  temps  de  guerre,  et  200  hommes  et  190  chevaux  en  temps 
de  paix;  augmentation  qui  équivaudrait  à  celle  de  3,400  hommes 
et  de  3,000  chevaux,  et  qui  équivaudrait  à  six  régiments  sur  le  pied 
actuel.  Faire  connaître,  pour  l'exactitude  de  cette  comparaison,  ce 
que  coûteraient  six  régiments.  Examiner  quelle  serait  l'économie,  si 
l'on  réduisait  les  vingt-quatre  régiments  de  chasseurs  à  seize,  en 
portant  chaque  régiment  à  six  escadrons. 

Savoir  aussi  combien,  avec  trois  millions,  on  entretiendrait  de 
régiments  d'infanterie,  suivant  l'organisation  actuelle  au  complet  de 
guerre,  mais  sur  le  pied  de  paix. 

Faire  faire  pour  Sa  Majesté  un  livret  qui  présente,  dans  tous  ses 
éléments,  et  masse  par  masse,  ce  que  coûte,  dans  toutes  les  armes, 
chaque  régiment  et  chaque  homme. 

Archives  de  l'Empire. 


10288.  —DECISION. 

Saint-Cloud,  28  mai  180<i. 

Le  ministre  du  trésor  public  soumet        Cela  ne  peut  être  accepté 
à  l'Empereur  l'offre  faite  par  M.  le  pro-  NAPOLÉON 

cureur  général  impérial  en  la  cour  cri- 
minelle du  département  de  la  Meuse- 
Inférieure,  d'abandonner  le  quart  de 
son  traitement  en  don  patriotique.  Il 
prie  Sa  Majesté  de  faire  connaître  si  son 
intention  est  que  ce  don  soit  accepté. 

Archives  des  finances. 


10289.  —  DECISION. 

Saint-Cloud  .  28  mai  1806. 
Le  grand  juge  fait  connaître  à  l'Em-         ga  Majesté  ordonne  que  M.  l'é- 
pereur  que  des  missionnaires  de  Gênes    vê         d'Acqui  partira  demain  pour 
parcourent    l'arrondissement    d'Acqui ,  ,.      ,  ,.    •    ,      ■  •  • 

j.      ,         .    .    nT    ,      ..  lu»   son  diocèse.    Il    interdira    sur-le- 

departement    de  Montenolte,   prêchant  , 

une  morale  dangereuse,  et  cherchant  à   champ  ces  missionnaires,  S  ils  ont 
décrier  les  lois  et  le  Gouvernement.        en  effet  prêché  contre  les  lois  et 

l'autorité  publique.  Le  grand  juge 
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transmettra  les  renseignements 
qu'il  a  à  cet  égard  au  général 
Menou,  et  lui  fera  connaître  que 
qui  que  ce  soit  qui  parlera  contre 
le  Code  civil  doit  être  arrêté  et 
envoyé  à  Feneslrelle.  11  écrira  au 
procureur  général  à  Montenolte  de 
s'adresser,  dans  les  affaires  de  ce 
genre,  au  général  Menou,  qui 
a  la  haute  police,  connue  exer- 
çant l'autorité  du  Gouvernement. 
M.  Portalis  fera  un  rapport  dé- 
taillé sur  ces  missionnaires,  sur 
le  lieu  de  leur  naissance  et  la  na- 
ture de  leurs  pouvoirs. 

Archives  tic  1  Empire. 


10290.  —  A  M.  GAUDIX. 

Saiul-Cloud,  -20  mai  1806. 

La  communication  que  j'ai  fait  faire  à  la  police  des  états  des  indi- 
vidus possédant  des  rentes  viagères  m'a  déjà  donné  la  preuve  que, 
sur  cinquante-sept  noms,  vingt  et  un  qui  ont  touché,  l'année  passée, 
étaient  morts.  11  est  important  de  demander  à  la  police  le  nom  de 
ces  individus,  et  qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  découvrir  ceux  qui 
ont  touché  et  les  faire  arrêter.  On  pourrait  même  les  prendre  en 
flagrant  délit.  J'avais  désiré  que  M.  Villars  fit  un  rapport  sur  les 
probabilités  de  mort  qu'il  doit  y  avoir  eu  dans  le  nombre  des  ren- 
tiers. S'il  ne  l'a  pas  fait,  donnez-lui  les  éléments  nécessaires,  et  qu'il 
me  fasse  un  rapport  là-dessus.  D'autres  renseignements  me  portent  à 
penser  qu'il  y  a  plusieurs  millions  à  recouvrer.  Le  chaos  de  la  révo- 
lution a  jeté  de  l'incertitude  dans  l'étal  des  familles  et  a  favorisé  les 
substitutions  à  des  individus  morts.  Mais  ces  moyens  ne  sont  pas 
suffisants.  Il  est  nécessaire,  indépendamment  de  ces  surveillances, 
de  prendre  des  mesures  générales ,  tant  pour  les  rentes  viagères  que 
pour  les  pensions  civiles  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas.  La  créa- 
tion d'un  petit  nombre  de  payeurs,  donnant  un  fort  cautionnement 
et  répondant  de  la  vérité  et  de  la  bonté  des  payements,  me  paraîtrait 
convenable.  Cela  ne  pourrait  pas  être  à  charge  aux  particuliers,  car  ils 
se  servent  tous  de  commissionnaires.  Xous  payons  en  rentes  viagères 
et  en  pensions  civiles  plus  de  vingt  millions.  Un  pour  cent  qui  serait 
accordé  à  ces  payeurs  fournirait  une  somme  de  200,000  francs, 
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avec  lesquels  on  pourrait  payer  les  émoluments  des  payeurs,  qui 
pourraient  d'ailleurs  être  autorisés  à  faire  un  plus  grand  prélève- 
ment lorsque  l'individu  serait  en  province.  Une  vingtaine  de  ces 
payeurs  ou  agents  de  change  serait  suffisante.  Voyez  ce  qui  se  faisait 
jadis  là-dessus.  11  est  nécessaire  de  prendre  des  mesures,  car  la 
manière  de  payer  d'aujourd'hui  ne  m'offre  aucune  garantie. 

Napoléon. 

ilrehiies  de  l'Empire. 

1021)1.  —  DÉCHET. 

Saini-Cloud,   30  mai  1806. 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  que,  dans  plusieurs  départe- 
ments septentrionaux  de  notre  Empire,  certains  Juifs,  n'exerçant 
d'autre  profession  que  celle  de  l'usure,  ont,  par  l'accumulation  des 
intérêts  les  plus  immodérés,  mis  beaucoup  de  cultivateurs  de  ces 
pays  dans  un  état  de  grande  détresse,  nous  avons  pensé  que  nous 
devions  venir  au  secours  de  ceux  de  nos  sujets  qu'une  avidité  injuste 
aurait  réduits  à  ces  fâcheuses  extrémités. 

Ces  circonstances  nous  ont  fait  en  même  temps  connaître  combien 
il  était  urgent  de  ranimer,  parmi  ceux  qui  professent  la  religion 
juive  dans  les  pays  soumis  à  notre  obéissance,  les  sentiments  de 
morale  civile,  qui  malheureusement  ont  été  amortis  chez  un  trop 
grand  nombre  d'entre  eux  par  l'état  d'abaissement  dans  lequel  ils  ont 
toujours  langui,  état  qu'il  n'entre  point  dans  nos  intentions  de  main- 
tenir ni  de  renouveler. 

Pour  l'accomplissement  de  ce  dessein,  nous  avons  résolu  de  réu- 
nir en  une  assemblée  les  premiers  d'entre  les  Juifs,  et  de  leur  com- 
muniquer nos  intentions  par  des  commissaires  que  nous  nommerons 
à  cet  effet,  et  qui  recueilleront  en  même  temps  leur  vœu  sur  les 
moyens  qu'ils  estiment  les  plus  expédients  pour  rappeler  parmi  leurs 
frères  l'exercice  des  arts  et  des  professions  utiles,  afin  de  remplacer 
par  une  industrie  honnête  les  ressources  honteuses  auxquelles  beau- 
coup d'entre  eux  se  livrent,  de  père  en  fils,  depuis  plusieurs  siècles. 

A  ces  causes , 

Sur  le  rapport  de  notre  grande  juge,  ministre  de  la  justice,  et  de 
notre  ministre  de  l'intérieur, 

Xotre  Conseil  d'Etat  entendu  , 

Xous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  1er.  —  Il  est  sursis  pendant  un  an,  à  compter  de  la  date  du 
présent  décret,  à  toutes  exécutions  et  jugements  ou  contrats,  autre- 
ment que  par  simples  actes  conservatoires,  contre  des  cultivateurs 
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non  négociants  des  départements  de  la  Sarre,  de  lu  Roër,  du  Mont- 
Tonnerre,  des  Haut  et  Bas-Rhin,  de  Rhin-et-Moselle ,  de  lu  Moselle 
et  des  Vosges,  lorsque  les  titres  contre  ces  cultivateurs  auront  été 
consentis  par  eux  en  faveur  des  Juifs. 

Art.  2. —  Il  sera  formé  au  15  juillet  prochain,  dans  notre  bonne 
ville  de  Paris,  une  assemblée  d'individus  professant  lu  religion  juill- 
et habitant  le  territoire  français. 

Art.  3.  —  Les  membres  de  cette  assemblée  seront  uu  nombre  porté 
au  tableau  ci-joint,  pris  dans  les  départements  y  dénommés  et 
désignés  par  les  préfets  parmi  les  rabbins,  les  propriétaires  et  les 
autres  Juifs  les  plus  distingués  pur  leur  probité  et  leurs  lumières. 

Art.  i.  —  Dans  les  autres  départements  de  notre  Empire  non 
portés  audit  tableau,  et  où  il  existerait  des  individus  professant  la 
religion  juive  au  nombre  de  100  et  de  moins  de  500,  le  préfet 
pourra  désigner  un  député;  pour  500  et  au-dessus  jusqu'il  1,000,  il 
pourra  désigner  deux  députés,  et  ainsi  de  suite. 

Art.  5.  —  Les  députés  désignés  seront  rendus  à  Paris  avant  le 
10  juillet,  et  feront  connaître  leur  arrivée  et  leur  demeure  uu  secré- 
tariat de  notre  ministre  de  l'intérieur,  qui  leur  fera  suvoir  le  lieu,  le 
jour  et  l'heure  où  l'assemblée  s'ouvrira. 

Art.  G.  —  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  décret. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

10292.  —  A  M.   MOLLI  EN. 

Saint-Cloud  ,  30  mai  180<>. 

Monsieur  Mollien  ,  je  vois,  dans  votre  rapport  du  28  mui,  que  le 
payeur  de  l'année  d'Italie  a  en  caisse  huit  millions.  Cette  somme  est 
énorme,  et  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  besoins  de  l'armée  d'Italie, 
pour  le  mois  de  mai,  pussent  aller  ià.  Si  cela  se  vérifiait,  le  subside 
du  mois  de  juin  pourrait  être  destiné  au  service  du  Piémont  et  de 
Gènes.  Je  n'ai  jamais  eu  l'intention  d'appliquer  les  1,37  4,000  francs 
de  la  dette  du  Piémont  au  service  du  mois  d'avril,  puisqu'au  con- 
traire mon  intention  a  été  de  les  destiner  à  suppléer  à  l'insuffisance 
des  fonds  de  2,500,000  francs,  et  pourvoir  ainsi  à  tous  les  services 
de  l'armée  d'Italie  pendant  le  reste  de  l'année.  Il  est  donc  nécessaire 
de  bien  asseoir  la  situation  des  services  de  l'armée  d'Italie,  car  il  y 
aurait  là  des  ressources  pour  plusieurs  millions,  si  effectivement  il 
y  avait  au  1"  mai,  tous  les  services  des  quatre  mois  de  janvier, 
février,  mars  et  avril  payés,  huit  millions  en  caisse.  Toutefois,  il  est 
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bien  important  que  vous  ordonniez  au  payeur  de  tenir  la  somme  de 
1,374,000  francs  en  réserve  à  votre  disposition,  car  cette  somme 
n'a  jamais  été  déléguée  pour  les  services  antérieurs  au  mois  de  mai. 

Napoléon. 

Connu,  par  M"ie  la  comtesse  MoIKen. 

(Ed  mluute  aui  Arcb.  de  l'Ewp.) 


10203.  —  Al   GENERAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  30  mai  1806. 

Monsieur  Dejean ,  le  secrétaire  d'État  vous  enverra  un  décret  que 
j'ai  pris  sur  La  cavalerie  de  l'armée  d'Italie.  J'attache  de  l'importance 
à  ce  qu'il  soit  vigoureusement  exécuté,  parce  que  l'expérience  m'a 
prouvé  la  difficulté  qu'ont  les  régiments  à  se  remonter  en  Italie.  Je 
désire  que  vous  teniez  la  main  à  ce  qu'ils  passent  des  marchés  pour 
avoir  un  nombre  de  chevaux  raisonnable. 

Vous  réitérerez  les  ordres  à  Naples  pour  que  les  majors  et  les 
ies  escadrons  des  régiments  de  dragons  et  de  chasseurs  qui  sont  à 
cette  armée  rejoignent  les  dépots  qui  forment  les  divisions  de  Heggio 
et  de  Modène.  Mon  intention  est  que  vous  preniez  des  mesures  pour 
qu'à  la  fin  de  l'année  chacun  de  ces  4e'  escadrons  ait,  ceux  de  chas- 
seurs, 200  chevaux,  et  ceux  de  dragons,  200  chevaux,  de  manière 
que  ces  dépots  me  forment  une  réserve  de  2,000  chevaux  équipés, 
organisés  et  prêts  à  servir.  Quant  aux  quatorze  dépôts  des  régiments 
d'infanterie  de  l'armée  de  Naples,  dont  j'ai  formé  deux  divisions  de 
réserve  en  Italie,  mon  intention  est  que  vous  réitériez  également 
l'ordre  que  j'ai  déjà  donné  aux  majors  de  s'y  trouver,  et  aux  cadres 
des  3es  et  i"  bataillons  de  s'y  rendre.  Vous  correspondrez  avec  ces 
dépôts  pour  la  comptabilité  et  les  masses  que  j'ai  donné  l'ordre  de 
faire  payer  du  trésor  public  de  France.  Avec  les  4e8  bataillons  des 
régiments  à  quatre  bataillons,  ces  dépôts  formeront  seize  bataillons 
que  mon  intention  est  de  compléter,  de  manière  à  avoir,  à  la  lin  de 
l'année,  un  corps  considérable  de  réserve.  Je  vous  envoie,  du  reste, 
tous  [les  états  de  situation  que  j'ai  reçus  de  l'armée  d'Italie  pour 
servir  à  la  confection  des  états  généraux,  en  cas  qu'ils  ne  vous  aient 
pas  été  envoyés. 

Napoi.éox. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  au»  Arch.  de  l'Emp.) 
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10294-.  —  Ai:  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cloud,  30  mai  lHOii. 
Mon  Fils,  je  réponds  à  votre  lettre  du  22  mai.  .le  ne  suis  pas  du  • 
tout  de  votre  opinion.  Il  n'y  a  pas  deux  espèces  de  comptabilité  à 
établir  pour  les  réquisitions;  il  n'y  en  a  qu'une,  c'est-à-dire  celle  des 
versements  effectués  dans  les  magasins  français  ;  la  seconde  ne  doit 
point  exister.  Vous  devez  bien  croire  que  voire  frontière  n'est  pas  la 
seule  où  il  y  ait  eu  des  réquisitions;  jeu  ai  eu  dans  l'Alsace  et  dans 
le  Nord.  La  théorie  que  vous  établissez  est  fausse;  les  ordonnateurs 
doivent  veiller  aux  intérêts  de  mes  peuples  comme  à  ceux  de  mon 
trésor,  mais  ils  doivent  aussi  démasquer  les  fripons  et  les  dénoncer 
au  ministre.  Mes  peuples  d'Italie  sont  rameurs,  et  je  dois,  comme  roi 
d'Italie,  poursuivre  ceux  qui  se  sont  fait  payer  abusivement  des 
sommes  pour  de  prétendues  dépenses,  faux  frais,  etc.,  ou  qui  ont 
pactisé  la  plupart  du  temps  avec  les  communes  pour  en  garder  une 
partie.  Il  est  temps  que  ces  affaires  soient  tirées  au  clair.  Dites  à 
l'ordonnateur  que  je  connais  parfaitement  le  service  de  l'administra- 
tion de  la  guerre.  Les  demandes  faites  pour  l'armée  d'Italie  sont 
exagérées;  je  veux  payer  exactement,  mais  je  veux  y  porter  la  réforme 
et  l'ordre  qui  y  sont  nécessaires.  Quant  aux  1,700,000  francs, 
somme  à  laquelle  vous  évaluez  les  réquisitions  versées,  j'ai  fourni 
pareille  somme  de  mon  trésor  de  France,  puisque,  pour  les  trois 
premiers  mois  de  l'année,  je  vous  ai  accordé  le  subside  d'un  mois 
pour  y  être  appliqué.  Ayez  soin  que  le  service  de  ces  trois  mois  soit 
payé  au  moyen  de  cette  somme,  car  mon  trésor  de  France  ne  vous 
payera  rien  pour  cela.  Vous  savez  que  le  casernement,  les  lits  mili- 
taires, les  indemnités  de  logement,  doivent  être  payés  à  mon  armée 
par  le  trésor  d'Italie.  Les  hamacs  dont  j'ai  ordonné  l'envoi  en  Istrie 
et  en  Dalmatie,  puisqu'il  n'y  a  point  de  paille,  ainsi  que  le  baraque- 
ment pour  ces  deux  provinces,  doivent  être  aux  frais  de  mon  trésor 
d'Italie.  Vous  recevrez  un  décret  que  j'ai  pris  à  ce  sujet. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenber<[. 

(En  miaule  3111  Arcb.  de  l  Emp.) 


10295.  —  AU  PR1XCE  EUGENE. 

Saint-Cloud.  30  mai  1806. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  copie  d'un  décret1  que  M.  Aldiui 
vous  enverra  officiellement;  vous  donnerez  sur-le-champ  des  ordres 
1  Création  do  la  légion  royale  dalmate  et  du  bataillon  royal  d  Istrie. 
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pour  son  exécution.  La  grande  affaire,  c'est  le  choi\  du  colonel.  S'il 
n'y  a  point  d'Italien  capable  d'un  commandement  aussi  considérable, 
il  faut  nommer  alors  un  Français  d'un  mérite  distingué.  Vous  pouvez 
prendre  quelques  officiers  dans  le  bataillon  dalmale  qui  est  à  Ber- 
game;  vous  pourrez  en  prendre  dans  les  troupes  italiennes,  et,  s'il 
est  nécessaire,  dans  les  troupes  françaises.  Vous  pourrez  faire  des 
chefs  de  bataillon  de  quelques  bons  capitaines  de  ma  garde  royale. 
Vous  chargerez  Dandolo  de  lever  les  soldats;  s'ils  peuvent  être  de 
l'âge  de  la  conscription ,  ce  sera  le  meilleur.  Faites-leur  donner  l'as- 
surance qu'ils  ne  sortiront  point  de  la  Dalmatie  et  pays  environnants. 
Vous  sentirez  aisément  que  mon  but  est  d'épargner  mes  troupes,  et 
de  me  servir  alors  des  deux  premiers  bataillons  pour  occuper  en 
force,  avec  au  moins  8Q0  hommes,  les  iles  de  Cherso,  de  Veglia  et 
celles  en  avant  de  Zara.  Ces  bataillons,  composés  de  1 ,200  hommes, 
pourront  constamment  tenir  800  hommes  dans  ces  iles,  ce  qui  les 
mettra  en  parfaite  sûreté.  Les  deux  autres  bataillons,  commandés 
par  le  major  et  qui  se  réuniront  à  Spalatro,  pourront  fort  bien  tenir 
8  ou  900  hommes  à  Lésina ,  dans  file  de  Brazza  et  dans  celle  de 
Curzola  quand  on  l'aura  reprise.  Quant  au  bataillon  d'Istrie,  mon 
intention  est,  dès  qu'il  sera  formé,  d'en  garnir  les  côtes,  de  manière 
que  toutes  les  troupes  que  j'ai  en  Istrie  puissent  se  réunir  au  camp 
de  Pobbega ,  et  mes  troupes  de  Dalmatie  au  camp  de  Demis. 

X.ll'OI.ÉOX. 
Connu,  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 


10200.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Cloud,  30  mai  1806. 

Je  ne  suis  point  surpris  que  vous  soyez  satisfait  du  maréchal  Jour- 
dan.  J'ai  été  également  content  de  lui  dans  son  administration  d'Italie; 
c'est  un  homme  probe,  actif  et  mesuré. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  laissez  le  maréchal  Masséna  à  Ca- 
poue.  Envoyez-le  à  Gaéte,  et  chargez-le  de  disposer  et  diriger  avec 
activité  toutes  les  parties  du  siège  de  cette  place. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10297.   —  A  M.   MOLLIEX. 

Saint-Cloud,  31  mai  1806. 

Monsieur  Mollien,  je  vous  renvoie  des  états  que  vous  m'avez  pré- 
sentés. Vous  me  les  rapporterez  à  un  conseil  des  (ïnances  que  je 
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désire  tenir  jeudi.  Vous  y  apporterez  également  notre  véritable  état 
de  situation  au  1er  mai,  soit  en  reeettes,  soit  en  dépenses,  ainsi  que 
l'aperçu  du  service  présumé  du  reste  de  l'année,  Présentez-moi  aussi 
à  ce  conseil  tous  les  projets  de  traités  à  faire  avec  la  Banque  pour 
le  reste  de  l'année  et  pour  l'année  prochaine. 

Napoléon, 

Comm.  par  M™  la  comtesse  Mollien. 

(En  minute  am  Arch.  de  l'Kmp.) 


10298.  —  A  M.   DE  TALLEYRAXD. 

Saint-Cloiid,  31    mai  1X06. 

Monsieur  Talleyrand,  j'ai  lu  avec  attention  le  projet  d'arrangement 
pour  les  affaires  d'Allemagne.  La  seule  objection  à  ce  projet  est  rela- 
tive à  la  Prusse.  Tout  paraît  prouver  que  je  n'ai  pas  à  attendre  de 
cette  puissance  une  coopération  assez  énergique  pour  forcer  l'Angle- 
terre à  la  paix  :  le  roi  de  Suède  la  fait  trembler;  l'extrême  faiblesse 
qui  caractérise  son  administration  ne  me  laisse  rien  à  espérer  pour 
la  fermeture  du  Sund.  Cela  étant,  il  ne  faut  pas  présenter  de  nou- 
veaux obstacles  ni  élever  aucune  nouvelle  barrière  à  la  paix  avec 
l'Angleterre.  La  garantie  du  Hanovre  par  la  Confédération  serait  une 
nouvelle  barrière.  D'un  autre  côté,  il  parait  que  Hesse-Cassel  con- 
tinue à  être  maréchal  d'empire  de  Prusse,  et  que  ce  prince  faible  et 
irrésolu  ne  sortira  pas  de  ce  joug.  Il  faut  donc  laisser  à  la  Prusse 
quelque  chose  à  prendre  dans  le  cas  où  elle  serait  obligée  de  restituer 
le  Hanovre  à  l'Angleterre.  Les  possessions  de  Nassau,  de  Fulde,  de 
quelques  princes  de  Ualdeck  et  même  de  quelques  princes  de  Saxe, 
sont  très-propres  à  lui  faire  cette  compensation,  qui  ne  doit  être  que 
l'équivalent  d'Anspach  et  de  Clèves.  Je  pense  donc  qu'il  ne  faut  faire 
d'arrangement  que  pour  la  Bavière,  Wurtemberg,  Bade,  Hesse- 
Darmstadt,  Hobenzollern ,  Clèves  et  l'archichaucelier;  ne  rien  faire 
pour  Hesse-Cassel;  et  tout  ce  qu'on  destine  à  Hesse-Cassel  le  des- 
tiner en  secret  à  la  Prusse,  pour  lui  servir  un  jour  d'indemnité  de 
la  cession  d'Anspach.  Par  la  suite  on  verra  quelle  sera  la  politique 
de  Hesse-Cassel  et  de  la  Saxe.  J'aurai  cependant  arrangé  la  partie 
de  l'Allemagne  qui  m'intéresse  :  il  n'y  aura  plus  de  diète  à  Ratis- 
bonne,  puisque  Ratisbonnc  appartiendra  à  la  Bavière;  il  n'y  aura 
plus  d'Empire  germanique,  et  nous  nous  en  tiendrons  là.  Je  désire 
donc  que  vous  me  fassiez  un  nouveau  rapport,  dans  lequel  vous  me 
ferez  connaître  le  territoire  de  300,000  âmes  réservé  pour  la  Prusse. 
Vous  pourrez  tàter  Hesse-Cassel.  La  première  question  est  celle-ci  : 
Renonce-t-il  à  être  maréchal  d'empire  de  Prusse?  S'il  n'est  pas  pos- 
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sible  de  procurer  do  l'agrandissement  à  ce  prince,  et  en  même  temps 
d'en  procurer  à  la  Prusse,  il  vaut  mieux  retarder  jusqu'à  un  autre 
temps.  Quant  à  la  manière  de  faire,  après  avoir  entamé  une  négocia- 
tion avec  chacun  des  ministres  en  particulier,  il  faudra  faire  une 
espèce  de  congrès  composé  de  ces  ministres,  c'est-à-dire  de  ceux  de 
Bavière,  de  Wurtemberg,  de  Bade,  de  l'archichancelier,  de  Clèves, 
de  Hessc-Darmstadt  et  des  différents  petits  princes.  Tout  ce  que  je 
dis  ici  sur  Hesse-Cassel,  c'est  dans  la  supposition  que  ce  prince  n'est 
point  disposé  à  se  prononcer  aussi  fortement. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(En  minute  aui  Arcb.  de  l'Enip  ) 


102})!).  _  Al    GENERAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  31  mai  1806. 

Monsieur  Dejeau  ,  j'ai  lu  avec  attention  vos  rapports  des  29  et 
M)  avril.  Puisqu'il  n'y  aura  pas  d'économies  notables  dans  le  système 
des  dépôts  pour  les  affûts  de  siège,  je  suis  loin  de  persister  dans 
cette  idée,  que  je  n'avais  eue  que  dans  l'espérance  d'obtenir  de  fortes 
économies  pour  compenser  les  inconvénients  assez  graves  attachés  à 
ce  système.  On  propose  de  supprimer  la  fonderie  de  Gènes;  il  faut 
que  les  officiers  d'artillerie  calculent  quels  avantages  il  y  a,  ou  à 
faire  fondre  à  Gènes  toutes  les  pièces  de  Gênes,  de  Savone,  etc.,  ou 
à  les  faire  venir  successivement  à  Turin  pour  les  refondre  dans  cette 
place  et  les  renvoyer  ensuite  à  Gènes.  Beaucoup  de  raisons  me  por- 
tent à  refondre  l'artillerie  qui  est  à  Gènes  :  d'abord  parce  qu'elle  est 
vieille  et  qu'il  eu  faut  pour  l'armement  de  la  place;  ensuite  parce 
qu'il  peut  partir  de  Gènes  des  expéditions,  et  qu'il  est  convenable 
que  l'artillerie  soit  adaptée  au  modèle  français.  Rien  cependant  ne 
presse.  Je  laisse  aux  ofliciers  d'artillerie  à  m'éclairer  sur  cette  ques- 
tion. Je  ne  conçois  pas  comment  on  a  fait  faire  deux  cents  pièces 
de  24  courtes,  et  surtout  à  Avignon,  où  il  n'y  a  point  de  fonderie 
impériale;  si  l'on  peut  les  décommander,  je  désire  qu'on  lofasse. 
Toulouse  n'est  pas  loin,  et  l'on  peut  y  communiquer  par  le  canal 
de  Beaucaire;  on  peut  donc  fondre  à  Toulouse.  J'attends  un  rap- 
port là-dessus. 

J'adopte  le  système  général,  que  nous  ne  devons  avoir  pour  les 
départements  au  delà  des  Alpes  que  la  fonderie  d'Alexandrie,  qu'on 
laissera  à  Turin  pour  ces  dix  premières  années.  11  y  a  à  Panne  une 
vingtaine  de  grosses  pièces  qui  y  sont  inutiles.  Je  désire  qu'on  les 
envoie  à  la  fonderie  de  Turin  ;  mais  je  crois  qu'il  y  aurait  de  l'incon- 
xn.  27 
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vénienl  à  o'avoir  que  la  fonderie  de  Metz,  an  lieu  de  celles  de  Metz, 
Douai  et  Strasbourg.  Ce  serait  bien  peu  de  chose  qu'une  fonderie 
pour  les  cotes  de  l'Océan,  le  Nord  et  la  frontière  du  Rhin.  D'ailleurs 
il  y  a  une  grande  quantité  de  bronze  réunie  dans  ces  places;  le 
transport  coûterait  considérablement,  et  peut-être  le  système  de 
n'avoir  qu'une  fonderie  n'est  pas  si  économique  qu'il  le  parait  au 
premier  coup  d'oeil.  Qu'est-ce  que  des  fonderies  pour  la  France,  si 
abondamment  pourvue  d'artillerie?  Ce  sont  des  ateliers  de  renouvel- 
lement; or  on  renouvelle  les  pièces  dans  l'endroit  où  elles  se  trou- 
vent. Ne  serait-ce  pas  une  grande  dépense  que  de  transporter  à  Metz 
le  bronze  qui  se  dégrade  sur  les  côtes  et  dans  les  places  de  la  Flandre 
et  du  Rhin,  pour  le  reporter  dans  ces  places?  Ne  serait-il  pas  plus 
convenable  de  l'envoyer  à  Douai,  Metz  et  Strasbourg?  Je  crois  donc 
que  quatre  fonderies  pour  l'ancienne  France ,  et  une  au  delà  des 
Alpes,  ne  sont  pas  trop  et  sont  un  moyen  d'économie. 

Dix  arsenaux  ne  sont  pas  trop  pour  la  France.  Je  crois  que  celui 
de  Rennes  n'est  pas  en  activité.  Peut-être  serait-il  convenable  de  ne 
rien  presser.  L'arsenal  de  la  Fère  fournit,  par  la  Loire  et  la  Seine, 
facilement  à  presque  toutes  les  côtes.  D'ailleurs,  dans  cette  matière, 
il  est  fort  difficile  de  raisonner;  et,  après  y  avoir  bien  réfléchi,  on 
trouve  toujours  que  ce  qui  est  bon  est  ce  qui  existe.  On  n'établit  pas 
un  arsenal  à  moins  de  deux  à  trois  millions.  S'il  n'y  en  a  point  à 
Rennes,  il  est  inutile  de  faire  cette  dépense.  On  a  fait  en  l'an  XIII 
146,000  armes  :  c'est  bien  peu.  La  France  a  besoin  d'avoir  un  mil- 
lion d'armes  en  magasin.  11  faudrait  donc  cinq  ans  pour  avoir  ce 
nombre,  en  supposant  que  nous  en  ayons  300,000.  Mais  la  con- 
sommation ne  peut  pas  être  moindre  de  50  à  60,000  par  an;  ainsi, 
sans  avoir  la  guerre,  il  faudrait  dix  ans  pour  avoir  le  nombre  néces- 
saire. Une  année  de  guerre  ou  de  crainte  de  guerre  nous  coûte  déjà 
150,000  armes.  Des  moyens  de  fabrication  doivent  être  pris,  sur- 
tout au  delà  des  Alpes.  Je  remarque  que  cette  dépense  n'est  pas 
extrêmement  considérable;  à  30  francs  par  fusil,  la  fabrication  de 
150,000  coûterait  4,500,000  francs.  Six  millions  pour  cette  dé- 
pense ne  sont  pas  hors  des  moyens  de  l'Etat;  on  pourrait  même  la 
porter  à  huit  millions  en  temps  de  paix.  L'avantage  des  magasins  est 
qu'on  peut  diminuer  la  fabrication  en  temps  de  guerre.  Aujourd'hui 
on  fait  l'inverse;  et  un  Etat  a  tant  de  dépenses  à  faire  en  temps  de 
guerre,  que  les  constructions  de  toute  espèce  doivent  plutôt  diminuer 
dans  ce  temps  qu'augmenter. 

Il  y  a  un  travail  à  faire  pour  les  pièces  provenant  de  l'arsenal  de 
Vienne.  Les  observations  à  faire  portent  sur  les  pièces  de  siège  et  sur 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I".  —  1800.         419 

les  pièces  de  campagne.  Les  pièces  de  siège  de  l'ennemi  ne  sont 
bonnes  à  rien;  il  faut  en  vérifier  le  calibre,  et,  s'il  ne  répond  pas  au 
nôtre,  il  tant  les  refondre.  Les  pièces  de  campagne,  au  contraire, 
sont  utiles;  et,  tant  à  l'équipage  d'Italie  qu'à  l'équipage  du  Rhin,  on 
doit  toujours  en  conserver  une  soixantaine  du  calibre  autrichien, 
afin  de  pouvoir  les  faire  venir  après  les  premières  victoires ,  et  s'en 
servir  pour  employer  les  boulets  qui  auraient  été  pris.  L'artillerie 
doit  me  faire  un  rapport  sur  toutes  les  pièces  autrichiennes  qui  sont 
à  Palmanova  et  à  Venise  et  qui  ont  été  prises  dans  cette  guerre,  et 
me  soumettre  un  plan  général  de  l'emploi  de  ces  pièces.  Ce  corps 
doit  faire  aussi  un  travail  sur  les  détails  d'emmagasinement  et  les 
dimensions  des  pièces,  affûts  et  chariots  en  usage  dans  l'artillerie 
russe  et  autrichienne.  Ce  travail  peut  nous  mettre  à  même  de  nous 
approprier  beaucoup  d'idées  pour  améliorer  notre  système.  Les 
Russes  ont  des  obusiers  d'une  forme  particulière  et  qui  portent  très- 
loin;  il  sera  bon  de  faire  observer  avec  attention  ces  obusiers;  car 
il  ne  faut  laisser  à  l'ennemi  aucun  avantage,  même  d'opinion;  et  le 
soldat  est  toujours  frappé  lorsqu'il  voit  que  les  armes  de  l'ennemi, 
surtout  si  éloigné,  vont  plus  loin  que  les  siennes. 

Napoléom. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


IO300.  —  AL  GENERAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud  ,  31  mai  1806. 

Monsieur  Dejean,  je  désire  que  vous  me  présentiez  un  projet  de 
décret  pour  charger  l'artillerie  des  ponts  de  radeaux,  et  pour  ordonner 
que,  cette  année,  le  bataillon  de  pontonniers  qui  est  dans  le  royaume 
d'Italie  jettera  un  pont  de  radeaux  sur  le  Pô  à  Borgofortc,  et  que  le 
bataillon  qui  est  à  Strasbourg  en  jettera  un  sur  le  Rhin,  à  Strasbourg. 
Des  commissaires  d'artillerie  nommés  exprès  tiendront  note  de  tout 
ce  qu'il  faut  pour  jeter  ces  ponts  et  des  procédés  à  employer;  ces 
ponts  sont  les  plus  nécessaires  à  la  guerre. 

Napoléon1. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 

10301.  —  AL  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-Cloud,  :il  mai  1806. 

Les  circonstances  du  mauvais  air  et  la  saison  me  portent  à  ne  faire 
l'expédition  de  Sardaigne,  que  j'ai  projetée,  qu'à  la  fin  de  septembre. 

27. 
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Vous  pouvez  en  écrire  dans  ce  sens  au  préfet  maritime  de  Toulon  , 
pour  .qu'au  20  septembre  il  y  ail  dans  la  rade  de 'l'union  0,000  hom- 
mes et  300  chevaux;  et  ce,  sans  donner  sujet  à  aucune  alerte,  et 
sans  qu'on  voie  aucun  préparatif.  Mais  il  Tant  que  i\e<,  moyens  soient 
pris  pour  avoir  à  celte  époque  \  vaisseaux  de  ligne  en  rade,  des 
frégates  et  llùles,  et  pour  faire  réparer,  sans  affectation,  les  bâti- 
ments de  commerce  qui  nous  appartiennent.  On  pourrait  faire  con- 
struire, sous  prétexte  de  défense  des  côtes  de  Corse  et  de  l'île  d'Elbe, 
une  demi-douzaine  de  felouques  avec  les  chaloupes  nécessaires  pour 
opérer  promplement  un  débarquement.  Occupez-vous  sérieusement 
de  cette  expédition,  à  laquelle  j'attache  beaucoup  d'importance,  et 
calculez-la  de  manière  que  mes  vaisseaux  de  ligne  ne  restent  pas 
plus  de  douze  ou  dix-huit  heures  devant  les  parages  de  débarque- 
ment. Mon  intention  est  d'en  confier  le  commandement  au  contre- 
amiral  Qosmao.  Il  faut  que  chaque  vaisseau  de  guerre  ait  deux 
chaloupes  de  plus.  S'il  est  nécessaire,  on  peut  construire  quelques 
petits  bâtiments  exprès  pour  cet  objet.  Chargez  aussi  le  préfet  mari- 
time de  prendre  tous  les  renseignements,  pendant  cet  intervalle,  sur 
les  localités  du  point  de  débarquement  que  j'ai  désigné. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10302.  —  AU  PR1XCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  31  mai  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  prescrit  différentes  mesures  pour  les  Savj  de  Bologne 
et  le  curé  de  San  Lorenzo.  Je  pense  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient 
à  renvoyer  le  préfet  de  Bologne,  ou  du  moins  à  le  placer  ailleurs , 
si  vous  le  croyez  nécessaire;  mais  il  faut  le  remplacer  par  un  préfet 
qui  ne  soit  point  de  la  faction  des  prêtres,  car  il  ne  faut  point  se 
dissimuler  que  la  cour  de  Rome  cherche  à  agiter,  et  il  faut  un 
homme  pour  y  veiller. 

Napoléon. 

Comm/par  S.  A.  I.  M"IC  la  duchesse  de  Leuchtcnberg. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Ëmp.) 


10303.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Cloud,  31  mai  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  21 .  De  tous  les  maréchaux  que  vous  avez, 
celui  qui  vous  est  le  plus  nécessaire,  c'est  le  maréchal  Jourdan  ;  car 
vous  avez  besoin  surtout  d'un  gouverneur  de  Naples,  qui  puisse,  en 
votre  absence,  surveiller  la  ville  avec  sagesse  et  activité.  Il  n'a  pas 
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besoin  d'un  très-grand  état-major.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  pou- 
viez renvoyer  tous  les  généraux  dont  vous  ne  vous  souciez  pas.  Ce 
qui  vous  ruine  surtout,  c'est  la  cavalerie,  et  la  moitié  ne  doit  vous 
être  utile  à  rien.  Je  ne  vois  point  de  difficulté  à  ce  que  vous  ren- 
voyiez sur  Aucune  et  Cività-Vecchia  ce  dont  vous  n'avez  pas  besoin. 
Comme  il  est  essentiel  que  les  régiments  de  cavalerie  se  complètent 
en  chevaux,  j'ai  fourni  des  fonds  pour  qu'ils  aient  700  hommes.  Je 
désire  que  vos  régiments  de  cavalerie  puissent  se  remonter  dans  le 
royaume  de  Xaples,  où  il  y  a  de  très-bons  chevaux.  Vous  verrez, 
par  le  décret  que  j'ai  pris,  que  vous  avez  à  fournir  une  masse  de 
remontes  pour  compléter  à  540  chevaux  les  trois  escadrons  de  cha- 
cun des  régiments  que  vous  avez.  Cet  argent  vous  sera  remboursé 
ici  sur-le-champ.  Je  désire  que  vous  renvoyiez  de  préférence  les 
régiments  de  dragons,  parce  que  je  voudrais  les  réunir  pour  soigner 
leur  instruction  et  les  mettre  à  l'instar  de  la  Grande  Armée. 

Renvoyez  les  cadres  des  3"  et  4es  bataillons;  ce  sera  encore  une 
économie  ;  renvoyez  tous  les  majors  ;  renvoyez  le  bataillon  du 
32e  d'infanterie  légère,  et  dirigez-le  sur  Grenoble;  il  est  de  peu 
de  secours  et  doit  vous  coûter  cher,  et  j'ai  besoin  de  reformer  ce 
régiment. 

Je  vois  que  les  régiments  italiens  ont  beaucoup  de  monde  aux 
hôpitaux.  Vous  en  avez  quatre;  renvoyez-en  au  moins  deux.  Enfin 
vous  avez  une  armée  de  52,000  hommes;  cela  est  beaucoup  plus 
qu'il  ne  vous  en  faut.  Sur  ces  52,000  hommes,  vous  en  avez 
44,000  présents  sous  les  armes,  6,000  aux  hôpitaux,  et  cela  sans 
compter  les  régiments  napolitains  que  vous  avez  pu  lever.  En  ren- 
voyant deux  régiments  d'infanterie  et  les  trois  régiments  de  cav  derie 
italiens,  quatre  régiments  de  dragons  français,  le  bataillon  du  32e  lé- 
ger, cela  ne  vous  fera  qu'une  faible  diminution  dans  vos  forces  et 
soulagera  de  beaucoup  vos  finances.  D'ailleurs,  il  parait,  parles 
bonnes  dispositions  du  peuple  de  Xaples,  qu'il  vous  sera  facile  d'avoir 
un  ou  deux  régiments  napolitains,  qui  vous  serviront  aussi  bien  que 
les  régiments  italiens. 

Vous  n'envoyez  pas  d'état  de  situation;  je  désire  bien  en  avoir 
enfin  un  très-détaillé. 

J'ai  besoin  de  maintenir  toujours  en  Italie  une  certaine  force;  et 
quand  une  aussi  grande  quantité  de  troupes  se  trouve  accumulée  sur 
Xaples,  je  suis  obligé  d'en  former  de  nouvelles,  ce  qui  augmente 
mes  dépenses  considérablement. 

Vous  avez  quatre  régiments  d'infanterie  légère  fiançais,  dix  régi- 
ments de  ligne  français,  six  de  dragons,  cinq  de  chasseurs  français, 
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quatre  de  ligne  italiens,  trois  de  cavalerie  italiens,  un  de  Polonais  à 
pied,  un  de  Polonais  à  cheval,  un  de  chasseurs  haiiuvricns  à  cheval, 
un  de  Suisses  et  un  bataillon  du  32°  léger;  de  manière  que  vous 
avez  plus  de  7,000  chevaux.  Vous  pouvez  très-bien  renvoyer  les 
1,400  des  trois  régiments  italiens  et  les  1,000  des  quatre  régiments 
de  dragons  français;  il  vous  restera  encore  près  de  -4,000  chevaux, 
et  cela  fera  un  grand  soulagement  pour  vos  finances.  En  renvoyant 
3,000  fantassins  italiens,  531  Français  du  32"  d'infanterie  légère, 
vous  ferez  encore,  sans  vous  être  considérahlemeut  diminué,  une 
grande  économie  pour  votre  trésor.  Vous  ne  pourrez  jamais  faire 
passer  plus  de  1,500  chevaux  en  Sicile.  En  mettant  8,000  hommes 
devant  Gaëte  et  7,000  pour  le  reste  du  royaume,  vous  aurez  une 
armée  de  30,000  hommes.  Vous  en  avez  aujourd'hui  45,000;  c'est 
beaucoup  trop.  Ajoutez  à  cela  que,  lorsque  vous  serez  débarqué  en 
Sicile,  vous  ne  serez  plus  inquiété  sur  vos  côtes,  car  tout  l'effort  de 
l'ennemi  se  portera  sur  la  Sicile.  Je  vous  le  répète,  quant  aux  géné- 
raux, vous  pouvez  renvoyer  qui  vous  voudrez;  également  pour  tous 
les  officiers  d'état-major. 

Je  viens  d'ordonner  la  levée  de  3,000  Dalmates,  qui  me  coûteront 
beaucoup  d'argent.  Si  j'avais  eu  deux  des  régiments  italiens  que  vous 
avez  à  Naplcs ,  je  les  aurais  envoyés  en  Dalmatie ,  ce  qui  m'aurait 
fait  une  grande  économie.  Si  vous  ne  m'en  renvoyez  pas  deux,  je 
serai  obligé  de  faire  une  nouvelle  levée. 

Au  reste  ,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  vous  pouvez  garder  ou  renvoyer, 
pourvu  que  vous  ne  me  demandiez  pas  d'argent  et  que  vous  entre- 
teniez bien  les  troupes  que  vous  avez. 

11  faut  d'ailleurs  vous  procurer  de  l'argent;  c'est  le  nerf  de  tout. 
Le  royaume  d'Italie,  qui  n'a  pas  plus  de  population  que  le  royaume 
de  Naples  qui  est  cependant  plus  riche,  paye  plus  de  cent  dix  mil- 
lions en  contributions,  établissements  d'octroi  et  contributions  indi- 
rectes. Destruction  des  privilèges  et  des  concessions,  uniformité  dans 
l'administration,  ce  sont  des  moyens  dont  vous  regretterez  de  n'avoir 
pas  fait  usage  pendant  la  guerre.  Ce  qui  vous  est  permis  aujourd'hui 
ne  vous  le  sera  plus  dans  deux  ans. 

Les  7,000  hommes  de  cavalerie  que  vous  avez  ne  peuvent  pas 
vous  coûter  par  an  moins  de  sept  millions,  tout  compris;  c'est  donc, 
économiser  trois  millions  que  de  renvoyer  3,000  chevaux. 

Le  calcul  de  tout  ce  que  coûte  une  armée,  en  y  comprenant  la 
solde,  les  masses,  l'état-major,  les  hôpitaux,  etc.,  est  de  1,000  francs 
par  homme  pour  la  cavalerie,  et  de  500  francs  par  homme  pour 
l'infanterie.   Vous  avez  45,000  hommes  d'infanterie  et  7,001)  che- 
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vaux  ;  vous  devez  compter  sur  une  dépense  de  vingt-neuf  millions  ; 
sur  une  dépense  de  vin^t-siv  millions,  en  étant  3,000  chevaux.  En 
ôtant  beaucoup  de  monde  inutile,  vous  pouvez  vous  réduire  à  vingt- 
deux  millions.  Je  désire  que  vous  gardiez  les  Hanovriens,  parce  que 
je  ne  pourrais  les  employer  contre  l'Autriche,  vu  qu'ils  sont  alle- 
mands; également  les  Polonais. 

XAl'OLÉOX. 
Archives  de  l'Empire. 

10304.  —  Al'  ROI  DE  NAPLES. 

Saiiit-Cloud  ,  31  mai  1806. 

N'organisez  pas  votre  garde  de  manière  à  ne  nommer  qu'un  com- 
mandant :  rien  n'est  plus  dangereux;  il  faut  y  revenir  tôt  ou  tard, 
et  il  vaut  mieux  dès  le  commencement  ne  point  se  placer  dans  une 
fausse  route.  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  et  je  vous  le  répète  encore,  vous 
vous  iiez  trop  aux  Napolitains;  je  dois  surtout  vous  le  dire  pour 
votre  cuisine  et  pour  la  garde  de  votre  personne;  sans  quoi  vous 
courrez  des  risques  d'être  empoisonné  ou  assassiné.  Je  désire  donc 
bien  fermement  que  vous  gardiez  vos  cuisiniers  français ,  que  vous 
fassiez  faire  le  service  de  votre  table  par  vos  maîtres  d'hôtel ,  et  que 
votre  intérieur  soit  organisé  de  manière  que  vous  soyez  toujours 
sous  la  garde  des  Français.  Vous  n'avez  pas  assez  suivi  ma  vie  privée 
pour  savoir  combien,  même  en  France,  je  me  suis  toujours  tenu 
sous  la  garde  de  mes  plus  sûrs  et  plus  vieux  soldats.  De  tous  les 
hommes  que  vous  avez  nommés,  je  n'en  connais  aucun,  si  ce  n'est 
le  duc  de  Saint-Théodore,  dont  j'ai  vu  la  correspondance  avec  la 
Reine  lorsqu'il  était  à  Madrid.  Je  ne  blâme  pas,  quel  qu'il  soit,  que 
vous  l'ayez  nommé  grand  maître  des  cérémonies;  mais  que  vos  valets 
de  chambre,  vos  cuisiniers,  les  gardes  qui  couchent  dans  votre  ap- 
partement, que  ceux  qui  viennent  vous  réveiller  pendant  la  nuit 
pour  vous  remettre  les  dépêches,  soient  français.  Personne  ne  doit 
jamais  entrer  chez  vous  la  nuit  que  votre  aide  de  camp ,  qui  doit 
coucher  dans  la  pièce  qui  précède  votre  chambre  à  coucher;  votre 
porte  doit  être  fermée  eu  dedans ,  et  vous  ne  devez  ouvrir  à  votre 
aide  de  camp  que  lorsque  vous  avez  bien  reconnu  sa  voix ,  et  lui- 
même  ne  doit  frapper  à  votre  porte  qu'après  avoir  eu  le  soin  de 
fermer  la  porte  de  la  chambre  où  il  se  trouve,  de  manière  à  être 
sûr  qu'il  y  est  seul  et  que  personne  ne  peut  le  suivre.  Ces  précau- 
tions sont  importantes;  elles  ne  donnent  aucune  gêne,  et  le  résultat 
est  d'inspirer  de  la  conlianec ,  indépendamment  de  ce  que ,  réelle- 
ment,  elles  peuvent  vous   sauver  la  vie.  Cette  manière  de  vivre, 
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vous  devez  l'établir  pour  toujours.  Il  ne  faut  point  que  vous  puissiez 
être  obligé  d'y  avoir  recours  dans  telle  ou  telle  circonstance,  ce  qui 
est  affligeant  pour  l'amour-propre  et  pour  les  personnes  qui  vous 
entourent.  N'en  croyez  que  mon  expérience.  Le  caractère  des  Napo- 
litains est  connu  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  siècles,  et  vous 
avez  affaire  à  une  femme  qui  est  le  crime  personnifié. 

Je  vous  ai  envoyé  des  auditeurs;  je  désire  que  vous  les  employiez. 
Ce  sont  des  hommes  sûrs  pour  la  probité. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


10305.  —  DÉCISION. 

Saint-Cloud ,  .'ÎI  mai  1806. 
Le  ministre  de  la  guerre  fait  un  rap-         Je  ne  m'oppose  pas  à  ce  qu'on 
port  sur  l'approvisionnement  en  bronze    prenne  à  Venise   et  à  Palmanova 
nécessaire    à   Gènes   pour   la   fonte    de    ,,..,■.  •       ,  i  ■ 

f»n  u      i      «  r     j       il      r        •        1  artillerie  qui  est  hors  de  service: 
*20  bouches  a  ieu  de  calibre  français.  • 

mais  il  est  inutile  d'en  faire  venir 
des  pièces  pour  les  refondre  et  les 
renvoyer  ensuite.  Je  crois  qu'en 
Italie  ce  ne  sont  pas  des  pièces  qui 
manquent,  mais  des  affûts.  Lors- 
que j'y  allai,  il  y  a  un  an,  c'était 
surtout  de  mortiers  qu'on  man- 
quait; mais  je  crois  que  depuis  il 
y  en  a  eu  beaucoup  de  fondus. 
Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


10306.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Sainl-Cloud  ,  1er  juin  1806. 

Monsieur  Dejean,  j'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  le  travail 
du  général  Gassendi  sur  le  matériel  de  l'artillerie;  j'ai  parcouru  les 
vingt-cinq  états  qui  y  étaient  joints.  J'ai  remarqué  que  U  esel  ne  s'y 
trouvait  pas  compris,  et  j'en  ai  facilement  compris  la  raison.  Je  dé- 
sire que  cette  place  soit  considérée  comme  le  point  d'appui  de  la  ligne 
du  Rhin,  et  traitée  comme  Strasbourg  et  Mayence.  Toute  l'artillerie 
qui  s'y  trouve  nous  appartient.  Il  résulte  de  ce  travail  que  le  néces- 
saire des  bouches  à  feu,  pour  l'armement  des  places,  est  de  5,000  en 
pièces  de  bronze,  de  3,000  en  pièces  de  fer,  de  3,300  mortiers, 
obusiers  et  pierriers,  et  de  3,000  pièces  de  campagne  :  total, 
15,800  pièces  de  canon.  11  y  a  plusieurs  places,  telles  que  celle  de 
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l'arme,  qui  ne  doivent  pas  être  comprises  dans  l'état  des  places  à 
armer.  (ïavi  et  la  citadelle  de  Plaisance  sont  portées  beaucoup  trop 
haut.  .Mont-Lyon  est  porté  beaucoup  trop  haut.  Au  Havre,  il  n'y  a 
plus  d'enceinte,  (iranville  également  n'est  pas  fortifié.  A  Saint-Flo- 
rent, il  n'y  a  aucune  enceinte.  On  me  porte  en  Corse  400  pièces  de 
canon  comme  nécessaires;  il  n'y  eu  a  que  50  à  00;  c'est  tout  ce 
qu'il  faut.  En  général,  le  nécessaire  des  armements  est  porté  trop 
haut,  et  la  moindre  réduction  générale  que  l'on  puisse  faire,  c'est 
déporter  les  1,472  pièces  de  campagne,  que  l'on  destine  en  sus 
des  pièces  de  siège,  en  dedans  de  l'approvisionnement  de  siège,  de 
manière  qu'au  lieu  de  8,000  pièces  de  bronze  il  ne  m'en  faudrait 
plus  que  6,500.  Le  rôle  que  joue  une  pièce  de  24  ou  de  16,  de 
12  ou  de  8,  n'est  pas  tellement  déterminé  dans  une  place  que  l'on 
ne  puisse  employer  les  unes  pour  les  autres.  Pour  établir  donc  la 
colonne  du  nécessaire  pour  L'armement  de  toutes  les  places,  je  dé- 
sire, 1°  que  l'on  revoie  d'abord  avec  attention  ce  travail,  et  qu'on 
retranche  les  places  qui  en  sont  susceptibles,  surtout  celles  qui, 
n'étant  point  fermées,  ne  sont  point  susceptibles  de  siège;  2°  que 
l'on  diminue  le  nécessaire  actuel,  de  manière  que  dans  ce  qu'on  de- 
mande pour  pièces  de  siège  soient  comprises  les  pièces  de  campagne; 
3°  qu'on  ne  fasse  point  une  colonne  du  nécessaire  séparée  pour  les 
pièces  de  bronze  et  de  fer,  hormis  pour  les  pièces  de  fer  destinées 
au  service  des  côtes,  ce  qui  est  un  autre  calcul;  4°  qu'on  base  le 
nécessaire  des  pièces  de  différents  calibres  sur  ce  qui  existe ,  et  non 
sur  une  perfection  idéale;  et,  pour  expliquer  mon  idée  par  un 
exemple,  je  citerai  la  direction  de  Maastricht  :  il  faut  pour  cette 
direction  350  bouebes  à  feu;  dans  ces  350  il  faut  comprendre  les 
50  portées  dans  l'état  11  des  pièces  de  campagne;  il  n'en  restera 
donc  plus  que  300  de  siège;  sur  ces  300,  il  faut  porter  comme 
existantes  les  pièces  de  fer,  et  enfin  ne  point  détailler  le  nécessaire 
de  ces  300  pièces  en  idéal;  au  lieu  de  quarante  pièces  de  24, 
comme  le  porte  l'état  8,  on  n'en  portera  comme  nécessaires  que 
vingt-deux,  puisqu'il  y  en  a  vingt  en  bronze  et  deux  en  fer.  On  por- 
tera comme  nécessaires,  en  pièces  de  10,  les  trente-neuf  qui  existent 
et  les  sept  de  18  en  fer,  ce  qui  fera  quarante-six  au  lieu  de  quatre- 
vingts;  et,  au  lieu  de  quarante  de  12  portées  comme  nécessaires  à 
l'état  8,  on  portera,  pour  compenser  celles  de  16  qui  sont  portées 
comme  nécessaires  ,  quarante-neuf  en  bronze,  trente-sept  en  fer,  et 
les  vingt  de  12  de  campagne  portées  dans  les  étals  1  i,  15  et  16. 
Tout  ceci  est  fondé  sur  le  principe  qu'une  pièce  de  fer,  quand  elle 
est  bonne,  est  d'un  bon  service;  que  des  pièces  de  36  et  de  21,  de  16 
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et  de  12,  des  mortiers  et  obusiers  de  12  et  de  10,  sont  la  même 
chose  dans  une  place  de  guerre.  En  rédigeant  les  états  sur  ces  prin- 
cipes, on  arrivera  à  un  résultat  réel,  et  on  n'aura  point  tant  de 
manquant  et  d'excédant,  et  alors  nous  pourrons  calculer  sur  notre 
situation. 

Il  n'y  a  cependant  à  cela  qu'une  seule  restriction  :  c'est  qu'il  faut 
que  je  trouve  à  chacune  de  nos  frontières  de  quoi  former  des  équi- 
pages de  siège;  et,  dans  ce  cas,  il  n'est  pas  indifférent  d'avoir  du  21 
ou  du  10,  du  bronze  ou  du  fer,  des  pièces  longues  ou  courtes; 
mais,  dans  cette  hypothèse,  un  avantage  peut  être  compensé  par  un 
autre,  et  cela  ne  peut  pas  exiger  de  refondre  des  pièces  et  de  rendre 
des  affûts  inutiles.  11  faut  donc  m'indiquer,  dans  une  colonne  sépa- 
rée, les  pièces  de  chaque  place  marquées  pour  former  un  équipage 
de  siège.  Il  faut  que,  sur  la  frontière  du  Nord ,  j'aie  de  quoi  former 
deux  équipages  de  siège,  deux  sur  le  Rhin  et  la  Moselle,  un  dans 
les  Pyrénées,  deux  en  Italie,  un  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  un  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée  ;  ce  qui  formera  neuf  équipages  de  siège, 
chacun  d'une  centaine  de  pièces  de  canon.  Marquer  ces  pièces  au 
procès-verbal  de  chaque  direction  comme  devant  former  l'équipage 
de  siège  est  une  attention  convenable  à  avoir.  Alexandrie  seule  doit 
pouvoir  fournir  un  équipage  de  siège;  Gènes  et  Fenestrelle  doivent 
fournir  le  second.  C'est,  je  crois,  la  seule  considération  à  avoir  dans 
l'approvisionnement  des  places,  et,  n'y  aurait-il  que  Strasbourg,  la 
place  ne  s'en  défendrait  pas  moins  avec  des  pièces  de  10  et  de  12, 
pourvu  qu'il  y  eût  le  nombre  de  pièces  de  24  nécessaire  pour  fournir 
un  contingent  à  l'équipage  de  siège  que  doit  fournir  la  frontière.  En 
général,  je  dois  dire  aussi  qu'il  m'a  paru  que  dans  l'armement  on  ne 
porte  point  assez  de  pièces  de  campagne;  il  est  vrai  qu'il  est  tou- 
jours facile  d'en  faire  entrer  dans  les  places;  cependant,  comme 
nous  avons  beaucoup  de  pièces  de  4,  de  8  et  d'obusiers,  on  pourrait 
en  augmenter  le  nombre  de  beaucoup  dans  les  places ,  en  placer 
dans  les  ouvrages  avancés,  les  chemins  couverts,  etc.  Les  sorties  se 
font  avec  des  pièces  de  campagne,  en  grande  partie.  En  résumé,  je 
désirerais  avoir  un  nouveau  travail,  pour  que  le  nécessaire  se  trouvât 
le  plus  près  possible  de  l'existant,  du  moins  en  pièces.  Du  reste,  le 
travail  me  paraît  fort  bien  fait. 

Napoléon. 


Dépôt  de  la  guerre. 
(En  miuute  aai  Arch.  de  l*Emp.) 


-  — 
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10307.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAR01S , 

COMMANDANT    LES    CÔTES    DE    l'  ADR  l  ATI  QUE. 

Saiiil-Cloud,  1"  juin  1806. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  reçois  votre  lettre  d'Ancône  du 
2i  mai.  11  paraît  que,  du  coté  de  l'artillerie,  vous  n'êtes  pas  mal  et 
que  vous  avez  de  la  poudre,  des  cartouches  et  du  canon  en  assez 
grande  quantité.  La  première  chose  à  faire  est  de  vous  emparer  de 
toute  l'autorité  militaire,  sans  souffrir  que  les  agents  du  Pape  s'en 
mêlent,  et  de  mettre  le  port  et  les  environs,  et  les  forts  en  bon  état 
de  défense.  11  faut  établir  une  bonne  discipline  dans  le  régiment  de 
la  Tour  d'Auvergne;  le  colonel  doit  s'y  trouver.  Il  faut  m' envoyer 
des  plans  et  un  détail  des  fortifications ,  de  ce  qui  existe,  de  ce  qu'il 
y  a  à  faire,  et  de  ce  que  cela  coûterait.  Toutes  les  fois  que  des  sol- 
dats du  Pape  seraient  pris  comme  embaucheurs,  il  faut  les  traduire 
devant  une  commission  miliiaire  et  les  faire  fusiller.  Faites  exercer 
constamment  les  troupes.  Faiter  armer  quelques  avisos  pour  avoir 
des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  mer. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Lemarois. 
(En  minute  ani  Arch.  de  l'Emp.) 


10308.  —  A  LA  PRINCESSE  AUGUSTE. 

Sainl-Cloud  .  3  juin  1806. 

Ma  Fille,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  26  mai.  Je  sens  la  solitude  que 
vous  devez  éprouver  de  vous  trouver  seule  au  milieu  de  la  Lom- 
bardie;  mais  Eugène  reviendra  bientôt,  et  l'on  ne  sent  bien  que  l'on 
aime  que  lorsqu'on  se  revoit  ou  qne  l'on  est  absent.  On  n'apprécie  la 
santé  que  lorsqu'on  a  un  peu  de  migraine  ou  lorsqu'elle  vous  quitte. 
11  est  d'ailleurs  utile  ,  pour  toutes  sortes  de  raisons ,  de  voir  un  peu 
de  monde  et  de  se  dissiper.  Tout  ce  qui  m'est  revenu  d'Italie  m'ap- 
prend que  vous  menez  une  vie  beaucoup  trop  sage.  Je  n'entends  pas 
parler  de  madame  de  Wurmb;  j'imagine  qu'elle  est  auprès  de  vous 
et  que  vous  l'aimez  toujours.  Je  reçois  toujours  avec  plaisir  de  vos 
nouvelles;  je  m'en  informe  de  ceux  qui  viennent  du  pays,  et  j'ap- 
prends avec  plaisir  que  tout  le  monde  vous  trouve  parfaite. 

Votre  affectionné  père , 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10309.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Saint-Cloud ,  3  juin  1806. 
Je  reçois  voire  lettre   du    2(>   mai.   J'approuve    votre   conduite. 
Organisez  le  militaire.  Tenez-vous  sur  un  bon  pied.  Maintenez  la 
morale,  réprimez  tous  les  abus. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10310.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud ,  3  juin   1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  ieltre  de  Palmanova.  Immédiatement 
après  la  réception  de  ma  lettre,  vous  expédierez  un  de  vos  aides  de 
camp  au  général  Molitor,  pour  lui  faire  connaître  que  mon  intention 
est  qu'immédiatement  après  que  le  général  Lauriston  sera  arrivé  à 
Raguse  et  qu'il  sera  maître  de  toute  la  presqu'île  de  Sabioncelio,  on 
attaque  l'île  de  Curzola.  Le  détroit  de  Sabioncelio  est  étroit.  Cette 
presqu'île  est  donc  le  point  principal  pour  nous,  pour  la  défense  des 
îles  de  Lésina  et  de  Curzola.  Maître  de  Sabioncelio,  vous  donnerez 
l'ordre  au  général  Lauriston  de  faire  construire  un  fort  à  l'extrémité 
de  la  presqu'île,  de  manière  que  deux  batteries,  placées  là,  défendent 
le  détroit  de  Sabioncelio  et  le  canal  qui  va  de  Sabioncelio  à  l'île  de 
Lésina,  et  qu'un  bataillon  s'y  trouve  retranché,  fortifié,  approvisionné 
et  dans  le  cas  de  se  défendre  longtemps.  Maître  de  Curzola,  il  faut 
y  établir  des  batteries  et  un  fort  pour  correspondre  avec  les  batteries 
et  le  fort  de  Sabioncelio,  de  manière  que,  Raguse  étant  en  notre 
pouvoir,  il  nous  sera  toujours  facile  de  dégager  le  fort  de  Sabion- 
celio, s'il  était  sérieusement  attaqué.  Ce  fort  protège  la  communica- 
tion avec  Curzola,  et  alors  la  défense  des  trois  îles  de  Lésina,  Cur- 
zola et  Brazza  devient  facile.  Il  faut  donc  qu'un  ingénieur  soit  envoyé 
à  Sabioncelio  pour  faire  la  description  de  cette  presqu'île  et  faire 
connaître  le  point  où  il  faut  établir  la  redoute.  Lu  simple  coup  d'œil 
sur  la  carte  vous  fera  connaître  l'efficacité  de  la  défense  de  Raguse, 
étant  une  fois  maître  de  Sabioncelio.  La  légion  dalmate,  que  j'ai 
ordonné  de  lever,  et  dont  vous  aurez  déjà  nommé  les  chefs,  pourra 
fournir  400  hommes  dans  chacune  des  îles  de  Lésina  et  de  Curzola, 
et  100  hommes  dans  celle  de  Brazza,  ce  qui  fera  900  hommes,  qui, 
avec  quelques  officiers,  quelques  canonniers,  et,  s'il  le  faut,  avec 
quelques  compagnies  françaises,  peuvent  mettre  ces  îles  en  état  d'at- 
tendre les  prompts  secours  qui  leur  seraient  portés.  Envoyez,  avec 
le  général  Lauriston,  quelqu'un  qui  ait  fait  la  guerre  des  Turcs  en 
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Egypte;  il  doit  y  avoir  dans  votre  année  beaucoup  d'officiers  qui  l'ont 
faite.  Ils  apprendront  le  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  des  Monténégrins. 
Les  nouvelles  de  Corfou  et  de  Constantinople  portent  que  les  Russes 
sont  beaucoup  affaiblis,  et  qu'ils  n'ont  jamais  pu  avoir  pins  de 
(5,000  hommes  disponibles  à  Corfou.  Cependant  je  ne  m'oppose  pas 
à  ce  que  vous  ordonniez  au  8°  régiment  d'infanterie  légère  '  de  se 
rendre  à  Zara,  et  au  bataillon  brescian  ou  à  un  autre  bataillon  de 
troupes  italiennes  de  se  rendre  à  Cherso  pour  prendre  la  défense  de 
cette  île.  Alors  le  général  Molitor  aura  trois  régiments  formant  neuf 
bataillons.  Le  général  Lauriston,  qui  formera  son  avant-garde,  aura 
deux  régiments.  Le  général  Molitor  devra  toujours  tenir  une  réserve 
de  cinq  bataillons,  sur  les  neuf  qu'il  aura,  à  Spalatro ,  Almissa, 
Macarsca  et  Opus,  pour,  au  premier  événement  sérieux,  envoyer  au 
secours  du  général  Lauriston;  et  Lauriston  aurait  ainsi,  au  moindre 
événement,  pour  défendre  Raguse  contre  les  Monténégrins  et  les 
Russes,  les  six  bataillons  sous  ses  ordres  et  les  cinq  du  général 
Molitor;  ce  qui  lui  ferait  onze  bataillons,  qui,  avec  l'artillerie,  doivent 
former  5  ou  6,000  hommes,  force  hors  de  proportion  avec  tout  ce 
que  l'ennemi  peut  lui  opposer.  On  m'assure  qu'il  trouvera  peu  d'ar- 
tillerie à  Raguse;  mais  il  se  peut  qu'il  trouve  dans  celte  place  beau- 
coup de  bâtiments  qui  tous  ont  des  pièces  de  canon.  Il  doit  prendre 
ces  canons,  n'importe  à  quelle  nation  appartiennent  ces  bâtiments, 
pour  armer  les  points  de  la  côte  qu'il  lui  paraîtra  important  de  for- 
tifier. J'imagine  que  Dandolo  est  parti.  Je  compte  sur  son  énergie 
sur  son  activité,  sa  probité,  pour  remuer  les  Dalmales,  organiser 
cette  province  et  tirer  parti  des  habitants,  tant  pour  former  la  légion 
que  pour  défendre  leurs  côtes,  si  cela  était  nécessaire.  La  possession 
de  la  Dalmatie  sera  coûteuse  à  mon  royaume  d'Italie  dans  les  pre- 
miers moments,  mais  il  Gnira  par  en  tirer  un  grand  profit.  Au  milieu 
de  ces  îles,  les  gros  vaisseaux  ne  font  rien;  faites  donc  armer  toutes 
les  péniches,  pirogues  et  petits  bâtiments  que  vous  pourrez  réunir, 
et  envoyez-les  là. 

J'ai  donné  l'ordre  au  général  Rarbou  de  se  rendre  à  votre  quartier 
général  pour  y  recevoir  vos  instructions  ;  mon  intention  est  qu'il 
commande  les  bouches  de  Cattaro,  dès  qu'elles  me  seront  remises, 
sous  les  ordres  du  général  Lauriston,  qui  restera  à  Raguse;  c'est  un 
officier  qui  a  montré  de  la  prudence  à  Hameln. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuehtenberg: 

(En  minute  aux  Arcu.  de  l'Kmp.) 

1  Le  tcxlc  porto  :  18e  régiment  (V infanterie  légère.  Four  celte   rectification 

de  chiffre,   voir  pièce  n°  10368. 
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H  cil  i.  _  Al!  KOI   DE  NAPLES. 

Saint-Cloud  ,  •'{  juin   1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  24  mai.  Je  connais  bien  le  maréchal 
Jourdan  ;  je  pense  que  c'est  un  homme  que  vous  devez  vous  attacher. 
Il  a  de  l'expérience,  de  la  modération,  de  l'activité  et  du  dévouement. 
Je  ne  connais  personne  plus  dans  le  cas  d'être  gouverneur  de  Xaples; 
car  il  vous  en  faut  un  de  toute  confiance,  qui  étudie  cette  capitale,  d'au- 
tant plus  importante  quelle  est  frontière  du  côté  de  la  mer.  Alors  son 
traitement  se  composerait  du  revenu  de  son  duché,  que  je  lui  don- 
nerais parmi  ceux  que  je  me  suis  réservés  dans  le  royaume  de  Xaples; 
vous  y  joindriez  une  assez  forte  somme  pour  son  traitement  de  gou- 
verneur, ce  qui  lui  formerait  un  grand  état  et  lui  donnerait  une 
grande  considération  dans  le  pays.  Jourdan  et  Reynier,  voilà  les  deux 
hommes  que  vous  devez  vous  attacher.  Masséna  n'est  bon  à  rien 
dans  un  gouvernement  civil  ;  il  n'est  d'ailleurs  point  susceptible  d'at- 
tachement. C'est  un  bon  soldat,  mais  entièrement  adonné  à  l'amour 
de  l'argent;  c'est  là  le  seul  mobile  de  sa  conduite,  et  il  n'y  a  que 
cela  qui  l'ait  fait  marcher,  même  sous  mes  yeux.  C'était  d'abord  par 
de  petites  sommes;  aujourd'hui  des  milliards  ne  suffiraient  pas. 

Je  suis  bien  surpris  d'apprendre  par  votre  lettre  et  par  d'autres 
renseignements  que  les  Abruzzes  ne  sont  pas  soumises.  Que  fout 
donc  Reynier  et  Saint-Cyr?  Dorment-ils?  C'est  là  une  nouvelle 
manière  de  servir. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10312.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Cloud  ,  3  juin  1806. 

Je  n'ai  pas  pu  faire  mettre  le  discours  de  M.  Rcederer  dans  le 
Moniteur,  car,  en  vérité,  il  n'a  pas  de  sens.  Il  parle  au  nom  d'un 
sénat  comme  il  ferait  dans  un  article  de  journal;  il  me  met  à  côté 
de  Machiavel.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  fait  avec  moins  de  sens  et 
dans  une  circonstance  où  il  y  avait  tant  de  belles  choses  à  dire.  Je 
lis  aussi  dans  votre  discours  des  phrases  que  vous  me  permettrez  de 
trouver  mauvaises.  Vous  comparez  l'attachement  des  Français  à  ma 
personne  à  celui  des  Napolitains  pour  vous.  Cela  paraîtrait  une  épi- 
gramme.  Quel  amour  voulez-vous  qu'ait  pour  vous  un  peuple  pour 
qui  vous  n'avez  rien  fait,  chez  lequel  vous  êtes  par  droit  de  con- 
quête avec  40  ou  50,000  étrangers?  En  général,  dans  tous  vos 
actes,  moins  vous  parlerez  directement  ou  indirectement  de  moi  et 
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de  la  France,  mieux  cela  vaudra.  Il  y  a  aussi  des  phrases  sur  le 
Sénat  qui  m'ont  paru  ridicules  et  ont  été  trouvées  telles  par  plusieurs 
membres  du  Sénat,  hommes  de  sens.  Il  m'est  tombé  sous  les  yeux 
plusieurs  lettres  dans  lesquelles  vous  parlez  de  «  vos  collègues  » 
Defermom,  Rerlier,  etc.  Cela  est  déplacé  et  tend  à  vous  donner  un 
caractère  que  vous  n'avez  pas.  Il  faut  être  Roi  et  parler  en  Roi.  Si 
vous  n'avez  d'autres  titres  à  la  bienveillance  des  sénateurs  et  des 
conseillers  d'Etat  que  d'avoir  été  leur  inférieur  ou  leur  collègue  dans 
un  corps  législatif,  c'est  une  pauvre  ressource.  Cette  manière  déplaît 
à  tout  le  monde,  même  à  ceux  à  qui  vous  écrivez. 

Je  ne  pense  pas  que  M.  Rœderer  puisse  garder  la  place  de  sénateur 
et  sa  sénalorerie,  et  être  votre  ministre.  Gardez-le  pour  en  faire  votre 
société;  mais  c'est  un  homme  qui  n'a  point  de  tact,  qui  ne  vous  fera 
point  d'amis,  et  qui  ne  vous  donnera  jamais  un  bon  conseil,  quoi- 
que du  reste  il  ait  des  qualités  que  j'apprécie. 

Si  vous  n'aviez  pas  d'armée  française,  et  que  l'ancien  roi  de  Naples 
n'eût  pas  d'armée  anglaise,  qui  serait  le  plus  fort  à  Naples?  Et  cer- 
tainement je  n'ai  pas  besoin  d'une  armée  étrangère  pour  me  main- 
tenir à  Paris.  Je  remarque  avec  peine  qu'il  y  a  dans  votre  lettre  de 
l'engouement,  et  l'engouement  est  très-dangereux.  Le  peuple  de 
Naples  se  comporte  bien;  il  n'y  a  rien  à  cela  d'extraordinaire  :  vous 
l'avez  ménagé;  il  s'attendait  à  pis  de  la  part  d'un  homme  qui  était  à 
la  tète  de  50,000  hommes;  vous  êtes  doux,  modéré;  vous  avez  un 
bon  esprit;  vous  êtes  apprécié.  Mais  il  y  a  loin  de  là  à  un  esprit 
national,  à  une  soumission  d'attachement  raisonnée  et  d'intérêt.  Ces 
nuances  ne  doivent  pas  vous  échapper.  Je  ne  sais  pourquoi  je  vous 
dis  cela,  parce  que  cela  vous  affligera;  mais  il  faut  que  tous  vos 
actes  aient  le  ton  de  décence  convenable,  que  toutes  vos  paroles 
publiques  donnent  une  idée  juste  de  votre  caractère. 

Napoléon. 

archives  de  l'Empire. 

10313.  —  AL  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  3  juin  1806. 

Je  vous  envoie  le  mémoire  des  relations  extérieures  sur  les  armes 
de  Xaples.  Il  me  semble  raisonnable,  hormis  qu'il  faut  en  ôter  cet 
ordre  du  Croissant  qui  n'est  plus  de  mode ,  et  qui  ne  doit  pas  être 
renouvelé  depuis  que  le  Grand  Seigneur  en  a  établi  un.  On  pourrait 
mettre  très-bien  la  Légion  d'honneur,  ou  bien  le  nouvel  ordre  que 
vous  ferez. 

Archives  de  l'Empire.  NAPOLEON. 
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I(>:514.  —  Ali  ROI   DE  NAPLES. 

Saiot-Cloud,  .*>  juin  L806,  Il  henrci  du  matin. 
La  conduite  de  la  cour  de  Home  est  marquée  au  coin  do  la  folie. 
J'ai  voulu  lui  faire  sentir  par  un  premier  coup  ce  qu'elle  avait  à 
craindre  de  moi;  et  d'ailleurs  j'ai  pense  qu'en  tout  élat  de  choses  les 
enclaves  de  Bénévent  et  de  Ponte-Corve  ne  pouvaient  être  que  des 
sujets  de  troubles  pour  votre  royaume.  J'en  ai  fait  deux  duchés  : 
celui  de  Bénévent  pour  Talleyrand,  et  celui  de  Ponto-Corvo  pour 
Bernadotte.  Je  sais  que  ces  pays  sont  peu  riches;  mais  je  suppléerai 
à  la  dotation  de  ces  duchés.  Talleyrand  est  assez  riche  pour  n'en 
avoir  pas  besoin.  Je  me  chargerai  de  la  dotation  de  celui  de  Berna- 
dotte. Faites  occuper  ces  pays,  d'abord  comme  occupation  militaire. 
Vous  sentez  que,  lorsque  j'ai  donné  le  titre  de  duc  et  de  prince  à 
Bernadotte,  c'est  en  considération  de  votre  femme;  car  j'ai  dans  mon 
armée  des  généraux  qui  mont  mieux  servi  et  sur  l'attachement  des- 
quels je  puis  plus  compter.  Mais  j'ai  pensé  qu'il  convenait  que  le 
beau-frère  de  la  reine  de  Naples  eût  un  rang  distingué  chez  vous. 
Quant  aux  six  autres  duchés,  je  serai  bientôt  dans  le  cas  d'y  nommer. 
Masséna  et  Jourdan  seraient  l'un  et  l'autre  convenables.  Tout  ce  qui 
est  tache  disparait  avec  le  temps,  et  les  titres  de  vainqueur  de  Fleu- 
r-us comme  de  vainqueur  de  Zurich  sont  des  titres  qui  restent;  on 
ne  se  souviendra  que  de  cela  en  voyant  leurs  enfants.  Lorsque  vous 
serez  maître  de  la  Sicile,  instituez  trois  autres  fiefs,  dont  un  pour 
Reynier;  aussi  bien  je  pense  que  c'est  lui  que  vous  chargez  de  l'ex- 
pédilion,  et  ce  ne  sera  pas  un  faible  encouragement  pour  lui  s'il  se 
doute  de  ce  que  je  veux  faire  en  sa  faveur.  Dites-moi  les  titres  que 
vous  voudriez  donner  aux  duchés  qui  sont  dans  votre  royaume.  Ce 
ne  sont  que  des  titres;  le  principal  est  le  bien  qu'on  y  attache;  il 
faudrait  y  affecter  200,000  livres  de  rente.  J'ai  exigé  aussi  que  les 
titulaires  aient  une  maison  à  Paris,  parce  que  c'est  là  qu'est  le  centre 
de  tout  le  système;  et  je  veux  avoir  à  Paris  cent  fortunes,  toutes 
s'étant  élevées  avec  le  trône  et  restant  seules  considérables,  puisque 
se  sont  des  tidéicommis,  et  que  ce  qui  ne  sera  pas  elles  va  se  dissé- 
miner par  l'effet  du  Code  civil. 

Etablissez  le  Code  civil  à  Naples;  tout  ce  qui  ne  vous  est  pas 
attaché  va  se  détruire  alors  en  peu  d'années,  et  ce  que  vous  voudrez 
conserver  se  consolidera.  Voilà  le  grand  avantage  du  Code  civil.  Si 
le  divorce  vous  gène  pour  Naples,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  de 
cartonner  cet  article;  cependant  je  le  crois  utile;  car  pourquoi  le 
Pape  prononcerait-il  lorsqu'il  y  a  cause  d'impuissance  ou  autre  force 
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majeure  ressortissant  de  l'ordre  civil?  Toutefois,  si  vous  le  croyez 
nécessaire,  changez-le.  Pour  les  actes  de  l'état  civil,  vous  pouvez  les 
laisser  aux  curés.  Au  moyeu  de  ces  modifications  ,  il  faut  établir  le 
Code  civil  chez  vous;  il  consolide  votre  puissance,  puisque  par  lui 
tout  ce  qui  n'est  pas  fidéicommis  tombe,  et  qu'il  ne  reste  plus  de 
grandes  maisons  que  celles  que  vous  érigez  en  fiefs.  C'est  ce  qui 
m'a  t'ait  prêcher  un  code  civil  et  m'a  porté  à  l'établir. 

Dans  une  heure,  je  reçois  l'ambassadeur  turc,  et  je  proclame  le 
prince  Louis  roi  de  Hollande,  et  le  cardinal  Fesch  coadjuteur  de 
l'électeur  archiçhancelïer. 

.le  vous  prie  de  regarder  comme  un  ordre  exprès  l'envoi  que  je 
vous  demande  de  deux  escadrons  de  cavalerie  et  de  quelque  infan- 
terie à  Bénévent  et  à  Ponte-Corvo,  et  d'y  nommer  un  commandant 
qui  en  remettra  la  possession  à  Beroadotte  et  à  Talleyrand;  ce  qui 
empêchera  tout  rassemblement ,  pétition,  etc.  Comme  les  journaux 
répéteront  d'ici  à  deux  jours  ces  nouvelles,  il  ne  faut  pas  perdre  un 
moment  pour  faire  ces  occupations. 

Le  cardinal  lluffo  est  venu  à  Aucune.  Si  je  l'avais  prévu  ,  j'aurais 
écrit  à  Lemarois  de  le  faire  arrêter  et  de  l'envoyer  à  Paris. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10315.  —  RÉPONSE  DE  L'EMPEREUK 

A  L  AMBASSADEIR  EXTRAORDINAIRE  DE  LA  SI  DLIME  PORTE. 

Taris,  5  juin  1806. 

Monsieur  l'Ambassadeur,  votre  mission  m'est  agréable.  Les  assu- 
rances que  vous  me  donnez  des  sentiments  du  sulfan  Sclim,  votre 
maître,  vont  à  mon  cœur.  Un  des  plus  grands,  des  plus  précieux 
avantages  que  je  veux  retirer  des  succès  qu'ont  obtenus  mes  armes, 
c'est  de  soutenir  et  d'aider  le  plus  utile  comme  le  plus  ancien  de 
mes  alliés.  Je  me  plais  à  vous  en  donner  publiquement  et  solennel- 
lement l'assurance.  Tout  ce  qui  arrivera  d'heureux  ou  de  malheureux 
aux  Ottomans  sera  heureux  ou  malheureux  pour  la  France.  Monsieur 
l'Ambassadeur,  transmettez  ces  paroles  au  sultan  Sclim;  qu'il  s'en 
souvienne  toutes  ics  fois  que  mes  ennemis,  qui  sont  aussi  les  siens, 
voudront  arriver  jusqu'à  lui.  Il  ne  peut  jamais  rien  avoir  à  craindre 
de  moi;  uni  avec  moi,  il  n'aura  jamais  à  redouter  la  puissance 
d'aucun  de  ses  ennemis. 

Moniteur  du  6  juin  180G. 
(  En  minute  aoi  Arch.  de  l'Kmp.) 
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10316.  —  RÉPONSE  DÉ  L'EMPEREUR 

AUX  AMBASSADEURS  EXTRAORDINAIRES  I>K  LEURS  HAUTES  PUISSANCES 
LÉS  ÉTATS  DE  HOLLANDE 

P.nis,   :,  juin   1KOG. 

Messieurs  les  Représentants  du  peuple  Ratave,  j'ai  toujours  regardé 
COOime  le  premier  intérêt  de  ma  Couronne  de  protéger  votre  patrie. 

Toutes  les  lois  que  j'ai  dû  intervenir  dans  vos  affaires  intérieures, 
j'ai  d'abord  été  frappé  des  inconvénients  attachés  à  la  forme  incer- 
taine de  votre  gouvernement.  Gouvernés  par  une  assemblée  popu- 
laire, elle  eût  été  influencée  par  les  intrigues  et  agitée  par  les  puis- 
sances voisines;  gouvernés  par  une  magistrature  élective,  tous  les 
renouvellements  de  cette  magistrature  eussent  été  des  moments  de 
crise  pour  l'Europe  et  le  signal  de  nouvelles  guerres  maritimes.  Tous 
ces  inconvénients  ne  pouvaient  être  parés  que  par  un  gouvernement 
héréditaire.  Je  l'ai  appelé  dans  votre  patrie  par  mes  conseils,  lors  de 
l'établissement  de  votre  dernière  constitution,  et  l'offre  que  vous 
faites  de  la  couronne  de  Hollande  au  prince  Louis  est  conforme  aux 
vrais  intérêts  de  votre  patrie,  aux  miens,  et  propre  à  assurer  le  repos 
général  de  l'Europe.  La  France  a  été  assez  généreuse  pour  renoncer 
à  tous  les  droits  que  les  événements  de  la  guerre  lui  avaient  donnés 
sur  vous;  mais  je  ne  pouvais  confier  les  places  fortes  qui  couvrent  ma 
frontière  du  nord  à  la  garde  d'une  main  infidèle  ou  même  douteuse. 

Messieurs  les  Représentants  du  peuple  Ratave,  j'adhère  au  vœu  de 
Leurs  Hautes  Puissances. 

Je  proclame  Roi  de  Hollande  le  prince  Louis. 

Vous,  Prince,  régnez  sur  ces  peuples.  Leurs  pères  n'acquirent 
leur  indépendance  que  par  les  secours  constants  de  la  France.  De- 
puis, la  Hollande  fut  l'alliée  de  l'Angleterre  :  elle  fut  conquise.  Elle 
dut  encore  à  la  France  son  existence.  Qu'elle  vous  doive  donc  des 
rois  qui  protègent  ses  libertés,  ses  lois  et  sa  religion;  mais  ne  cessez 
jamais  d'être  Français. 

La  dignité  de  connétable  de  l'Empire  sera  possédée  par  vous  et  vos 
descendants.  Elle  vous  retracera  les  devoirs  que  vous  avez  à  remplir 
envers  moi,  et  l'importance  que  j'attache  à  la  garde  des  places  fortes 
qui  garnissent  le  nord  de  mes  Etats  et  que  je  vous  confie.  Prince, 
entretenez  parmi  vos  troupes  cet  esprit  que  je  leur  ai  vu  sur  les 
champs  de  bataille.  Entretenez  dans  vos  nouveaux  sujets  des  senti- 
ments d'union  et  d'amour  pour  la  France.  Soyez  l'effroi  des  méchants 
et  le  père  des  bons  :  c'est  le  caractère  des  grands  rois. 

Moniteur  du  6  juin  1806. 
(En  miuute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 
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10317.  —  MESSAGE  Al    SÉNAT. 

Saint-Cloud,  5  juin  1806. 

Sénateurs,  nous  chargeons  notre  cousin  l'arehichancelicr  de  l'Em- 
pire de  vous  faire  connaître  qu'adhérant  au  vœu  de  Leurs  Hautes 
Puissances  nous  avons  proclamé  le  prince  Louis-Xapoléon,  notre 
bien-aimé  frère,  roi  de  Hollande,  pour  ladite  couronne  être  hérédi- 
taire en  toute  souveraineté,  par  ordre  de  primogéniture,  dans  sa  des- 
cendance naturelle,  légitime  et  masculine;  notre  intention  étant  en 
même  temps  que  le  roi  de  Hollande  et  ses  descendants  conservent  la 
dignité  de  connétable  de  l'Empire. 

Notre  détermination,  dans  cette  circonstance,  nous  a  paru  con- 
forme aux  intérêts  de  nos  peuples.  Sous  le  point  de  vue  militaire, 
la  Hollande  possédant  toutes  les  places  qui  garantissent  notre  fron- 
tière du  nord,  il  importait  à  la  sûreté  de  nos  Etats  que  la  garde  en 
fut  conliée  à  des  personnes  sur  l'attachement  desquelles  nous  ne 
pussions  concevoir  aucun  doute.  Sous  le  point  de  vue  commercial, 
la  Hollande  étant  située  à  l'embouchure  des  grandes  rivières  qui 
arrosent  une  partie  considérable  de  notre  territoire,  il  fallait  que 
nous  eussions  la  garantie  que  le  traité  de  commerce  que  nous 
conclurons  avec  elle  fut  fidèlement  exécuté,  aGn  de  concilier  les 
intérêts  de  nos  manufactures  et  de  notre  commerce  avec  ceux  du 
commerce  de  ces  peuples.  Enfin  la  Hollande  est  le  premier  intérêt 
politique  de  la  France.  Une  magistrature  élective  aurait  eu  l'in- 
convénient de  livrer  fréquemment  ce  pays  aux  intrigues  de  nos 
ennemis,  et  chaque  élection  serait  devenue  le  signal  d'une  guerre 
nouvelle. 

Le  prince  Louis,  n'étant  animé  d'aucune  ambition  personnelle 
nous  a  donné  une  preuve  de  l'amour  qu'il  nous  porte  et  de  son  estime 
pour  les  peuples  de  Hollande,  eu  acceptant  un  trône  qui  lui  impose 
de  si  grandes  obligations. 

L'arehichancelicr  de  l'empire  d'Allemagne,  électeur  de  Katisbonne 
et  primat  de  Germanie,  nous  ayant  fait  connaître  que  son  intention 
était  de  se  donner  un  coadjuteur,  et  que,  d'accord  avec  ses  ministres 
et  les  principaux  membres  de  son  chapitre,  il  avait  pensé  qu'il  était 
du  bien  de  la  religion  et  de  l'empire  germanique  qu'il  nommât  à 
cette  place  notre  oncle  et  cousin  le  cardinal  Fesch ,  notre  grand 
aumônier  et  archevêque  de  Lyon,  nous  avons  accepté  ladite  nomi- 
nation au  nom  dudit  cardinal.  Si  cette  détermination  de  l'électeur 
archichancelier  de  l'empire  germanique  est  utile  à  l'Allemagne,  elle 
n'est  pas  moins  conforme  à  la  politique  de  la  France. 

28. 
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Ainsi  le  service  de  la  patrie  appelle  loin  de  nous  nos  frères  et  uns 
enfants;  mais  le  bonheur  et  les  prospérités  de  nos  peuples  composant 
aussi  nos  plus  chères  affections. 

Napoléon. 

Moniteur  du  <>  juin   1800. 
(Eu  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 

10318.  —  MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Sainl-Cloud  ,   5  juin  1800. 

Sénateurs,  les  duchés  de  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo  étaient  un 
sujet  de  litige  entre  le  roi  de  Xaples  et  la  cour  de  Rome;  nous  avons 
jugé  convenable  de  mettre  un  terme  à  ces  difficultés,  en  érigeant  ces 
duchés  en  fiels  immédiats  de  notre  empire.  Xous  avons  saisi  celte 
occasion  de  récompenser  les  services  qui  nous  ont  été  rendus  par 
notre  grand  chambellan  et  ministre  des  relations  extérieures,  Talley- 
rand,  et  par  notre  cousin  le  maréchal  de  l'Empire,  Bernadotfe.  Xous 
n'entendons  pas  cependant,  par  ces  dispositions,  porter  atteinte  aux 
droits  du  roi  de  Xaples  et  de  la  cour  de  Rome,  notre  intention  étant 
de  les  indemniser  l'un  et  l'aulre.  Par  cette  mesure,  ces  deux  gouver- 
nements, sans  éprouver  aucune  perte,  verront  disparaître  les  causes 
de  mésintelligence  qui,  en  différents  temps,  ont  compromis  leur 
tranquillité,  et  qui,  encore  aujourd'hui,  sont  un  sujet  d'inquiétude 
pour  l'un  et  pour  l'autre  de  ces  Etats  et  surtout  pour  le  royaume  de 
Xaples,  dans  le  territoire  duquel  ces  deux  principautés  se  trouvent 
enclavées. 

X.AI'OLÉOX. 
Moniteur  du  6  juin  1806. 
(En  minute  au*  Arch.  de  l'Enip.) 


10319.  —  A  M.  DE  TALLEYRAXD. 

Saint-Cloud,  5  juin  1806. 

Monsieur  Talleyrand ,  expédiez  aujourd'hui  un  courrier  à  la  Haye 
pour  informer  mon  ministre  que  le  prince  Louis  est  reconnu  roi  de 
Hollande,  et  pour  le  charger  d'annoncer  au  Grand  Pensionnaire  que 
le  Roi  part  vendredi  de  Paris,  qu'il  sera  dans  la  semaine  à  la  Haye; 
qu'il  ait  à  faire  disposer  son  palais  pour  le  recevoir,  et  à  donner  des 
ordres  pour  que  tout  soit  conveuablement  fait;  qu'il  voie  aussi  de 
quelle  manière  il  doit  être  reçu. 

Il  faut  que  le  général  Michaud  se  rende  à  la  Haye  avec  les  gén^ 
raux  fiançais,  et  y  fasse  venir  un  bataillon  de  grenadiers  et  une  bonne 
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partie  tlu  20*  régiment  de  chasseurs,  afin  que  tout  se  fasse  avec  la 

pompe  coiiu'iiulile. 

Napoléon. 

Animes  îles  affaires  éli-anjiéres. 

(Kd  uiiiiiile  ,iu\  Arch.  di  l'Einii.  i 

.  •.'■.. 

10320.   —  A  XI.   DE  CHAMl'AGW. 

Saiiil-Cloiul  ,  (3  juin    IXOti. 

Monsieur  Ghampâgnj  ,  je  désire  que  vous  m'apportiez  niero-rodi 
uue  note  qui  me  fasse  connaître  l'état  du  travail  de  la  colonne' en 
bronze  d'Austerlitz.  ' 

Le  monument  Desaix  étant  fini,  je  désire  qu'on  le  fasse  partir 
pour  le  placer  au  mont  Saint-Bernard. 

Napoléon. 

Conim.  par  MM.  de  Champagny. 

(En  minute  aui  Arch.  del'tëmp.) 

10321.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Saint-Cloud  ,  6  juin  1806. 

Présenter  un  projet  de  décret  pour  prescrire  les  formalités  à 
prendre  pour  le  payement  des  rentes  viagères;  désigner  vingt  notaires 
qui  seront  nommés  par  Sa  Majesté.  11  leur  sera  donné  une  rétribu- 
tion. Ils  seront  tenus  de  faire  connaître,  tous  les  ans,  les  extinctions. 
On  pourrait  même  assigner  aux  notaires  les  clients.  Les  rentiers  qui 
sont  en  province  traiteront  par  correspondance.  Ne  payer  que  sur  un 
certificat  d'un  notaire.  Autant  de  notaires  que  de  lettres.  Les  signa- 
tures des  notaires  seront  connues  du  grand-livre. 

Napoléon. 

.Archives  de  l'Empiré. 

10322.  —  AU  GÉNÉRAL   DEJEAN. 

Saint-Cloud,  6  juin  1S06. 

Monsieur  Dejean,  j'approuve  la  sollicitude  du  premier  inspecteur 
d'artillerie.  Mon  intention  est  que  les  propriétaires  des  départements 
du  Rhin  qui  ont  fourni  des  chevaux  à  l'armée  soient  récompensés.  Je 
voulais  les  payer,  mais  je  trouve  préférable  de  leur  donner  des  che- 
vaux d'artillerie,  au  moment  où  l'armée  rentrera,  en  remplacement 
de  ceux  qu'ils  ont  perdus. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Kmp  ) 
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10323. —AU  PK1XCK  EUGÈfoE. 

Saint-Cloud  .  6  juin  ISOfi. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  '21  mai,  de  Palmanova.  Il  n'est 
pas  vrai  que  les  Russes  aient  6,000  hommes  au\  bouches  de  Cattaro; 
ils  n'en  ont  pas  3,000.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  le  général 
Molitor  dit,  dans  sa  lettre  du  IK,  qu'il  a  des  conscrits  nus;  ils  doi- 
vent avoir  des  vestes  et  des  culottes.  Quant  à  l'instruction ,  des  con- 
scrits qui  ont  deux  mois  de  service  se  battent  très-bien  ,  mêlés  avec 
de  vieilles  troupes.  11  est  dit,  dans  la  même  lettre,  que  l'ennemi  a 
jeté  1,200  hommes  dans  la  presqu'île  de  Sabioncello.  Il  s'est  donc 
emparé  de  Raguse?  Cette  nouvelle  méritait  d'être  plus  développée; 
mais  elle  a  besoin  d'être  confirmée  pour  que  j'y  ajoute  foi.  Du  reste, 
ces  1,200  hommes  seront  obligés  de  s'en  aller  du  moment  qu'on 
aura  occupé  Raguse.  Je  ne  sais  pas  si  le  provéditeur  que  j  ai  nommé 
est  parti  ou  non.  Il  est  bien  important  qu'il  y  ait  en  Dahnatie  quel- 
qu'un qui  ait  la  confiance  du  pays;  le  général  ne  peut  pas  suffire  à 
tout.  J'imagine  que  vous  avez  fait  filer  tout  le  8e  d'infanterie  légère 
sur  Zara,  comme  je  vous  l'ai  ordonné.  Cela  sera  un  renfort  considé- 
rable au  général  Molitor.  Je  ne  sais  pas  non  plus  si  la  Dalmatie  est 
organisée  militairement,  comme  je  l'ai  ordonné.  Qui  est-ce  qui  com- 
mande dans  tous  les  arrondissements?  Témoignez  au  général  Molitor 
mon  mécontentement  de  la  faiblesse  qu'il  a  montrée  à  Spalatro.  il 
devait  faire  arrêter  une  douzaine  des  principaux  habitants,  et,  si  le 
bourg  se  révoltait,  y  mettre  le  feu.  Il  doit  réunir  plus  de  troupes 
dans  le  midi  de  la  Dalmatie,  afin  d'être  à  portée  de  soutenir  le  géné- 
ral Lauriston.  H  n'y  a  besoin  que  de  très-peu  de  forces  à  Zara,  puis- 
qu'il n'y  a  rien  à  craindre  h  présent  de  la  part  de  l'Autriche. 

Xapolkow 

Comra.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  tle  Lenchtenberg. 
(Eu  miuule  aux  Arcli.  de  l'IDmp.) 


10324.  —  AU  PRIXCE  KUGÈXE. 

Saint-Cloud.  6  juin  1806. 

Mon  Fils,  les  mots  sont  tout.  J'ai  ordonné  la  levée  d'une  légion 
dalmate;  vous  pouvez  faire  assurer  qu'elle  n'est  destinée  qu'à  défendre 
le  pays;  cela  donnera  de  l'assurance  aux  habitants.  Voici  un  décret 
pour  la  formation  du  camp  de  Demis  ;  vous  verrez  que  mon  intention 
est  de  réunir  les  conscrits  et  les  dépôts  dans  ce  camp;  ils  y  seront 
en  bon  air,  s'y  porteront  bien,  et  se  formeront  plus  vite.  Voici  com- 
ment je  conçois  que  le  général  Molitor  pourrait  distribuer  ses  troupes  : 


CORRESPOXDAXCE  DE  XAPOLEOX   I«    —  18t)6.         439 

il  mettrait  le  3e  bataillon  du  79e  à  Zara,  un  bataillon  à  Sebeuico,  et 
il  concentrerait  les  autres  à  Macarsca,  pour  pouvoir  aller  au  secours 
du  général  Latiriston,  si  cela  était  nécessaire.  Si  les  dépôts  du  <V  et 
du  23e  sont  restés  en  Dalmatie,  placez-les  dans  le  camp  de  Demis; 
l'artillerie  de  réserve  de  campagne  sera  également  placée  dans  ce 
camp,  de  manière  qu'il  n'y  aura  qu'un  bataillon  brescian  ou  un  autre 
bataillon  italien  à  Cherso,  un  bataillon  à  Zara,  un  à  Sebeuico,  et 
tout  le  reste  disponible.  Faites  bien  comprendre  au  général  Molitor 
que,  pour  défendre  les  îles  de  Lésina  et  de  Curzola  avec  succès,  il 
faut  être  maître  de  la  presqu'île  de  Sabioncello.  Indépendamment  de 
cela,  ce  général  peut  réunir  les  compagnies  de  grenadiers  des  corps 
qu'il  laisse  dans  les  villes,  de  manière  qu'il  ait  toujours  dans  la  main 
4,000  bommes  pour  faire  marcher  au  secours  du  général  Lauriston 
qui,  lui-même  en  ayant  plus  de  1,000,  sera  partout  supérieur  à 
l'ennemi. 

Napoléon. 

Coram.  par  S.   A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuclilcnbery. 
(En  minute  aui  Arcli.  de  l'Emp.) 


10325.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud ,  (i  juin  180<>. 

Je  reçois  votre  lettre  du  27  mai.  11  serait  bien  important  que  vous 
pussiez  en  lin  opérer  votre  descente  en  Sicile.  La  paix  pourrait  se 
faire  d'un  moment  à  l'autre,  et  l'incertitude  de  vos  opérations  y  por- 
terait du  retard.  Votre  lettre  ne  me  dit  pas  le  nombre  des  bateaux 
que  vous  avez,  et  n'entre  dans  aucun  développement,  de  sorte  que 
je  ne  sais  pas  si  votre  expédition  est  prête  ou  éloignée.  11  devient 
cependant  très-nécessaire  que  j'aie  des  renseignements  très-précis 
là-dessus.  Comment  comptez-vous  embarquer  vos  troupes?  Dans 
quel  port  les  placez-vous  pour  attendre  le  moment  favorable?  H  faut 
que  vous  débarquiez  0,000  bommes  de  troupes  à  la  fois  avec  dix 
pièces  de  canon  ,  et  trois  cents  coups  à  tirer  par  pièce ,  et  avec  quinze 
rations  de  biscuit  et  200  cartouches  par  homme.  Le  maréchal  Jourdan 
est  beaucoup  plus  capable  de  commander  des  troupes  dans  l'intérieur 
que  le  maréchal  Masséna ,  lequel,  à  son  tour,  est  beaucoup  plus 
capable  de  vous  aider  dans  une  expédition  de  Sicile.  Pour  un  coup 
de  main,  le  commandement  de  9,000  hommes  qui  doivent  débarquer 
les  premiers  en  Sicile  exige  un  homme  ferme  et  ayant  été  dans  de 
grands  événements.  Le  général  Verdier  vaut  peut-être  mieux  que 
Heynier;  si  vous  ne  mettez  pas  Masséna,  mettez-les  tous  les  deux. 


440        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON   [«.  —  I80fi. 

Dans  le  métier  de  la  guerre,  comme  dans  les  lettres,  chacun  a  son 
genre.  S'il  y  avait  des  attaques  vives,  prolongées  et  où  il  fallût  payer 
de  beaucoup  d'audace,  Masséna  serait  |>lus  propre  que  Reynier.  Pour 

garantir  le  royaume  de  toute  descente  pendant  votre  absence,  Jourdan 
est  préférable  à  Masséna.  Il  faut  qu'au  moment  ou  l'expédition  sera 
prèle  les  attaques  deviennent  vives  à  Gaëte,  afin  d'y  attirer  la  plus 
grande  quantité  possible  de  vaisseaux  anglais.  I  ne  fois  la  descente 
faite,  je  regarde  le  pays  comme  conquis.  Voici  ce  qui  arrivera  :  l'en- 
nemi s'opposera  au  débarquement;  s'il  est  forcé,  il  attaquera  dans 
les  trente-six  heures;  et,  s'il  est  battu,  alors  les  Anglais  se  retireront 
pour  s'embarquer.  Quoique  le  détroit  ne  soit  que  d'une  ou  deux 
lieues,  les  courants  sont  tels,  dans  ces  parages,  qu'il  est  impossible 
que,  dans  ces  trente-six  heures,  les  mêmes  bâtiments  ne  puissent  pas 
aller,  revenir  et  retourner  en  Sicile.  Il  vous  faut  des  bateaux,  ensuite 
un  port,  et,  ayant  un  port,  quinze  jours  plus  tôt  ou  quinze  jours 
plus  tard,  vous  aurez  des  bâtiments;  car  les  spéronares,  les  fe- 
louques napolitaines,  tout  est  bon  pour  le  passage.  Quel  est  le 
port  que  vous  avez  choisi?  Combien  peut-il  contenir  de  bâtiments 
de  toute  espèce"?  Quels  sont  vos  moyens  de  bâtiments?  .le  dési- 
rerais beaucoup  avoir  mes  idées  fixées  là-dessus.  Toute  opération 
qui  tendrait  à  faire  passer  une  avant-garde  de  9  à  10,000  hommes 
serait  une  folie.  Selon  les  renseignements  que  j'ai,  il  y  a  en  Sicile 
près  de  6,000  Anglais.  En  relisant  avec  attention  votre  lettre,  j'^ 
trouve  des  choses  que  je  ne  comprends  point.  Vous  dites  que  le 
général  Reynier,  de  l'autre  côté,  établirait  une  batterie  vis-à-vis 
Pczzo,  et  qu'alors  le  reste  de  l'armée  passerait.  En  ayant  quelques 
chaloupes  canonnières,  cette  batterie  sera  sans  doute  bientôt  établie-, 
mais  encore  il  ne  faudrait  pas  l'attendre.  Dans  cette  hypothèse,  les 
deux  tiers  de  vos  bâtiments  ne  doivent  être  chargés  (pie  de  troupes, 
chaque  homme  ayant  ses  50  cartouches  et  50  en  caisse  distribuées 
aux  compagnies,  douze  à  quinze  rations  de  biscuit  et  quelques  rations 
d'eau-de-vic.  L'autre  tiers  doit  être  chargé  d'artillerie,  de  manière 
que,  deux  heures  après  le  débarquement,  les  bateaux  qui  ne  sont 
chargés  que  de  troupes  puissent  retourner  pour  en  prendre  de  nou- 
velles, sans  faire  attention  s'il  y  a  des  batteries  ou  non  et  attendre 
qu'elles  soient  dressées.  0  à  10,000  hommes  choisis  valent  autant 
que  20,000.  Nécessairement,  s'il  n'y  a  que  0  ou  7,000  Anglais,  ils 
sont  indubitablement  suffisants  pour  prendre  la  Sicile,  non  que  je 
m'oppose  à  ce  que  5  ou  6,000  hommes  passent  après.  11  ne  faut 
vous  en  rapporter  à  personne  pour  l'organisation  de  vos  troupes  de 
passage.  Il  faut  composer  vos  0,000  hommes  de  l'élite  de  20,000 
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bien  armés,  divisés  en  trois  divisions,  chaque  division  commandée 
par  un  général  de  division  et  deux  de  brigade,  tons  hommes  de 
guerre  et  vigoureux.  Chaque  division  doit  avoir  trois  pièces  d'artil- 
lerie et  des  officiers  du  génie.  Mais  avec  cela,  que  le  reste  passe  ou 
ne  passe  pas,  on  se  trouve  maître  du  pays.  Je  crois  Masséna  plus 
capable  de  commander  ces  trois  divisions,  dans  ce  cas  donné,  qu'au- 
cun autre.  Si  vous  aviez  vraiment  l'habitude  de  la  guerre,  je  vous 
engagerais  à  passer  avec  ces  trois  divisions;  mais  il  est  plus  conve- 
nable que  vous  restiez  à  Xaples;  c'est  jouer  trop  gros  jeu,  et  vous 
n'y  seriez  d'aucune  utilité,  car  enfin  votre  présence  n'accroîtra  pas 
la  force  de  ces  divisions.  Vous  n'avez  pas  assez  l'habitude  de  la 
guerre  pour  que  le  mal  qu'il  y  aurait  à  ce  que  vous  soyez  battu  lût 
compensé  par  le  bien  que  pourrait  faire  votre  présence.  Je  crois  que 
vous  devez  vous  établir  à  Reggio  pour  diriger  vous-même  l'embar- 
quement. Votre  présence  deviendra  sans  doute  nécessaire  après, 
mais  ce  sera  dans  l'intérieur  de  la  Sicile,  quand  vos  9,000  hommes 
seront  débarqués.  Il  est  à  penser  que  l'expédition  ne  sera  pas  plus 
forte.  Lorsque  votre  personne  sera  nécessaire  en  Sicile,  ce  sera, 
comme  elle  l'a  été  en  Calabre,  pour  traiter  les  affaires  politiques  et 
intérieures.  Il  faut  aspirer  au  genre  de  gloire  qui  vous  appartient,  et 
ne  pas  risquer  de  tout  compromettre  pour  courir  après  un  genre  de 
gloire  qui  n'est  pas  le  vôtre.  Quand  vous  aurez  organisé  l'expédition, 
vous  en  aurez  réellement  toute  la  gloire,  et  un  général,  homme  de 
guerre,  fera  mieux  seul  qu'avec  vous.  Si  vous  organisez  l'expédition 
de  Sicile  comme  devant  y  passer,  et  que,  par  des  événements  de 
mer,  vous  ne  puissiez  pas  joindre  votre  avant-garde,  cela  peut  vous 
exposer  à  des  affronts.  Je  pense  donc  qu'il  est  plus  convenable  que 
l'expédition  soit  organisée  de  manière  que  vous  ne  deviez  pas  passer 
avec  elle;  qu'elle  se  fasse  tout  d'un  coup  par  le  débarquement  de 
l' avant-garde,  et  que  les  5  ou  6,000  hommes  qui  doivent  renforcer 
ou  alimenter  cette  avant-garde  soient  prêts  à  passer  après.  Vous  n'êtes 
militaire  que  comme  doit  l'être  un  roi.  Si  vous  vous  chargez  des 
détails  de  l'expédition,  vous  vous  exposez  à  des  choses  très- désa- 
gréables, et  sans  raison.  Si  la  Sicile  était  moins  loin,  et  que  je  me 
trouvasse  avec  l'avant-garde,  je  passerais  avec  elle;  mais  mon  expé- 
rience de  la  guerre  ferait  qu'avec  ces  9,000  hommes  je  pourrais 
battre  30,000  Anglais.  Si  donc  je  courais  des  risques,  ils  seraient 
compensés  par  des  avantages  réels,  et  ces  avantages  donneraient  tant 
de  chances  qu'il  n'y  aurait  presque  aucun  danger  cà  courir.  Suppo- 
sons que  Masséna  ou  Reynier  passe  avec  les  9,000  hommes  :  s'ils 
réussissent,  bien;  s'ils  ne  réussissent  pas,  ce  n'est  qu'un  échec  mé- 
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diocre.  Passez-y,  vous,  cela  ne  donnera  aucune  chance  pour  réussir, 
peut-être  cela  en  diminuerait-il  5  et,  venant  à  ne  pas  réussir,  ce 
serait  un  échec  très-considéral>le.  .le  désire  que  vous  m'écriviez  avec 
un  peu  plus  de  développement  là-dessus. 

Le  jeune  aide  de  camp  que  vous  m'avez  envoyé,  et  avec  qui  j'ai 
causé  pour  connaître  l'opinion  de  l'armée,  m'a  dit  beaucoup  d'extra- 
vagances. 

L'expédition  de  Sicile  est  facile,  puisqu'il  n'y  a  (prune  lieue  de 
trajet  à  faire;  mais  elle  demande  à  être  faite  par  un  système,  parce 
que  le  hasard  ne  fait  rien  réussir.  Votre  entrée  en  campagne  a  été  si 
fautive,  qu'il  est  probable  que,  si  les  Anglais  et  les  Russes  fessent 
restés,  vous  eussiez  été  battu.  A  la  guerre,  rien  ne  s'obtieut  que  par 
calcul.  Tout  ce  qui  n'est  pas  profondément  médité  dans  ses  détails 
ne  produit  aucun  résultat.  Après  la  descente,  il  faut  bien  calculer  la 
position  que  doivent  occuper  vos  troupes,  afin  qu'aucun  échec  ne 
puisse  porter  coup  à  mon  armée  à  Xaples.  Je  le  répète  :  trente-six 
heures  après  que  les  9,000  hommes  seront  débarqués,  les  Anglais 
seront  culbutés;  s'ils  sont  battus,  ils  se  rembarqueront;  et,  comme 
la  Cour  elle-même  les  suivra,  il  ne  parait  pas  que  la  résistance 
puisse  être  bien  longue. 

X.-U'OI.ÉOM. 
Archives  de  l'Empire. 

J0326.  —  AU  ROI  DE  \APLES. 

Saint-Cloud  ,  6  juin  1806. 

Par  tout  ce  qui  me  revient  sur  Gaëte,  il  parait  que  les  Napoli- 
tains vous  ont  encloué  quatre  pièces  de  canon;  qu'ils  ont  réussi 
dans  leur  sortie  et  vous  ont  tué  beaucoup  de  Français;  qu'il  n'y  a 
aucun  ordre  de  service  devant  cette  place,  et  qu'on  fait  la  guerre 
comme  des  recrues.  Je  vous  ai  dit  cent  fois  que  vous  deviez  tenir 
quatre  généraux  de  brigade  devant  Gaëte,  puisqu'il  en  faut  toujours 
un  qui  passe  vingt-quatre  heures  à  la  tranchée  dans  son  manteau; 
que  vous  devez  y  avoir  au  moins  6,000  hommes.  En  vérité,  je  ne 
puis  concevoir  ce  que  vous  faites  de  vos  i<),000  hommes.  Il  vous 
faut  à  Gaëte  un  général  supérieur  pour  commander;  vous  avez  des 
généraux,  des  maréchaux  partout,  excepté  où  il  en  faut.  Depuis  que 
le  monde  est  monde,  on  n'a  jamais  relevé  le  service  de  la  tranchée 
le  jour.  On  n'a  point  d'état  de  situation  de  votre  armée;  je  ne  sais 
si  vous  avez  fait  ce  que  je  vous  ai  dit  relativement  à  Aneône  et  à 
Gività-Vecchia,  de  manière  que  je  ne  connais  pas  la  situation  de 
mon  armée  de  Naples.  Je  désire  cependant  que  vous  ne  démoralisiez 
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pas  mes  troupes  en  les  faisant  battre  par  des  Napolitains.  La  sortie 
de  Gaète  est  un  véritable  échec,  qui  encourage  les  Napolitains  et  qui 
décourage  mes  soldats. 

Napouîox. 
Archives  de  l'Empire. 

10327.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Sainl-Cloud  ,  I)  juin  1X0;  i. 

Mon  Frère,  vous  avez  dans  le  royaume  de  Xaples  8(1:2  milliers 
de  poudre,  savoir  :  300  milliers  à  Xaples,  200  à  Aucune ,  plus  de 
300  milliers  à  Capoue.  C'est  beaucoup  plus  qu'il  ne  vous  faut  pour 
tout  ce  que  vous  pouvez  avoir  à  faire.  Vous  ne  manquez  donc  pas  de 
poudre.  D'ailleurs,  du  moment  que  vous  aurez  des  détachements  de 
votre  armée  à  Ancôue  et  à  Cività-Vecchia,  vous  pourrez  en  tirer 
d'Ancône.  Vous  avez  soixante-huit  pièces  de  canon  de  24  en  bronze, 
quarante-cinq  de  16,  et  dix-neuf  de  12,  c'est-à-dire  cent  trente-deux 
pièces  de  canon  de  bronze  de  gros  calibre,  et  quarante-six  mortiers. 
Vous  avez  en  pièces  de  fer  dix-sept  pièces  de  36,  cent  quarante-sept 
de  33,  cent  quatre  de  2i,  cinquante  et  une  de  18,  et  trente-six 
de  12,  c'est-à-dire  près  de  quatre  cents  pièces  de  canon  en  fer,  indé- 
pendamment des  pièces  de  8,  de  6,  et  de  tout  votre  équipage  de 
campagne.  Vous  avez  des  projectiles  en  nombre  suffisant.  Avec  un 
peu  d'activité  et  de  savoir-faire ,  votre  artillerie  n'est  donc  pas  dans 
une  mauvaise  situation.  En  tout,  vous  n'avez  pas  loin  de  mille  bou- 
ches à  feu;  la  France  n'en  a  pas  en  tout  plus  de  quinze  mille;  et 
vous  savez  la  nuée  de  places  fortes  que  nous  avons. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

10328.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud,  G  juin  1806. 

J'ai  vu  les  notes  que  vous  m'avez  remises.  Les  bâtiments  du  Texel 
tiennent  aux  opérations  militaires,  et  il  faudra  voir  la  plan  définitif 
qui  aura  lieu. 

Il  y  aura  un  couronnement;  il  faut  le  remettre  à  un  an. 

Je  vous  autorise  à  emmener  M.  Fleury. 

La  formule  du  serment  est  celle-ci  :  «  Je  jure  fidélité  au  Roi  et 
obéissance  à  la  constitution  du  royaume.  » 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10329.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Sainl-Clond,  "  juin  1806. 

Je  no  puis  vous  envoyer  aucun  renfort.  Je  ne  puis  engorger 
toutes  mes  troupes  à  Naples.  Je  n'ai  que  très-peu  de  monde  en  Italie. 
La  Dalmatie,  l'istrie  et  Cattaro  m'occupent  beaucoup  de  monde.  Par 
votre  étal  de  situation,  il  résulte  que  vous  avez  53,000  hommes, 
dont  8,000  aux- hôpitaux,  ce  qui  fait  45,000  hommes  bien  portants, 
présents  sous  les  armes.  C'est  15,000  de  plus  qu'il  ne  vous  faut. 
Vous  avez  en  abondance  de  tout.  Vous  n'êtes  point  si  pauvre  en 
poudre  que  vous  croyez.  Vous  avez  plus  de  canons  de  côtes  et  de 
siège  qu'il  ne  vous  en  faut.  Vous  avez  le  double  de  généraux  et 
d'état-major  qu'il  vous  faut.  Si,  avec  l'armée  que  vous  avez,  vous  ne 
pouvez  pas  prendre  la  Sicile,  Gaéte,  et  maintenir  Naples,  vous  ne 
le  ferez  pas  davantage  avec  100,000  hommes. 

Je  vais  analyser  l'état  de  situation  que  vous  m'avez  envoyé,  en 
date  du  29  mai.  Qu'avez-vous  besoin  de  deux  compagnies  d'artillerie 
à  cheval  à  Naples,  c'est-à-dire  120  hommes?  Quatre  régiments  d'in- 
fanterie à  Naples  sont  beaucoup  trop;  deux  suffisent,  en  y  mettant, 
s'il  le  faut,  un  ou  deux  régiments  de  cavalerie  de  plus;  la  police  des 
grandes  villes  se  fait  par  la  cavalerie,  la  surveillance  des  côtes  de 
même.  Votre  cavalerie  est  employée  de  manière  qu'elle  ne  vous  sert  de 
rien.  Vous  pouvez  donc  économiser  très-bien  à  Naples  3,000  hommes 
d'infanterie.  Un  régiment  d'infanterie  de  ligne  à  Portici  est  fort  inu- 
tile; un  à  Capoue  est  fort  inutile.  A  Portici,  il  suffit  d'un  régiment  de 
cavalerie,  lequel  fera  l'exercice  du  canon  tout  aussi  bien  que  l'infan- 
terie; à  Capoue,  un  régiment  de  cavalerie  est  suffisant.  Un  régiment 
de  cavalerie  à  Caserte  est  assez  inutile.  Le  1er  d'infanterie  de  ligne 
est  inutile  à  Chieti.  Deux  régiments  de  cavalerie  sont  inutiles  à  Gra- 
vina  et  Matera  :  un  suffit.  Le  2e  régiment  italien  est  inutile  à  Pes- 
cara;  le  5e  est  inutile  à  Molfetta.  Enfin  vous  tenez  0,600  hommes 
depuis  Tarente  jusqu'à  Pescara;  il  vous  suffit  d'en  tenir  3,000,  ce 
qui  vous  rendra  6,000  hommes  disponibles.  Si  vous  prétendez  garder 
tous  les  points  de  votre  royaume  de  Naples,  ce  ne  sera  point  assez 
des  forces  de  Erance.  Dans  votre  état  de  situation,  je  vois  que  vos 
troupes  ne  sont  point  employées. 

Pendant  que  je  me  battais  en  Moravie,  à  vingt  lieues  de  Vienne, 
je  ne  tenais  pas  dans  cette  ville  le  nombre  de  troupes  que  vous  avez 
à  Naples  ;  et  qu'avez-vous  à  craindre  à  Naples,  où  il  y  a  des  forteresses? 

Voici  comment  je  placerais  vos  troupes  au  moment  de  l'expédition 
de  Sicile  :  22°  léger  et  52e  à  Naples;  25°  de  chasseurs,  1  Y  de  chas- 
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seurs,  4e  de  chasseurs  à  Xaples;  ce  qui  ferait,  pour  cetle  ville, 
i,000  hommes,  dont  plus  <!e  1,200  à  cheval.  Ils  seraient  aussi 
chargés  de  garder  Portici.  Deux  régiments  de  dragons  seraient  aussi 
joints  à  Xaples  pour  garder  la  côte  de  Salerne. 

Le  6e  de  ligne,  le  10e,  le  02e,  le  101e  et  le  4e  italien  avec  800  che- 
vaux, ce  qui  ferait,  y  compris  l'artillerie  et  les  sapeurs,  plus  de 
0,000  hommes,  seraient  chargés  de  Gaëte,  en  mettant  une  petite 
garnison  à  Capoue. 

Le  14e  léger,  le  1er  léger,  le  23e  léger,  le  1er  de  ligne,  le  20e  de 
ligne,  le  20e  de  ligne,  12e  et  102e,  les  Polonais,  les  Suisses,  les 
Corses  et  quelques  régiments  de  chasseurs  et  de  dragons,  seraient 
chargés  de  l'expédition  de  Sicile.  Cela  formerait  18,000  hommes,  en 
y  joignant  le  bataillon  de  grenadiers  des  deux  régiments  qui  sont  à 
Xaples  et  ceux  des  quatre  régiments  italiens. 

Pour  surveiller  depuis  Pescara  jusqu'à  Manfredonia,  400  chevaux 
et  le  2e  régiment  italien,  et  quatre  pièces  d'artillerie;  cela  pourrait 
former  deux  colonnes  mobiles  de  plus  de  600  hommes,  qui  se  por- 
teraient partout  où  il  serait  nécessaire. 

Du  côté  de  Tarente,  trois  régiments  à  cheval,  ce  qui  ferait 
1,200  hommes,  et  deux  régiments  italiens  d'infanterie  faisant  près 
de  4,0.00  hommes,  qui  pourraient  former  six  colonnes  mobiles  de 
600  hommes,  infanterie  et  cavalerie,  qui  occuperaient  toute  la  pres- 
qu'île d'Otrante  et  se  porteraient  sur  tout  le  fond  de  la  botte. 

Songez  que  vous  avez  dans  le  royaume  de  Xaples  le  fond  de 
60,000  hommes.  D'ailleurs,  je  n'ai  point  fait  encore  l'appel  des 
conscrits,  et  il  n'est  pas  possible  que  les  cadres  se  trouvent  remplis 
avant  le  mois  de  décembre,  et  encore  aurais-je  besoin  des  3CS  batail- 
lons pour  d'autres  destinations.  Vous  avez  une  armée  immense.  Je 
fais  celte  répartition  pour  vous;  car,  si  c'était  moi ,  je  ne  laisserais 
que  400  hommes  à  Pescara  et  qu'un  seul  régiment  dans  la  pres- 
qu'île d'Otrante. 

Quant  à  ia  poudre,  vous  pouvez  en  tirer  d'Ancône  et  Cività-Vec- 
chia;  vous  en  avez  430,000  kilogrammes,  c'est-à-dire  860  milliers 
indépendamment  de  1,800,000  cartouches.  Avec  cela,  vous  ne 
pouvez  pas  manquer.  Vous  avez  le  seizième  de  tout  ce  que  j'ai  dans 
toute  la  France. 

Enfin  les  forces  de  la  reine  de  Xaples  en  Sicile  sont  très-peu  de 
chose,  et  les  Anglais  n'ont  pas  plus  de  6,000  hommes.  Quant  aux 
Russes,  ils  n'ont  pas  3,000  hommes  à  Corl'ou;  il  ne  pensent  pas 
à  vous. 

Archives  de  l'Empire.  N.-U'OUÎOX.  /.[:■ 
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10330.  —  A  M.   DU  TALLEYRAND. 

Saiul-Cloiid  ,  7  juin  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  ai  demandé  une  note  sur  les  forces 
de  la  Prusse.  Les  renseignements  que  vous  me  donnez  dans  les 
lettres  de  M.  Laforest  ne  sont  pas  ce  que  je  désire.  J'ai  besoin  de  la 
situation  générale  de  l'armée  du  roi  de  Prusse. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 


10331.  —  Ali  MARECHAL  BKRTHIER. 

Sainl-CIoud,  7  juin  1806. 

Mon  Cousin,  des  lettres  que  je  reçois  de  Vienne,  par  un  courrier 
extraordinaire,  m'apportent  l'avis  que  les  Russes  ont  enfin  rendu  les 
bouches  de  Cattaro.  Dans  cet  état  de  choses,  je  n'attends  que  la 
nouvelle  du  jour  où  elles  auront  été  remises  à  mes  troupes  pour 
faire  évacuer  l'Allemagne  par  mon  armée,  et  je  rendrai  la  place  de 
Braunau  le  jour  où  j'en  recevrai  l'avis.  Écrivez  au  général  Andréossy 
pour  qu'il  fasse  connaître  à  Vienne  qu'il  peut  être  inutile  d'envoyer 
des  bataillons  autrichiens  à  Cattaro,  que  j'ai  donné  l'ordre  au  gé- 
néral Lauriston  d'en  recevoir  la  possession  avec  huit  bataillons,  que 
la  cour  de  Vienne  peut  y  envoyer  un  commissaire  autrichien,  que 
cela  épargnera  un  mouvement  de  troupes  à  l'Autriche,  et  que  je  ne 
demande  pas  mieux  que  de  livrer  Braunau  et  d'occuper  Cattaro  le 
plus  tôt  possible.  Andréossy  doit  écrire  dans  ce  sens  à  Lauriston,  qui 
doit  être  actuellement  à  Raguse. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Eu  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10332.  —  AU  GÉNÉRAL  MOUTON. 

Saint-Cloud,  7  juin  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  31  mai.  J'attendrai  la  revue  de  rigueur 
que  vous  allez  passer  de  la  légion  du  Midi,  sous  le  point  de  vue  du 
personnel,  armement,  habillement  et  comptabilité.  Je  domie  ordre 
que  les  officiers  du  26e  qui  sont  au  conseil  militaire  rejoignent  sur- 
le-champ.  J'ai  accordé  pour  le  chef  de  bataillon  Lépine.  11  sera  dif- 
ficile de  faire  venir  la  partie  du  26e  qui  est  à  l'île  d'Yeu ,  où  elle  est 
nécessaire.  Il  ne  faut  point  rester  sur  une  fausse  confiance.  Tenez 
les  troupes  en  haleine.  Vous  ne  m'apprenez  pas  qu'on  ait  fait  l'exer- 
cice à  feu,  ni  au  canon  sur  un  tonneau.  Dites  à  Allemand  de  mettre 
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mi  vieux  bâtiment  au  milieu  de  la  rade  et  de  taire  tirer  dessus  par 
les  canons  de  la  rade  et  des  batteries,  soit  bombes,  soit  canons, 
afin  de  les  exercer. 

Quand  ce  que  vous  avez  à  faire  à  l'île  d'Aix  sera  fini,  et  que  vous 
m'aurez  l'ait  vos  observations,  vous  pourrez  venir  par  Bordeaux,  j 
rester  cinq  ou  six  jours.  Ne  vous  en  rapportez  point  à  ce  que  vous 
diront  le  commissaire  de  police,  le  préfet,  le  maire,  le  général; 
vous  verrez  tout  par  vous-même  eu  bourgeois.  Vous  visiterez  Blaye, 
les  bouches  de  la  Gironde,  la  tour  et  les  batteries  qui  la  défendent. 
Vous  visiterez  les  batteries  de  la  côte  jusqu'à  Bayonne.  Vous  irez  au 
port  du  Passage  et  visiterez  la  frégate  qui  est  là.  Après  cela,  vous 
visiterez  en  détail  Bayonne  et  sa  citadelle.  A  votre  retour,  vous  irez 
voir  les  marais  de  Bocbefort,  la  ville  Xapoléon  ,  l'île  de  Noirmou- 
tiers,  parcourrez  le  Bocage,  Xantes,  et  de  là  vous  retournerez  à 
Paris. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

10333.  —  AU  GÉNÉRAL  JUXOT. 

Saint-Cloud  ,  7  juin  ISOli. 

Je  reçois  vos  lettres  du  31  mai,  dans  lesquelles  vous  me  rendez 
compte  de  la  bonne  situation  du  3e  léger.  Vous  savez  que  l'air  de  la 
citadelle  de  Parme  est  quelquefois  malsain  ;  voyez  donc  à  le  faire 
caserner  dans  la  ville,  et  à  prendre  des  mesures  pour  que  mes  troupes 
ne  tombent  pas  malades.  Je  n'entends  pas  raison;  je  m'en  prendrai 
à  vous  si  elles  sont  malades,  puisque  vous  avez  Plaisance,  et  même 
les  montagnes,  s'il  le  faut. 

Vous  avez  demandé  la  permission  de  venir  à  Paris  ;  je  vous  Tac- 
corde.  Laissez  l'administration  au  préfet,  et  le  commandement  mili- 
taire à  un  général  de  brigade  prudent  et  sage.  Becommandez-lui  de 
bien  vivre  avec  le  préfet,  et  venez  à  Paris,  où  je  serai  bien  aise  i\i 
vous  voir. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10334.  —  AU  BOI  DE  BAVIÈRE. 

Saint-Cloud,  7  juin  1800. 

M.  de  Cetto  m'a  remis  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  2!)  mai.  Je 
lui  ai  fait  connaître  ce  que  je  pensais  qu'il  fallait  faire.  Je  m'en  rap- 
porte au  compte  qu'il  lui  eu  rendra;  j'espère  qu'elle  en  sera  satis- 
faite.  Elle  ne  doute  pas  que,  dans  toutes  les  circonstances,  mon 
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désir  est  de  lui  être  utile  et  agréable.  Assurée  comme  elle  doit  l'être 
de  ce  coté,  elle  doit  prendre  un  langage  clair  cl  décidé,  qui  empê- 
chera aucune  puissance  d'élever  d'injustes  prétentions. 

Dans  les  négociations  avec  Berlin  et  l'Autriche,  elle  peut  demander 
qu'elles  se  fassent  à  Paris,  entre  les  ministres  et  sous  mon  interven- 
tion. Cela  lui  donnera  toujours  une  situation  favorable  dans  toutes 
les  affaires. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10335.  —  AL'  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Sainl-Cloud,  ~   juin   1806. 

Après  ce  qu'on  m'écrit,  je  mets  pour  certain  que  l'escadre  est  partie 
probablement  le  21  ou  le  22  pour  la  Martinique;  et,  si  la  traversée 
n'est  que  d'un  mois,  comme  je  le  pense,  je  la  crois  arrivée  avant  le 
1er  mai.  J'espère  qu'à  l'heure  qu'il  est,  s'ils  ont  pu  faire  des  vivres, 
ils  formeront  une  nouvelle  croisière. 

Conservez  toutes  les  pièces  qui  tendent  à  confirmer  si  le  Régul/ts  a 
été  dans  l'Inde.  Ce  serait  un  bon  parti  qu'aurait  pris  là  le  capitaine 
Lhermite.  Cette  nouvelle  acquiert  toute  probabilité,  après  ce  que 
vous  m'avez  dit  qu'il  connaissait  beaucoup  l'Inde.  J'ai  toujours  vu 
ceux  qui  y  avaient  été  avoir  un  grand  désir  d'y  retourner. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10336.  —  DÉCISION. 

Sainl-Cloud  ,  7  juin  1806. 
Le  ministre  des  relations  extérieures         Renvoyé  à  M.  Talleyrand,  pour 
présente  une  noie  adressée  par  AI.  de    me  |ajre  UQ   nippoi.t   sur   ces  em_ 

Monlaelas,  ministre  du  roi  de  Bavière,    ,         ...       .    .  .,,„  ,  , 

■       a    v    <v.i,*»„i „  „*    <„     brouillaminis  d  Anspach  et  me  pré- 
au prince  de  Aciitcnatel,  pour  protester  "  f 

contre  le  projet  de  la  Prusse  de  ne  céder  senter  un  rapport  pour  en  finir 
qu'une  partie  du  pays  d' Anspach.  proinptement. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10337.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Sainl-Cloud,  8  juin  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  les  lettres  de  Votre  Majesté;  je 
m'empresse  d'y  répondre.  Les  armées  françaises,  pour  retourner  en 
France,  ne  peuvent  passer  que  dans  ses  Etats;  mais  cette  charge  que 
supportent  ses  sujets  est  une  suite  naturelle  des  circonstances.  Mêlant 
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refusé  à  rendre  les  prisonniers  autrichiens  depuis  les  événements  de 
Cattaro,  ils  ont  dû  rester  où  ils  se  trouvaient.  Je  ferai  solder  volon- 
tiers leur  dépense,  .le  suis  fâché  que  Votre  Majesté  ait  pris  si  vive- 
ment des  choses  qui  n'eu  valaient  pas  la  peine.  Votre  Majesté,  qui 
a  tant  de  qualités  que  j'estime,  porte  quelquefois  dans  les  affaires  de 
détail  une  chaleur  dont  j'aurais,  au  reste,  mauvaise  grâce  de  me 
plaindre,  puisqu'elle  la  porte  aussi  dans  les  circonstances  importantes 
au  service  de  ses  amis.  Toutefois,  peu  d'heures  après  avoir  reçu  sa 
lettre,  j'ai  appris  la  notification  faite  par  L'ambassadeur  de  Russie 
pour  la  remise  des  bouches  de  Cattaro.  Cela  étant,  tout  va  finir,  et 
je  m'en  fais  une  véritable  fête  par  le  soulagement  qu'en  éprouveront 
mes  alliés.  Ayant  tant  souffert,  je  prie  Votre  Majesté,  par  amitié 
pour  moi ,  de  souffrir  encore  un  peu. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg. 

(Kn  minute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 


10338.  —  A  M.   DE  CHAMPAGNY. 

Saint-Cloud,  9  juin  1806. 

Monsieur  Cbampagny,  l'armée  ne  pourra  pas  être  à  Paris  avant 
le  15  août.  C'est  définitivement  à  cette  époque  que  seront  (i\ées  les 
fêtes  qui  doivent  être  célébrées  pour  le  retour  de  la  Grande  Armée. 

Napoléon. 

Comm.  par  MM.  de  Cliampagny. 
(En  minute  aus  Arch.  de  l'Emp.) 


10339.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud,  9  juin  180(>. 

Monsieur  le  Prince  de  Rénévcnt,  les  instructions  du  général  Se- 
bastiani  se  divisent  en  deux  parties  :  l'une  formée  des  renseignements 
sur  la  situation  géographique  et  politique  de  l'empire  ottoman,  ex- 
traits de  la  correspondance  du  ministre  :  celle-là  n'a  pas  besoin  de 
m'être  soumise;  l'autre  partie  doit  être  l'instruction  positive  dont  je 
vous  envoie  les  bases. 

1°  Mon  ambassadeur  à  Constantinople  doit  s'attacher,  dans  toutes 
les  circonstances  et  par  tous  les  moyens,  à  inspirer  confiance  et  sé- 
curité à  la  Porte;  à  faire  bien  comprendre  que  je  ne  veux  rien  de 
l'empire  de  Constantinople;  que  je  veux,  autant  qu'il  est  en  moi,  en 
pacilier  toutes  les  parties,  réorganiser  et  rétablir,  s'il  est  possible,  ce 
formidable  empire,  qui,  dans  son  état  de  faiblesse  même,  en  impose 
à  la  Russie  et  la  contient. 

xii.  29 
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2f  Le  but  constant  de  ma  politiq.ee  est  de  faire  une  triple  alliance 
de  moi,  de  la  Forte  et  de  la  l'erse,  dirigée  indirectement  ou  impli- 
citement contre  la  Russie. 

3°  Je  veux  être  traité  comme  la  puissance  la  plus  favorisée.  .Mais 
je  veux  regagner  L'influence  que  j'ai  perdue,  par  l'adresse,  L'insinua- 
tion, la  confiance,  et  non  par  L'arrogance,  la  force  ou  la  menace. 
Mon  ambassadeur  doit  plaire  et  inspirer  de  la  confiance,  .le  jugerai 
qu'il  aura  inspiré  de  la  confiance  et  rempli  ses  instructions  toutes 
les  fois  qu'il  sera  instruit  par  la  Porte  des  demandes  de  la  Russie  ou 
de  l'Angleterre. 

4°  Je  ne  soutiendrai  aucun  rebelle  à  la  Porte,  ni  aucun  de  mes 
anciens  amis  d'Egypte  ou  de  Syrie,  ni  aucun  Grec.  Ma  politique  est 
une  et  simple  :  être  intimement  lié  à  la  Porte. 

5°  Je  veux  être  bien  avec  la  Porte  par  la  confiance,  par  l'amitié 
et  par  le  sentiment;  mais  cela  n'est  pas  suffisant  :  je  veux  que  cette 
liaison  apparaisse  à  la  Russie,  à  l'Angleterre,  à  toute  l'Europe;  (pie 
tout  ce  qui  est  amitié  ait  de  l'éclat;  que  tout  ce  qui  est  froideur  et 
mécontentement  soit  secret. 

6°  L'étude  constante  de  mon  ambassadeur  doit  être  de  jeter  de  la 
défaveur  sur  la  Russie;  il  doit  déprécier  ses  forces  militaires,  la  bra- 
voure de  ses  troupes,  de  toutes  manières  et  constamment;  vivre 
avec  la  légation  russe  froidement  et  sans  beaucoup  d'égards;  la  traiter 
plutôt  avec  hauteur  qu'avec  quelque  complaisance.  Quelles  que  soient 
d'ailleurs  les  relations  de  la  France  avec  la  Russie,  la  légation  fran- 
çaise à  Constanlinople  doit  toujours  vivre  froidement  avec  la  légation 
russe.  Au  contraire,  elle  peut  être  bien  avec  l'Autriche,  la  Prusse, 
l'Angleterre,  lorsque  la  paix  sera  faite. 

7"  Le  but  de  toutes  les  négociations  doit  être  la  fermeture  du 
Rospbore  aux  Russes,  et  l'interdiction  du  passage  de  la  Méditerranée 
dans  la  mer  Noirô  à  tous  leurs  bâtiments  armés  ou  non  armés  (c'est 
une  vaine  simagrée  que  de  fermer  les  sabords  et  de  dire  qu'un  bâ- 
timent est  armé  en  flûte)  ;  de  ne  laisser  naviguer  aucun  Grec  sous 
pavillon  russe;  de  fortifier  et  d'armer  toutes  les  places  contre  la 
Russie  ;  de  soumettre  les  Géorgiens ,  et  de  faire  reprendre  à  la  Porte 
l'empire  absolu  sur  la  Moldavie  et  sur  la  Valacbie. 

8°  Je  ne  veux  point  partager  l'empire  de  Constantinople;  voulùt- 
on  m'en  offrir  les  trois  quarts,  je  n'en  veux  point.  Je  veux  raffermir 
et  consolider  ce  grand  empire,  et  m'en  servir  tel  quel  comme  oppo- 
sition à  la  Russie. 

*   ,  •      i      ■»■•      -.       ■  Napowbom. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  minute  aux  Arcli.  de  l'Emp 
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10340.  —  OBSERVATIONS 

SIR  LES  FORTIFICATIONS  DE  MAYENCE,  DE  CASSEL  ET  DE  RUREMOKDE. 

Saint-Cloud,  9  juin  1S06. 

11  faut  distinguer  les  travaux  de  Mayence  et  Cassel  en  deux  classes  : 
la  première,  de  travaux  urgents  à  faire  cette  année  et  L'année  pro- 
chaine; la  seconde,  de  ceux  à  faire  graduellement  chaque  année. 

Cassel  pris,  Mayence  n'a  plus  que  la  moitié  de  son  jeu.  Il  faut 
donc  mettre  Cassel  en  Don  état  de  défense.  On  fera,  pour  cet  objet, 
un  fonds  de  300,000  francs  cette  année,  et  un  autre  fonds  pareil 
l'année  prochaine  pour  l'achever  entièrement. 

Mais,  quelque  chose  qu'on  fasse,  Cassel  ne  sera  jamais  qu'une 
petite  place,  et,  pour  que  Mayence  ait  toute  sa  propriété,  il  faut  être 
maître  non-seulement  du  Rhin,  mais  encore  du  Mein.  Il  faut  aussi, 
pour  protéger  le  pont  de  Cassel ,  être  le  maître  du  Mein.  On  ohlige 
alors  l'ennemi  qui  veut  faire  le  siège  de  Mayence  à  avoir  trois  ponts 
de  communication,  deux  sur  le  Rhin  et  un  sur  le  Mein. 

Il  faut  être  maître  du  Mein,  de  manière  que  l'ouvrage  que  l'on 
établira  protège  Cassel ,  et,  au  lieu  de  l'investissement  d'une  petite 
place  comme  est  Cassel,  ohlige  l'ennemi  à  un  siège  plus  considé- 
rable. Il  faut  donc  que  Cassel  ne  puisse  être  investi  du  côté  du  Mein 
sans  qu'on  investisse  en  même  temps  le  nouveau  fort. 

L'ennemi  ne  pourra  pas  s'établir  entre  Cassel  et  le  nouveau  fort. 
Le  terrain  entre  deux  pourra  être  occupé  par  des  lignes  de  contre- 
attaque,  qui  n'exigeront  ni  audace  ni  grands  travaux  de  la  part  de 
la  garnison,  puisque  sa  droite  et  sa  gauche  seront  appuyées  par 
deux  forts. 

On  voudrait  que,  Cassel  pris,  le  fort  restât  intact  et  eût  sa  com- 
munication immédiate  avec  Mayence,  et  que,  le  fort  du  Mein  pris, 
il  fallût  encore  prendre  Cassel. 

Enfin,  pour  compléter  les  fortifications  de  Mayence,  il  faudrait 
encore  un  fort  vis-à-vis  l'île  de  Saint-Pierre,  de  manière  que  la  gar- 
nison puisse  se  porter  sur  l'autre  rive  par  trois  ponts,  le  pont  actuel, 
celui  du  fort  du  Mein  et  celui  de  l'île  de  Saint-Pierre. 

Le  terrain  ne  doit  pas  être  fort  élevé  au-dessus  des  eaux  du  Mein, 
puisque  ce  fleuve  a  passé  autrefois  près  de  Cassel.  11  faudrait  niveler, 
lever  le  terrain  à  1,200  toises  des  forts,  et  faire  des  projets  là-dessus. 
Peut-on  se  procurer  des  inondations  par  le  Mein?  Cela  aurait  deux 
avantages  :  celui  de  rendre  les  trois  forts  inattaquables  et  de  pouvoir 
économiser  plusieurs  dépenses  de  revêtements  en  maçonnerie.  Pour- 
rait-on changer  le  confluent  du  Mein,  et  alors  construire  sans  épui- 

29. 
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sèment  ni  bafardeaux  le  pont  écluse  sur  le  Mein,  dans  le  nouveau 
lit  qui  lui  serait  préparé,  comme  on  le  fait  à  Alexandrie  pour  le 
pont  sur  la  Bormida?  Pourrait-on  se  donner  autour  des  Torts  un 
espace  d'environ  100  toises  de  largeur,  rempli  par  les  eaux  de  l'inon- 
dation, et  qui  envelopperait  les  trois  Forts?  On  aurait  trois  forts  indé- 
pendants les  uns  des  autres,  ayant  chacun  leur  communication 
séparée  avec  Mayencc;  on  serait  maître  du  Hhin  et  du  Mein,  et 
May  en  ce  ne  serait  plus  attaquable  que  sur  la  rive  gauche. 

Le  côté  de  Monbach  est  défendu  par  un  marais;  l'attaque  de 
Mayence  se  réduirait  donc  à  l'attaque  du  fort  Mcusnier  et  du  fort  51. 

Strasbourg,  Mayence  et  Wesel ,  voihà  les  places  où  on  doit  con- 
stamment travailler,  sans  dépenser  davantage  à  des  places  de  l'inté- 
rieur, ou  à  de  petites  places  qui,  en  dernière  analyse,  ne  sont  que 
d'un  intérêt  secondaire.  11  faut,  avec  dix  ou  douze  millions,  c'est- 
à-dire  en  quinze  ou  vingt  ans,  mettre  Mayence  en  tel  état  qu'il  n'y 
ait  autre  chose  à  faire  qu'à  le  bloquer.  Il  faut  donc  que  le  premier 
inspecteur  fasse  lever  et  niveler  les  terrains  autour  de  Casscl.  Ou'on 
s'occupe  cet  été  de  rédiger  un  bon  projet.  S'il  n'y  a  pas  moyen  d'inon- 
der, le  faible  de  Mayence  sera  toujours  Casscl. 

Le  ministre  est  invité  à  faire  un  mémoire  sur  la  situation  actuelle 
de  Ruremonde,  et  à  rédiger  un  projet  pour  en  faire  une  petite  place, 
de  2  à  3,000  hommes  de  garnison,  qui  puisse  flanquer  la  Belgique. 

Napoléon. 

Archives  (le  l'Empire. 

103-41.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Cloud  ,  9  juin  1806. 

Il  est  convenable  que  le  contre-amiral  Allemand  se  tienne  en 
position  de  pouvoir  appareiller  à  tout  moment,  parce  qu'il  serait 
possible  que  l'escadre  du  contre-amiral  U  illaumcz  ou  le  Rèrjulus  se 
présentassent  pour  entrer  à  Rochefort.  Il  faut  donc  que  l'escadre  de 
l'île  d'Aix  soit  en  mesure  d'appareiller  rapidement  pour  marcher  à 
leur  secours. 

Napoléon, 

Archives  de  l'Empire. 

10342.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  10  juin  1806. 

Mon  Fils,  le  général  Duhesmc  se  rend  de  l'armée  de  Xaples  à 
Cività-Vecchia,  avec  le  4e  régiment  italien  et  un  régiment  de  dragons 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  Ier:  —  1806.         453 

italiens.  Mon  intention  est  que  ce  général  soit  sous  vos  ordres  et 
corresponde  directement  avec  vous.  Faites-lui  passer,  par  un  officier 
de  votre  état-major,  mes  ordres  qui  sont  qu'il  prenne  possession  de 
Civilà-Vccchia ,  qu'il  défende  toute  communication  de  cette  place  et 
de  la  côte  avec  les  Anglais,  qu'il  arrête  toutes  les  marchandises 
anglaises,  qu'il  arrête  tous  consuls  et  agents  anglais  et  négociants  de 
celle  nation,  et  qu'il  ne  souffre  pas  qu'aucun  Anglais  demeure  sur 
toute  la  côte.  Il  fera  arborer  mon  aigle  impériale  sur  les  tours  et  forts 
de  Cività-Vecchia,  en  y  laissant  cependant  les  armes  du  Pape.  Il 
vous  enverra  l'état,  que  vous  me  ferez  passer,  de  l'artillerie  et  des 
bâtiments  existants,  et  maintiendra  tout  en  bon  état.  Il  nourrira  bien 
ses  troupes  et  les  entretiendra  aux  dépens  du  pays.  Il  n'aura  aucune 
correspondance  avec  la  cour  de  Kome,  et  ne  fera  aucune  espèce  de 
proclamation  ni  d'écrits  publics.  11  fera  arrêter  tout  habitant  du  pays 
qui  aurait  des  correspondances  avec  les  Anglais,  ainsi  que  tout  indi- 
vidu qui  leur  aurait  servi  en  qualité  de  vice-consul  ou  autre.  Vous 
lui  ferez  connaître  que  son  commandement  s'étend  à  Ostie  et  aux 
frontières  du  royaume  de  \aples.  S'il  y  a  à  Cività-Vecchia  une 
grande  quantité  de  poudre,  il  en  enverra  au  siège  de  Gaëfe;  il  pourra 
aussi  faire  partir  quelques  pièces  de  canon  pour  aider  au  siège  de 
celte  place. 

Napoléon1. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  I.euchtenberg. 

(Lu  minute  aux  Arcb,  de  l'iMnp.) 


103i3.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud,  10  juin  1806. 

Mon  Fils,  j'approuve  l'idée  de  former  un  camp  dans  la  plaine  de 
Montecbiaro,  propre  à  contenir  douze  bataillons;  mon  intention  est 
que  ce  camp  soit  formé  de  petites  baraques  en  briques  ou  en  pierres 
sèches,  afin  qu'il  puisse  durer  longtemps  et  que  toute  l'armée  puisse 
y  passer  trois  mois,  à  tour  de  rôle,  pour  s'instruire.  Un  général 
commandera  le  camp  et  aura  sa  baraque  au  milieu.  Cela  ne  laissera 
pas  que  d'être  une  dépense  assez  considérable;  elle  devra  être  sup- 
portée par  le  royaume  d'Italie. 

Napoléon. 

Comm.   par  S.  A.   I.   Mme  la  duchesse  de  Lcuclitenbcrg. 
(  En  minute  aux  Arrh.  de  l'Knip.) 
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10344.   —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clond  ,  10  juin  isnt;. 
Mon  Fils,  il  n'est  pas  possible  de  songer  à  détruire  l'université  de 
Padoue.  Trois  universités  ne  sont  pas  d'ailleurs  de  trop  pour  le 
royaume  d'Italie.  Elles  nie  paraissent  seulement  organisées  avec  trop 
de  luxe.  Mais  je  m'occupe  d'un  règlement  général  sur  L'instruction 
publique  en  France,  qui  pourra  être  en  grande  partie  applicable  au 
royaume  d'ilalic.  Je  pense  que  vous  devez  maintenir  l'université  de 
Padoue,  en  n'y  faisant  aucune  innovation. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuclilenberjj. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Empire.) 


10345.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  10  juin  1806. 

Mon  Fils,  quand  j'ai  dit  le  trésor  d'Italie,  mon  intention  n'a  pas 
été  de  désigner  le  ministère  du  trésor  d'Italie,  mais  les  moyens  extra- 
ordinaires tirés  de  Venise  et  des  provinces  vénitiennes.  Je  ne  conçois 
pas  comment  votre  dépense  a  pu  se  monter  pour  quatre  mois  à 
15,900,000  francs,  c'est-à-dire  à  quatre  millions  par  mois.  Vous  ne 
vous  occupez  pas  assez  de  l'administration.  Tout  coûte  trop  cher.  Il 
y  a  cependant  des  principes  qui  rendent  les  dépenses  fixes.  J'attends 
au  reste  l'état  des  dépenses  des  quatre  premiers  mois  de  l'année  que 
doit  envoyer  l'ordonnateur;  pressez  pour  que  je  le  reçoive  prompte- 
ment  avec  la  justification  de  ebaque  masse.  Je  doute  que  les  dépenses 
de  l'armée,  si  elles  ont  été  surveillées  et  faites  avec  ordre,  aient  pu 
passer  2,500,000  francs  par  mois.  L'ordonnateur  demande  toujours 
plus  qu'il  ne  faut;  il  n'y  a  point  assez  d'ordre. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(  En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


103-46.  —  A  M.   DE  TALLEVHAXD. 

Sainl-CIoud.  11  juin  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  il  est  nécessaire  de  faire  une 
réponse  à  la  note  du  ministre  de  Russie,  du  30  mars,  que  vous 
remettrez  à  l'ambassadeur  de  la  Porte  qui  est  ici.  Il  vous  sera  facile  de 
démontrer  que  la  Russie  ne  parle  pas  comme  une  puissance  amie  ou 
alliée,  mais  comme  une  puissance  souveraine;  que  s'il  est  vrai  qu'elle 
veuille   si    fort  la  conservation  de  l'empire  ottoman,   pourquoi  ne 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I  r.  —  1806.         455 

cesse-t-elle  pas  de  secourir  les  Serviens  par  des  exhortations  et  de 
l'argent?  Et  si  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  Porte  est  tel  qu'elle 
fait  un  plan  de  campagne  contre  la  France,  qu'elle  suppose  vouloir 
attaquer  la  Porte,  que  n'envoie-l-elle  un  corps  de  3  à  4,000  hommes 
contre  les  Serviens?  Cette  simple  démonstration  leur  ferait  voir  qu'ils 
n'ont  rien  à  attendre  des  Russes  et  épargnerait  heaucoup  de  sang. 
Mais  la  Russie  ne  prend  pas  elle-même  la  peine  de  masquer  ses 
intentions.  Est-ce  une  simple  intervention  en  faveur  de  paysans? 
Mais  ne  sait-on  pas  que  c'est  un  acte  d'hostilité  que  de  soutenir  des 
sujets  en  révolte  contre  leur  prince"?  La  Russie  ne  devrait-elle  pas 
dire  aux  Serviens  :  Si  vous  êtes  prêts  à  poser  les  armes,  à  livrer  les 
chefs  qui  vous  ont  égarés,  à  rentrer  dans  l'ordre,  je  vous  obtiendrai 
de  la  Porte  l'oubli  du  passé?  Au  lieu  de  cela,  qu'ose  offrir  la  Russie? 
De  proclamer  l'indépendance  de  la  Servie.  C'est  là  justement  le 
but  de  la  révolte  soufflée  parmi  les  Serviens.  C'est  là  le  développe- 
ment du  grand  plan  médité  depuis  longtemps  de  pousser  ainsi  les 
Ottomans  du  coté  de  l'Asie.  Si  les  Grecs  de  Servie  obtenaient  ce 
qu'ont  obtenu  la  Moldavie  et  la  Valachie,  l'indépendance,  la  Morée 
el  les  autres  parties  de  l'empire  Turc,  où  il  y  a  une  si  grande  quantité 
de  Grecs,  aspireraient  au  même  dessein,  et  par  là  la  chute  immédiate 
de  l'empire  ottoman  serait  opérée.  Ainsi  donc  la  Russie,  pour 
cacher  les  véritables  actes  d'hostilité  qu'elle  commet,  a  trouvé  justes 
les  propositions  des  Serviens.  Encourageant  leur  révolte,  elle  ose 
demander,  à  la  puissance  qu'elle  appelle  son  amie  et  son  alliée,  son 
déshonneur  et  le  sacrifice  de  ses  intérêts. 

Le  reste  de  la  note  du  ministre  de  Russie  relative  à  la  Valachie 
prouve  aussi  bien  le  ton  que  prend  la  Russie  envers  la  Porte.  De 
quel  droit  la  Russie  se  méle-t-elle  des  affaires  intérieures  de  la  Vala- 
chie? La  Valachie  appartient-elle  à  la  Russie  ou  appartient-elle  à  la 
Porte? 

Quant  aux  prétendues  notifications  faites  à  l'Autriche,  cela  est  si. 
absurde  qu'il  n'y  a  point  d'observation  à  faire. 

Les  Serviens  et  les  ennemis  de  la  Porte  n'ont  aucune  intelligence 
avec  la  France;  elle  est  trop  prudente  pour  soutenir  des  rebelles.  Si 
les  Serviens  s'adressaient  à  l'empereur  des  Français,  il  en  instruirait  la 
"Porte  et  ne  les  écouterait  qu'autant  qu'ils  poseraient  les  armes,  qu'ils 
livreraient  leurs  chefs  et  rétabliraient  les  choses  comme  par  le  passé. 
Par  cette  conduite  différente  des  deux  puissances,  la  Porte  peut  juger 
où  sont  ses  véritables  amis.  Faites  enfin  une  note  très-détaillée  là- 
dessus,  que  vous  enverrez  à  M.  Ruffin  pour  qu'il  la  présente  de  son 
côté  avec  quelques  variantes,  Faites  entrer  dans  cette  note  un  résumé 
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dos  nouvelles  de  Janina.  Retracez  la  conduite  des  Russes  envers  les 
Turcs;  appuyez  sur  les  Grecs  qui  naviguent  sous  pavillon  russe,  ce 
que  la  France  n'a  jamais  exigé  pour  elle. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(En  niiouie  aux  Arcb.  de  l'Enip.) 


10347.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Sainl-Cloiid  ,  11  juin  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  désire  que  vous  portiez  des 
plaintes  très-sérieuses  à  M.  de  Lucchesini  contre  la  Gazette  de  Bai- 
reuth.  Vous  lui  ferez  voir  l'article  ci-joint  que  je  vous  envoie,  et  vous 
lui  déclarerez  que  je  regarderai  désormais  comme  officiel  tout  ce 
qui  sera  imprimé  dans  cette  gazette  dans  cet  esprit.  Cette  conduite 
de  la  cour  de  Berlin  est  indécente.  Ecrivez-en  à  M.  Laforest. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(En  minute  aui  Arch.  (le  l'Einp.) 


10348.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Saint-Clond ,  11  juin  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  4  juin.  Aussitôt  que  M.  de 
la  Rochefoucauld  vous  écrira  que  l'ordre  d'évacuer  les  bouches  de 
Cattaro  est  réellement  parti,  et  que  toutes  les  précautions  sont  prises 
à  cet  effet,  de  manière  qu'il  n'y  ait  plus  de  doute  que  la  remise  n'en 
soit  faite  à  un  jour  lixc,  vous  pouvez  donner  l'ordre  de  laisser  passer 
tous  les  prisonniers  autrichiens,  ce  qui  débarrassera  d'autant  l'Alle- 
magne. 

Les  régiments  qui  ont  le  plus  besoin  de  se  refaire  sont  le  15e  d'in- 
fanterie légère  et  le  58e  de  ligne.  Donnez  ordre  que  ces  régiments 
rentrent  en  France,  où  ils  se  dirigeront  sur  les  garnisons  définitives 
qu'ils  doivent  occuper.  Les  bureaux  de  la  guerre  enverront  leur 
route. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  au*  Arch.  de  l'Emp.) 


10349.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud ,  11  juin  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  l'état  de  l'ordonnateur.   Cet  état  n'a  pas  de 
sens;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  administre  une  armée.  Selon  l'ordon- 
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Dateur,  mon  année  d'Italie  aurait  donc  mangé  0,700,000  rations 
de  pain  pendant  quatre  mois,  c'est-à-dire  56,000  rations  par  jour, 
sans  comprendre  l'Istrie  et  la  Dalmatie. 

Que  l'ordonnateur  me  justifie  cet  emploi  dans  l'armée  d'Italie. 
Vous  savez  très-bien  que,  y  compris  l'Istrie  et  la  Dalmatie,  je 
n'ai  jamais  eu  plus  de  40,000  hommes  de  troupes  françaises  en 
Italie,  que  le  corps  du  général  Mann  ont  n'a  jamais  été  au  delà  de 
14,000  hommes,  ce  qui  ferait  donc  54,000  hommes;  mais  j'ai  tou- 
jours eu  en  Dalmatie  12,000  hommes,  et  en  Istrie  5,000.  On  m'a 
donc  fait  payer  pour  20,000  hommes  de  plus.  Il  faut  faire  faire  le 
décompte,  mois  par  mois  et  corps  par  corps,  et  mettre  de  l'ordre 
dans  l'administration  de  mon  armée  d'Italie.  On  y  dilapide;  c'est 
une  vieille  habitude  qu'ont  les  garde-magasins  d'Italie;  il  est  temps 
enfin  que  cela  finisse. 

Quant  à  la  viande,  comment  est-il  possible  qu'on  ait  dépensé 
3,747,000  rations?  Il  y  a  longtemps  qu'on  ne  donne  plus  de  viande. 
Pour  peu  que  vous  réfléchissiez,  vous  verrez  que  cela  conduira  à  un 
résultat  absurde.  Je  dirai  la  même  chose  pour  les  légumes  secs,  le 
sel,  le  vin,  l'eau-de-vie.  Qu'on  me  fasse  le  décompte  des  distributions, 
corps  par  corps  et  mois  par  mois. 

Témoignez  mon  mécontentement  à  l'ordonnateur  Joubert.  Je  suis 
volé  de  cinquante  pour  cent,  et,  dans  beaucoup  d'objets,  de  soixante 
et  dix  pour  cent. 

Qu'est-ce  à  dire  que  1,371,000  rations  de  fourrage?  J'aurais  donc 
eu  12,000  chevaux,  sans  comprendre  les  troupes  d'Islric  et  de  Dal- 
matie? cela  est  trop  fort.  Vous  savez  très-bien  que  je  n'ai  jamais  eu 
plus  de  7,000  chevaux.  C'est  donc  encore  une  dilapidation  très- 
considérable.  Puisque  vous  savez  cela  aussi  bien  que  moi,  ordonnez 
donc  qu'on  me  fasse  un  décompte  des  rations,  par  régiments  et  par 
bataillons  du  train. 

Les  frais  de  bureau  sont  aussi  exagérés  :  118,000  francs  pour 
quatre  mois,  cela  ferait  près  de  400,000  francs  pour  l'année.  Cette 
dépense  serait  aussi  forte  pour  le  royaume  d'Italie  que  pour  toute 
la  France. 

Les  estafettes  étaient  établies  avant  le  1er  janvier;  il  ne  doit  donc 
point  y  avoir  une  dépense  de  49,500  francs  pour  les  courriers. 

Faites-moi  connaître  le  nom  des  payeurs  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie. 

J'ai  ordonné  qu'on  vous  envoyât  un  commissaire  ordonnateur  sur. 
Annoncez  bien  que  tout  sera  pesé  avec  scrupule  aux  conseils  d'ad- 
ministration, et  que  tout  ordonnateur  qui  aurait  dilapidé  ou  laissé 
dilapider  sera  sévèrement  puni. 
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Je  désire  que  vous  m'envoyiez  l'état  dos  dépenses  du  ministère  de 
la  «{lierre  d'Italie,  depuis  le  I""  janvier,  masse  par  niasse,  selon  le 
mode  de  comptabilité  française.  Si  les  dépenses  soûl  appuyées  sur 
les  revues  et  sur  la  counaissanee  exacte  du  nombre  d'hommes,  com- 
ment se  fait-il  que,  lorsque  j'ai  eu  un  si  petit  nombre  d'hommes 
italiens,  ils  me  coûtent  autant  d'argent? 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  I.  M"'e  la  duchesse  de  Lcochtenberg. 

(En  miaule  aux  Arcu.  de  L'Emp.) 


10350.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saiot-Cloud.  11  juin  1806. 

Mon  Fils,  le  17  mai,  il  n'y  avait  que  huit  petites  pièces  de  canon 
dans  les  iles  de  Cherso  et  d'Osero,  et  point  de  poudre;  cependant 
voilà  quatre  mois  que  je  suis  maître  de  ces  iles.  Cela  marche  bien 
lentement;  on  dort,  on  ne  prend  point  de  mesures  réelles.  Il  ne 
suffit  pas  de  donner  des  ordres,  il  faut  se  faire  obéir.  Il  faut  envoyer 
des  officiers  d'artillerie  suivre  les  envois.  Il  est  cependant  bien  urgent 
d'armer  les  iles  de  Cherso  et  d'Osero.  Le  8e  d'infanterie  légère  a 
beaucoup  d'hommes  sans  fusils;  cela  est  bien  honteux;  ne  perdez 
pas  une  heure  à  vous  faire  rendre  compte  de  cet  objet.  Comment 
est-il  possible  qu'on  ait  ainsi,  dans  des  postes  avancés,  des  soldats 
sans  fusils?  Les  colonels,  chefs  de  bataillon  et  capitaines  sont  bien 
coupables. 

Il  n'y  a  pas  de  canonniers  en  Dalmalie;  envoyez-y  une  compagnie 
d'artillerie  de  mon  royaume  d'Italie  et  un  capitaine  d'artillerie.  \  ous 
n'avez  point  pris  les  mesures  convenables.  Envoyez  un  officier  du 
génie  pour  réparer  la  forteresse  de  Maltempo  dans  l'île  de  Veglia. 

Envoyez  un  conseiller  d'Etat  comme  provédileur  chargé  de  l'ad- 
ministration générale  en  Istrie.  Envoyez-en  un  autre  pour  inspecter 
l'administration  des  îles  de  Cherso,  Veglia,  Arbe;  un  autre  dans  le 
district  de  Zara ,  un  autre  dans  le  district  deSebenico,  un  dans  le 
district  de  Spalatro,  et  enfin  un  dans  le  district  de  Macarsca,  pour 
visiter  toutes  les  iles  en  détail.  Ces  conseillers  d'Etat  se  feront  rendre 
compte,  1°  de  L'administration  de  la  justice;  2°  de  l'administration  des 
affaires  ecclésiastiques  et  des  domaines  nationaux;  3°  de  l'adminis- 
tration des  finances  et  des  revenus;  enfin  du  commerce  et  de  la 
navigation.  Ils  visiteront  toutes  les  villes,  et  ne  reviendront  que  lors- 
que les  mémoires  qu'ils  m'enverront  seront  bien  complets,  afin  que 
je  puisse  donner  une  organisation  à  ce  pays.  Envoyez,  avant  tout, 
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un  provéditeur  en  (strie.  J'imagine  que  celui  de  Dalmalie  est  parti. 
11  serait  bien  inconvenable  qui!  ne  le  fût  pas  encore. 

Il  faut  enliu  prendre  des  mesures  pour  administrer  définitivement 
ce  pays.  Km  oyez  en  Dalmalie  un  des  principaux  et  des  plus  habiles 
juges  de  la  cour  de  cassation  de  Milan,  pour  voir  la  manière  dont 
marche  la  justice. 

Faites-moi  connaître  si  l'organisation  militaire  de  la  Dalmalie  et 
de  l'Istrie  est  en  activité. 

Napoléon. 

Comm.   par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchlenberjj. 

(Eu  minute  aui  Arc  h.  de  l'Emp.) 


10351.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud.    11  juin   1806. 

Mon  Fils,  le  courrier  d'aujourd'hui  me  porte  votre  lettre  du  0  juin. 
J'aurais  désiré  plus  de  détails.  Faites  copier  les  lettres  que  Lauristou 
vous  écrit,  et  envoyez-les-moi  toujours,  car  je  ne  saurais  avoir  trop 
de  détails  sur  les  affaires  militaires.  11  est  bien  nécessaire  qu'on 
prenne  des  renseignements  à  l'élat-major  pour  distinguer  le  personnel 
qui  est  sous  les  ordres  du  général  Lauristou  de  ce  qui  est  en  Dal- 
malie. En  infanterie,  les  5e  et  23e  de  ligne  doivent  y  être  tout  entiers; 
ils  doivent  être  entièrement  armés  et  faire  une  force  de  près  de 
5,000  hommes.  Encore  une  fois,  je  m'en  prends  à  vous,  si,  par  les 
différents  renseignements  que  je  reçois,  j'apprends  qu'il  y  ait  en  Dal- 
matie,  en  lstrie,  dans  le  royaume  d'Italie,  dans  le  Frioul,  des  sol- 
dats qui  ne  soient  pas  armés.  Indépendamment  de  ces  deux  régi- 
ments, il  doit  y  avoir  en  Albanie  une  compagnie  d'artillerie  française 
et  une  d'artillerie  italienne.  Faites-y  passer  une  nouvelle  compagnie 
d'artillerie  italienne  complétée  à  100  hommes.  Envoyez-y  un  autre 
chef  de  bataillon  d'artillerie  pris  parmi  ceux  qui  sont  en  Italie,  et 
deux  capitaines  d'artillerie. 

Envoyez-y  également  un  autre  chef  de  bataillon  du  génie  et  deux 
autres  capitaines  du  génie. 

Vous  comprenez  bien  pourquoi  j'ordonne  toutes  ces  dispositions; 
c'est  pour  prendre  possession  des  bouches  de  Catlaro. 

J'ai  envoyé  le  général  de  division  Uarbou  pour  prendre  le  com- 
mandement des  bouches  de  Catlaro.  Je  vous  ai  fait  connaître  qu'il 
serait  sous  les  ordres  du  général  Lauristou.  l.e  23e  régiment  prendra 
possession  des  bouches  de  Catlaro;  un  chef  de  bataillon  et  deux 
capitaines  d'artillerie,   un  chef  de  bataillon   et  i\eu\  capitaines  du 
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génie,  une  compagnie  d'artillerie  française  et  une  compagnie  d'artil- 
lerie italienne,  seront  également  employés  aux  bouches  de  Cattaro. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  répéter  que  charpie  compagnie  d'artil- 
lerie doit  être  portée  à  100  hommes. 

Comme  il  y  a  trop  de  chasseurs  en  Dalmatie,  envoycz-cn  un  déta- 
chement aux  bouches  de  Catlaro,  surtout  s'ils  trouvent  là  des  che- 
vaux pour  se  monter.  Pour  mettre  moins  de  retard,  vous  pouvez  y 
envoyeria  compagnie  d'artillerie  italienne  qui  est  en  Dalmatie,  ainsi 
qu'une  compagnie  d'artillerie  française  qui  est  en  Istrie.  Vous  ferez 
remplacer  l'une  et  l'autre. 

Donnez  ordre  à  Aucune  qu'on  envoie  dix  milliers  de  poudre  à  Ra- 
guse  ;  mais  recommandez  qu'on  navigue  de  manière  à  éviter  les  croi- 
sières russes;  il  faut  pour  cela  des  marins  pratiques. 

Vous  avez  dans  l'ancien  Milanais  des  commandants  d'armes  inu- 
tiles :  envoyez-en  six,  mais  que  ce  soit  des  hommes  encore  vigoureux, 
au  général  Lauriston ,  qui  les  emploiera  à  Staguo  et  dans  les  diffé- 
rentes places  des  bouches  de  Cattaro;  cela  n'accroîtra  point  la  dé- 
pense. Il  est  très-inutile  d'avoir  des  commandants  d'armes  français 
à  Crémone  et  autres  places  de  cette  nature;  il  n'en  faut  que  dans  les 
places  de  guerre.  Au  lieu  d'envoyer  le  bataillon  brescian  à  Cherso, 
dirigez-le  sur  Uaguse,  d'où  il  sera  employé  aux  bouches  de  Cattaro. 

Formez,  des  dépôts  des  quatre  régiments  de  mon  armée  italienne, 
un  bataillon  que  vous  pourrez  appeler  3"  bataillon  du  2e  de  ligne, 
que  vous  porterez  à  1,000  hommes,  et  dirigez-le  sur-le-champ  sur 
Ragusc,  mon  intention  étant  d'avoir  aux  bouches  de  Cattaro  un  régi- 
ment français  de  quatre  bataillons,  un  bataillon  brescian  et  le  3e  ba- 
taillon du  2e  de  ligne. 

Levez  des  hommes  en  Italie  pour  compléter  le  bataillon  brescian, 
de  manière  à  y  envoyer  promptement  300  hommes  de  renfort  pour 
le  mettre  au  complet.  Ces  troupes  réunies  feront  aux  bouches  de 
Cattaro  un  corps  de  plus  de  4,000  hommes  italiens  et  français. 

Résumé.  Le  général  Lauriston  est  gouverneur  de  l'Albanie  et  de 
Raguse.  Il  correspondra  directement  avec  vous.  Il  aura  sous  lui  le 
général  Rarbou ,  qui  commandera  les  bouches  de  Cattaro,  deux 
généraux  de  brigade  ,  un  adjudant  commandant,  un  chef  de  bataillon 
d'artillerie  et  six  capitaines  d'artillerie  français  et  italiens,  un  chef 
de  bataillon  et  quatre  officiers  du  génie  français  ou  italiens,  deux 
compagnies  d'artillerie  française  qui  seront  toujours  maintenues  à 
100  hommes  chaque,  ainsi  que  deux  compagnies  d'artillerie  italienne, 
les  5e  et  23e  de  ligne,  que  vous  aurez  soin  de  maintenir  toujours 
avec  le  nombre  de  fusils  nécessaire,  le  bataillon  brescian,  le  3e  ba- 
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taillon  du  2'  <lc  ligne  italien,  100  hommes  tirés  des  régiments  de 
cavalerie  qui  sont  en  Dalmatic,  un  vieux  commissaire  des  guerres 
de  première  classe,  entendant  bien  L'administration,  trois  autres  com- 
missaires des  «{lierres  et  deux  adjoints. 

Ordonnez  au  général  Lauriston  d'avoir  les  quatre  aides  de  camp 
que  la  loi  lui  accorde,  Envoyez-lui  les  auditeurs  que  j'avais  laissés 
en  Italie;  ils  lui  serviront  pour  l'administration  et  pour  les  missions 
de  confiance.  Vous  ferez  partir  pour  Raguse  un  de  vos  aides  de 
camp,  qui  sera  porteur  de  vos  ordres  et  qui  reviendra  m'apporter  la 
nouvelle  de  l'occupation  des  bouches  de  Cattaro. 

Voyez  à  prendre  des  mesures  pour  compléter  le  bataillon  daim  a  te 
qui  est  à  Bergame. 

Envoyez  au  général  Lauriston  quatre  adjoints  à  l'élat-major.  En- 
voyez-lui aussi  une  compagnie  de  sapeurs  italiens.  Eailes  partir  pour 
Raguse  dix  milliers  de  poudre  pour  Venise,  en  deux  expéditions  de 
cinq  milliers  chacune,  des  affûts  et  quatre  pièces  de  gros  calibre.  Il 
faut  se  servir  de  bateaux  tirant  peu  d'eau,  pour  pouvoir  esquiver  les 
croisières  russes,  et  cependant  assez  forts  pour  ne  pas  craindre  des 
chaloupes  russes. 

Les  chasseurs  d'Orient  seront  sous  les  ordres  du  général  Lauriston. 
Comme  il  y  a  18  officiers  dans  ce  corps,  il  se  formera  en  six  compa- 
gnies, chacune  de  100  hommes;  elles  se  recruteront  en  Albanie;  on 
peut  ainsi  avoir  000  hommes. 

Dirigez  sur  l'Albanie  un  chef  d'ouvriers  avec  10  ouvriers,  français 
ou  italiens,  munis  de  leurs  outils. 

Donnez  ordre  au  général  Lauriston  d'armer  à  Raguse  quelques 
bâtiments  pour  pouvoir  servir  dans  l'intérieur  des  bouches  de  Cut'aro. 

Ordonnez  au  général  Molitor  de  se  concerter  avec  le  général  Lau- 
riston pour  reprendre  l'île  de  Curzola.  Les  Russes  ne  tenteront  pas  de 
s'y  maintenir,  si  l'on  occupe  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Sabioncello. 

Enfin  il  est  nécessaire  que  vous  leviez  en  Italie  des  conscrits  et 
que  vous  recrutiez  vos  dépôts.  Eaites  que  le  plus  tôt  possible  vos 
quatre  régiments  italiens  soient  au  grand  complet  de  guerre;  aucun 
d'eux  n'est  à  2,000  hommes.  Recrutez  également  votre  artillerie; 
l'artillerie  italienne  va  bien  mal;  vous  ne  recrutez  aucun  homme. 

L'auditeur  Abrial  peut  renvoyer  sa  femme  à  Paris,  et  lui,  se 
rendre  en  Albanie,  où  il  sera  utile  au  général  Lauriston  pour  les 
affaires  de  justice. 

Napoléon. 

Coium.  par  S.   A.  I.  M">«  la  duchesse  de  I.euelitenberg. 
(Kn  minute  aui  Arcb.  de  l'Emp.) 
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10352.  —  AU  KOI  DE  NAPLES. 

Saint-Clond,  1!  juin  1806. 

Mon  Frère,  les  détails  qui  me  reviennent  sur  L'affaire  du  15  mai 
prouvent  que  l'on  ne  fait  pas  devant  cette  place  L'ombre  de  service; 
que  le  général  Lacour  n'a  pas  la  première  idée  de  la  conduite  d'une 
place  assiégée.  Il  n'y  a  pas  d'exemple  que  l'on  mette  des  Corses, 
c'est-à-dire  des  troupes  neuves,  à  la  tranchée.  Mon  intention  est  que 
vous  les  ôtiez  de  Gaéte,  et  vous  les  envoyiez  dans  la  Calabre,  où  ils 
seront  plus  utiles.  On  ne  peut  faire  faire  un  siège  par  des  troupes 
plus  maladroites  et  moins  propres  que  celles-là. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10353.  —  AL   GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Sainl-Cloud,   12  juin  I80l>. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  reçois  votre  lettre  du  3  juin. 
J'aurais  préféré  qu'au  lieu  de  laisser  passer  le  cardinal  Ruflo  vous 
l'eussiez  arrêté  et  envoyé  à  Paris.  Dorénavant,  si  pareil  cas  se  repré- 
sentait, retenez  l'individu  et  demandez-moi  des  ordres.  J'apprends 
avec  plaisir  que  vous  avez  mis  un  terme  à  la  désertion  du  bataillon 
de  la  Tour  d'Auvergne.  Si  le  vice-consul  d'Autriche  à  Sinigaglia 
donne  asile  aux  déserteurs,  faites  faire  des  recherches  chez  lui. 

Le  général  Lauriston  est  entré  à  Raguse;  tâchez  de  lui  envoyer 
dix  milliers  de  poudre  sur  des  barques  légères,  qui  auront  soin 
d'éviter  les  croisières  russes.  Envoyez  au  roi  de  Naples  les  Polonais 
et  les  Corses,  s'il  les  demande.  Ayez  des  postes  à  Pcscara  et  des 
patrouilles  qui  parcourent  sans  cesse  la  côte.  Il  ne  doit  pas  vous  être 
difficile  d'armer  quelques  barques  légères  pour  croiser  du  côté  de  la 
Dalmatie  et  de  l'Albanie,  qui  va  m'ètre  remise,  et  me  rapporter  des 
nouvelles. 


Xapoléox. 


Comra.  par  M.  le  comte  Lemarois. 
(En  minute  au-«  Arcli.  de  l'Emp.) 


10354.  —  DÉCISION'. 

Saint-Cloud,   12  juin  1806. 

Le  général  Menou,  commandant  gé-  Renvoyé  au  ministre  de  la  po- 

néral  des  départements  au  delà  des  Al-  ,j                             saps  aucuQ  é       d 

pes,   fait  connaître   (tue   le   cure  de   la  l            • 

Spmetta  a  été  mis  en  état  d'arrestation  pour  les  prêtres,  on  porte  au  con- 

pour  avoir  servi  de  receleur  au  brigand  traire  dans  la  procédure  plus  de 
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Maino;  qu'un  chanoine,  frère  de  ce  sévérité  et  de  rapidité.  Si  le  frère 
en-,  est  prévenu  de   complicité,   et  <Ju  curé  est  prévenu,  quoique  cha- 

(in  un     troisième     ecclésiastique     lient         .  ..    .,  ,      r  .  , 

.,,  ,.  i-,  ii-      nome,  il  tant  le  taire  arrêter;    e 

il  être   arrête    pour   avoir    lait   assaillir,  '  ' 

blesser  et  dépouiller  trois  gendarmes,    ministre   écrira   dans   ce   sens   au 

Le  général  demande  s'il  y  a  des  formes   général  Mcuou. 

particulières  de    procédure   contre    les  NAPOLÉON 

ecclésiastiques. 

Archives  de  l'Empire. 


10355.  — DECISION. 

Saint-Cloud  ,  1:2  juin  1806. 

François   Hernandez   et  Gabriel   de        Renvoyé  an  ministre  des  rcla- 
Madrid,    religieux    de   Terre -Sainte,    UoBg  extérieures,   pour  parler  de 

appellent  1  attention  de  1  Empereur  sur  ,  .  , 

.„ -  «  ,    ■•       h  i-    ,   ce  a  a  1  ambassadeur  de    a  Forte,, 

leur  malheureuse  situation.  Ils  supplient  ' 

l'Empereur  de  protéger  la  religion  ca-   et  lui  recommander  les  religieux 
tlioliipie  dans  la  Syrie  et  dans  la  Pales-    de  Terre-Sainte. 
tine,  et  de  les  faire  réintégrer  dans  leurs  NAPOLÉON 

anciens  privilèges. 

Archives  de  l'Empire. 


10356.  —  A  M.   LEBRUN. 

Saint-Cloud,   12  juin  1806. 

J'ai  vu  avec  peine  votre  lettre  du  10  juin.  Ma  confiance  en  vous 
est  toujours  la  même;  rien  ne  peut  l'altérer.  Je  n'ai  eu  que  lieu 
d'être  satisfait  de  votre  mission  à  Gènes. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10357.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  13  juin  1806. 

Mon  Cousin,  le  général  Marmont  demande  des  sommes  immenses 
pour  sa  solde;  voilà  1,100,000  francs  que  le  trésor  d'Italie  paye 
pour  son  armée;  cela  commence  à  me  paraître  fort  extraordinaire. 
Chargez  un  inspecteur  aux  revues  de  la  Grande  Armée  de  se  rendre 
à  Udine,  d'inspecter  en  détail  la  comptabilité  de  chaque  corps,  et 
de  bien  établir  ce  qu'ils  ont  touché  depuis  le  Ier  vendémiaire  en  Italie, 
en  Allemagne,  et  ce  qui  leur  revient.  Faites  faire  par  le  payeur  géné- 
ral l'extrait  de  tout  ce  que  ce  corps  a  dû  toucher. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  <juerre. 
(ICn  minute  aui  Arch.  do  l'Emp.) 


kM        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  Ier.  —  180  0. 
10358.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiiit-Cloiiil.  13  juin  1806. 

Mon  Kils,  je  vous  ai  déjà  ordonné  de  prendre  des  mesures  pour 
que  les  Bigoani  versassent  au  trésor  les  8  ou  900,000  francs  qu'ils 
ont  dans  les  mains;  faites-leur  intimer  cet  ordre  par  le  grand  jnife, 
et  faites  donner  quittance  par  le  payeur  de  l'armée.  C'est  une  fai- 
blesse impardonnable  que  d'en  agir  autrement.  Les  bons  viendront 
lorsque  l'argent  sera  versé.  Le  général  Marmont  dépense  prodigieuse- 
ment pour  sa  solde;  cela  commente  à  devenir  extraordinaire.  J'ai 
ordonné  qu'on  fit  une  vérification  scrupuleuse  de  cette  comptabilité. 
Toutes  vos  évaluations  de  dépenses  sont  exagérées  de  trente  pour  cent  : 
2,300,000  francs  sont  portés  pour  votre  solde;  il  ne  faut  pas  plus 
de  1 ,600,000  francs.  Tâchez  de  rendre  au  payeur  les  300,000  francs 
qu'il  a  avancés  pour  le  corps  du  général  Marmont.  Vous  pouvez  les 
affecter  sur  le  produit  des  mines  d'idria.  Il  ne  faut  point,  si  cela  est 
possible,  qu'ils  figurent  dans  les  2,500,000  francs  du  mois  de  mai, 
parce  que  ces  fonds  ont  leur  destination  pour  les  dépenses  de  ce 
mois-là,  et  que  cela  embrouillerait  notre  comptabilité  à  Paris. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  I.  M"IC  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(Km  minute  «un  Arcli.  de  l'Emp.) 


10359.   —  A   LA  PRINCESSE  ELISA. 

Saint-CIoud ,  13  juin  1806. 

Ma  Sœur,  puisque  l'archevêque  de  Lacques  ne  finit  pas,  faites-lui 
connaître  qu'au  moindre  manquement  dont  il  se  rendra  coupable 
vous  le  chasserez  du  pays  et  le  renverrez  à  Rome;  et  ne  manquez 
pas  de  le  faire.  Défendez-lui  d'avoir  aucune  communication  avec  la 
cour  de  Rome,  et  prenez  des  mesures  pour  qu'aucune  correspon- 
dance adressée  de  Rome  à  l'archevêque  ou  à  son  clergé  n'arrive  dans 
le  pays  sans  que  vous  l'ayez  lue.  Ordonnez  que  le  bref  du  Pape  ne 
pourra  être  lu  nulle  part  sans  une  permission  émanée  de  votre  Con- 
seil d'Etat,  conformément  à  ce  qui  se  pratique  en  France  et  dans 
tous  les  pays.  Enfin,  si  cela  était  nécessaire,  il  faut  faire  venir  un 
bataillon  français,  faire  arrêter  le  premier  séditieux,  et  faire  des 
exemples. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  M"'e  la  princesse  liaciorclii. 
(En  minute  aux  Arcli.  de  l'Emp.) 


CORRESPOXDAXCE  DE  NAPOLEON  Ier.  —  1S06.         4G5 
10360.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-CIoud,  13  juin  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  4  juin.  Vous  me  dites  que 
vous  avez  envoyé  en  France  des  commissaires  des  guerres  qui  ont 
commis  des  dilapidations  à  Cosenza  et  à  Civitella.  Vous  auriez  bien 
pu  les  faire  arrêter.  Ce  n'est  pas  avec  cette  mollesse  qu'on  gouverne. 
Envoyez-moi  leurs  noms,  afin  que  je  les  lasse  arrêter  avant  qu'ils 
passent  les  Alpes. 

Envoyez-moi  aussi  les  noms  des  officiers  corses  qui  étaient  au 
service  des  Anglais.  Vous  dites  qu'ils  ont  quitté  la  Corse  depuis  peu; 
ils  sont  donc  coupables  de  rébellion.  Dans  ce  cas,  faites-les  arrêter 
et  envoyez-les  à  Fenestrelle.  Ecrivez-en  au  prince  Eugène,  au  géné- 
ral Junot  à  Parme,  et  au  général  Menou  à  Turin.  Il  serait  extraordi- 
naire que  mes  sujets  eussent  le  droit  de  prendre  du  service  chez  mes 
ennemis  et  en  fussent  quittes  pour  y  renoncer  lorsqu'il  leur  plairait. 

Il  ne  suffit  pas  de  faire  des  plaintes  contre  le  général  Lcclii,  il 
faudrait  savoir  quelle  espèce  de  plaintes.  La  reine  de  Naples  se 
plaignait  aussi  beaucoup  de  lui  sans  raison. 

Dans  tous  les  actes  de  votre  administration  qui  me  reviennent,  il 
y  a  trop  de  mollesse;  il  faut  plus  de  vigueur  que  cela. 

La  proclamation  que  les  Anglais  envoient  aux  noirs  est  toute 
simple;  ce  n'était  pas  devant  Gaëte  qu'il  fallait  mettre  les  noirs. 

Napoléon. 

Archives  de  l' Empire. 

10361.  —  DÉCISION. 

Saint-CIoud,  13  juin  1806. 
Les  habitants  de  la  commune  de  Marly        Renvoyé  au  ministre  de  la  po- 
prient  l'Empereur  de  donner  des  ordres  ^  f;lire  suspendre  ces  dé- 

pour  que  I  on  ne  continue  pas  les  dé-  ,.£. 

m  iv       j  •'      „  j       i    j      montions,  contraires  au  vœu  des 

montions  déjà  commencées  dans  le  do-  ' 

maine  de  Marly.  habitants.  Cet  acquéreur  a  assez 

gagné,  sans  pousser  plus  loin  le 
scandale  de  démolir  pour  avoir 
des  pierres. 

Archives  de  l'Empire.  NAPOLÉON. 

10362.  —  A  M.  CHAMPAGXjY. 

Saint-CIoud,  14  juin  1806. 

Témoignez  mon  mécontentement  au  préfet  de  Rouen.  Il  a  montré 
beaucoup  trop  de  faiblesse  dans  la  scène  qui  a  eu  lieu  au  tbéàtre  le 
xii.  30 
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:{()  mai.  Écrivez-lui  qu'il  lasse  assembler  sa  compagnie  de  réserve  et 

donne  aux  soldais  le  courage  militaire.  Ou  ne  doit  pas  lever  la  main 
sur  eux.  Si  c'eût  été  un  vieux  corps,  je  l'aurais  licencié.  Il  n'appar- 
tient pas  à  une  vingtaine  de  polissons  d'insulter  les  soldats.  Qu'on 
fasse  arrêter  sur-le-champ  dix  des  principaux  coupables. 

Napoléon. 

Archives  de  L'Empire. 

10363.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  14  juin  1806. 

Monsieur  Dejean ,  on  me  remettait  jadis  un  extrait  de  la  corres- 
pondance des  généraux,  qui  me  tenait  au  courant  de  tout  ce  qui  se 
passait;  aujourd'hui  on  ne  me  remet  plus  rien,  de  sorte  que  je  ne 
sais  pas  même  si  j'ai  une  armée  de  Naples.  Cependant  le  roi  de 
Naples  m'informe  qu'on  rend  de  son  armée  des  comptes  très-précis 
au  ministre  de  la  guerre. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  miuote  aux  Arcli.  de  l'Emp.) 


10364.  —AU  VICE-AMIRAL  DECRUS. 

Saint-Cloud,  H  juin  1806. 

Rcaucoup  de  renseignements  qui  me  parviennent  d'Angleterre  me 
font  penser  que  les  Anglais  ont  le  projet  d'attaquer  la  Martinique. 
Ce  qu'ils  apprendront  dans  le  mois  prochain  et  dans  le  mois  d'août 
sera  pour  eux  une  nouvelle  raison;  il  est  donc  urgent  de  s'occuper 
des  moyens  de  faire  passer  des  secours  à  cette  colonie.  La  prise  de  la 
Martinique  serait  le  plus  grand  échec  que  nous  pussions  recevoir 
dans  le  moment  actuel.  Xous  pouvons  secourir  la  Martinique  de  deux 
manières  :  secours  direct  et  secours  par  diversion.  Une  diversion  ne 
peut  être  faite  que  par  les  escadres  de  Rochefort  et  de  Brest.  Xous 
n'avons  aucun  renseignement  sur  le  Brésil ,  et  tout  nous  porte  à 
penser  que  ce  serait  une  forte  expédition.  Au  mois  d'octobre,  on 
pourrait  y  faire  transporter  500  hommes  par  les  deux  frégates  de 
Cherbourg,  la  Vénus  et  le  Département-de-la-Manche.  Mais  ce  qui 
me  paraîtrait  important  serait  de  faire  partir  5  ou  000  hommes  pour 
cette  colonie,  au  plus  tard  à  la  fin  d'août,  en  les  faisant  arriver  avant 
l'expédition  anglaise,  qui  probablement  partira  pour  cette  époque, 
si  elle  doit  partir.  La  frégate  la  Comète  et  le  brick  l'Oresfe,  qui  sont 
au  Passage,  pourront  être  destinés  à  cela.  Il  faut  faire  réparer  la 
Comète  au  Passage ,  sans  la  faire  venir  à  Rochefort. 
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Il  faudrait  aussi  tâcher,  s'il  était  possible,  de  faire  sortir  de  Cadix 
et  de  Brest  des  bâtiments  portant  quelques  centaines  d'hommes.  Ces 
détachements  seraient  fournis  à  Cadix  par  les  garnisons  des  vais- 
seaux. Il  me  semble  qu'une  expédition  qui  part  de  Cadix  se  trouve 
déjà  avoir  fait  quinze  jours  de  chemin.  Je  ne  pense  pas  que  les  An- 
glais bloquent  ce  port  avec  assez  de  rigidité  pour  que  quelques  bâti- 
ments ne  puissent  pas  en  sortir. 

Vous  sentez  toute  l'importance  de  secourir  la  Martinique.  Faites- 
moi  un  rapport  sur  les  moyens  d'arriver  à  ce  but. 

Napoléon  . 

Archives  de  l'Empire. 

10365.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRUS 

Saint-Cloud  ,   14  juin  1806. 

Envoyez-moi  une  note  qui  me  fasse  connaître  ce  que  c'est  qu'une 
pirogue,  qu'une  calque,  qu'une  djerme ,  une  demi-gabare ,  un  tra- 
bacco,  une  canonnière,  une  obusière  et  une  anson  vénitienne,  en 
les  comparant  à  des  bâtiments  de  la  flottille  et  autres  bâtiments  de 
marine  que  je  connaisse. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10366.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Saiut-Cloud  ,  14  juin  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  état  de  dépenses  de  votre  armée.  L'ar- 
tillerie ne  doit  rien  coûter,  parce  que  toutes  les  dépenses  doivent  être 
faites  par  le  royaume  d'Italie.  Le  charroi  ne  doit  rien  coûter,  puisque 
j'ai  des  chevaux  aux  bataillons  du  train  ;  il  faut  faire  marcher  ces 
chevaux.  Je  ne  conçois  pas  comment  on  demande  195,000  francs 
pour  la  viande,  lorsque  la  viande  est  fournie  en  nature.  La  Dal- 
matie  et  l'ïstrie  ne  doivent  pas  monter  jusque-là;  cela  ferait  20  à 
28,000  rations  par  jour.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  l'on  a  dépensé 
124,000  francs  pour  première  portion  de  la  masse  d'habillement; 
cette  masse  n'a  rien  de  commun  avec  les  dépenses  d'Italie,  puis- 
qu'elle est  payée  par  le  ministre.  Je  ne  conçois  pas  davantage  pour- 
quoi l'on  paye  100,000  francs  pour  les  transports  ;  c'est  une  somme 
aussi  forte  que  pour  tout  l'intérieur  de  la  France;  25,000  francs 
pour  frais  généraux  d'administration  est  une  somme  aussi  forte  que 
pour  toute  la  France;  30,000  francs  pour  frais  d'administration 
extérieure  sont  trop.  Avec  les  réductions  que  comportent  ces  articles, 
ainsi  que  celui  des  fonds  de  réserve,  les  1,500,000  francs  doivent 

30. 
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donc  être  réduits  à  1,200,000  francs.  Pourquoi  tant  de  frais  de 
courriers,  tant  de  frais  de  tournée?  Il  n'en  coûte  pas  davantage  en 
France.  Personne  ne  doit  envoyer  de  courriers  à  Paris,  puisqu'il  y 
a  des  estafettes.  Je  fais  vérifier  l'état  de  la  solde,  qui  me  parait  très- 
considérable. 

Napoléon, 

Comm.  par  S.  A.  I.  M'"e  la  duchesse  de  Lcuçhtcuberg. 

(En  minute  aux  Aich.  de  l'Emp.) 


10367.  —  Ali  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cloud,  14  juin  1806. 

Mon  Fils,  je  n'ai  aucun  délai!  sur  voire  tournée  en  Islrie,  à  Pal- 
manova,  sur  les  bords  de  l'isonzo.  Je  ne  reçois  pas  non  plus  les 
mémoires  de  vos  aides  de  camp  sur  la  Dalmatie,  de  manière  que  je 
ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  Zara,  Knin,  Spalatro.  ils  dorment  donc, 
ou  ils  n'ont  rien  vu;  car  je  n'ai  vu  aucun  rapport.  Cependant  vous 
en  avez  un  qui  est  offleier  du  génie,  et  l'autre  d'artillerie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M",e  la  duchesse  de  Leuchtenberjj. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10368.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud,  li  juin  1806. 

Mon  Fils,  il  faut  laisser  entier  le  corps  du  général  Marmont,  qui 
est  rassemblé  pour  pouvoir  agir,  en  cas  d'événement,  sur  tous  les 
points.  Il  paraît  que  vous  avez  donné  l'ordre  d'envoyer  le  18e  en 
Dalmatie,  parce  que  Meneval  s'était  trompé  en  vous  écrivant;  mais 
il  vous  a,  le  lendemain,  écrit  que  c'était  le  8e  d'infanterie  légère. 
Ma  lettre  du  3  vous  aura  fait  connaître  que  je  ne  veux  envoyer  en 
Dalmatie  que  le  bataillon  brescian  ou  un  autre  bataillon  de  troupes 
italiennes.  Vous  verrez,  par  l'ordre  que  j'ai  donné,  que  j'ai  fait  des 
dispositions  inverses  des  vôtres;  je  mets  les  bataillons  de  dépôt  au 
camp,  parce  qu'ils  doivent  être  exercés,  et  qu'il  faut  que  toute 
l'administration  y  soit  réunie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuehtcnberg. 
(En  minute  au*  Arch.  de  l'Emp.) 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  K  —  1806.         469 
10309.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRUS. 

Saint-Cloud,  1  i  juin  1806. 

Envoyez  le  capitaine  Daugier  à  Venise,  au  vice-roi,  et  chargez-le 
de  voir  le  nombre  de  petits  bateaux  qu'on  pourrait  expédier  cote  à 
côte  par  Aucune  et  Otrante,  pour  contribuer  à  l'expédition  de  Sicile. 

Vous  ordonnerez  à  ce  capitaine,  après  qu'il  aura  vu  Venise  en 
grand  détail ,  d'aller  voir  les  ports  d'Istrie  et  de  Ualmatie.  Il  vous 
écrira. 

Il  nie  semble  utile  qu'une  personne  que  j'ai  sous  la  main  à  Paris 
puisse  me  donner,  lorsqu'il  en  sera  besoin,  des  renseignements  sur 
un  théâtre  qui,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  sera  l'objet  de 
calculs  militaires. 

Vous  chargerez  aussi  le  capitaine  Daugier  de  tout  ce  qui  est  relatif 
à  la  sortie  du  port  de  Venise  des  vaisseaux  de  74,  avec  chameaux  et 
de  toute  autre  manière. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10370.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  CULTES. 

Saint-Cloud,  15  juin  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  S.  Exe.  le  ministre  des  cultes  écrive  au 
général  Menou  et  à  l'archevêque  de  Turin  qu'ils  ont  agi  irrégulière- 
ment en  faisant  faire  le  jeudi  la  procession  de  la  Fête-Dieu.  Cette 
fête,  n'étant  point  conservée  par  le  concordat,  devait  être  remise  au 
dimanche. 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Archives  de  l'Empire. 


10371.  —  DECISION. 

Saint-Cloud,  15  juin  1806. 
Le  ministre  de  la  guerre  fait  un  rap-         H  y  a  toujours  beaucoup  d'itl- 
port  relatif  à  des  armes  et  pièces  d'ar-    Convénients  à  ces   ventes.    Il  fau- 
mes  qui  encombrent  l'arsenal  de  Douai.      .     .    .,  .       .,  .       .,.  , 

¥  r      r  •     i         •       tirait  hure  laire  1  inventaire  de  tout 

Le  ministre  propose  d  en  taire  la  remise 

à  l'administration  des  domaines,  pour  ce  qu'il  y  a  à  vendre,  en  constater 
être  vendues  et  le  produit  en  être  versé  l'état,  et  soumettre  à  mon  appro- 
à  la  caisse  d'amortissement.  batlOD    l'inventaire.    S'il   y   a   des 

fusils  de  chasse,  pourquoi  les  ven- 
dre? 11  peut  y  avoir  des  temps  où 
peut-être  ils  deviendraient  utiles. 

Archives  de  l'Empire.  NAPOLÉON. 
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10372.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saint-Clond  ,  17  juin  1806. 

Envoyez  sur-lochamp  un  courrier  extraordinaire  à  Strasbourg 
pour  donner  ordre  que,  si  M.  d'Oubril ,  envoyé  de  Russie,  se  pré- 
sente pour  continuer  sa  route  sur  Paris,  on  le  retienne  en  lui  faisant 
les  plus  grands  honneurs,  et  qu'on  lui  observe  qu'il  faut  des  ordres 
de  la  police  pour  son  passage  et  qu'on  va  expédier  un  courrier  ex- 
traordinaire à  Paris  pour  les  demander.  Faites  en  sorte  que  le  cour- 
rier que  vous  enverrez  ne  soit  pas  connu,  et  que  la  difficulté  qui  sera 
faite  à  M.  d'Oubril  paraisse  toute  naturelle  et  l'effet  d'ordres  positifs 
donnés  de  ne  laisser  entrer  dans  l'intérieur  de  l'Empire  aucun  étran- 
ger, même  muni  de  passe-port  des  relations  extérieures,  sans  une 
permission  émanée  de  la  police  et  approuvée  par  l'Empereur. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10373.  —  AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Saint-Cloud,  18  juin  1806. 

Mon  Cousin  ,  envoyez-moi  la  note  des  officiers  et  administrateurs 
autrichiens  qui  ont  rendu  des  services  à  nos  blessés  à  Rraunau,  aGn 
que  je  vous  envoie  des  présents  que  vous  leur  ferez  en  mon  nom 
lorsqu'on  évacuera  cette  place. 

Je  vous  renvoie  la  note  qui  a  été  remise  à  M.  de  la  Rochefoucauld. 
Répondez  que  l'armement  de  Palmanova  n'est  qu'une  suite  de  l'occu- 
pation des  bouches  de  Cattaro ,  et  qu'on  n'aurait  pas  pensé  à  palis- 
sader  Palmanova  sans  cette  circonstance. 

11  me  semble  qu'après  l'assurance  que  vous  a  donnée  M.  de  la 
Rochefoucauld  que  les  ordres  sont  partis  pour  la  remise  des  bouches 
de  Cattaro,  vous  pouvez  mettre  en  mouvement  les  prisonniers  autri- 
chiens pour  l'Autriche.  Cependant  faites  que  ce  mouvement  s'opère 
le  plus  lentement  possible. 

Lorsque  mes  troupes  auront  passé  le  Rhin,  vous  pourrez  permettre 
aux  maréchaux  de  se  rendre  à  Paris. 

Napoléon:  . 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minuit'  am  Arcb.  de  l'ICmp.) 


10374.  _  au  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  18  juin  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  12  juin.  Je  suis  bien  aise  que 
les  Sages  de  Rologne  soient  revenus  de  leurs  sottises.  J'apprends 
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aussi  avec  plaisir  que  Dandolo  esl  enfin  parti  pour  la  Dalmatie. 
Quant  à  Lagarde,  je  ne  sais  ce  quTiI  veut;  il  est  placé  à  Ionise,  qu'il 
y  reste.  C'est  un  homme  d'un  caractère  inconstant  et  qui  ne  consi- 
dère que  ses  intérêts,  sans  considérer  le  bien  de  la  chose. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  \\™e  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Einp.) 


10375.— AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clond.  18  juin  1806. 

Mon  Fils,  j'approuve  votre  idée  de  réparer  la  citadelle  de  Monfal- 
cone.  Donnez  ordre  au  commandant  du  génie  d'en  faire  dresser 
le  plan  ;  mais  je  ne  veux  pas  que  cela  puisse  coûter  plus  de 
1,200,000  francs  ou  au  plus  deux  millions. 

Je  n'ai  jamais  entendu  faire  d'Osoppo  un  seul  fort.  Je  veux  y  dé- 
penser trois  millions;  mais  il  faut  que  le  projet  soit  conçu  de  ma- 
nière que  600  hommes  puissent  défendre  cette  place,  et  qu'elle 
puisse  contenir  i  ou  5,000  hommes.  Je  suis  fâché  que  le  général 
du  génie  ne  m'en  ait  pas  encore  envoyé  les  plans.  Je  suis  étonné 
qu'on  y  travaille,  car  j'avais  demandé  qu'avant  tout  on  m'en  soumît 
les  projets  et  qu'on  m'envoyât  les  devis.  J'approuve  vos  idées,  dont 
j'attends  les  plans. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
^En  minute  auj  Arch.  de  l'Erap.) 


10370.  —  AU  ROI  DK  NAPLES. 

Saint-Cloud ,  18  juin  1806. 

Mon  Frère,  je  vous  ai  fait  connaître  la  difficulté  que  j'aurais  de 
vous  procurer  l'argent  que  vous  m'avez  demandé;  mais  envoyez  vos 
pouvoirs  à  quelqu'un  pour  ouvrir  un  emprunt  soit  à  Paris,  soit  en 
Hollande.  Les  Hollandais  ont  beaucoup  de  capitaux.  Je  garantirai 
volontiers  l'emprunt  que  vous  ferez  comme  roi  de  Naplcs.  Je  ne 
doute  pas  que,  moyennant  cela,  vous  ne  trouviez  tout  l'argent  que 
vous  voudrez.  Les  rois  de  Wurtemberg  et  de  Bavière  ont  fait  de  pa- 
reils emprunts. 

Je  vous  ai  répondu  au  sujet  de  M.  Rœderer  qu'il  n'était  guère 
possible  qu'il  fût  ministre  à  Xaples  et  sénateur  ayant  une  sénatorerie 
en  France;  mais  je  vous  répète  que  rien  ne  vous  empêche  de  le 
garder  tant  que  vous  voudrez,  sans  lui  donner  aucun  titre  ostensible. 

a    ,  •       .  n,  Napoléon. 

Archives  de  1  Empire. 


472         CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON   I".  —  1800. 
10:i77.  —  A  M.   DE  TALLEYÏtAND. 

Saint-Clond.  19  juin  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  faites  connaître  constamment  à 
M.  Alquier  que  je  dois  considérer  le  Pape  sous  le  point  de  vue  du 
temporel  et  du  spirituel.  Comme  prince  temporel,  il  fait  partie  de 
fait  de  ma  confédération,  qu'il  le  veuille  ou  non.  S'il  fait  des  arran- 
gements avec  moi ,  je  lui  laisserai  la  souveraineté  de  ses  États  ac- 
tuels; s'il  n'en  fait  pas,  je  m'emparerai  de  toutes  ses  côtes.  Pour  la 
partie  spirituelle,  on  doit  toujours  faire  connaître  que,  si  l'on  n'aplanit 
point  les  difficultés  qui  existent  à  l'occasion  du  royaume  d'Italie, 
j'établirai  dans  ce  royaume  le  concordat  français;  que,  notre  reli- 
gion étant  toute  vraie  et  non  de  convention,  tout  ce  qui  peut  sauver 
en  France  sauve  en  Italie,  et  ce  qui  ne  peut  sauver  dans  un  pays  ne 
sauve  pas  dans  un  autre;  et  que,  puisqu'on  est  aussi  bien  sauvé  en 
pratiquant  le  concordat  français  que  le  concordat  d'Italie,  le  Pape 
fait  de  mauvaises  chicanes  quand  il  s'oppose  à  l'établissement  de  ce 
dernier;  que,  du  reste,  je  ne  reviendrai  sur  rien. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(  Eo  minute  aai  Arch.  de  l'Emp.) 


10378.  —  A  M.  DE  TALLEYRAXD. 

Saint-CIoud,  19  juin  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  voici  la  réponse  à  faire  à  la  lettre 
d'Ali-Pacha  :  »  Que  ses  bonnes  dispositions  me  sont  connues;  que 
j'ai  reçu  avec  plaisir  son  sabre;  que  je  suis  ami  de  la  Sublime  Porte, 
et  que  je  le  distingue;  qu'il  faut  s'étudier  à  dompter  les  Serviens  et 
à  contenir  les  Grecs,  qui  sont  les  véritables  auxiliaires  de  la  Russie; 
qu'il  peut  compter  sur  ma  protection;  qu'ayant  envoyé  une  partie  de 
mes  flottes  dans  les  Grandes  Indes,  et  ayant  besoin  des  autres  pour 
faire  une  descente  en  Angleterre,  je  ne  puis  envoyer  devant  Corfou 
une  flotte  égale  à  celle  des  Russes  et  des  Anglais  ,  mais  qu'il  ne  faut 
rien  précipiter;  que  la  Russie  s'est  résolue  à  me  remettre  les  bouches 
de  Cattaro;  que,  par  ce  moyen,  je  serai  à  portée  de  lui  fournir  tous 
les  secours  possibles;  que  ses  bâtiments  seront  toujours  bien  accueillis 
dans  mes  ports,  et  que  j'ordonne  que  des  présents  soient  faits  cà  ceux 
qui  ont  bien  traité  mon  corsaire  l 'EloiU'-de-Bona parte .  »  Il  faudra 
s'entendre  pour  cet  objet  avec  M.  Marescalchi ,  ta  la  disposition  du- 
quel j'ai  mis  60,000  francs  pour  les  présents  à  faire.  Vous  écrirez 
dans  ce  sens  à  M.  Pouqueville,  et  vous  lui  ajouterez  que,  si  jamais 
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Corfou  tombe  en  mon  pouvoir,  je  ne  pourrai  le  confier  à  une  meil- 
leure  garde  qu'à  celle  d'AH-Pacha.  Il  faut  que  ma  lettre  et  les  instruc- 
tions soient  rédigées  de  manière  que,  si  elles  étaient  soumises  à  la 
Porte,  elle  n'y  trouvât  rien  à  redire,  car  cela  ne  me  parait  pas  si 
clair  qu'à  mes  agents,  et  je  crois  qu  Ali-Pacha  communique  beau- 
coup de  choses  à  la  Porte.  J'ai  envoyé  la  copie  de  ma  lettre  au  sultan 
Selim  à  M.  Maret,  pour  qu'il  la  fasse  transcrire  dans  la  forme  usitée. 
Vous  la  ferez  traduire  en  turc. 

Napolêox. 

Archives  des  affaires  étrangères, 

lui  minute  aui  Arrh.  dr  I'  ICinp.) 

10379.  —  A  M.   DE  TALLEYUAND. 

Saiut-Cloiid,  19  juin  1S06. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  la  note  pour  la  Porte  est  bonne 
en  soi,  quoique  un  peu  faible.  Elle  aurait  pu  être  travaillée  avec 
plus  d'énergie  et  de  force.  Instruisez  le  général  Lauriston  à  Raguse, 
et  le  prince  Eugène  à  Milan,  des  dispositions  du  nouveau  pacha  de 
Bosnie,  et  envoyez-leur  copie  de  la  lettre  de  mon  vice-consul  de 
Salon  ique. 


Napoléon. 


Archives  «les  affaires  étrangères. 

(Ed  minule  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10380.  —  DÉCISION. 

Sainl-Cloud.  10  juin  1806. 

Le  docteur  Jenner  demande  pour  ses        Accordé,  et  renvoyé  au  ministre 
deux  amis,  MM.  Williams  et  Wickhara,     i     1 

prisonniers  de  «nirrrc,  la  permission  de  Xt 

F  .  «3  ,  .         ^  Napoleox. 

retourner  en  Angleterre. 

Archives  de  l'Empire. 


10381.  —  A  M.  MOLL1EN. 

Saint-Cloud,  20  juin  1806. 

Monsieur  Mollien ,  j'ai  lu  votre  note  du   18  juin.  Moyennant  les 

trente-neuf  millions  d'obligations  de  coupes  de  bois  que  la  Banque 
consent  à  prendre,  le  trésor  public  se  trouve  avoir  vingt  millions  par 
mois.  Pour  les  traites  des  douanes,  il  y  a  de  la  mauvaise  grâce  à  la 
Banque  de  ne  pas  vouloir  lés  escompter,  dans  un  moment  surtout  où 
elle  n'a  aucun  papier;  certainement  il  n'y  a  rien  qui  soit  davantage 
un  papier  sûr  et  de  commerce.  Si  elle  persiste  dans  cette  résolution, 
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mon  parti  est  pris,  je  me  formerai  une  banque  par  les  receveurs  gé- 
néraux, qui  recevra  ces  l)illels.  Il  est  extraordinaire  que  la  Banane 
préfère  garder  fies  millions  en  caisse  et  ne  pas  se  servir  de  son  pri- 
vilège, à  réalises  le  crédit  du  trésor  public  dans  des  papiers  aussi 
bons.  Quant  au  service  de  l'année  prochaine,  il  faut  proposer  à 
M.  Collin  de  rendre  à  la  Banque  toutes  les  traites  des  douanes  paya- 
bles à  Paris,  si  la  Banque  consent  à  les  prendre  pour  la  dette  pu- 
blique. La  situation  des  receveurs  généraux  sera  toujours  la  même, 
et  on  me  fera  en  janvier  la  même  objection  qu'on  me  fait  aujour- 
d'hui. Quant  aux  inscriptions  des  receveurs  généraux,  ou  ils  doivent 
au  trésor,  ou  le  trésor  leur  doit;  si  le  trésor  leur  doit,  il  est  tout 
simple  que  les  rescriptions  entrent  en  compte  et  soient  d'abord  payées 
dans  chaque  caisse  de  receveur;  s'ils  doivent  au  trésor,  il  est  encore 
tout  simple  qu'ils  remboursent.  C'est  un  mauvais  système  que  celui 
de  ne  pas  vouloir  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  ses  recettes. 

Napoléon". 

Coram.  par  Mme  la  comtesse  Mallien. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Kinp.  i 


10382.  —  AU  SULTAN  SELIM. 

Saint-Cloud,  20  juin  1806. 

Nous  avons  reçu,  de  la  main  de  votre  envoyé  extraordinaire,  la 
lettre  que  vous  avez  voulu  nous  écrire.  Nous  l'avons  entretenu  lon- 
guement et  secrètement  sur  les  vrais  intérêts  de  votre  Empire;  nous 
lui  avons  fait  connaître  que  nous  étions  résolu  à  employer  toute 
notre  puissance  h  mettre  un  obstacle  aux  desseins  des  ennemis  de  la 
Sublime  Porte.  Par  celle-ci,  nous  voulons  lui  en  donner  à  sa  propre 
personne  de  nouvelles  assurances.  Nous  espérons  que  Votre  Hautesse 
voudra  que  nos  sujets  soient  traités  dans  ses  Etats  comme  les  sujets 
d'une  puissance  son  alliée  depuis  trois  cents  ans,  et  de  la  nation  la 
plus  favorisée.  Et  si  Votre  Hautesse  veut  nous  permettre  de  finir  par 
un  conseil ,  nous  lui  dirons  que  les  vrais  intérêts  de  son  Empire 
veulent  qu'elle  ne  laisse  intervenir  aucune  puissance  étrangère  dans 
ses  discussions  avec  les  Serviens  ;  qu'elle  doit  employer  les  moyens 
les  plus  vigoureux  pour  soumettre  ces  rebelles,  qui  sont  excités  et 
encouragés  par  la  Russie  ;  la  demande  qu'elle  a  faite  de  leur  accorder 
l'indépendance  le  prouve  assez. 

Quant  à  la  Moldavie  et  à  la  Valacbie,  si  Votre  Hautesse  veut  que 
ces  provinces  ne  lui  échappent  pas ,  elle  doit  saisir  toutes  les  occa- 
sions favorables  d'y  rappeler  les  anciennes  maisons  ;  les  princes  grecs 
qui  les  gouvernent  actuellement  sont  les  agents  des  Russes.  A  ces 
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mesures  elle  doit  ajouter  celles  d'empêcher  les  bâtiments  russes  de 
passer  le  Bosphore,  et  de  ne  point  permettre  qu'aucun  bâtiment  grec 
navigue  sous  pavillon  russe.  Que  Votre  Hautesse  méprise  les  menaces 
de  ses  ennemis,  qui  ne  sont  point  si  redoutables  qu'ils  veulent  le 
faire  croire,  et  qu'elle  compte,  dans  toutes  les  circonstances,  sur 
notre  assistance.  C'est  le  seul  prix  que  nous  attachons  à  la  possession 
de  la  Dalmatie  et  de  L'Albanie. 

Nous  avons  donné  ordre  à  notre  ambassadeur,  en  qui  nous  avons 
pleine  confiance,  d'employer  ses  talents  et  son  éloquence  à  convaincre 
Votre  Hautesse  des  sentiments  d'amitié  et  d'estime  qui  nous  animent 
pour  elle. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10383.  —  DÉCISION. 

Sainl-Cloud,  20  juin  1S06. 
Le   ministre  de  la  guerre  met  sous         Accordé  le  renvoi. 

les  veux  de  l'Erapereur  une  lettre  de  la  v».>„,.'.^., 

,,.,-.,,,,.        ,  ,  AAI'OLIiOX. 

classe  d  histoire  de  1  Institut  demandant 

le  retour  sur  parole  en  Angleterre  d'A- 
lexandre Hamilton,  homme  de  lettres. 

Archives  de  l'Empire. 


10384.   —  A  M.  FOICHÉ. 

Saint-Cloud,  20  juin  1806. 

La  conduite  que  l'on  tient  avec  le  mameluk  Ahmed,  qui  arrive  de 
Smyrne,  est  absurde;  il  faut  lui  laisser  toute  liberté  de  venir  à  Paris, 
ne  l'environner  d'aucune  défaveur,  ne  point  faire  d'éclat  de  son 
voyage.  11  est  envoyé  ici  par  le  bey.  Un  imbécile  de  commissaire  à 
Alexandrie  s'est  imaginé  que  tous  les  mameluks  étaient  des  assassins; 
cela  est  ridicule.  Ecrivez  pour  que  ce  mameluk  soit  bien  traité  et 
qu'on  lui  donne  tous  les  moyens  de  venir  à  Paris  aussitôt  que  sa  qua- 
rantaine sera  unie.  Qu'on  le  protège,  mais  sans  rien  d'ostensible. 

Napoi.éox. 

Archives  de  l'Empire. 

10385.  —  AU  GÉNÉRAL  DK.IEAN. 

Saint-Clond,  20  juin  1806. 
Monsieur  Dejean  ,    écrivez    aux  différents   préfets   qu'ils   peuvent 
accorder  des  congés  à  la  moitié  de  leurs  compagnies  de  réserve  pour 
le  temps  de  la  moisson,  en  tenant  bien  la  main  à  ce  que  les  hommes 
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auxquels  ils  auront  accordé  des  congés  rejoignent  leurs  compagnies 
lorsque  les  travaux  do  la  moisson  seront  linis.  Ils  feront  connaître  le 
nombre  d'hommes  auxquels  ils  ont  accordé  des  permissions  et  le 
temps  auquel  ils  doivent  rejoindre. 

Napoléon, 

Dépôt  de  la  guerre. 

(Eu  minute  aux  Arcli.  de  l'Einp.) 

10386.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Saint-Cloud,  '20  juin  1806. 
Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  reçois  votre  lettre  du  12  juin. 
Si  les  soldats  du  Pape  n'obéissent  pas  à  vos  ordres,  faites-leur  éva- 
cuer le  duché  d'Urbin  et  la  province  de  Macerata  jusqu'aux  Apennins. 
Faites-en  la  déclaration  positive,  et  dites  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
deux  commandants  de  la  force  armée.  Vous  les  chasserez  effective- 
ment, et  vous  ferez  connaître  dans  ce  cas  aux  magistrats  que  vous 
vous  chargez  de  la  police. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  «ointe  Lemarois. 
(Eu  minute  aux  Arch.  de  l'Einp.) 


10387.  —  AU  GÉNÉRAL  LAURISTON. 

Saint-Cloud,  20  juin  1806. 

Monsieur  le  Général  Lauriston,  j'ai  appris  avec  plaisir  votre  entrée 
à  Raguse.  Vous  aurez  reçu  mes  ordres  par  lesquels  je  vous  ai  nommé 
commandant  général  de  Raguse  et  de  l'Albanie,  et  prescrit  les  dis- 
positions nécessaires  pour  l'armement  et  l'organisation  militaire  de 
ces  provinces.  Le  général  de  division  Rarbou  est  parti  pour  s'y  rendre. 
Je  désire  que  vous  m'envoyiez  des  mémoires  sur  Raguse  et  sur  l'Al- 
banie. J'ai,  été  satisfait  de  ceux  que  vous  m'avez  envoyés  sur  l'Istrie 
et  la  Dalmatie.  Faites  faire  une  description  exacte  de  ses  routes,  de- 
puis Spaiatro  jusqu'à  Raguse,  et  depuis  Raguse  jusqu'il  l'extrémité 
des  Rouchcs.  Je  vous  fais  envoyer  une  lettre  de  mon  consul  de  Sa- 
lonique  sur  les  dispositions  du  nouveau  pacha  de  Bosnie;,  ce  pacha 
est  de  nos  amis.  Maintenez  la  meilleure  intelligence  avec  les  Turcs, 
et  recommandez  cela  parmi  les  soldats.  Je  suis  très-bien  avec  le 
Grand  Seigneur,  et  je  veux  bien  vivre  avec  lui. 

Napoléon. 

Comm.   par  M.  le  général  marquis  de  Lauriston. 
(En  minute  aux  Arcli.  de  l'Emp.) 
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10388.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-Cloud,  20  juin  1806. 

Je  reçois  votre  rapport.  Il  doit  y  avoir  des  péniches  et  des  canots 
an  Havre.  Comment  ne  prend-on  pas  des  mesures  pour  intercepter 
les  chaloupes  ennemies?  J'en  rends  responsable  le  commandant 
d'armes.  Tenez  de  petits  bâtiments  au  Havre  et  à  Honlleur,  et, 
lorsque  les  canots  ennemis  entrent  eu  Seine,  qu'on  leur  coupe  le 
chemin. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10389.   —  Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  20  juin  1806. 

Mon  Fils,  à  votre  lettre  du  13  juin  était  jointe  une  note  des  lieux 
appartenant  aux  comtés  de  Goritz  et  de  Gradisca  sur  la  rive  droite 
de  l'Isonzo,  et  qui  sont  de  la  domination  de  l'Autriche.  Faites  mettre 
dans  ces  différents  endroits  des  garnisons  françaises;  incorporez-les 
dans  les  départements.  Faites-leur  payer  des  contributions,  et  trai- 
tez-les comme  pays  vénitiens.  La  république  de  Venise  a  dû  avoir 
des  droits  sur  tous  ces  biens.  Ne  faites  cependant  l'incorporation 
parfaite  que  des  endroits  enclavés.  Quant  à  ceux  qui  bordent  l'Isonzo, 
il  sera,  je  crois,  difficile  que  l'empereur  consente  à  les  abandonner, 
puisque  cela  n'a  pas  été  mis  dans  le  traité.  Quant  aux  autres,  cela 
sera  plus  facile,  surtout  en  y  mettant  sur-le-champ  des  troupes 
françaises,  et  en  ayant  soin  de  n'y  pas  laisser  entrer  des  troupes 
autrichiennes. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Lenchtenberg. 

(.En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10390.  —  AL  GÉNÉRAL  LAl'RISTOX. 

Saint-Cloud.  21  juin  1806. 

Monsieur  le  Général  Lauriston,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  31  mai. 
J'ai  fait  chef  de  bataillon  et  membre  de  la  Légion  d'honneur  le  capi- 
taine Serrant.  J'ai  vu  avec  grand  plaisir  que  vous  aviez  déjà  qua- 
rante pièces  de  36  et  de  18.  J'ai  ordonné  qu'on  vous  envoyât  de  la 
poudre  d'Ancône.  Le  général  Lemarois  commande  dans  celte  ville; 
équipez  quelques  petits  bâtiments  pour  correspondre  avec  lui.  11  a 
ordre  de  vous  faire  passer  tout  ce  qui  est  nécessaire.  J'attends  avec 
impatience  une  carte  du  pays,  une  description  des  ports;  et  j'imagine 
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que,  (lès  que  cela  sera  possible,  vous  ferez  eu  sorte  que  mes  v.iis- 
seaux  de  guerre  et  mes  frégates  puissent  avoir  une  entrée  à  l'abri 
des  forces  supérieures.  S'il  vous  est  possible  de  vous  procurer  une 
carte  des  provinces  turques  voisines  de  Raguse  ,  envoyez-la-moi. 
Expédiez  un  courrier  à  Constantinople  pour  informer  de  tout  ce  qui 
se  passe.  Correspondez  également  avec  mes  agents  auprès  d'Ali- 
Pacba  et  du  pacha  de  Scutari.  Mettez-vous  aux  aguets  pour  avoir 
des  nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Servie  et  dans  les  provinces 
voisines.  Je  vous  ai  fait  connaître  que  j'étais  bien  avec  la  Porte  et 
que  je  désirais  fortement  entretenir  cette  bonne  harmonie.  Le  vice- 
roi  a  dû  vous  envoyer  des  instructions  pour  la  reprise  de  Curzola  et 
l'armement  de  la  presqu'île  de  Sabioncello.  Le  général  Barbou  est 
parti  depuis  plusieurs  jours.  J'espère  qu'il  arrivera  en  même  temps 
que  cette  lettre.  C'est  un  homme  sage  auquel  vous  donnerez  le  com- 
mandement des  bouches  de  Cattaro,  sous  vos  ordres. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  général  marquis  de  Lauriston. 

(Ku  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10391.  —  AU  PRIXCE  EUGEXE. 

Saint-Cloud.  21  juin  1S06. 

Mon  Fils,  il  faut  imprimer  peu.  On  a  imprimé  le  décret  sur  la 
cession  de  Guastalla;  je  ne  l'avais  pas  publié,  parce  que  je  ne  l'avais 
pas  jugé  nécessaire.  On  a  imprimé,  de  même  inutilement,  la  pro- 
clamation du  général  Lauriston.  En  général,  le  moins  que  vous  ferez 
imprimer  sera  le  mieux. 

Napoléox. 

Connu,  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 


10392.  —  AU  PRIXCE  EUGÈXE. 

Saint-Cloud,  21  juin  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  une  lettre  du  général  Dubesme;  l'arrivée 
de  votre  aide  de  camp  le  tirera  d'embarras.  Il  faut  qu'il  prenne  pos- 
session d'Ostie;  cela  est  extrêmement  important,  afin  d'empêcher 
toute  marchandise  anglaise  d'entrer  dans  le  Tibre.  Donnez  ordre 
qu'on  conlisque  à  Ancône  et  à  Cività-Vecchia  toutes  les  marchandises 
anglaises.  11  faut  beaucoup  plus  surveiller  la  partie  de  la  côte  de 
Cività-Vecchia  à  Gaéte  que  celle  de  Cività-Vecchia  à  Orbitello.  Je 
vous  ai  fait  connaître  que  les  généraux  Lemarois  et  Dubesme  doivent 
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faire  nourrir  leurs  troupes  par  le  Pape  et  par  les  revenus  du  pays. 
Donnez  aussi  ordre  qu'on  arrête  partout  les  agents  anglais  et  les 
anciens  agents  napolitains. 

Napoléon. 

Cumin,  par  S.   A.  I.  M,ne  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
,  l'.n  minute  aui  Arcb.  de  l'Kmp.) 


10393.  —  Al    PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud,   -21  juin   1806. 

Mon  Fils,  le  7°  régiment  de  dragons  français,  les  dragons  de  la 
Reine,  la  légion  hanovrienne,  le  i'  régiment  de  ligne  italien,  les 
uhlans  polonais,  les  chasseurs  royaux  et  le  30e  régiment  de  dragons 
français,  ont  quitté  l'armée  de  Naples  pour  entrer  dans  le  royaume 
d'Italie.  Voici  quelles  sont  mes  intentions  à  l'égard  de  ces  régiments  : 
Vous  laisserez  la  légion  hanovrienne  à  cheval,  le  -4e  régiment  de  ligne 
italien  et  les  uhlans  polonais,  sous  les  ordres  du  général  Duhcsme, 
pour  occuper  la  côte  d'Osiie  et  de  Cività-Vccchia  ;  s'il  n'a  point  d'ar- 
tillerie, vous  lui  enverrez  une  compagnie  de  canonniers  italiens, 
que  vous  compléterez  à  100  hommes;  vous  laisserez  les  7e  et  30e  ré- 
giments de  dragons  à  Aneône,  et  vous  ferez  revenir  dans  le  royaume 
d'Ualie  les  dragons  de  la  Reine  et  les  chasseurs  royaux.  Vous  placerez 
ces  régiments  dans  un  lieu  où  ils  puissent  se  réorganiser,  et  où  vous 
puissiez  veiller  à  leur  instruction.  Le  roi  de  Naples  a  gardé  les  dra- 
gons Napoléon  ,  probablement  parce  qu'il  les  a  jugés  les  plus  instruits. 

Je  ne  réponds  point  à  votre  lettre  du  ]  i-  juin  relative  aux  prévenus 
dans  l'affaire  de  Rologne-,  on  doit  poursuivre  tous  ceux,  qu'il  y  a  à 
poursuivre. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchletiberjr. 
(En  minute  oui  Arch.  de  l'Emp.) 


10394.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  21  juin  1800. 

Je  reçois  votre  lettre  du  12  juin.  Je  ne  puis  accorder  aucun  avan- 
cement aux  officiers  du  génie  que  Gaéte  ne  soit  prise.  Le  général 
Campredon  n'aurait  pas  dû  faire  cette  demande. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10395.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  21  juin  1806. 

Les  affaires  du  continent  paraissent  arrangées.  Mes  troupes  ne 
vont  pas  tarder  à  entrer  dans  les  bouches  de  Cattaro.  Deux  ou  trois 
affaires  ont  eu  lieu  avec  les  Russes,  et  ils  ont  été  culbutés.  L'empe- 
reur de  Russie  veut  faire  sa  paix.  11  a  envoyé  des  agents  chargés  de 
ses  pouvoirs.  Elle  serait  même  faite  avec  l'Angleterre  si  vous  étiez 
maître  de  la  Sicile.  Il  ne  doit  pas  y  avoir  plus  de  2,000  toises  de 
trajet  à  faire  pour  passer  le  détroit,  et  vous  devez  avoir  une  grande 
quantité  de  spéronarcs  et  de  bateaux  de  toute  espèce.  Avec  cela, 
vous  devriez  bientôt  être  maître  de  cette  île. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10396.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  21  juin  1 80(>. 

Lord  Varmouth  est  arrivé  à  Paris  avec  les  pouvoirs  du  roi  d'An- 
gleterre pour  signer  la  paix.  Nous  serions  assez  d'accord  sans  la 
Sicile.  Les  Anglais  vous  reconnaîtraient  roi  de  Xaples;  mais,  n'ayant 
pas  la  Sicile,  ils  ne  peuvent  vous  reconnaître.  De  mon  côté,  il  ne 
me  convient  pas  de  rien  conclure  que  vous  ne  soyez  en  possession 
des  deux  parties  de  votre  royaume.  Ils  ont  laissé  entrevoir  dans  les 
négociations  que,  prévoyant  que  la  Sicile  serait  une  difficulté,  ils 
avaient  laissé  passer  six  semaines  sans  la  secourir,  pensant  que  vous 
vous  en  empareriez  dans  cet  intervalle;  mais  qu'enfin  il  avait  bien 
fallu,  par  pudeur,  finir  par  y  envoyer  du  monde. 

Napoléon 

Archives  de  l'Empire. 

10397.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  21  juin  180G. 

Mon  Eils ,  je  vous  ai  écrit  l'année  passée  de  faire  placer  sur  les 
champs  de  bataille  de  Rivoli  et  d'Arcole  de  petits  monuments.  Faites- 
en  mettre  de  pareils  au  Tagliamento,  à  Lodi,  à  Castiglione  et  près 
Saint-Georges. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenherg. 
(En  minuit'  aui  Arch.  de  l'Emp.) 
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10398.  —  AL'  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  22  juin  1806. 

Je  reçois  vos  lettres  du  13  juin.  Je  suis  fâché  que  vous  vous  soyez 
privé  des  talents  du  capitaine  Jacob.  Vous  avez  confiance  en  M.  de 
Lostanges,  qui  n'est  pas  brave,-  qui  intriguera  tant  que  vous  voudrez 
et  qui  vous  servira  mal.  Jacob,  au  contraire,  est  brave;  il  a  prouvé 
du  talent  sur  la  côte  de  la  Manche.  Après  cela  je  vous  laisse  maître 
de  faire  ce  que  vous  voudrez.  En  donnant  des  ordres  positifs  au 
capitaine  Jacob,  il  fera  tout  ce  que  vous  voudrez.  Mais,  tant  que 
vous  n'aurez  pas  une  armée  nationale,  et  cela  ne  pourra  être  avant 
dix  ans,  attendez-vous  à  quelque  répugnance  de  la  part  des  Fiançais 
à  reconnaître  la  suprématie  napolitaine.  Le  Français  s'est  distingué 
dans  tous  les  temps  par  cet  esprit  d'opposition,  qui  est  devenu  plus 
prononcé  aujourd'hui  que  la  guerre  et  la  révolution  ont  exalté  le 
caractère. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10399.  —  AL  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud.  22  juin  1806. 

La  cour  de  Rome  est  tout  à  fait  devenue  folle.  Elle  refuse  de  vous 
reconnaître,  et  je  ne  sais  quelle  espèce  de  traité  elle  veut  faire  avec 
moi.  Elle  croit  que  je  ne  peux  pas  allier  un  grand  respect  pour  l'auto- 
rité spirituelle  du  Pape  et  réprimer  ses  prétentions  temporelles.  Elle 
oublie  que  saint  Louis,  dont  la  piété  est  connue,  a  été  presque  tou- 
jours en  guerre  avec  le  Pape,  et  que  Charles-Quint,  qui  était  un 
prince  très-chrétien,  tint  Rome  assiégée  pendant  longtemps  et  s'en 
empara,  ainsi  que  de  tout  l'Etat  romain. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10400.  —  AL  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  22  juin  1806. 

Il  y  a  dans  le  Journal  de  Paris  beaucoup  d'articles  ridicules  sur 
Naples.  Par  exemple,  il  est  déplacé  de  dire  que  l'impôt  du  sel  a  été 
aboli  dans  le  royaume  de  Naples,  quand  je  l'établis  en  France.  Dites 
donc  à  Rœderer  de  ne  se  mêler  de  rien;  il  n'y  a  rien  de  plus  gauche 
et  de  plus  maladroit  que  ses  articles.  Sans  doute  qu'il  faut  ménager 
le  royaume  de  Naples,  mais  il  y  a  une  manière  moins  gauche  de  le 
faire;  ne  faites  point  sentir  aux  Français  que  le  royaume  de  Naples 
xu.  31 
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ne  leur  esl  d'aucun  avantage.  De  quoi  se  mêle  Rœderer  de  parler  du 

royiiu de  Naples  dans  les  journaux?  Si  vous  avez  aboli  l'impôt  du 

sel,  vous  avez  mal  fait.  Avec  ces  ménagements  vous  perdrez  votre 
royaume;  avec  ces  ménagements,  vous  ne  prenez  ni  la  Sicile  ni 
Gaétc,  et  vous  manquez  des  choses  les  plus  nécessaires.  Comment 
aurez-vous  une  armée,  une  marine,  si  vous  accoutumez  vos  peuples 
à  ne  rien  payer?  11  faut  qu'ils  payent  autant  qu'en  France,  où  il  y  a 
gabelle,  enregistrement,  timbre,  sel,  etc.  J'ai  peine  à  croire  que 
vous  ayez  fait  la  sottise  d'abolir  l'impôt  du  sel;  seulement,  vous  aurez 
apporté  quelques  modifications  à  la  gabelle.  Mais  à  quoi  cela  était-il 
bon  à  mettre  dans  le  Journal  de  Paris.1' 

Napoléon1. 

Archives  de  l'Empire. 

10401:  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  22  juin  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  état-de  tous  les  jeunes  gens  que 
vous  m'avez  fait  mettre  dans  la  Légion  d'honneur;  il  y  en  a  beaucoup 
qui  sont  trop  jeunes.  Je  vous  envoie  copie  de  l'ordre  que  je  donne 
au  ministre  Dejean.  Vous  pouvez  expédier  cet  ordre  et  faire  partir 
ces  jeunes  gens.  Il  est  nécessaire  de  les  employer,  afin  qu'ils  gagnent 
véritablement  la  distinction  qu'ils  ont  obtenue. 

Napoléon;  . 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'ICmp.) 


10402.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  22  juin  1806. 

Monsieur  Dejean,  je  vous  envoie  un  travail  sur  l'emplacement 
que  doit  occuper  la  Grande  Armée  au  moment  de  sa  rentrée  en 
France.  Vous  me  proposerez  une  meilleure  répartition,  à  peu  près 
dans  les  mômes  divisions,  si  vous  y  entrevoyez  quelque  économie 
pour  le  service,  soit  pour  les  lits,  soit  pour  le  fourrage,  soit  poul- 
ie casernement.  Le  premier  corps  qui  passera  le  Rhin  sera  celui  du 
maréchal  Davout  :  il  le  passera  h  Mayence.  Le  second  corps  sera 
celui  du  maréchal  Mortier  :  il  passera  également  le  Rhin  à  Mayence. 
Le  troisième  sera  celui  du  maréchal  Bernadotte  :  il  passera  le  Rhin 
aussi  à  Mayence.  Le  quatrième  corps  sera  celui  du  maréchal  Ney  : 
il  passera  le  Rhin  à  Huningue,  le  même  jour  que  le  corps  du  maré- 
chal Davout  passera  le  Rhin  à  Mayence.  Le  corps  du  maréchal  Ney 
sera  suivi  par  celui  du  maréchal  Soult,  qui  passera  le  Rhin  à  Stras- 
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bourg.  Le  corps  du  maréchal  Lefebvre  passera  le  Rhin  le  premier  de 

tous.  Après  leur  passage,  fous  les  régiments  se  dirigeront  sur  les 
garnisons  qu'ils  doivent  occuper.  Tous  les  3e8  et  4es  bataillons  et  les 
dépôts  qui  sont  dans  l'Est  se  mettront  en  marche  pour  les  lieux  où 
se  rendent  leurs  corps,  honnis  les  bataillons  et  dépôts  qui  sont  à 
Boulogne,  Anvers,  Ostende,  et  en  général  sur  les  côtes  de  l'Océan. 
Ces  bataillons  et  dépôts  ne  quitteront  les  lieux  où  ils  se  trouvent  que 
quand  ils  en  recevront    ordre. 

Remettez-moi  le  plus  tôt  possible  l'ordre  de  route  de  chaque  dépôt 
et  de  chaque  détachement  du  corps  du  maréchal  Lefcbvre,  afin  que 
je  voie  s'il  n'y  a  aucun  faux  mouvement  contraire  à  mes  intentions, 
et  que  j'indique  les  dates  précises  auxquelles  devra  commencer  chaque 
mouvement. 

Vous  me  soumettrez  aussi  l'ordre  de  mouvement  de  chaque  régi- 
ment d'artillerie  et  de  chaque  bataillon  du  train,  selon  le  travail 
qu'en  feront  les  bureaux.  Je  pense  qu'ils  font  réunir  les  bataillons  du 
train  et  leurs  dépôts  à  Strasbourg  et  à  Metz ,  afin  d'en  faire  le  dédou- 
blement et  de  les  mettre  sur  le  pied  de  paix. 

J'ai  donné  l'ordre  au  15e  d'infanterie  légère  et  au  58e  de  ligne  de 
se  rendre  à  Spire.  Envoyez-leur  l'ordre  de  se  rendre  à  Paris. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(.Kti  uiiuuteam  Arch.  de  l'Ëinp.) 

10403.  —  A  M.  LAVALLETTE. 

Saint-Cloud.  23  juin  1806. 

Vous  ne  faites  pas  faire  le  service  des  estafettes  comme  il  devrait 
être  fait.  Vous  devriez  avoir  le  nom  du  principal  postillon  de  chaque 
relai  et  le  breveter  pour  ce  service.  Vous  lui  feriez  faire  son  décompte 
de  trente  sous  par  course ,  de  manière  que  le  maître  de  poste  ne  pût 
lui  en  rien  retenir. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10404.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud.  23  juin  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  pense  que  vous  devez  répondre 
à  peu  près  dans  ces  termes  à  M.  de  Wintzingerode  : 

«  Monsieur,  j'ai  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  la  note  relative 
à  la  protection  spéciale  que  le  général  Gauthier  a  accordée  à  la  prin- 
cipauté de  Hohenlohe.  Sa  Majesté  a  vu  avec  peine  la  marche  qu'ont 

31. 
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prise  depuis  quelque  temps  les  affaires  en  Allemagne.  Des  diseussions 
et  des  voies  de  fait  ont  eu  lieu  entre  les  agents  du  roi  de  Wurtemberg 
et  ceux  du  roi  de  Bavière  et  de  l'électeur  de  Bade;  des  contestations 
ont  eu  lieu  entre  les  agents  du  roi  de  Wurtemberg  et  des  officiers 
français,  entre  les  officiers  du  roi  de  U  urtemberg  et  ceux  de  Fiirs- 
tenberg  et  de  Hohenlohe.  Avec  une  marche  plus  lente  et  plus  légale, 
ces  inconvénients  eussent  été  évités.  Le  traité  de  Presbourg  donne 
au  roi  de  Wurtemberg  une  portion  des  possessions  de  la  Maison 
d'Autriche  en  Souabe;  mais  ces  possessions  étant  entre  les  mains  des 
Fiançais,  c'était  aux  agents  français  à  les  remettre  à  la  Maison  de 
Wurtemberg.  Si  l'on  avait  attendu  cela,  il  n'j  aurait  eu  aucun  sujet 
de  difficulté  et  aucune  voie  de  fait. 

»  Le  traité  de  Presbourg  et  les  différentes  conventions  qui  ont  eu 
lieu  entre  S.  M.  l'empereur  Napoléon  et  le  roi  de  Wurtemberg  ont 
donné  à  celui-ci  l'occupation  d'une  partie  des  biens  de  la  Xoblesse 
immédiate  et  de  l'Ordre  teutonique,  mais  non  ceux  de  Fûrstenberg 
et  de  Holienlohe  ni  de  tout  autre  prince  souverain.  Dans  cet  état  de 
choses,  si  la  cour  de  Wurtemberg  a  donné  des  ordres  pour  la  prise 
de  possession  de  ces  biens,  les  princes  de  Fiirstenberg  et  de  Hohen- 
lohe étaient  autorisés  à  s'y  opposer,  et  les  généraux  français,  pour 
éviter  toute  voie  de  fait,  ont  dû  maintenir  le  slatu  quo  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  reçu  des  ordres  de  leur  cour.  Il  y  a  dans  cette  marche  un 
peu  trop  de  précipitation,  pas  assez  de  maturité,  et  un  peu  trop  de 
promptitude  à  finir  les  arrangements  relatifs  à  ces  affaires.  Les  mêmes 
discussions  n'ont  pas  eu  lieu  entre  la  Bavière  et  Bade,  qui  ont  gardé 
plus  de  ménagement  et  marché  avec  plus  de  précaution  à  l'exécution 
de  leur  convention.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  petits  inconvénients, 
que  la  cour  de  Stuttgart  doit  s'attribuer  à  elle-même,  les  sentiments 
de  Sa  Majesté  pour  le  roi  de  Wurtemberg  sont  toujours  les  mêmes, 
et  elle  me  charge  spécialement  de  vous  en  transmettre  l'assurance.  » 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'ii  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Xai'oliîon. 

Archives  tics  affaires  étrangères. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10405.  —  A  M.   DE  TALLEVBAM). 

Saint-Cloud,  23  juin  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  j'ai  lu  avec  attention  les  notes 
de  M.  de  Masserano  sur  les  affaires  de  Miranda.  11  me  semble  qu'il 
faut  lui  répondre  que  j'ai  vu  avec  peine  la  conduite  des  États-Unis, 
mais  qu'il  parait   qu'ils  ont  donné  des  satisfactions;  que  l'objet  le 
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plus  pressant  est  de  s'occuper  de  faire  passer  des  renforts  aux  pos- 
sessions espagnoles;  que,  quelque  supérieur  que  soit  l'ennemi  sur 
mer,  il  n'est  cependant  pas  impossible  de  faire  parvenir  dans  ces 
possessions  quelques  régiments;  qu'il  faudrait  choisir,  pour  y  diriger 
ces  régiments,  les  possessions  espagnoles  où  il  est  probable  qu'ils 
ne  trouveront  pas  l'ennemi;  que  la  cour  d'Espagne  n'a  donc  pas  un 
moment  à  perdre  pour  expédier  quelques  frégates  d'abord,  avec  de 
bons  officiers  porteurs  d'ordres  du  roi,  pour  encourager  à  une  bonne 
et  vigoureuse  défense,  et  préparer  pour  l'équinoxe  des  expéditions 
plus  considérables. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères, 
(tn  minule  aui  Arch.  de  l'Kmp.) 


10406.  —  DECISION. 

Sainl-Cloud  ,  2 1  juin  1806. 

Picard,  directeur  du  théâtre  de  l'Im-  Renvoyé  à  M.  de  Lucay,  pour 

pératrice,   demande    à   l'Empereur  à  an-an„er  celte  affaire  à  la  satisfac- 

s  établir  provisoirement  dans  la  salle  de  .         ,     „.        . 

1          v       ,          ..    a    ,        mi'  tion  de  Picard, 
la  rue  Kavart,  en  attendant  que  I  Odeon 

soit  reconstruit.  NAPOLÉON. 
Archives  de  l'Empire. 


10407.   —  A  M.    EOUCHE. 

Sainl-Cloud,  24  juin  1S06. 

Ceux  des  jeunes  gens  qui  ont  fait  tapage  au  spectacle  de  Rouen, 
qui  ne  sont  pas  mariés  et  ont  moins  de  vingt-cinq  ans,  seront  envoyés 
au  5°  régiment  de  ligne  qui  est  en  Italie.  Faites-les  mettre  sur-le- 
champ  en  marche.  Eu  vivant  avec  les  militaires,  ils  apprendront  à  les 
connaître  et  verront  (pie  ce  ne  sont  pas  des  sbires.  Faites-moi  un 
rapport  sur  Lemoine.  employé  de  l'octroi.  Je  le  destituerai  s'il  est 
vrai  qu'il  ait  tenu  des  propos  contre  la  troupe. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10408.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud,  24  juin  180(5. 

Mon  Eils,  continuez  à  m'envoyer  les  lettres  de  l'archevêque  de 
Séleucie,  envoyé  de  Rome  à  Dresde;  on  en  a  trouvé  ici  le  chiffre,  de 
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manière  qu'on  les  lit  ici  comme  une  écriture  courante;  mais  il  faut 
lirait  les  laisser  continuer  leur  roule  en  les  copiant  exactement. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  (Inclusse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Enip.) 


10409.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Cloud,   2i  juin  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  15  juin.  Je  vous  prie  de  bien  croire  que, 
toutes  les  fois  que  je  critique  ce  que  vous  faites,  je  n'en  apprécie 
pas  moins  tout  ce  que  vous  avez  déjà  fait. 

Je  vois  avex;  un  grand  plaisir  la  confiance  que  vous  avez  inspirée 
à  toute  la  saine  partie  de  la  nation. 

Je  ne  sais  s'il  y  a  beaucoup  de  poudre  à  Ancône  et  à  Cività- 
Vecchia,  mais  j'ai  ordonné  que,  s'il  y  en  avait,  on  vous  en  envoyât 
sur-le-champ. 

Le  roi  de  Hollande  est  arrivé  à  la  Haye;  il  a  été  accueilli  avec  un 
grand  enthousiasme. 

Je  vous  ai  déjà  écrit,  pour  l'expédition  de  Sicile,  qu'il  fallait 
débarquer  la  première  fois  en  force. 

Je  vous  prie  de  mettre  l'heure  du  départ  de  vos  lettres,  aGn  que 
je  voie  si  l'estafette  fait  son  devoir. 

La  prise  de  Gaéte  vous  coûtera  moins  de  300,000  livres  de  poudre, 
si  toutefois  les  officiers  d'artillerie  veillent  à  ce  qu'on  ne  tire  pas 
inutilement,  à  ce  qu'on  place  les  batteries  très-près  de  la  place,  à 
ce  qu'on  ne  mette  que  demi-charge  lorsque  cela  peut  faire  autant 
d'effet  que  la  charge  entière. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10410.  —  AL  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cioud,  24  juin  1806. 

Cette  mauvaise  tète  de  Rœderer  fait  des  siennes  de  toutes  les 
manières;  il  veut  enlever  à  mes  ministres  les  employés  de  leurs 
bureaux.  Voici  la  lettre  qu'il  écrit  au  chef  de  la  Liquidation  de  la 
guerre  '.  Cette  démarche  ne  m'étonne  pas  de  Rœderer,  qui  n'a  aucun 
sentiment  des  convenances,  mais  elle  m'étonne  de  la  part  de  Dumas; 
je  charge  Dejean  de  le  tancer.  Rœderer  veut  aussi  nous  enlever  nos 
comédiens;  et  qui  croyez-vous  qu'il  veuille  nous  enlever?  Ce  n  est 

1  L'abbé  Louis. 
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rien  moins  que  Fleury,  Talma.  Je  ne  vous  en  parle  que  parce  qu'ils 
ont  déclaré  qu'ils  n'écouteraient  aucune  insinuation  sans  y  être 
autorisés.  M.  Rœderer  ne  sait  donc  pas  qu'aucun  de  mes  sujets  ne 
sortira  de  France  que  par  mon  ordre,  et  ce  n'est  pas  en  les  débauchant 
qu'on  les  résoudra  à  venir. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

1041 1.  —  XOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR'. 

Saint-Cloud ,  25  juin  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  l'intérieur  témoigne  son 
mécontentement  au  préfet  du  département  du  Pu  de  ce  qu'il  n'est 
point  allé  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu. 

Le  général  Meuou ,  qui  a  arrêté  le  programme  et  fixé  les  places, 
en  avait  le  droit  comme  exerçant  les  fonctions  de  gouverneur  général 
et  étant  investi  de  la  haute  police. 

11  résulte  de  l'organisation  particulière  aux  départements  au  delà 
des  Alpes  qu'un  préfet  a,  dans  ce  pays,  moins  d'autorité  qu'en  France. 
C'est  d'ailleurs  une  chose  fâcheuse  que  de  laisser  apercevoir  au  public 
des  discussions  entre  les  chefs  des  autorités.  On  doit  toujours  obéir 
à  l'autorité  supérieure,  sauf  à  faire  parvenir  au  Gouvernement  les 
réclamations  qu'on  jugerait  à  propos  de  former. 

Ainsi,  quand  bien  même  le  commandant  général,  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  de  gouverneur,  aurait  arrêté  des  mesures  encore 
plus  irrégulières,  le  préfet  aurait  dû  y  adhérer  provisoirement,  sauf 
à  faire  ensuite  les  représentations  convenables.  Si,  comme  on  dit,  le 
préfet  est  protestant,  il  est  nécessaire  de  lui  faire  connaître  que  c'est 
une  raison  pour  se  montrer  plus  facile  en  matières  qui  touchenl  à 
la  religion. 

Comm.   par  MM.  de  Champagny. 


10412.  —  DÉCRET. 

Saint-Cloud,  25  juin  1806. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie, 

Vu  la  délibération,  en  date  du  11  juin,  du  conseil  d'administration 
du  Corps  législatif,  assemblé  en  la  forme  prescrite  par  le  sénatus- 
consulte  organique  du  28  frimaire  au  XII,  et  contenant  le  vœu  qu'il 

1  Ine  lettre  analogue  concernant  la  cour  d'appel  de  Turin  a  été  adressée  au 
grand  juge. 
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soit  élevé,  du  côté  de  la  Seine,  une  façade  au  palais  du  Corps 
législatif,  destinée  à  rappeler  les  campagnes  d'Austerlitz  et  les  senti- 
ments (pie  nous  a  exprimés  à  notre  retour  le  Corps  législatif,  et  (pic 
la  dépense  en  soit  faite  sur  les  réserves  provenant  des  vacances  de  ce 
Corps, 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'inférieur, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  1er.  —  Conformément  au  vœu  exprimé  dans  la  délibéra- 
tion du  11  juin  du  conseil  d'administration  du  Corps  législatif,  il 
sera  élevé  au  palais  du  Corps  législatif,  du  côté  du  pont  de  la  Con- 
corde, une  façade  correspondante  et  parallèle  à  celle  de  la  Madeleine, 
et  en  harmonie  avec  elle.  Les  ornements  auront  le  caractère  énoncé 
dans  celle  délibération. 

Art.  2.  —  Les  fonds  nécessaires  à  celte  reconstruction  seront 
pris  sur  les  réserves  provenant  des  vacances  du  Corps  législatif  et 
restées  au  trésor  public. 

Art.  5.  —  Les  plans  et  devis  de  cette  reconstruction  seront  sou- 
mis à  l'examen  de  notre  ministre  de  l'intérieur  et  par  lui  arrêtés. 

Art.  4.  —  Nos  ministres  de  l'intérieur,  des  finances,  et  du  trésor 
public,  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10413.  —  A  M.  GALDIN. 

Saint-Cloud ,  25  juin  1806. 

Faites  demander  à  M.  Fravega  le  vase  précieux  d'émeraude  qu'il  a 
pris  au  trésor  de  Cènes  en  1798,  et  dont  il  est  encore  en  possession. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10414.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud,  25  juin  1806. 

Je  reçois  votre  lettre  du  21  juin.  Vous  devez  commencer  aujour- 
d'hui à  être  établi  depuis  longtemps  dans  le  pays.  Aussitôt  que  cela 
sera  possible,  faites  placer  un  trône  dans  une  salle  de  votre  palais. 

Faites-moi  connaître  ce  que  rendait  le  cap  de  Bonne  Espérance, 
ce  que  rendent  Batavia  et  Surinam.  J'ai  ordonné  qu'on  envoyât  à 
l'ile  de  France  une  frégate  pour  y  annoncer  votre  élévation  au  trône. 
Faites-moi  connaître  comment  cette  nouvelle  a  été  envoyée  par  votre 
ministre  de  la  marine  à  Curaçao,  à  Batavia,  etc. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Emnire. 
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10415.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cloiid,  25  juin  1806. 

Mou  Fils,  j'ai  lu  votre  longue  lettre  relative  aux  bous  de  M.  Bi- 
gnami. Toutes  les  raisons  que  donne  M.  Bignami  sont  mauvaises.  Il 
sait  bien  qu'Ardant  est  un  fripon  et  que  les  bons  ont  été  volés.  Le 
trésor  auquel  ils  appartiennent  en  réclame  le  payement,  la  justice 
les  annule;  ils  sont  couverts  par  des  conlre-bons  du  trésor  :  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  M.  Bignami  doit  payer.  Quant  «à  la  raison  que 
M.  Aidant  est  un  fripon  et  qu'il  conserve  les  bons  qu'on  devrait  lui 
faire  rendre,  M.  Ardant  est  en  fuite  et  on  ne  le  trouve  pas.  Je  suis 
fâché  que  mes  ministres  et  les  négociants  soient  assez  peu  éclairés 
pour  croire  que  M.  Bignami  a  raison;  quand  il  perdrait  son  crédit, 
il  l'a  mérité;  un  bon  négociant  ne  fait  jamais  d'affaires  suspectes. 
Le  grand  juge  doit  dire  que  M.  Ardant  est  en  fuite,  et  qu'il  est  pour- 
suivi; que,  quand  même  les  bons  arriveraient,  si  M.  Bignami  les 
payait,  il  me  répondrait  de  la  somme.  Ne  croyez  pas  que  M.  Bignami 
soit  innocent  de  tout  cela;  il  savait  bien  ce  qu'il  faisait.  En  un  mot, 
la  question  se  réduit  à  ceci  :  un  nommé  Ardant,  homme  sans  crédit 
sur  la  place,  aventurier,  a  volé  800,000  francs  au  trésor;  il  les  a 
portés  chez  un  négociant  quelconque;  il  est  en  fuite;  on  le  cherche 
sans  pouvoir  le  trouver;  ses  billets  sont  nuls,  et  le  trésor  prend  son 
argent  où  il  le  trouve. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'IOmp.) 


10416.  —  AU  BOI  DE  XAPLES. 

Sainl-Cloud,  26  juin  1806. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  17,  que  vous  avez  reçu  du  biscuit  et 
12,000  paires  de  souliers.  Ayez  soin  de  m'instruire,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'arrivée  du  biscuit  et  des  souliers,  afin  que,  dans  mes 
conseils  d'administration,  je  m'assure  qu'on  ne  me  trompe  point- 
Faites  compter  le  biscuit  un  à  un;  il  doit  être  de  bonne  qualité.  Les 
souliers  me  coûtent  5  francs  50  centimes;  ce  doit  être  de  bonne 
marchandise  et  non  du  carton;  s'il  en  était  autrement ,  faites-le-moi 
connaître;  je  retiendrai  sur  la  liquidation  générale. 

Le  général  Saint- Cyr  demande  des  troupes  parce  qu'il  aura  vu 
quelques  frégates  russes.  Mais  les  généraux  ne  sont  point  contents 
s'ils  n'ont  nue  armée.  Vous  lui  avez  sans  doute  répondu  qu'on  a 
toujours  assez  de  troupes  quand  on  sait  les  employer,  et  lorsque  les 
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généraux  ne  couchent  point  dans  les  villes,  mais  bivouaquent  avec 
leurs  troupes.  S'il  faut  une  année  pour  garder  chaque  quartier  géné- 
ral, toutes  les  troupes  de  France  ne  suffiraient  pas  pour  garder  les 
côtes  de  Naples.  Qu'an  moindre  événement  le  général  Sainl-Cyr  se 
mette  en  campagne  avec  quelques  colonnes  mobiles  de  5  à  600  hom- 
mes chacune,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  tout  compris,  et  il 
soumettra  les  rebelles,  arrêtera  les  brigands ,  et  sera  partout  où 
l'ennemi  voudra  débarquer. 

Je  vous  prie  de  me  dire  si  vous  avez  renvoyé  les  3es  et  4"  batail- 
lons et  4f8  escadrons;  cela  diminuera  votre  solde  et  me  mettra  à 
même  de  vous  envoyer  un  bon  corps  de  troupes  de  vos  dépôts  pour 
maintenir  toujours  vos  bataillons  cà  une  certaine  force. 

Ne  ralentissez  point  l'expédition  de  Sicile.  Croyez-moi,  la  poudre 
ne  vous  manquera  point.  Pour  peu  qu'on  apporte  de  l'économie 
devant  Gaëte,  ce  siège  ne  vous  mangera  pas  plus  de  trois  à  quatre 
cents  milliers. 

Vous  regretterez  d'avoir  renvoyé  les  officiers  de  marine;  vous  en 
sentirez  le  besoin  au  moment  où  vous  commencerez  votre  expédition 
de  Sicile. 

Deux  batteries  de  trois  pièces  de  24  ne  sont  pas  suffisantes  à 
Cannetello  et  h  Scilla.  Si,  comme  le  dit  votre  écuyer,  vous  comptez 
faire  le  rassemblement  de  vos  troupes  à  Scilla,  il  faut  là  un  plus 
grand  nombre  de  pièces;  il  vous  faut  une  trentaine  de  pièces  de  18, 
de  24  et  de  36. 

Napoléon. 

archives  de  l'Empire. 

I0il7.   —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud  ,  '26  juin  1806. 

Mon  Fils,  les  troupes  italiennes  sont  réduites  à  rien;  il  est  cepen- 
dant temps  de  s'en  occuper.  Faites-moi  connaître  où  en  est  la  con- 
scription. 

Les  trois  régiments  italiens  que  j'ai  en  France  vont  être  réunis  à 
Bayonne.  Dirigez  sur  ce  point  un  millier  de  conscrits  pour  compléter 
les  bataillons.  Je  vois  que  tous  les  corps  italiens  qui  sont  dans  le 
royaume  de  Naples  sont  presque  réduits  à  rien. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  Mlne  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  aux  Arcli.  de  l'Kmp.) 
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10418.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  2G  juin  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  les  lettres  du  général  Lauriston.  Il  est  bien 
fâcheux  que  le  23e  ne  soit  pas  arrivé  en  même  temps  que  les  autres 
troupes.  J'imagine  qu'il  sera  arrivé  à  cette  heure.  Le  général  Molitor 
serait  bien  coupable  d'avoir  mis  le  moindre  délai  dans  le  départ  de 
ce  régiment. 

J'ai  peine  à  croire  que,  si  le  général  Lauriston  a  réuni  tous  les 
détachements  de  ses  régiments,  ils  restent  aussi  faibles  qu'il  le  dit, 
c'est-à-dire  que  les  deu\  ne  forment  que  3,000  hommes.  Je  vois  par 
votre  correspondance  que  le  bataillon  brescian  est  parti;  mais  avant 
son  arrivée  il  sera  réduit  à  peu  de  monde;  également,  le  nouveau 
bataillon  du  3e  et  du  4e  que  vous  formez.  J'estime  qu'il  est  néces- 
saire que  vous  fassiez  des  levées  de  conscrits,  et  que  vous  fassiez  le 
plus  tôt  possible  partir  500  hommes  pour  compléter  ces  deux  batail- 
lons, savoir  :  200  le  15  juillet  et  300  le  15  août. 

Je  vois  avec  peine  que  le  8e  d'infanterie  légère  occupe  toujours 
l'île  de  Cherso.  Donnez  donc  l'ordre  qu'il  soit  envoyé  à  Zara,  et 
faites  occuper  file  de  Cherso  par  400  hommes  du  (50e  de  ligne,  qui 
est  en  Istrie;  mettez  la  plus  grande  rapidité  dans  ces  mouvements. 
La  garde  de  Sabioncello  et  du  poste  de  Stagno  appartiendra  au  gé- 
néral Molitor,  de  manière  que  le  général  Lauriston  n'aura  que  Ha- 
guse  à  garder.  Si  le  général  Lauriston  était  sérieusement  attaqué,  le 
général  Molitor  devrait  le  secourir  avec  toute  sa  réserve.  D'ailleurs, 
je  ne  doute  pas  que,  lorsque  le  général  Lauriston  aura  reçu  ses  ren- 
forts, les  Monténégrins  ne  soient  obligés  d'évacuer  le  vieux  Ilaguse 
et  ne  finissent  par  rester  tranquilles. 

De  l'état  de  situation  que  vous  m'avez  remis,  il  résulterait  que  le 
5e  de  ligne  aurait  2,-400  hommes  présents,  et  que  le  23e  en  aurait 
2,100,  ce  qui  ferait  4,500  hommes,  et  1,300  aux  hôpitaux.  Il  vous 
est  encore  arrivé  des  recrues  de  Strasbourg;  c'est  sur  ces  deux  régi- 
ments qu'il  faut  les  diriger;  mais  ayez  soin  qu'ils  soient  habillés  et 
bien  armés  lorsqu'ils  partent. 

Du  moment  que  le  3e  régiment  italien  sera  arrivé  à  Ancône, 
donnez  ordre  qu'il  se  rende  à  Padouc.  Vous  compléterez  ce  régiment 
à  trois  bataillons  et  à  3,000  hommes,  pour  pouvoir  l'employer  contre 
les  Monténégrins.  Faites-moi  un  rapport  sur  le  bataillon  d  al  mate. 
Y  aurait-il  sûreté  de  l'envoyer  aux  bouches  de  Cattaro?  Vous  ne  me 
parlez  point  de  ce  que  vous  espérez  pour  la  légion  dalmate. 

Donnez  ordre  à  l'adjudant  commandant  Plauzonne,  qui  est  cm- 
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ployé  au  corps  du  général  Marmont,  de  se  rendre  en  loulc  diligence 
à  Raguse,  où  il  sera  sous  les  ordres  du  général  Lauriston. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  <l<>  Leuchtenberg. 

(Kn  minute  aui  Arcli.  de  l'Kmp.) 


10 il 9.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Sainl-Cloud  ,  27  juin  1S06. 

Monsieur  Dcjcan,  voici  quelques  observalions  sur  le  projet  de 
Peschiera.  En  supposant  les  ouvrages  L'X  et  SR  achevés  et  perfec- 
tionnés, Peschiera  n'offre  pas  une  résistance  assez  considérable  pour 
qu'on  puisse  y  confier  une  garnison  de  3,000  hommes.  Ainsi  on  se 
propose  d'employer  2,400,000  francs,  qui  ne  seront  que  la  moitié 
de  la  dépense,  puisqu'il  faudra  des  casernes  et  des  établissements 
militaires  qui  iront  à  pareille  somme,  et  cela  pour  avoir  une  place 
qui  sera  toujours  une  très-mauvaise  place.  Si  ou  met  dans  Peschiera 
3,000  hommes  de  bonnes  troupes,  ce  sont  3,000  hommes  qu'on 
donne  à  l'ennemi ,  après  un  mois  de  résistance. 

Il  faut  ici  fixer  les  idées  sur  l'utilité  des  places  fortes.  Il  est  des 
places  fortes  qui  défendent  une  gorge  et  qui,  par  cela  seul,  ont  un 
caractère  déterminé;  il  est  des  places  fortes  de  dépôt  et  qui,  pouvant 
contenir  de  grandes  garnisons  et  résister  longtemps,  donnent  moyen 
à  une  armée  inférieure  d'être  renforcée,  de  se  réorganiser  et  de  tenter 
de  nouveaux  hasards.  Dans  le  premier  cas,  un  fort  ou  une  petite 
place  peuvent  être  indiqués;  dans  le  second  cas,  une  grande  place 
où  il  ne  faut  épargner  ni  argent  ni  ouvrages. 

Hors  ces  deux  cas,  il  en  est  un  troisième,  c'est  la  fortification 
entière  d'une  frontière.  Ainsi  la  frontière  depuis  Dunkerque  jusqu'à 
Maubeuge  présente  un  grand  nombre  de  places  de  différentes  gran- 
deurs et  de  différentes  valeurs,  placées  en  échiquier  sur  trois  lignes, 
de  manière  qu'il  est  physiquement  impossible  de  passer  sans  en  avoir 
pris  plusieurs.  Dans  ce  cas,  une  petite  place  a  pour  but  de  soutenir 
l'inondation  qui  va  d'une  place  à  l'autre,  ou  de  boucher  un  rentrant. 
11  s'établit  alors,  au  milieu  de  toutes  ces  places,  un  autre  genre  de 
guerre.  L'enlèvement  d'un  convoi,  la  surprise  d'un  magasin,  donnent 
à  une  armée  très-inférieure  l'avantage,  sans  se  mesurer  ni  courir 
aucune  chance,  de  faire  lever  un  siège,  défaire  manquer  une  opéra- 
tion. C'est,  en  peu  de  mots,  l'affaire  de  Denain,  affaire  de  peu  de 
valeur  en  elle-même,  et  qui  cependant  sauva  bien  évidemment  la 
Fiance  des  plus  grandes  catastrophes. 

Voyons  dans  lequel  de  ces  cas  se  trouve  Peschiera. 
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Elle  n'est  et  ne  peut  être  une  place  de  dépôt,  dominée  de  tous 
côtés,  n'ayant  que  la  capacité  dune  place  de  quatre  ou  cinq  bastions, 
étant  enfui  voisine  de  Maufoue,  qui  a  évidemment  celte  destination. 
I  ne  place  de  dépôt  suffit  pour  une  frontière.  Sous  ce  point  de  vue, 
on  ferait  donc  inicuv  de  renfermer  à  Mantoue  l'artillerie,  les  vivres 
et  la  garnison,  et  d'y  dépenser  tout  l'argent  que  coûterait  Peschiera, 
soil  en  faisant  un  fort  à  Saint-Georges,  soit  en  fortifiant  les  divers 
points  d'attaque. 

Par  sa  capacité,  Peschiera  serait  dans  le  cas  d'être  considérée 
comme  ayant  une  destination  spéciale,  celle  de  donner  un  pont  sur 
le  Mincio;  mais  le  Mincio  est  une  si  petite  rivière  que  cela  ne  mérite 
aucune  considération. 

Comme  frontière,  la  ligne  de  l'Adige  n'est  point  fortifiée.  Si  ou 
proposait  de  faire  une  place  de  Peschiera,  une  à  Valeggio,  une  à 
Goito,  une  à  Governolo,  et  qu'on  en  proposât  autant  sur  l'Adige,  et 
qu'en  troisième  ligne  on  en  proposât  à  Lonato,  Montechiaro,  Casli- 
glione,  Sollèrino,  on  aurait  alors ,  en  Italie,  une  frontière  pareille  à 
celle  de  Flandre;  l'ennemi,  eût-il  une  armée  quadruple,  ne  pourrait 
passer  sans  avoir  pris  deux  ou  trois  places. 

Mais  ici,  au  contraire,  l'ennemi  laisserait  devant  Peschiera  un 
corps  de  troupes,  en  laisserait  un  autre  devant  Mantoue,  passerait 
à  Valeggio  et  Goilo,  ou  par  tout  autre  point,  et  continuerait  ses  opé- 
rations sur  le  Mincio  et  sur  l'Adda,  si,  d'ailleurs,  sa  supériorité  était 
bien  décidée.  En  masquant  ces  deux  places,  il  se  serait  affaibli  de 
peu  de  chose,  peut-être  pas  de  11,000  hommes,  ce  qui,  dans  l'hy- 
pothèse de  supériorité  où  nous  l'avons  placé,  serait  beaucoup  moins 
considérable  que  l'affaiblissement  qu'auraient  occasionné  à  l'armée 
française  les  garnisons  de  Mantoue  et  de  Peschiera,  en  supposant 
3,000  hommes  dans  Peschiera  et  7,000  dans  Mantoue,  total  10,000 
hommes.  On  conviendra  que  l'ennemi  n'aurait  pas  besoin  d'en  laisser 
plus  de  14,000,  et  même,  si  une  bataille  devait  avoir  lieu  dans  les 
environs  de  Casliglione  ou  dans  les  plaines  de  Montechiaro,  l'ennemi, 
s'il  est  habile,  fera  en  sorte,  au  moment  décisif  de  la  bataille,  de 
retirer  8,000  hommes  de  son  corps  d'observation,  tandis  que  les 
garnisons  ne  feront  rien  que  des  sorties  devant  des  corps  légers  qui 
fuiront  devant  elles.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  dans  les  dernières 
guerres  d'Allemagne  que  les  grandes  garnisons  que  l'Autriche  avait 
laissées  à  Philippsburg ,  Majence,  Manheim,  n'avaient  jamais  exigé 
un  nombre  égal  de  troupes  pour  les  observer. 

Cependant  l'ennemi  assiégera  Peschiera;  il  la  prendra  en  douze 
ou  quinze  jours  de  tranchée  ouverte  :  ou  perdra  beaucoup  d'artillerie, 
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de  munitions,  3,000  hommes  cl  l'argent  qu'on  aura  employé  pour 

((('•rendre  celle  place. 

La  place  de  Pcscbiera  est-elle  donc  sans  utilité?  Faut-il  donc 
n'avoir  pas  de  place  à  Peschiera?  Dans  ce  cas,  foules  les  fortifications 
qu'on  doit  y  faire  seraient  superflues.  C'est  ici  une  autre  question, 
que  nous  allons  examiner. 

Si  on  pouvait  nie  proposer  de  placer  Peschîera  à  Saint-Georges, 
ou  dans  tout  autre  point  de  la  sphère  de  Mantoue,  c'est-à-dire  que, 
dans  toute  autre  position  telle  qu'on  ne  put  pas  en  couper  la  com- 
munication avec  Mantoue,  on  put  trouver  une  place  de  la  valeur  de 
Peschîera,  il  n'y  aurait  pas  à  hésiter  un  moment.  On  donnerait  un 
nouveau  degré  de  force  à  l'artillerie ,  à  la  garnison  de  la  grande 
place  de  dépôt,  qui  doit  donner  le  temps  à  une  armée  de  revenir, 
de  se  reformer  et  de  ressaisir  la  supériorité. 

Mais  Peschiera  existe  où  elle  est;  elle  est  de  la  plus  grande  utilité 
sous  le  point  de  vue  offensif.  Son  enceinte  met  à  l'abri  des  courses 
de  l'ennemi  des  dépôts,  des  hôpitaux,  des  munitions  de  guerre,  une 
flottille  qui  transporte  à  Torbole,  dans  tous  les  points  du  lac,  des 
troupes  et  des  munitions,  et  qui  favorise  singulièrement  une  armée 
qui  est  à  Trente;  elle  barre  la  route  directe  de  Vérone  à  Brescia, 
sert  de  point  d'appui  à  l'armée  qui  défend  le  Monte-Baldo  et  le  haut 
Adige;  elle  appuie  la  gauche  d'une  armée  qui  agit  sur  le  Mincio,  lui 
facilite  les  moyens  de  porter  toutes  ses  forces  sur  Mantoue,  o'u  de 
faire  toute  autre  opération ,  en  offrant  un  refuge  assuré  aux  troupes 
qu'on  laisserait  derrière  le  Mincio,  pendant  deux  ou  trois  fois  vingt- 
quatre  heures,  pour  tromper  l'ennemi.  Quoique  place  de  fortification 
permanente,  Peschiera  est  une  place  que  j'appelle  une  place  de  cam- 
pagne, qu'un  général  habile  fera  beaucoup  valoir,  qui  ne  sera  d'au- 
cune utilité  à  un  général  malhabile. 

Lors  des  affaires  de  Casliglione ,  Peschiera  fut  laissée  avec 
500  hommes  et  la  plupart  estropiés,  et  abandonnée  à  ses  propres 
forces  pendant  sept  à  huit  jours;  elle  fut  d'un  grand  avantage  à 
l'armée  française,  parce  qu'au  lieu  de  500  hommes  l'ennemi  dut 
supposer  qu'il  y  en  avait  1,500,  et  laissa  4,000  hommes  devant 
Peschiera,  parce  que  cela  masquait  les  opérations  de  l'armée,  et 
qu'enfin ,  lorsque  après  Castiglione  une  division  française  retourna  à 
Peschiera,  l'ennemi,  qui  ne  pouvait  pas  refarder  d'une  heure  le  pas- 
sage du  Mincio,  craignit  pour  sa  retraite  et  manqua  effectivement 
d'être  coupé. 

Le  général  français  y  laissa  500  hommes;  un  général  pusillanime 
aurait  pu  en  laisser  1,000;  mais  un  général  habile  n'y  aurait  laissé 
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de  garnison  qu'autant  que  l'ennemi  n'aurait  pas  pris  de  supériorité 
décidée ,  que  l'on  se  battrait  encore,  et  que  dès  lors  il  y  aurait  des 
chances  pour  que  l'année  revint. 

Mais  dans  ces  événements,  où  Pescbiera  a  joué  un  si  grand  rôle, 
supposons  que  le  général  français  se  fut  résolu  à  réunir  toutes  ses 
troupes  à  Rivoli,  à  livrer  là  une  bataille  décisive;  qu'il  y  eut  perdu, 
en  tués  ou  prisonniers,  une  portion  de  son  armée;  qu'il  n'y  eût  plus 
eu  aucun  espoir  de  recevoir  des  renforts  qui  n'existaient  pas  au  delà 
des  Alpes  et  de  repasser  le  Mincio,  croit-on  qu'il  eut  donné  des  pri- 
sonniers à  l'ennemi?  Il  eut  fait  sauter  deux  ou  trois  bastions  de  Pes- 
cbiera, ou  tout  au  moins  l'aurait  évacuée,  s'il  eût  été  impossible  de 
la  faire  sauter;  il  n'eût  pas  diminué  d'un  homme  son  armée. 

Si  on  demande  ce  que  veut  dire  une  place  de  campagne  en  fortifi- 
cation permanente,  qu'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  événements  qui 
se  sont  passés  en  vendémiaire  dernier;  que  Ion  voie  de  quelle  utilité 
a  été  ce  mauvais  château  de  Vérone  :  peut-être  a-t-il  eu  dans  les 
événements  une  influence  incalculable.  Ce  mauvais  château  a  rendu 
maître  de  l'Adige,  ce  qui  a  tout  de  suite  donné  une  autre  physionomie 
à  toutes  les  affaires  de  la  campagne.  Cette  mauvaise  place  de  Legnago 
n'est  aussi  qu'une  place  de  campagne. 

Si,  au  lieu  de  cela,  le  prince  Charles  eût  passé  l'Adige  à  Ronco 
ou  sur  tout  autre  point,  qu'il  eût  battu  l'armée  française,  à  peu  près 
comme  Scherer  fut  battu  en  l'an  Vil,  le  château  de  Vérone  et  Legnago 
seraient  tombés  tout  d'abord. 

Or,  pendant  tout  le  temps  qu'une  armée  manœuvre ,  évacue  une 
aile  pour  se  porter  sur  une  autre  aile,  fait  quelques  marches  en 
arrière  pour  se  réunir  à  des  secours  ou  renforts  qui  sont  restés  sur  le 
Tessin  ou  l'Adda,  ou  qui  arrivent  d'Alexandrie,  peut-être  même  de 
Rologne,  pendant  toutes  ces  manœuvres,  l'ennemi  n'a  ni  le  temps 
ni  les  moyens  de  faire  un  siège;  il  bloque  toutes  les  places,  tire 
quelques  obus,  quelques  salves  d'artillerie  de  campagne;  c'est  juste 
le  degré  de  force  que  doit  avoir  une  place  de  campagne. 

Pescbiera  doit  être  une  place  de  campagne  et  avoir  le  degré  de 
force  suffisant;  mais  elle  n'a  pas  les  qualités  d'une  place  de  cette 
nature;  ces  qualités  doivent  être  de  pouvoir  donner  protection  à  une 
division  qui  arriverait  de  Vérone  et  serait  poursuivie  :  elle  serait 
obligée  d'évacuer  les  hauteurs,  les  feux  de  la  place  ne  pouvant  pas 
découvrir  là  et  l'y  protéger. 

Peschiera  n'est  pas  une  place  de  campagne,  parce  qu'elle  n'a  pas 
le  degré  de  force  convenable  pour  donner  quelque  sûreté  à  un  com- 
mandant d'un  courage  ordinaire.  Le  bastion  C  est  tout  d'abord  décou- 
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vert  (ks  hauteurs,  mis  en  brèche;  de  sorte  qu'on  n'est  pas  certain 
qu'un  ennemi  entreprenant,  et  ayant  quelques  pièces  de  18  ou  de  2i, 
n'ait  pas  la  possibilité  de  l'enlever  pendant  les  douze  ou  quinze 
jours  de  manœuvres.  Ce  sont  là  seulement  les  qualités  et  le  degré  de 
force  qu'il  faut  donner  à  Peschiera;  point,  ou  très-peu  d'accroisse- 
ment de  garnison,  car  une  place  de  campagne  doit  pouvoir  être 
gardée  par  la  moindre  garnison  possible. 

Quel  est  le  parti  à  prendre  aujourd'hui?  L'ouvrage  X  existe;  il  faut 
le  Unir,  mais  de  la  manière  la  plus  économique.  11  donne  assez  de 
force  à  tout  le  front  El),  même  DC;  il  n'est  pas  situé  à  plus  de  deux 
cents  toises  du  point  N,  et  seulement  à  trois  cents  toises  de  l'extré- 
mité 1.  L'ouvrage  11  doit  également  être  fini  de  la  manière  la  plus 
simple.  Ce  sera  une  redoute  intermédiaire,  car  il  faut  occuper  la 
hauteur  en  avant  de  la  Mandella  par  une  autre  redoute.  Ces  deux 
ouvrages  nous  paraissent  suffisants.  Le  chemin  couvert  ou  une  con- 
tre-garde au  bastion  C  nous  parait  surtout  indispensable. 

Quant  à  l'inondation  de  l'ouvrage  O,  cela  dépend  des  ouvrages 
qui  sont  faits.  Le  mémoire  ne  fait  pas  assez  connaître  l'état  actuel 
des  ouvrages  d'eau,  écluses,  etc.,  et  ce  qu'il  en  coûterait  pour  les 
faire,  pour  qu'on  puisse  décider.  Il  faut  donc  que  l'officier  du  génie 
fasse  bien  connaître  le  système  des  ouvrages  d'eau  et  écluses,  leur 
situation  au  1er  juin  1806;  et,  quand  on  saura  ce  que  tout  cela 
coûtera,  on  décidera.  Il  ne  faut  pas  outre-passer  les  fonds  laits  pour 
cette  année. 

Moins  on  proposera  de  dépenses  pour  Peschiera ,  mieux  cela 
vaudra,  car,  la  somme  d'argent  qu'on  peut  dépenser  aux  fortifications 
étant  déterminée,  c'est  autant  de  moins  qu'on  pourra  employer  à 
Legnago,  Mantoue;  et  c'est  surtout  à  Mantoue,  comme  on  le  seut 
bien,  qu'il  serait  plus  nécessaire  de  dépenser  de  l'argent.  H  faudrait, 
avec  un  million  réparti  en  trois  années,  sans  compter  ce  qui  a  été 
accordé  pour  l'année  courante,  qu'on  pût  parfaitement  achever 
Peschiera. 

Il  faut  rendre  les  ouvrages  X  et  H  le  plus  petits  qu'on  pourra. 

Napoléon. 

D('pùt  de  la  <]uerre. 
(I'°n  minute  aux  Arch.  de  l'Kmp.) 


10-420.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

S.iinl-Cloud  ,  2"  juin  1806. 

Mon  Eils,  écrivez  au  général  Molitor  d'envoyer  de  la  poudre  au 
pacha  de  Bosnie,  par  Spalatro,  et  de  lui  faire  connaître  qu'il  a  l'ordre 
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de  tenir  à  sa  disposition  l'artillerie,  les  fusils  et  la  poudre  dont  il 
aura  besoin,  en  prévenant  quelques  jours  d'avance;  qu'on  a  été  obligé 
de  se  servir  de  la  poudre  du  Grand  Seigneur,  qui  était  à  Raguse, 
paroe  que  la  nôtre  n'était  pas  arrivée,  mais  qu  il  y  en  a  une  grande 
quantité  à.  Spalatro,  qu'il  peut  la  faire  prendre,  et  que  le  transport 
en  sera  plus  facile  de  cette  place  que  de  Raguse. 

Napoléon. 

Corara.  par  S.  A.  I.  M"'e  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(Eu  minute  am  Arch.  de  l'Einp.) 


18421.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud  ,  27  juin  1S06. 

Mon  Fils,  envoyez  vos  jeunes  aides  de  camp,  qui  n'ont  point  fait 
la  guerre,  faire  la  campagne  sous  Lauriston,  avec  le  bataillon  de 
ma  garde  royale;  envoyez  des  jeunes  gens  qui  auraient  du  courage 
et  qui  auraient  envie  de  se  distinguer. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M™  la  duchesse  de  Leuchteuberg. 
(En  minuit  anx  Areii.  de  l'Erap. ) 


10422.  —  DÉCISION. 

Saint-Cloud,  28  juin  1806. 

M.  Oberkampf,  dé  Jouy,  prie  l'Em-        Renvoyé     au     ministre     de    la 

pereur  de  permettre  à  un  Anglais,  em-  ,.,„„.,„     .  ,  ...  i    ■  ,i  . 

',     .  .      p  ii  guerre,  pour  lui  donner  une  per- 

ploye  dans  sa  manufacture,  de  se  rendre        ......  ,  l 

en  Angleterre  pour  y  étudier  des  pro-  m,SS,°"  d  allcr  en  Angleterre. 
cédés    de    fabrication   et  rapporter   en  NAPOLEON. 

France  le  résultat  de  ses  observations. 

Archives  de  l'Empire. 


10423.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud  ,  28  juin  1806. 

Mon  Fils,  voici  mes  dispositions  générales  pour  Raguse  et  les 
bouches  de  Cattaro.  Ue  général  Moliior,  ayant  sous  ses  ordres  le 
8e  d'infanterie  légère,  les  79e  et  81e,  occupera  toute  la  Dalmatie.  Il 
tiendra  à  Stagno  deu\  bataillons  du  8e,  forts  de  1,500  hommes,  un 
bataillon  du  79e  complété  à  800  hommes,  et  une  compagnie  d'artillerie 
complétée  à  100  hommes.  Celle  colonne,  forte  de  2,i00  hommes, 
avec  un  officier  du  génie  pour  faire  tous  les  plans,  croquis  et  recon- 
naissances, sera  sous  les  ordres  du  général  Guillet.  C'est  vue  réserve 
qui,  suivant  les  événements,  pourra  ou  retourner  en  Dalmalie  ou  se 
xn.  ;i2 
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porter  sur  Kagusc,  et  venir  ainsi  un  secours  des  points  attaqués.  Une 
seconde  colonne,  composée  d'un  balaillon  du  81*  et  d'un  bataillon 
du  70'',  tous  deu\  complétés  à  700  hommes  chacun,  se  tiendra  du 
côté  de  Macarsca,  toujours  prête  à  partir  et  à  marcher  au  secours, 
soit  de  Raguse,  soit  de  tout  autre  point  attaqué.  Un  général  de  bri- 
gade avec  deux  baladions  du  5e  de  ligne  et  deu\  bataillons  du  23e  de 
ligne,  trois  compagnies  d'artillerie  et  des  officiers  du  génie,  occupera 
Raguse.  Les  deux  premiers  bataillons  du  23e  et  deux  bataillons  du  5e, 
le  bataillon  brescian ,  le  3e  bataillon  du  4e  régiment  italien,  le  ba- 
taillon de  ma  garde  italienne,  que  vous  expédierez,  trois  compagnies 
d'artillerie,  une  de  sapeurs,  commandés  par  les  généraux  Delegorguc 
et  Delzons,  prendront  possession  des  bouches  de  Cattaro,  sous  les 
ordres  du  général  Lauriston.  Une  lois  maîtres  des  bouches  de  Cattaro, 
Raguse  ne  peut  plus  être  attaquée,  puisqu'elle  confine  avec  la  Tur- 
quie, la  Dalmatie  et  les  bouches  de  Cattaro,  et  ne  confine  point  avec 
les  Monténégrins.  Les  bouches  de  Cattaro  ainsi  occupées  avec  4  ou 
5,000  hommes,  les  Monténégrins  seront  réduits  à  se  cacher  dans 
leurs  montagnes;  ou  ils  viendront  traiter,  et  alors  on  leur  accordera 
une  trêve  pendant  laquelle  on  se  mettra  bien  en  possession  des 
bouches  de  Cattaro;  ou  ils  voudront  continuer  les  hostilités,  et  alors, 
maîtres  de  Risano,  il  sera  facile  de  les  contenir.  Mon  intention  est 
de  m'eraparer  des  Monténégrins.  Leur  population  n'est  pas  de  plus  de 
30,000  âmes;  ils  ne  peuvent  pas  avoir  plus  de  4  ou  5,000  hommes 
sous  les  armes.  On  pourra  s'entendre  avec  le  pacha  de  Scutari. 
Lorsque  le  général  Lauriston  jugera  le  moment  propice  pour  les 
attaquer,  il  fera  venir  la  colonne  du  général  Guillet  et  formera  une 
nouvelle  colonne  de  ce  qui  sera  disponible  à  Raguse,  de  manière  à 
réunir  4  ou  5,000  hommes,  entrera  de  tous  les  côtés  sur  le  terri- 
toire des  Monténégrins,  les  désarmera,  enlèvera  le  couvent  de  Cet- 
tigne,  fera  construire  un  fortin  sur  le  point  le  plus  important  des 
routes  de  communication,  enrégimentera  même  des  hommes  pour 
nous,  ou,  selon  les  événements,  fera  garder  le  territoire  par  le  pacha 
de  Scutari. 

Ainsi  donc  on  doit  distinguer  deux  choses ,  l'état  défensif  et  l'état 
offensif. 

ÉTAT  DÉFEXSIF. 

Une  réserve  de  2,400  hommes  de  Dalmatie  à  Stagno,  une  autre 
de  1,500  hommes,  également  des  corps  de  Dalmatie,  entre  Spalatro 
et  la  Xarenta;  les  îles  de  Cherso,  Osera,  Veglia,  Pago,  défendues 
par  le  général  Seras  et  la  division  d'Istrie;  Raguse  fortifiée  pour 
soutenir  un   siège;   quatre  bataillons   au  moins,    trois  compagnies 
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d'artillerie  occupant  cette  place,  et  ayant  toujours  une  réserve  d'un 
millier  d'hommes  prêts  à  se  porter  par  lncanali  au  secours  de 
Castelnovo. 

Le  général  Lauriston,  avec  deux  bataillons  de  chacun  des  5e  et 
23e  régiments  de  ligne  formant  au  moins  2,400  hommes,  trois  com- 
pagnies d'artillerie  formant  300  hommes,  les  chasseurs  d'Orient, 
une  compagnie  de  sapeurs  italiens  de  100  hommes,  le  bataillon 
brescian,  le  3e  bataillon  du  4e  régiment  italien,  et  un  bataillon  de 
ma  garde  royale,  le  tout  composant  une  force  de  plus  de  5,000  hom- 
mes, et  deux  généraux  de  brigade,  occupera  les  places  et  se  tiendra 
en  force  sur  les  débouchés  des  Monténégrins,  prêt  à  les  attaquer.  Il 
faut  qu'il  fasse  construire,  aux  moulins  de  Raguse,  une  redoute 
armée  de  six  pièces  de  petit  calibre;  à  la  pointe  de  Santa-Croce, 
une  redoute  de  huit  pièces  de  gros  calibre,  et  à  Haguse- !e-Vieux, 
des  redoutes  fraisées  et  palissadées,  armées  de  six  pièces  de  gros 
calibre  du  côté  de  la  mer,  et  de  huit  pièces  de  petit  calibre  du  côté 
de  la  terre. 

Quand  le  général  Lauriston  aura  réuni  tous  ses  approvisionne- 
ments, connaîtra  bien  le  pays  et  sera  bien  en  mesure,  il  commencera 

l'offensive. 

ÉTAT  OFFENSIF. 

La  réserve  de  1 ,500  hommes  placée  entre  Spalatro  et  la  Narenta  se 
mettra  en  marche  sur  Stagno.  La  réserve  de  Stagno,  de  2,400  hom- 
mes, se  portera  sur  Castelnovo.  La  réserve  de  900  à  1,000  hommes 
de  Raguse  se  portera  également  sur  Castelnovo. 

Ainsi,  un  corps  de  7,000  hommes  de  troupes  entrera  par  plusieurs 
colonnes  sur  le  territoire  des  Monténégrins,  préviendra  le  pacha  de 
Scutari,  arrivera  à  Cettigne,  et  s'emparera  du  pays.  On  lèvera  parmi 
les  catboliques  un  bataillon,  et  on  complétera,  autant  qu'il  sera  pos- 
sible, le  bataillon  des  chasseurs  d'Orient;  on  aura  soin  que  chaque 
soldat  ait  une  bonne  paire  de  souliers  dans  le  sac  ;  qu'on  ait  quelques 
rations  de  biscuit,  de  manière  qu'en  partant  pour  l'attaque  on  en  ait 
pour  quatre  jours,  et  en  réserve  pour  quatre  autres  jours  ;  on  trouvera 
d'ailleurs  dans  le  pays  des  Monténégrins  des  bestiaux  et  toutes  sortes 
de  ressources. 

Du  moment  que  les  Monténégrins  seront  soumis,  et  qu'ils  con- 
naîtront le  danger  qu'il  y  a  de  se  révolter  contre  la  France,  la  réserve 
du  général  Guillet  retournera  à  Stagno,  celle  de  Haguse  retournera 
à  Raguse,  et  le  général  Lauriston  enverra  une  réserve  considérable 
à  Castelnovo,  qui  puisse  se  porter  au  secours  de  Haguse,  si  elle  était 
attaquée. 

32. 
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Le  général  Molitor  ne  doit  avoir  aucune  inquiétude;  il  doit  savoir 
que  la  Dalmatie  n'a  point  de  frontières  étrangères,  et  que  les  Français 
peuvent  y  faire  passer  tous  les  secours  qui  seraient  nécessaires.  Il 
faudrait  10,000  Russes  pour  l'attaquer;  mais  les  Russes  n'ont  pas 
(5,000  hommes  à  Corfou.  Ils  pourraient  faire  un  débarquement  à 
Raguse;  mais  la  réserve  de  Stagno  s'y  porterait  dans  ce  cas;  la  divi- 
sion de  Spalatro  s'y  porterait  également,  celle  de  Castelnovo  y  serait 
aussi  dirigée,  et  le  général  Lauriston  aurait  bientôt,  pour  débloquer 
Raguse,  i  ou  5,000  hommes.  11  n'y  aurait  plus  que  la  supposition 
que  l'on  attaquât  Raguse  pendant  l'offensive;  mais  celte  expédition 
ne  durerait  que  quinze  jours,  et,  en  la  tenant  secrète,  l'ennemi  ne 
pourra  faire  ses  dispositions  pour  profiter  de  l'absence  des  troupes; 
ainsi  toute  opération  de  sa  part  est  impossible. 

Le  général  Lauriston  voit  les  choses  un  peu  en  noir,  lorsqu'il 
pense  que  Raguse  peut  être  attaquée.  Maître  de  Castelnovo,  les 
Monténégrins,  qui  sont  les  seuls  ennemis  que  nous  ayons  de  ce  côté, 
n'ont  aucune  communication  avec  Raguse.  L'esprit  des  Monténégrins 
est  comme  celui  de  toutes  les  peuplades  barbares;  toute  paix  avec 
eux  est  impossible,  si  on  ne  les  a  sévèrement  réprimés  et  si  on  ne 
leur  a  porté  la  terreur  dans  l'âme.  Il  faut  ravager  leur  territoire, 
brûler  leurs  maisons,  et  leur  imprimer,  par  de  terribles  exemples, 
une  terreur  salutaire;  cela  est  nécessaire  pour  obtenir  d'eux  la  tran- 
quillité. 

Ordonnez  au  général  Molitor,  auquel  vrous  ferez  connaître  confi- 
dentiellement les  dispositions  que  je  prescris  pour  la  défense  et  pour 
l'attaque,  de  faire  passer  du  biscuit  et  des  souliers  à  Stagno.  Faites 
partir  des  convois  de  Venise,  et  chargez  un  officier  de  les  suivre  et 
de  s'assurer  de  leur  arrivée.  Mais,  indépendamment  des  secours  dont 
je  vous  ai  ordonné  l'envoi,  il  faut  qu'il  y  ait  suffisamment  d'artillerie. 

Je  vois  que  la  3e  compagnie  du  Ier  bataillon  de  sapeurs  italiens, 
partie  de  Venise,  n'est  que  de  08  hommes  :  faites -la  compléter  à 
100  hommes;  que  les  13e  et  15e  compagnies  du  1er  régiment  d'ar- 
tillerie italien  ne  sont  que  de  121  hommes  :  faites  compléter  ces 
deux  compagnies  à  200  hommes,  en  y  envoyant  80  hommes.  Quatre 
compagnies  d'artillerie  ne  suffisent  pas  pour  l'Albanie  et  les  bouebes  de 
Catlaro  :  faites-y  passer  deux  autres  compagnies,  une  française  et  une 
italienne,  el  faites  en  sorte  qu'elles  soient  complétées  à  100  hommes. 
Par  ce  moyen,  le  général  Lauriston  aura  six  compagnies  d'artillerie. 
Donnez  ordre  au  général  Molitor  d'envoyer  la  6e  compagnie  du 
3e  bataillon  de  sapeurs  français  à  Raguse. 

Quant  à  la  place  de  Dalmatie  qu'il  faut  approvisionner  et  mettre 
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en  état  de  soutenir  un  siège,  c'est  Zara.  C'est  dans  cette  place  qu'on 
doit  réunir  tous  les  moyens  d'artillerie  et  les  vivres;  c'est  la  seule 
place  de  siège,  et  celle  qui  devrait  servir  de  refuge  à  ma  division  de 
Dalmalie,  s'il  arrivait  quelque  grand  événement  qui  obligeât  mes 
troupes  à  se  replier.  Il  faut  tenir  la  main  à  ce  que  tout  l'argent  que 
vous  donnez  pour  les  fortifications  ne  soit  pas  jeté  à  droite  et  à 
gauche.  La  dépense  de  tant  de  places  serait  impossible  à  soutenir. 
Dans  le  cas  d'une  attaque  générale  en  Dalmatie,  c'est  Zara  qu'on  doit 
défendre,  et  cette  place  doit  pouvoir  tenir  quatre  mois.  Je  vous 
répèle  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit,  mettez  tous  vos  soins  à  tenir  au 
complet  les  5e  et  23e  régiments  de  ligne  et  les  troupes  italiennes  qui 
se  trouvent  en  Albanie.  11  est  dans  mon  intention  d'avoir  au  mois  de 
septembre  eu  Albanie  6,000  hommes  de  troupes  italiennes,  indépen- 
damment des  troupes  françaises.  L'importance  que  j'attache  à  avoir 
une  contenance  respectable  en  Albanie  a  moins  pour  objet  le  pays 
que  de  donner  aux  Turcs  et  à  tout  ce  continent  une  haute  idée  de 
ce  que  je  puis.  Le  général  Barbou,  qui  est  indisposé,  ne  pourra 
partir  pour  Raguse  que  dans  sept  à  huit  jours. 

Que  le  général  Lauriston  forme  bien  son  état-major;  qu'il  ait 
quatre  ou  cinq  aides  de  camp.  Il  doit  être  tantôt  à  Raguse,  tantôt 
en  Albanie.  C'est  une  campagne  qu'il  va  faire  pendant  que  chacun 
restera  tranquille.  Vous  lui  ferez  aisément  comprendre  quelle  gloire 
il  acquerra.  Si  vous  jugez  à  propos  de  laisser  le  bataillon  dahnatc 
en  Albanie,  vous  en  êtes  le  maître. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuehtenberg. 

(  Kn  minute  aui  Aich.  de  l'Emp.) 


10424.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saiiil-Cloud,  2S  juin  1S06. 

Mon  Fils,  les  deux  bataillons  de  ma  garde  royale  qui  ont  été  à 
Vienne  forment  un  assez  beau  corps;  mais,  à  la  Grande  Armée,  ils 
n'ont  pas  eu  l'occasion  de  tirer  un  coup  de  fusil.  Il  serait  peut-être 
convenable  de  profiter  de  la  guerre  des  Monténégrins  pour  les 
aguerrir.  Je  vous  laisse  donc  le  maître,  si  vous  n'y  voyez  point  d'ob- 
jections, de  faire  partir  un  de  ces  bataillons,  complété  à  <S()()  hommes, 
pour  l'Albanie.  Vous  aurez  soin  qu'il  y  ail  autant  déjeunes  gens  que 
de  vieux  soldats.  Ce  serait  un  renfort  que  je  prévois  pouvoir  être 
utile  en  Albanie,  où  il  y  aurait  alors  2,400  Italiens,  sans  comprendre 
les  canonniers  et  les  sapeurs.  Ce  devra  être  votre  affaire  d'expédier, 
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au   moins   Ions  les  quinze  jours,  un  détachement  d'une  centaine 

d'hommes  pour  les  recruter,  de  manière  à  les  lenir  toujours  au 
complet.  Envoyez  un  général  italien  pour  commander  cv^  (\ci\x  batail- 
lons sous  les  ordres  du  général  Lauriston.  Si  le  général  Pîuo  ne  peut 
pas  marcher  avec  cette  colonne  italienne,  envoyez-y  le  général  Lechi, 
que  le  roi  de  Xaples  a  renvoyé,  et  qui  est  plus  accoutumé  à  la  guerre 
que  les  autres  généraux  italiens.  Je  suis  obligé  de  garnir  beaucoup 
de  postes;  il  faut  donc  augmenter  mon  armée  italienne  pour  que  je 
puisse  employer  quelques  bataillons  italiens  dans  la  Dalmalie  et  dans 
l'Albanie.  Ils  s'aguerriront  dans  les  affaires  journalières  qu'ils  auront 
avec  les  Monténégrins.  Dans  tout  le  pays  de  Venise,  il  doit  être  facile 
de  lever  des  bataillons,  car  je  prévois  que  je  vais  faire  revenir  en 
Italie  les  quatre  corps  italiens  que  j'ai  à  l'armée  de  Xaples,  afin  de 
les  compléter;  et,  avec  eux  et  les  nouvelles  troupes  que  vous  lèverez, 
je  veux  soutenir  la  Dalmalie  et  l'Albanie,  et  faire  la  guerre  aux 
Monténégrins. 

Napoléon1. 

Comm.  par  S.   A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minuteaai  Arch.  de  l'Emp.) 


10425.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  28  juin  1806. 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  sous-lieutenant  Choiseul  de  se 
rendre  en  Dalmatie.  Cet  officier,  quoique  très-jeune,  ayant  obtenu 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  il  faut  qu'il  la  gagne  en  servant 
où  l'on  se  bat.  S'il  se  trouve  dans  l'armée  déjeunes  officiers  qui  aient 
obtenu  dernièrement  cette  distinction,  envoyez-les  également  en  Dal- 
matie et  en  Albanie. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Ea  miuule  aux  Arch.  de  l'Emp.) 

10426. —AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  29  juin  1806. 

M.  Celerier  débauche  les  acteurs  et  actrices  de  Paris  pour  Naples. 
Déjà  une  ou  deux  artistes  de  l'Opéra  ont  fait  connaître  qu'elles  vou- 
laient se  rendre  à  Naples.  Vous  sentez  tout  ce  que  cette  conduite  a 
de  ridicule.  Si  vous  voulez  des  acteurs  de  l'Opéra,  pardieu,  je  vous 
en  enverrai  tant  que  vous  voudrez;  mais  il  n'est  pas  convenable  de 
les  débaucher.  C'est  ainsi  qu'en  a  agi  la  Russie,  et  je  fus  tellement 
choqué  dans  le  temps  de  cette  conduite,  que  je  fis  écrire  à  l'empereur 


CORRESPOXDAXCE  DE  XAPOLEOX   I".  —  1806.         503 

de  Russie  que  je  lui  enverrais  toutes  les  danseuses  de  l'Opéra,  s'il 
voulait,  hormis  cependant  Mmc  Gardel. 

.l'aurais  fait  arrêter  Cclerier  s'il  n'était  pas  connu  pour  vous  être 
attaché  comme  architecte. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10-427.  —  A  LA  REINE  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud,  -20  juin  1806. 

Ma  Fille,  j'ai  reçu  votre  lettre  de  jeudi.  Je  vois  avec  plaisir  que 
vous  êtes  contente  des  Hollandais.  Il  aurait  fallu  m'envoyer  la  de- 
mande du  directeur  des  postes  d'Anvers.  Dès  que  vous  me  l'aurez 
envoyée,  je  m'en  ferai  rendre  compte,  et  je  tacherai,  pour  l'amour 
de  vous,  d'accorder  à  son  frère  une  commutation  de  peine. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10428.  —  AU  roi  de  hollande. 

Saint-Cloud,  30  juin  1806. 

Je  reçois  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  êtes  content 
des  Hollandais.  Les  prétentions  que  votre  ministre  des  finances  fait 
sur  mon  trésor  sont  surannées.  Mes  dépenses  sont  fortes,  et  je  ne 
suis  point  en  mesure  de  vous  aider  comme  je  le  voudrais.  Tant  que 
la  guerre  durera,  il  faut  hien  que  je  garde  mes  corps  de  troupes.  Il 
serait  cependant  possible  de  les  diminuer.  Il  est  possible  de  conclure 
un  traité  de  commerce  ;  mais  il  faut  que  les  intérêts  des  peuples  s'y 
trouvent  réunis.  Je  crois  qu'il  est  nécessaire  de  mettre  une  imposition 
sur  vos  rentes;  il  y  aurait  peu  d'inconvénient  à  imiter  ce  que  fait 
l'Angleterre;  ce  serait  un  petit  revenu,  mais  c'en  serait  un. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10429.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  30  juin  1806. 

Mon  Fils,  les  places  de  Peschiera,  Legnago,  Mautoue,  etc.,  doivent 
rester  armées  pendant  tout  le  temps  que  mes  armées  seront  en  Alle- 
magne. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuchtenherg. 
vEn  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 
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10430.  —  AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Saint-Cloud,  :!()  juin  1*06. 

On  ;i  fait  demander  au  grand  maître  des  forêts  du  roi  de  Wurtem- 
berg, par  les  généraux  TrelHard  et  Suchet,  des  cerfs  pour  moi.  Je 
désapprouve  tout  à  fait  cela;  je  ne  veux  point  de  ces  cerfs.  Si  cela 
était  vrai ,  il  faudrait  sur-le-champ  les  contremander. 

Napolbom. 

Archives  do  l'Empire. 

10431.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sainl-Cloud,   \"  juille»  1S06. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  la  lettre  du  roi  de  Bavière  du  .  .  •  juin,  Il 
ne  faut  pas  qu'il  accorde  ainsi  ses  ordres  à  des  jeunes  gens. 

Napoléon. 

Dépôt  do  la  guerre. 

10432.  —  A  M.  DARU. 

Sainl-Cloud,  -2  juillei  1806. 

Monsieur  Daru,  je  viens  de  voir  le  portrait  qu'a  fait  de  moi  David. 
C'est  un  portrait  si  mauvais,  tellement  rempli  de  défauts,  que  je  ne 
l'accepte  point  et  ne  veux  l'envoyer  dans  aucune  ville,  surtout  en 
Italie,  où  ce  serait  donner  une  bien  mauvaise  idée  de  notre  école. 

Napoléon. 

Comm.   par  M.  lé  comlc  Daru. 

10433.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Saint-Cloud,  2  juillet  1806. 

Vouloir  faire  d'un  pont  un  monument,  c'est  une  idée  bizarre.  La 
première  idée  que  présente  le  mot  monument  est  celle  d'une  cbose 
indestructible.  Ainsi  les  Pyramides,  construites  de  masses  de  pierres 
grossièrement  taillées,  sont  des  monuments.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  d'un  pont,  dont  la  durée  est  nécessairement  bornée,  et  qui 
est  sujet  à  de  nombreuses  causes  de  destruction.  Un  pont  est  un  ou- 
vrage d'art  dont  la  construction  exige  des  combinaisons  difficiles;  il 
peut  être  un  objet  de  décoration,  mais  il  ne  sera  jamais  un  monu- 
ment. Ces  idées  s'excluent  nécessairement.  Sa  Majesté  a  demandé 
un  pont  vis-à-vis  l'École  militaire,  afin  d'avoir  une  communication, 
utile  dans  tous  les  temps,  à  portée  d'un  lieu  d'exercices  militaires, 
de  rassemblement  et  de  fêtes;  le  projet  le  plus  économique  est  celui 
qu'elle  choisira.  Ainsi  elle  préfère  un  pont  en  fer,  parce  qu'il  y  aura 
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mit'  économie  de  30  on  40  pour  100.  Ce  pont  doit  être  placé  dans 
l'axe  du  Champ-de-Mars.  Quant  aux  travaux  pour  le  redressement 
entier  du  quai  des  Bons-Hommes,  c'est  un  ouvrage  qui  peut  se  faire 
avec  le  temps. 

Napoléon. 

Cumin    pu  MM.  île  Champagoy. 

(Eu  minute  aux  .Arch.  de  l'Emp.) 


10434.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud,  2  juillet  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Rénovent ,  il  faudrait  bien  finir  l'affaire 
d'Anspach.  Je  désire  savoir  si  le  maréchal  Rernadotte  a  renvoyé  ou 
non  le  conseiller  prussien  ;  s'il  ne  l'a  pas  fait,  envoyez-lui  un  courrier 
extraordinaire  pour  lui  faire  connaître  qu'il  ait  à  le  faire  partir  et  à 
mettre  la  Bavière  en  possession  de  tout  le  territoire  d'Anspach  et  des 
pays  qu'occupent  mes  troupes. 

11  n'y  a  point  de  difficulté  que  les  ministres  de  Xaples  s'adressent 
à  mes  ministres  pour  les  affaires  de  leur  souverain;  le  roi  de  Naples 
est  maître  d'envoyer  un  chargé  d'affaires  à  Paris  et  des  consuls  dans 
mes  ports,  comme  cela  lui  conviendra.  Donnez  des  ordres  en  consé- 
quence à  tous  mes  ministres  et  agents. 

J'ai  fait  connaître  hier  à  M.  le  cardinal  Caprara  tout  ce  que  je 
pouvais  lui  dire.  La  nécessité  de  conserver  mes  communications  in- 
tactes avec  mes  armées  exige  que  les  ports  des  Etats  du  Pape  soient 
fermés  à  l'Angleterre,  pendant  la  guerre  présente  et  à  venir  avec 
l'Angleterre  et  avec  toute  autre  puissance  maritime.  Si  le  Pape  con- 
sent à  ces  conditions,  alors  tout  peut  s'arranger.  S'il  n'y  consent 
point,  je  m'emparerai  de  toutes  ses  côtes  comme  je  viens  de  le  faire, 
hormis  que  je  ne  les  occupe  que  provisoirement,  et  que  j'en  prendrai 
possession  définitivement. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10135.  —  XOTE. 

Saint-Cloud.  2  juillet  1806 

Sa  Majesté,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  lettre  que  le  préfet 
de  Jemmapes  a  écrite  au  grand  juge,  le  24  juin  dernier,  prescrit  les 
dispositions  suivantes  : 

Le  grand  juge  ordonnera  au  tribunal  de  Tournay  de  cesser  toute 
poursuite  et  de  prononcer  la  suppression  des  mémoires  publiés  dans 
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celte  affaire  scandaleuse.  Son  intention  positive  est  qu'il  n'existe  plus 
de  procès  sur  cet  objet. 

Les  chasses  ayant  été  transférées  avec  solennité  dans  la  cathédrale, 
elles  ne  peuvent  plus  en  sortir. 

Cependant  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  la  propriété  jouisse 
de  tous  ses  droits;  celle  du  sieur Dutez  est  suspecte,  attendu  que  les 
objets  consacrés  par  la  vénération  publique,  existant  dans  une  cathé- 
drale, n'appartiennent  à  personne  qu'à  l'Etat.  On  est  donc  porté  à 
penser  que,  s'ils  ont  été  vendus,  l'acquéreur  est  complice  de  spolia- 
tion et  doit  être  poursuivi  comme  tel  :  néanmoins,  si,  par  des  motifs 
quelconques,  il  vient  à  prouver  qu'il  est  légitime  propriétaire  de  ces 
objets,  il  sera  indemnisé. 

Archives  de  l'Empire. 


10 436.  —  A  M.   DK  MOXTAL1VET, 

DIRECTEUR     GÉXÉRAL     DES     PONTS     ET     CHAUSSÉES. 

Saint-Cloud,  3  juillet  1806. 

Monsieur  Montalivet,  par  mon  décret  du  22  avril  dernier,  j'ai 
accordé  200,000  francs  pour  la  route  de  Sestri  à  Plaisance.  Je  ne 
sais  point  encore  si  les  projets  sont  faits. 

Je  vous  envoie  différents  projets  de  routes  de  Parme  et  Plaisance 
à  la  Méditerranée.  II  s'en  présente  trois  :  l'un  de  Parme  à  la  Spezzia, 
l'autre  de  Plaisance  à  Sestri,  l'autre  de  Plaisance  à  la  Spezzia.  Mais, 
comme  Gènes  doit  être  considérée  comme  le  centre  du  commerce 
français  avec  l'Italie,  je  préfère  que  l'on  se  rattache  à  l'idée  de  che- 
mins qui  conduiraient  à  cette  ville.  Ce  ne  sera  que  quand  on  m'aura 
présenté  les  devis  que  je  me  déciderai. 

Napoléox. 

Comm.  par  M.  le  baron  Ernouf. 

(Uu  m  m  uii'  aux  Arch.  de  l'Kmp.) 


10437.  —  A  M.   FOUCHE. 

Saiui-Cloud  ,  3  juillet  1806. 

Mon  intention  est  de  former  au  château  de  Compiano  une  prison 
d'État  comme  à  Feneslrelle.  Faites  faire  les  réparations  nécessaires 
pour  contenir  200  prisonniers.  Nommez-y  un  lieutenant  de  gendar- 
merie sévère,  et  organisez  cette  maison  de  manière  qu'on  ne  puisse 
pas  s'en  sauver.  Nous  avons  au  Temple  quelques  anciens  chefs  de 
chouans  couverts  de  crimes  et  que  nous  ne  pourrons  jamais  mettre 
en  liberté.  Il  en  vient  de  Naples,  etc.  Comme  ce  fort  n'est  pas  très- 
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éloigné  de  Gènes ,  le  commissaire  général  de  police  peut  en  avoir  la 
surveillance.  Mettez  30,000  francs  à  sa  disposition,  et  établissez-y 
une  sévère  police. 

Napoléon. 

Archives  <le  l'Empire. 

10438.  —  A  M.   FOI  C HÉ. 

Saint-Cloud,  3  juillet  1806. 

Envoyez  copie  de  celte  note  au  général  Morand.  Si ,  depuis  leur 
amnistie,  ces  individus  ont  servi  les  Anglais,  le  général  Morand  les 
fera  arrêter  et  juger  par  une  commission  militaire.  11  est  nécessaire 
de  faire  des  exemples  et  de  fixer  l'inconstance  et  l'inquiétude  des  ha- 
bitants du  Golo  et  du  Liamone. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10439.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud  ,  3  juillet  1806. 

Monsieur  Dejean,  je  suis  instruit  que  la  manufacture  de  poudre 
de  Monte-Chiarugolo  n'a  pas  toute  l'activité  que  j'avais  ordonné 
qu'elle  eut.  Elle  a  peu  travaillé  pendant  trois  mois.  Mon  intention  est 
que  vous  mettiez  cette  poudrière  dans  la  plus  grande  activité,  ainsi 
que  celle  que  j'ai  dans  le  royaume  d'Italie.  Cette  poudrière  est  ren- 
fermée dans  un  fort  que  je  veux  qu'on  entretienne  en  bon  état,  et 
qu'on  arme  de  quelques  canons,  pour  être  à  l'abri  de  pouvoir  être 
pillée  par  un  rassemblement  de  paysans.  On  tiendra,  pour  com- 
mander ce  fort,  un  officier  du  grade  de  lieutenant. 

Mon  intention  est  également  que  le  fort  de  Bardi  soit  en  bon  état; 
il  doit  y  avoir  dans  ce  fort  quelques  pièces  de  canon  approvisionnées 
et  au  moins  150,000  cartouches.  Ce  fort  peut  être  très-utile,  car, 
indépendamment  qu'il  en  impose  aux  montagnards,  il  peut  défendre 
la  crête  de  l'Apennin  contre  une  armée  qui  se  serait  emparée  de 
Parme. 

J'ai  ordonné  que  l'on  mît  la  citadelle  de  Plaisance  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  Je  n'ai  eu  aucun  rapport  à  cet  égard.  Je  n'attache 
aucun  prix  à  celle  de  Parme.  Donnez  les  ordres  les  plus  précis  pour 
qu'il  n'y  ait  ni  pièces  de  canon  ni  poudre  à  Parme;  la  poudre  doit 
être  transportée  directement  de  Monte-Chiarugolo  à  Plaisance  et  de 
là  à  Alexandrie.  Et  comme  il  peut  être  nécessaire  d'envoyer  de  la 
poudre  à  Mantoue  ou  à  Palmanova ,  il  est  indispensable  que  vous 
indiquiez,  tous  les  ans,  le  lieu  où  il  faut  adresser  la  poudre. 
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Failes-moi  connaître  dans  quel  état  est  l'arme  du  génie  et  de  l'ar- 
tillerie dans  les  États  de  Parme.  Envoyez  une  compagnie  de  vétérans 
de  la  27e  ou  de  la  28''  division  militaire  au  fort  de  Hardi;  elle  aura, 
des  détachements  à  Cora piano  et  à  la  poudrière.   Envoyez  une  autre 
compagnie  de  vétérans  pour  garder  la  citadelle  de  Plaisance. 

Mon  intention  est  qu'il  y  ait  toujours  2,000  rations  de  biscuit  à 
Hardi,  autant  à  Compiano  et  à  Monle-Chiarugolo. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  uiiuute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 

10440.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECHÈS. 

Saint-CIoud ,  3  juillet  180ti. 

Je  désire  avoir  une  note  sur  cette  question  : 

Quel  est  le  procédé  à  suivre  pour  avoir,  le  trente-quatrième  mois 
après  la  paix,  quatre-vingt-cinq  vaisseaux  de  guerre,  en  comprenant 
ce  que  nous  avons  dans  ce  moment-ci? 

Je  désirerais  qu'à  Anvers  on  pût  mettre  en  construction,  cette 
année,  deux  autres  vaisseaux,  quand  on  n'en  ferait  que  4  vingt- 
quatrièmes. 

Je  désirerais  qu'à  Lorient  on  mît  en  construction  deux  autres  vais- 
seaux, outre  l'Inflexible',  l'Alcide,  le  Glorieux  et  le  Saturne.  J'ima- 
gine que  le  Saturne  doit  être  à  l'eau  à  l'heure  qu'il  est. 

L'Ajax  doit  cire  à  l'eau  à  Rochefort.  Je  désirerais  qu'il  fût  immé- 
diatement remplacé  par  un  autre,  et  qu'indépendamment  de  celui-là 
on  en  mît  un  autre  en  construction,  de  manière  qu'il  y  ait  cinq  vais- 
seaux sur  le  chantier  à  Rochefort. 

Il  n'y  a  à  Toulon  que  deux  vaisseaux  sur  le  chantier;  je  désirerais 
qu'on  en  mit  deux  autres,  de  manière  que,  sur  les  vingt  et  un  vais- 
seaux qui  sont  sur  le  chantier,  un  à  Lorient  et  un  à  Rochefort  étant 
mis  à  l'eau  seraient  remplacés  par  deux  autres;  ce  qui  ferait  vingt- 
trois.  Six  autres,  dont  un  à  Lorient,  un  à  Rochefort,  deux  à  Toulon, 
deux  à  Anvers,  seraient  mis  en  construction;  ce  qui  ferait  vingt- 
neuf  vaisseaux,  y  compris  ceux  qui  sont  à  l'eau,  qui  pourraient  être 
lancés,  si  on  le  voulait,  dans  le  courant  de  1807. 

Il  faudrait  mettre  dix  autres  frégates  en  construction  àDunkerque, 
au  Havre,  à  Sainl-Malo,  à  Nantes,  etc. 

Faites-moi  connaître  à  quelle  époque  le  Robuste  sera  mis  à  l'eau 
à  Toulon.  Il  serait  bien  important  que  ce  pût  être  le  plus  prompte- 
ment  possible,  afin  de  commencer  à  avoir  une  petite  escadre  à 
Toulon. 
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Prenez  de  nouvelles  mesures  pour  que  le  Génois  se  rende  à 
Toulon. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

104-41.  —  DÉCRET. 

Saint-CIoud,  3  juillet  1S06. 

Article  1er.  —  L'ordre  des  Jésuites  est  supprimé  dans  les  États 
de  Parme. 

Art.  2.  —  Tous  les  individus  de  cet  ordre  qui  ne  sont  pas  nés 
dans  lesdits  Etats  seront  obligés  de  les  évacuer;  ceux  qui  y  sont  nés 
seront  mis  à  la  pension,  et  il  leur  sera  défendu  de  porter  un  autre 
habit  que  celui  des  ecclésiastiques  séculiers. 

Art.  3.  —  Notre  ministre  des  cultes  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Napoléom. 

Archives  de  l'Empire. 

10442.  —  AL1  PR1XCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  3  juillet  180G. 

Mon  Fils,  je  reçois  vos  lettres  du  28  juin.  La  mesure  que  vous 
avez  prise,  de  charger  l'ordonnateur  de  fournir  aux  corps  qui  sont 
en  Dalmatie  12,000  paires  de  souliers  et  12,000  chemises  ,  est 
bonne  en  théorie,  mais  mauvaise  dans  la  pratique.  On  vous  fera  de 
mauvaises  chemises,  de  mauvais  souliers;  les  commissaires  des 
guerres  feront  de  mauvais  procès-verbaux  ,  et  rien  n'arrivera  aux 
corps,  ou  il  n'y  arrivera  que  du  mauvais.  Que  sont  devenus  tous  les 
souliers  que  j'avais  en  Italie?  Une  grande  partie  a  dû  être  envoyée 
en  Dalmatie.  Pour  bien  remplir  votre  but,  il  faut  qu'un  oHîcier  de 
chaque  corps  de  Dalmatie  se  rende  en  Italie  pour  faire  confectionner 
les  effets  dont  ils  ont  besoin  ;  voilà  le  véritable  parti  à  prendre. 
Lorsque  vous  voudrez  faire  des  gratifications  en  Dalmatie ,  vous 
pourrez  les  faire  au  nom  du  roi  d'Italie;  mais  ici  on  porte  une  scru- 
puleuse attention  à  la  comptabilité.  Le  ministre  a  remis  au  conseil 
d'administration  d'hier  les  comptes  de  l'armée  d'Italie  pour  les  quinze 
mois;  tout  le  monde  les  a  trouvés  trop  forts  d'un  tiers;  on  s'occupe 
de  les  examiner.  Il  y  a  en  Italie  des  dilapidations,  et  dans  l'ordon- 
nateur peu  de  soin  et  de  force,  car  tout  coûte  un  tiers  de  plus  qu'il 
ne  devrait  coûter.  C'est  à  vous  à  y  mettre  ordre.  Mais  il  vous  faut  un 
homme  qui  vous  donne  les  bases  de  ce  que  doit  coûter  un  soldat,  ce 
qui  n'est  pas  une  chose  très-difficile. 
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Ainsi  donc  exigez  qu'un  officier  de  chacun  des  corps  qui  sont  en 
Istric  et  en  Dahnatie  se  rende  à  Venise  pour  faire  fabriquer  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  leurs  corps  sur  la  niasse  de  linge  et  de  chaussure. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mmr  la  duchesse  de  Lenchlenberg. 

(En  minute  au*  Arrh.  de  l'Emp.) 


10443.  —  AU  PRIX  CE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud  ,  3  juillet  1S0C. 

,\!on  Fils,  il  parait  que  le  général  Lauiïston  se  laisse  bêtement 
enfermer  par  3  ou  4,000  Monténégrins;  s'il  avait  marché  à  eux  avec 
toutes  ses  troupes,  il  les  aurait  culbutés  et  leur  aurait  donné  une 
bonne  leçon.  Ses  lettres  ne  montrent  point  un  caractère  bien  décidé. 
De  qui  peut-il  se  plaindre  si  ses  forces  ne  sont  pas  réunies?  Pour- 
quoi n'a-t-il  pas  marché  avec  toutes  ses  troupes?  Recommandez  au 
général  Molitor  de  marcher  à  son  secours  et  de  lui  faire  passer  tous 
les  moyens  possibles.  Désormais  il  n'a  plus  rien  à  craindre  pour  la 
Dalmatie. 

Napoléox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mroe  la  duchesse  de  Leuchtenlierg. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10444.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud,  3  juillet  1806. 

Je  reçois  votre  exposé  des  réclamations  du  royaume  de  Hollande. 
Ce  sont  des  réclamations  qui  datent  de  la  conquête.  Il  faut  ôter  à 
votre  conseil  tout  espoir  que  je  lui  envoie  de  l'argent,  sans  quoi  il  ne 
vous  donnera  pas  les  moyens  de  vous  mettre  au  niveau  de  vos  affaires. 
Je  n'ai  point  d'argent  et  j'ai  peine  à  sufOre  à  mes  immenses  dépenses. 
Vous  pouvez  employer  beaucoup  de  moyens;  c'est  à  Leurs  Hautes 
Puissances  à  délibérer  sur  les  meilleures  mesures  à  prendre  pour  se 
tirer  d'affaire.  La  première  chose  à  faire  est  de  mettre  une  forte 
retenue  sur  les  rentes,  à  peu  près  comme  a  commencé  de  faire  l'An- 
gleterre. Que  le  moyen  qu'on  vous  propose,  d'avoir  recours  à  la 
France,  est  commode  !  Mais  il  ne  faut  y  compter  d'aucune  manière, 
parce  que  j'y  suis  dans  la  plus  absolue  impossibilité. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10445.  —  DÉCISION!. 

Saint-CIoud.  3  juillet  1806. 
Le  ministre  delà  guerre  rend  compte         Je  suis  bien  loin  de  vouloir  aug- 
que  le  maréchal  Lefebvre  a  forme,  de    menter   lo   QOmbre  (|e    me§   rf  • 

divers    détachements ,    huit    reoimeuts  .,  .      .  .        , 

...         ,  ....  ments;  i  en  ai  plus  que  te  n  en 

complètement  armes  et  équipes,  aux-  J  r  î       J 

quels  on  pourrait  assigner  un  numéro   Pu,s  tenu*  au  complet. 

pour  les  faire   entrer   dans  l'effectif  de  NAPOLEON. 

l'armée. 

Archives  de  l'Empire.  • 


10446.  —  AU  PRIXCE  EBGÊNE. 

Saint-CIoud,  3  juillet  1S06. 

Mon  Fils,  le  général  Lechi  est  accusé  d'avoir  commis  des  dilapi- 
dations dans  le  royaume  de  Xaples,  principalement  du  côté  de  Cbieti  ; 
c'est  pour  cela  que  le  roi  Ta  renvoyé.  Il  faudrait  cependant  éclaircir 
cela;  il  est  difficile  de  penser  qu'un  officier  aussi  élevé  en  grade  se 
porte  à  de  pareils  excès. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mae  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(Eu  minute  aui  Arch.  de  l'Enip.) 


10447.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Saint-CIoud ,  3  juillet  1806. 

Mon  Fils,  on  a  la  rage  de  publier  dans  vos  journaux  tous  les  mou- 
vements que  vous  faites  faire  à  vos  vaisseaux.  On  donne  par  là  l'éveil 
aux  croisières  ennemies,  et  on  leur  indique  les  lieux  où  elles  peu- 
vent les  prendre.  Quelle  nécessité,  par  exemple,  de  dire  que  Venise 
envoie  des  bâtiments  à  Sinigaglia  et  à  Manfredonia?  Empècbez  que 
ces  abus  se  renouvellent. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(Ed  minute  aui  Arch.  de  t'Emp.) 


10448.  —  XOTE  POUR  UE  MINISTRE 

DES  RELATIONS  EXTÉRIEURES. 

Saint-CIoud,  4  juillet  18061. 

Je  négocie  en  ce  moment  avec  un  envoyé  d'Angleterre,  avec  un 
envoyé  de  Russie,  puissances  avec  lesquelles  je  suis  en  guerre. 
1  Date  présumée. 
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Je  négocie  avec  les  princes  du  Corps  germanique. 
J'ai  des  négociations  avec  l'Autriche  et  la  Prusse. 
Toutes  ces  négociations  ont  des  liens  communs  et  des  parties 
séparées;  elles  influent  les  unes  sur  les  autres. 

lo  NÉGOCIATIONS  AVEC  L'ANGLETERRE. 

Je  traite  avec  l'Angleterre.  Je  n'ai  point  voulu  admettre  que  l'An- 
gleterre traitât  avec  la  Bussie;  et,  après  avoir  longtemps  discuté , 
l'Angleterre  a  enfin  adhéré  et  a  ouvert  ses  négociations  avec  moi.  Il 
ne  faut  j>as  s'y  tromper;  elle  a  été  engagée  par  la  cour  de  Pélers- 
bourg  à  entamer  ces  négociations. 

Jusqu'à  cette  heure  la  négociation  avec  l'Angleterre  n'a  point  t'ait 
de  progrès.  Il  parait  que  les  propositions  de  l'Angleterre  sont  celles-ci  : 
ravoir  le  Hanovre,  reconnaître  la  situation  actuelle  de  l'Europe, 
garder  Malte  et  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  garantir  la  Sicile  à 
l'ancienne  dynastie  de  Naples. 

Par  l'acquisition  du  cap  de  Bonne-Espérance,  l'Angleterre  sera 
sûre  à  jamais  de  la  souveraineté  des  Indes;  mais  une  possession 
éloignée  de  plus  ou  de  moins  ne  peut  être  la  pierre  d'achoppement 
d'une  négociation  de  cette  nature.  Mais,  si  l'Angleterre  avait  Malte  et 
la  Sicile,  elle  aurait  comme  une  barrière  infranchissable  qui  s'oppo- 
serait à  la  communication  avec  l'Adriatique  et  Constantinople.  Il  serait 
difficile  de  jamais  souscrire  à  cette  proposition,  d'autant  plus  que  la 
Sicile  ne  tardera  pas  sis  mois  à  être  en  notre  pouvoir. 

11  faudrait  donc,  ou  que  l'Angleterre  renonçât  à  exiger  la  garantie 
de  la  Sicile  à  l'ancienne  Maison  de  Naples,  ou  qu'elle  renonçât  à 
Malte.  Si  elle  renonçait  à  Malle,  on  pourrait  consentir  à  en  raser  les 
fortifications,  ce  qui  rendrait  Malte  sans  intérêt,  ou  la  remettre  telle 
qu'elle  est  à  une  puissance  neutre,  comme  le  Danemark.  Il  faudrait 
encore  que  l'ancien  roi  et  l'ancienne  reine  abdiquassent  et  que  le 
jeune  prince  régnât  en  Sicile;  qu'il  ne  pût  jamais  avoir  aucune  force 
anglaise  dans  son  île,  ni  donner  refuge  ou  avoir  à  sa  solde  aucun 
bâtiment  ennemi,  vivant  sur  la  foi  des  traités,  sur  la  Gdélité  même 
des  troupes  qu'il  pourra  se  former,  mais  non  garanti  par  aucune 
force  étrangère.  Dans  cette  position,  la  Sicile  serait  conquise  le  jour 
où  on  le  voudrait,  ou  bien  au  premier  signe  d'hostilité  entre  les  deux 
puissances. 

Ainsi  donc  un  grand  amour  de  la  paix  pourrait  porter  à  garantir 
le  prince  royal  de  Xaplcs  roi  de  Sicile,  si  l'Angleterre  voulait  ne  pas 
conserver  Malte.  Dans  ce  cas,  je  ne  m'étendrais  pas  trop  sur  la 
question  du  Hanovre;  ce  serait  alors  une  question  à  arranger  avec 
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la  Prusse.  Jamais  je  ne  pourrais  m'engager  à  autre  chose  qu'à  inter- 
poser mon  influence.  La  remise  de  Malte  devrait  avoir  lieu  le  jour  de 
celle  du  Hanovre.   Mou  influence  dans  la  négociation  ferait  le  reste. 

Je  serai,  par  ce  système,  conséquent  dans  mon  dire  de  tous  les 
temps,  de  ne  point  laisser  Malte  à  l'Angleterre. 

Celte  nouvelle  tournure  à  donner  à  la  négociation  a  l'avantage  de 
placer  la  question  d'une  manière  différente,  et  qui  fait  que  les  autres 
puissances  n'y  ont  plus  le  même  intérêt.  La  Russie  et  l'Angleterre 
ont  le  même  intérêt  pour  la  dynastie  de  la  Sicile;  elles  n'ont  pas  le 
même  pour  Malte.  Cela  donne  ainsi  lieu  à  beaucoup  de  raisonne- 
ments. Vouloir  le  Hanovre  contre  rien,  ce  n'est  point  juste;  ici  au 
inoins  on  l'a  contre  Malte. 

2°  \ÉGOCIATIO\S  AVEC  LA  RISSIE. 

Je  traite  avec  la  Russie.  La  lettre  de  M.  Czartoryski  du  1er  mai 
est  aussi  bonne  et  franche  qu'on  puisse  s'y  attendre.  Mes  intérêts 
avec  la  Russie  sont  relatifs  à  la  Porte.  M.  Talleyrand  connaît  là- 
dessus  mes  intentions,  de  manière  que  je  crois  inutile  de  m'étcndre 
sur  cet  article. 

Je  verrais  avec  peine  que  la  Russie  gardât  Corfou  ;  mais  enfin, 
s'il  fallait  y  consentir,  il  faudrait  stipuler  qu'elle  n'aura  aucune  com- 
munication par  le  Rosphore,  et  que  le  nombre  de  ses  troupes  ne 
pourra  être  trop  considérable. 

Quant  au  roi  de  Xaples ,  il  faut  tacher  que  la  Russie  n'en  parle 
pas,  puisque  cela  ne  la  regarde  point.  Il  faut  beaucoup  dire  que  la 
garantie  de  la  Sicile  est  un  nouveau  moyen  de  paix  avec  l'Angleterre, 
et  qu'il  n'est  pas  juste  qu'elle  nous  ôte  ce  nouveau  moyen  de  paix. 
Mais  enfin  je  serai  prêt  à  contracter  avec  la  Russie  l'obligation  de 
garantir  la  Sicile  à  la  dynastie  actuelle  de  Xaples,  quand  l'Angleterre 
fera  la  remise  de  Malte,  soit  à  l'Ordre  dans  sa  parfaite  indépendance, 
soit  à  une  puissance  neutre  quelconque.  Il  faudra  ne  se  porter  à 
cette  concession  que  lorsqu'il  n'y  aura  pas  moyen  de  faire  autrement. 
Ce  sera  en  forme  de  déclaration  de  ma  part,  puisqu'il  ne  peut  y 
avoir  de  contractants,  vu  que  c'est  une  clause  qui  doit  être  remplie 
par  l'Angleterre.  Il  faudra  que  ce  soit  rédigé  de  manière  que  le  cas 
où  je  m'emparerais  de  la  Sicile  avant  la  paix  conclue  avec  l'Angle- 
terre ne  soit  pas  prévu. 

La  paix  avec  les  Russes  parait  ainsi  une  chose  possible;  cette  con- 
dition, qui  sauvera  leur  honneur  pour  Xaples,  peut  contribuera 
l'accélérer. 

Quant  au  Hanovre,  il  faut  éviter  d'en  parler  avec  la  Russie.  Cela 
xii.  33 
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est  simple  :  le  Hanovre  ne  leur  appartient  pas.  C'esl  à  eux  de  s'en 
expliquer  avec,  la  Prusse.  C'est  d'ailleurs,  dira  le  négociateur  fran- 
çais, un  article  qu'il  serait  inutile  de  discuter,  puisque  cela  regarde 
l'Angleterre,  qui  a  beaucoup  de  moyens  de  compensation  dans  les 
mains  et  ne  vent  en  donner  aucun. 

11  y  aurait  ici  de  l'adresse  à  obtenir  que  la  proposition  de  garantir 
la  Sicile  pour  Malte  vint  de  la  Russie,  et  qu'elle  lut  faite  par  le 
ministre  russe  à  lord  Yarmoutb. 

3°  \EGOCIATIOXS  AVEC  LA  PRUSSE. 

Le  but  de  toute  négociation  et  de  toute  communication  avec  la 
Prusse  doit  être,  1°  de  lui  persuader  que  je  ne  l'abandonnerai  jamais 
dans  l'affaire  du  Hanovre,  et  que  je  seconderai  toujours  sa  volonté 
sur  cet  objet;  2°  de  lui  faire  reconnaître  positivement  les  rois  de  \a- 
ples  et  de  Hollande,  mais  surtout  le  roi  de  Naples;  3°  de  lui  faire 
adopter  un  système  de  guerre  plus  actif  pour  fermer  les  ports  du 
Nord  à  l'Angleterre,  et  même  le  Sund,  coup  de  vigueur  qui  terrifie- 
rait l'Angleterre,  parce  qu'il  lui  serait  porté  au  même  moment  où  on 
lui  fermerait  le  Portugal.  Il  faut  donc,  en  même  temps  qu'on  négocie 
avec  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Russie,  négocier  ici  avec  M.  Luc- 
ebesini,  et  à  Berlin  par  M.  Laforest,  sur  les  trois  objets  ci-dessus. 

î°  AÉGOCIATIONS  AVEC  L'AUTRICHE  ET  L'ALLEMAGMv 

Elles  sont  relatives  aux  bouebes  de  Cattaro;  mais,  pour  ces  deux 
ou  trois  jours,  il  est  inutile  d'en  parler.  Ces  négociations  sont  d'ail- 
leurs d'une  telle  nature  qu'on  doit  pouvoir  signer  dans  une  nuit  et 
au  moment  où  l'on  s'y  attendra  le  moins. 

Napolêox. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(Kn  minute  aux  Arcb.  de  l'Euip. ) 


10449.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud  ,  5  juillet  1806. 

Mon  Fils ,  vous  trouverez  ci-joint  copie  d'un  décret  que  vous  en- 
verra M.  Aldini,  sur  les  plans  de  Mantoue  et  de  Legnago;  vous 
verrez  que  je  destine  aux  travaux  de  ces  places  les  500,000  francs 
que  j'avais  réservés  pour  Venise;  mais  j'entends  que  tout  ce  qui  sera 
dépensé  pour  Mantoue  le  soit  à  Pictole.  Tant  que  cette  position  sera 
en  mauvais  état,  la  fortification  de  Mantoue  sera  manquée.  Je  veux 
également  que  tout  ce  qui  sera  dépensé  pour  Legnago  le  soit  à  Porto. 
Il  serait  ridicule  que  tout  l'argent  fût  dépensé  soit  au  camp  retranché, 
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soit  à  la  gorge  de  Legnago.  Quant  à  Peschieraj  je  n'approuve  rien 
de  ce  que  fait  le  général  Chasseloup;  je  ne  veux  point  jeter  tant 
d'argent  dans  une  si  mauvaise  place ,  mais  l'y  dépenser  dans  le  sens 
d'un  long  mémoire  qu'il  recevra  du  ministre  Dejean  à  ce  sujet.  En- 
voyez-moi un  mémoire  sur  la  Hocca  d'Anfo,  afin  de  connaître  le 
parti  qui  devra  être  pris.  Quant  aux  dépenses  à  faire  l'année  pro- 
chaine, j'attends  un  rapport  du  général  Chasseloup.  Je  désire  achever 
entièrement,  en  1807,  tous  les  travaux  de  la  ligne  magistrale  de 
Pietole,  achever  entièrement  Porto.  Je  ne  veux  dépenser  que  peu  de 
chose  à  la  Rocca  d'Anfo;  tout  au  plus  100,000  francs  à  Peschiera; 
et,  lorsqu'on  m'aura  fait  connaître  ce  qu'il  faut  pour  Pietole  et  pour 
Porto,  j'arrêterai  les  fonds  à  y  dépenser  en  1807.  J'attends  toujours 
les  projets  des  autres  places;  pressez-en  l'envoi  le  plus  possible;  je 
ne  veux  point  m'engager  dans  des  ouvrages  que  je  ne  voudrais  pas 
faire.  Faites-moi  connaître  si  les  trois  millions  destinés  aux  places 
de  Venise,  la  Rocca  d'Anfo,  Palmanova,  seront  employés  cette  année. 

Napoléon. 

Comra.  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duchesse  de  Leuchteuberg. 
(En  mioute  aux  Arch.  de  l'Einp.) 


10i50.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,   5  juillet  1806. 

Votre  gouvernement  n'est  pas  assez  vigoureux,  n'est  pas  assez  for- 
tement organisé.  Vous  craignez  trop  d'indisposer  les  gens.  Vous  êtes 
trop  bon  et  vous  avez  trop  de  confiance  dans  les  Napolitains  en  ces 
moments-ci.  Ce  système  de  douceur,  définitivement,  ne  vous  réus- 
sira pas,  soyez-en  certain;  c'est  là  l'opinion  de  tous  les  hommes  de 
l'armée  à  Xaples.  Prenez  donc  plus  d'énergie  et  des  mesures  pour 
vous  procurer  de  l'argent. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10451.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud  .  5  juillet  1806. 

Vous  nous  avez  envoyé  assez  de  galériens.  On  ne  sait  plus  qu'en 
faire,  ni  comment  les  nourrir;  ils  sont  d'une  dépense  énorme.  Dans 
la  route,  ils  ont  empoisonné  les  hôpitaux;  plusieurs  se  sont  sauvés, 
et  l'on  aura  beaucoup  de  peine  à  les  reprendre  dans  les  montagnes. 
D'ailleurs,  il  y  a  en  France  tant  de  galériens,  qu'il  est  impossible  que 
j'en  reçoive  d'autres.  Ne  m'en  envoyez  donc  pas  davantage. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

33 
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10452.  —  DÉCISION1. 

Saint-CIood  ,  .".  juillet  1806. 
Le   ministre   de   l'intérieur  propose         H    me    semble   que  je  ne  puis 
d'accorder  la  décoration  de  la  Légion    Jonner  |a  décoration  (le  la  Légion 
d'honneur  à  M.  Baader.  qui  a  l'ait  hom-     „•  ... 

" '"  "  il  i.  d  honneur   pour    cet   omet:    mais 

maqe  à  1  Empereur  de  quelques  decon-   m  _      ,        •    ■  i    •  *  • 

vertes  dont  on  pourra  faire  usage  dans  J  autorise  le  ministre  a  lui  lune  un 
les  établissements  hydrauliques.  présent. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire.  

10153.  —  A  M.   DE  TALLEYRAND. 

Sainl-Cloud,  6  juillet  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand,  vous  ayant  nommé  à  la  principauté  de 
Bénévent,  et  le  roi  de  Xaples  en  ayant  fait  prendre  possession  par 
mes  troupes,  il  est  convenable  que  vous  y  envoyiez  un  ministre  pour 
régir  cette  principauté  en  votre  nom.  Mon  intention  est  que  vous  en 
preniez  possession,  même  avant  d'avoir  prêté  serment. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
^ Kn  minute  aui  Arcli.  île  l'fcmp.) 

Même  lettre  au  maréchal  Bernadolte  pour  la  prise  de  possession  de  Pontc- 
Corvo. 

10454.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-CIoud,  6  juillet  1806. 

Mon  Fils,  vous  pouvez  prendre  possession  de  Guastalla;  c'est  une 
affaire  terminée.  La  princesse  doit  envoyer  quelqu'un  pour  recevoir 
en  son  nom  la  remise  des  biens  allodiaux  qui  lui  restent.  .l'ai  auto- 
risé la  réunion  de  cette  principauté  à  mon  royaume  d'Italie  à  cette 
condition. 

Je  vous  laisse  le  maître  de  faire  pour  Monti  tout  ce  que  vous  voudrez. 

J'ai  signé  le  décret  relatif  au  placement  des  préfets  italiens  et  des 
magistrats  vénitiens;  M.  Aldini  vous  l'enverra. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M™  la  duchesse  de  Lenchtenberg. 

(En  minute  aui  Arcli.  de  l'tëmp.) 


10455.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Saint-Cloud,  6  juillet  1806. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  que  le  général  Mathieu  accepte 
la  place  d'un  des  commandants  de  votre  garde. 
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Les  ennemis  ne  feront  pas  de  descente  sérieuse;  ils  ravageront 
tout  au  plus  quelques  villages.  Les  Anglais  ne  sont  pas  assez  bêtes 
pour  compromettre  leur  monde. 

Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  ce  que  vous  renvoyiez  le  général 
Saint- Cyr  en  France. 

Puisque  vous  organisez  des  régiments  napolitains,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  vous  n'y  mettez  pas  vos  recrues,  .l'ai  bien  de  la  répugnance 
à  mettre  des  Napolitains  dans  les  cadres  français;  je  m'y  suis  tou- 
jours refusé  en  Italie. 

Vous  avez  le  20e  régiment  de  ligne;  complétez  les  deux  bataillons 
de  ce  régiment  qui  sont  à  votre  armée  à  2,400  hommes,  c'est-à-dire 
à  150  hommes  par  compagnie.  Il  n'y  a  au  corps  que  1 ,500  Français; 
vous  pouvez  donc  employer  ainsi  900  Napolitains.  Si  cela  réussit,  je 
vous  ferai  passer  les  cadres  des  3e  et  4e  bataillons,  qui  pourront  être 
également  complétés  par  des  Napolitains.  Par  ce  moyen,  votre  but 
sera  atteint  et  mon  armée  ne  sera  pas  dénaturée. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10456.  —  AL  GÉNÉRAL  DKJEAN. 

Saint-Cloud,  6  juillet  1806. 

Monsieur  Dejean ,  j'apprends  que  le  colonel  Darricau  a  fait  sans 
ordre  une  convention  avec  un  colonel  prussien,  dans  laquelle  il  a 
compromis  mes  intérêts.  Donnez-lui  l'ordre  de  se  rendre  aux  arrêts 
forcés  à  Wesel,  et  envoyez,  par  un  courrier  extraordinaire,  l'ordre 
au  32e  régiment  de  retourner  à  son  poste  et  de  replacer  les  eboses  à 
\\  erden  comme  elles  l'étaient  avant  ladite  convention. 

Napoléon*. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minule  aui  Arch.  de  l'Emp.) 

10457.   —  DÉCISION. 

Saint-Cloud,  7  juillet  180(5. 
Le  ministre  de  la  guerre  demande  si         ]|   scra   p|us   convenable  de    le 
Ton   doit   rétablir    le    pont    de   Vieux-    établir  à  HuningUC,  mais  pour  lé 
Brisach,  enlevé  en  partie  par  un  débor-  ,     ,      „         ,      „ 

dément  du  Rhin.  passage  de  la  Grande  Armée. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10458.  —  DÉCISION. 

Saint-Cloud  ,  7  juillet  1801». 

Le  ministre  dos  finances  propose  de        Avant  de  nommer  a  cette  place, 

nommer    If.    Dubarret    à   la    place  de  s;lvoir  p0urquoi  le  Salaire  se  de- 
conservateur  du  1er  arrondissement  des         .    T     .  .,  . 

r    ».  ,  ....        .  met.  Lui  laire  connaître  que,  parce 

lorets     vacante    par    la    démission    de  '      '* 


M.  Pcrraclie-l'Yanquc  ville. 


Archives  île  l'Empire. 


que  j'ai  séparé  mes  domaines,  ce 
n'est  pas  une  disgrâce  ni  une 
preuve  de  mécontentement,  et  que 
je  désire  qu'il  reste. 

Napoléon. 


10459. 


AU  MARECHAL  BEHTHIER. 


Saint-Cloud.  7  juillet  1806. 

Mon  Cousin,  il  sera  convenable,  lorsque  vous  quitterez  l'Alle- 
magne, que  vous  envoyiez  quelques  gratifications  aux  officiers  et 
administrateurs  autrichiens  qui  ont  bien  traité  nos  malades  à  Brûnn, 
à  Vienne  et  à  Braunau;  et,  s'il  se  trouve  parmi  eux  quelques  officiers 
généraux,  faites-leur  remettre  des  boîtes  avec  mon  chiffre. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  jjucrre. 
{  Ko  minote  aux  Arch.  de  l'Kmp.) 


10460.  —  AU  PRINCE  EUGEXE. 

Saint-Cloud,  7  juillet  1806. 

Mon  Eils ,  le  ministre  Dejean  ne  peut  ordonnancer  le  payement 
des  10,000  quintaux  de  blé  qui  ont  été  expédiés  à  Zara  et  à  Spalatro 
dans  le  courant  d'avril.  L'ordonnateur,  qui  a  des  fonds  pour  mai  et 
juin  ,  fait  fort  bien  de  ne  pas  payer  ces  170,000  francs,  parce  qu'ils 
ne  doivent  point  figurer  dans  le  compte  de  la  masse  de  boulangerie 
de  ces  mois.  S'il  ne  pouvait  les  avancer  que  sur  la  masse  de  retenue 
de  mai  et  juin,  avancez-les  sur  les  fonds  de  mon  trésor  d'Italie.  Vous 
comprenez  bien  que,  pour  ces  10,000  quintaux  de  blé,  je  dois  avoir 
une  économie  de  170,000  francs  sur  la  masse  de  boulangerie  de 
mai  et  de  juin  du  corps  de  Dalmatie. 

Napoléon. 

Comru.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  I.euchlenberg. 
(En  minute  aui  Aroh.  de  l'Emp.) 
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10461.  —AU  PRINCE  EUGÈNE. 

S.aint-Cload,  7  juillet  1806. 

Mon  Fils,  donnez  ordre  au  général  Marmont  de  se  rendre  en  Dal- 
nialie.  Il  prendra  le  titre  de  commandant  en  chef  de  mon  armée  de 
Dalmatie.  Son  premier  soin  sera  de  dégager  le  général  Lauriston.  11 
partira  vingt-quatre  heures  au  plus  tard  après  en  avoir  reçu  Tordre, 
alin  d'être  rendu  à  Zara  le  plus  tôt  possible.  J'ai  vu  avec  peine  que 
le  général  Molitor  n'a  fait  aucune  des  choses  que  j'avais  ordonnées. 
Faites-moi  connaître  pourquoi,  au  lieu  de  réunir  4,000  hommes  sur 
la  Narenta  pour  soutenir  le  général  Lauriston,  il  a  laissé  ses  troupes 
disséminées.  Quel  que  soit  le  nombre  des  malades  dans  mes  troupes 
qui  sont  en  Dalmatie,  je  ne  puis  concevoir  que  le  8e  d'infanterie 
légère,  les  5e,  23e,  79e  et  81e  régiments  d'infanterie  de  ligne,  ayant 
ensemble  un  effectif  de  plus  de  15,000  hommes  en  Dalmatie,  ne 
puissent  pas  offrir  8  à  9,000  hommes  en  ligne.  Indépendamment 
de  ces  forces,  le  général  Marmont  aura  avec  lui  les  deux  bataillons 
du  18e  régiment  d'infanterie  légère,  le  bataillon  brescian,  celui  de 
ma  Garde  italienne  et  le  60e  régiment  de  ligne.  11  suffit  de  tenir  en 
Istrie  le  13e  régiment.  Cependant  il  est  important  de  ne  pas  envoyer 
en  Dalmatie  les  quatre  bataillons  du  60e,  mais  seulement  ses  deux 
premiers,  complétés  à  raison  de  1,000  hommes  par  bataillon;  les 
cadres  des  3e  et  4e  bataillons  pourront  rester  où  ils  sont,  afin  de 
rassembler  tout  ce  qui  sortira  de  l'hôpital  et  les  conscrits.  Laissez  le 
général  Marmont  maître  d'emmener  quatre  autres  bataillons  de  sa 
division,  en  ayant  soin  qu'ils  soient  pris  parmi  les  premiers  batail- 
lons des  corps  et  complétés  à  raison  de  1,000  hommes  chacun.  Ce- 
pendant mon  intention  est  que,  si,  au  moment  où  ces  corps  seront 
arrivés  à  mi-chemin  de  leur  destination,  on  était  instruit  que  Raguse 
a  été  dégagée,  le  général  Marmont  renvoie  ce  qui  serait  inutile, 
pour  ne  pas  avoir  trop  de  troupes  en  Dalmatie. 

Napoléon-. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchleuherg. 
(En  minute  am  Arch.  de  l'Ëmp.) 


10462.  —  AU  GENERAL  MARMONT. 

Saint-Cloud,  1  juillet  1806. 

Monsieur  le  Général  Marmont,  je  vous  donne  le  commandement 
de  mon  armée  de  Dalmatie.  Les  circonstances  vous  fourniront  l'occa- 
sion de  vous  distinguer.  Partez  sans  délai,  et  réunissez  mes  troupes, 
qu'on  laisse  disséminées  dans  un  tas  de  places  peu  importantes.  La 
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seule  place  vraiment  importante  (Je  la  Dalmatie  ,  c'est  /ara;  c'est  la 
seule  qui  soit  en  étal  de  soutenir  un  siège;  elle  est  année  et  appro- 
visionnée. Concentrèz-y  aussi  tous  vos  approvisionnements.  Le  pre- 
mier objet  que  vous  devez  avoir  en  vue,  c'est  de  dégager  Raguse  et 
le  général  Lauristôn.  Votre  second  objet  sera  d'occuper  les  bouches 
de  Gattaro,  que  les  Autrichiens  doivent  vous  remettre,  lue  fois 
maître  des  bouches  de  Gattaro,  vous  n'aurez  rien  à  craindre  pour 
Raguse,  puisque  les  seuls  ennemis  qui  pourraient  l'attaquer  sont  les 
Monténégrins,  qui  ne  pourront  plus  alors  communiquer  avec  Raguse 
ni  avec  la  Dalmatie.  Indépendamment  de  la  voie  de  mer  qui  conduit 
à  Stagno  ,  il  y  a  la  vallée  de  Trebignc  qui  conduit  par  terre  à  Ra- 
guse,  et  où  les  Turcs  vous  laisseront  passer,  parce  qu'ils  savent  que 
cette  cause  est  commune  à  la  Rosnie. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10463.  —  DÉCRET. 

Saint-Cloud,  S  juillet  1806. 

TITRE  I"\ 

Article  1er.  —  Le  Prytanéc  militaire  est  placé,  à  dater  du  1er  jan- 
vier 1807,  dans  les  attributions  du  ministre  de  la  guerre. 

TITRE  II. 

DE    L  ADMINISTRATION    ÉCONOMIQUE. 

Art.  "2.  —  L'administration  des  masses  est  confiée  à  un  conseil 
d'administration. 

Art.  3.  —  Le  conseil  d'administration  est  composé, 

Du  commandant  militaire,  président; 

Du  directeur  des  études, 

Du  chef  de  bataillon  attaché  au  Prytanée, 

Et  d'un  quartier-maître  secrétaire. 

Art.  4.  —  Le  conseil  rend  chaque  année  compte  de  sa  gestion. 

Art.  5.  —  Tous  les  actes  de  l'administration  sont  écrits  et  con- 
signés dans  des  registres  à  ce  destinés. 

Art.  G.  —  Le  procureur  gérant  fait  les  fonctions  d'économe. 

TITRE  III. 

nu  commandant  militaire. 

Art.  7.  —  Le  commandant  militaire  commande  en  chef  le 
Prytanéc. 
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11  correspond  seul  avec  le  ministre  de  la  guerre  et  lui  rend  compte 
de  la  situation  de  rétablissement. 

Art.  8.  —  Sa  surveillance  en  embrasse  toutes  les  parties,  et  il 
est  spécialement  chargé  du  maintien  de  l'ordre,  de  la  police  et  de  la 
discipline  dans  l'intérieur. 

Art.  î>.  —  Il  reçoit  les  élèves,  les  fait  enregistrer  et  classer  par  le 
directeur  des  études,  et  entretient  la  correspondance  avec  les  parents. 

Art.  10.  —  Il  nomme  aux  différents  grades  parmi  les  élèves, 
d'après  les  notes  qui  lui  sont  remises  par  le  directeur  des  études. 

Art.  11.  —  Il  a  la  nomination  et  la  révocation  de  tous  les  em- 
ployés et  servants  qui  ne  sont  pas  comptables  directs. 

Art.  12.  —  Il  donne  les  ordres  pour  la  marche  de  l'administra- 
tion, d'après  les  règlements  et  les  délibérations  du  conseil. 

TITRE  II. 

DU    DIRECTEUR    DKS    ÉTUDES. 

Akt.  13.  —  Le  directeur  des  études  est  chef  de  l'enseignement. 
Il  a  sous  ses  ordres  le  sous-directeur  des  études,  les  professeurs  et 
maîtres  de  quartiers. 

Art.  14.  —  Sa  surveillance  embrasse  toutes  les  parties  de  l'en- 
seignement, et  il  est  spécialement  chargé  du  maintien  de  l'ordre, 
de  la  police  et  de  la  discipline  dans  l'intérieur  des  classes  et  salles 
d'étude. 

Art.  15.  —  Il  rend  compte  au  commandant  militaire  des  fautes 
commises  par  les  élèves,  les  professeurs  et  maîtres  de  quartiers. 

Art.  16.  —  Il  lui  présente  les  sujets  susceptibles  d'être  placés 
dans  les  régiments  ou  envoyés  à  l'école  de  Fontainebleau  ou  à  celle 
de  Metz. 

TITRE  Y. 

Art.  17.  —  Les  dispositions  de  notre  décret  du  13  fructidor 
an  XIII,  qui  ne  sont  pas  contraires  au  présent  décret,  sont  main- 
tenues. 

Art.  18.  —  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  décret. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10464.  —  AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  8  juillet  ISOtî. 

Mon  Fils,  rendez-vous  à  Venise,  restez-y  cinq  ou  six  jours.  Passez 
en  revue  l'arsenal;  entrez  dans  tous  les  détails;  activez  tous  les  tra- 
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vaux.  Tenez  un  conseil  de  marine,  auquel  vous  appellerez  tous  les 
officiers  de  marine  et  les  administrateurs  les  plus  expérimentés,  pour 
aviser  aux  moyens  de  faire  passer  des  secours  à  Kagusc.  Vous  ferez 
distribuer  sur  quatre  petits  bâtiments  000,000  rations,  moitié  de 
farine,  moitié  de  biscuit,  000,000  cartouches,  600  fusils  et  quel- 
ques barils  de  poudre.  Vous  ferez  partir  sur-le-champ  ces  quatre 
bâtiments,  qui  saisiront  les  moments  favorables  pour  éviter  les  croi- 
sières et  (iler  sur  Raguse.  Vous  ordonnerez  qu'on  arme  ainsi  un  petit 
bâtiment  toutes  les  semaines,  jusqu'à  ce  que  Raguse  soit  débloquée. 
11  y  a  plusieurs  bricks,  appartenant  à  ma  marine  italienne,  qu'on 
assure  être  bons  marcheurs  :  s'ils  sont  réellement  propres  à  des 
expéditions  de  ce  genre,  confiez-en  le  commandement  aux  meilleurs 
officiers;  chargez-les  de  biscuit,  de  farine,  de  cartouches,  de  poudre, 
autant  qu'ils  en  pourront  porter,  et  faites-les  partir  pour  s'introduire 
dans  Haguse  en  évitant  les  croisières. 

Vous  dtvez  trouver  à  Venise  beaucoup  de  marins  expérimentés 
qui,  connaissant  parfaitement  ces  parages,  pourront  soustraire  vos 
bâtiments  aux  croisières  et  les  conduire  de  nuit  dans  le  port. 

Si  vos  frégates  étaient  bonnes  marcheuses,  je  ne  verrais  pas  de 
difficulté  à  les  charger  de  toutes  sortes  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  et  à  les  faire  servir  à  ces  expéditions;  mais  je  les  crois  telle- 
ment mauvaises  marcheuses  qu'elles  ne  pourraient  que  se  com- 
promettre. 

Donnez  ordre  que  tous  les  petits  bâtiments  que  vous  avez  à  Venise 
prennent  la  mer,  pour  aller  croiser  sur  les  derrières  de  l'ennemi, 
protéger  les  canaux  de  la  Dalmatie  et  la  communication  intérieure 
de  toutes  ces  îles. 

Ordonnez  au  général  Lemarois  d'armer  à  Ancônc  quatre  petits 
bâtiments,  qu'il  fera  approvisionner  de  la  même  manière  que  ceux 
qui  partiront  de  Venise.  11  pourra  y  faire  mettre  pour  lest  des  bou- 
lets. Il  prendra  la  poudre  et  les  cartouches  dans  l'arsenal  d'Ancône. 
Ces  quatre  bâtiments  partis,  vous  lui  prescrirez  d'en  faire  partir  un 
pareil  toutes  les  semaines. 

Toutes  ces  expéditions  se  feront  aux  frais  de  mon  trésor  d'Italie, 
sauf  à  les  régler  ensuite  définitivement.  Accordez  tout  l'argent  qui 
sera  convenable  pour  que  rien  n'éprouve  de  retard.  Vous  pouvez 
mettre  aussi  sur  chaque  bâtiment  un  approvisionnement  de  riz. 

Pendant  le  temps  que  vous  resterez  à  Venise,  faites  vérifier  tout 
ce  qui  sera  parti  en  souliers,  effets  d'habillement,  vivres  et  munitions; 
et  tout  ce  qui  serait  en  magasin,  faites-le  partir;  il  parait  qu'il  y  a 
très-peu  de  ebose  d'arrivé  en  Dalmatie. 
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Enfin  prenez  toutes  les  mesures  de  prudence  pour  faire  passer  des 
secours  et  ravitailler  Raguse. 

Napoléon. 

Coihiq.  par  S.  A.  I.   Mme  la  duchesse  de  I.cuchtcubcrg. 

(En  minute  ,uu  Arch.  de  l'Emp.) 


10465.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  8  juillet  1806.  , 

Mon  Fils,  envoyez-moi  le  mouvement  des  hôpitaux  d'islrie  pen- 
dant les  mois  de  mai  et  juin,  afin  que  je  connaisse  le  nombre 
d'hommes   qui  y  sont  entrés  et  sortis,  et  qui  sont  morts  pendant 

chaque  mois. 

Napoléon. 

Comrn.   par  S.  A.  I.   M™  la  duchesse  de  Leuehtenberg. 

(Eu  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


104(36.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiut-Cloud.  8  juillet  1806. 

Mon  Fils ,  faites-moi  connaître  si  les  divisions  de  réserve  de  chas- 
seurs et  de  dragons  de  l'armée  de  Naples  qui  sont  en  Italie  vont 
au  manège  tous  les  jours,  et  si  les  dragons  sont  déjà  à  l'école  de 
bataillon.  Recommandez  aux  généraux  Poucliin  et  Valory  de  faire 
exercer  l'une  et  l'autre  de  ces  divisions  au  détail,  de  manière  qu'au 
mois  de  septembre  elles  puissent  manœuvrer  en  ligne  et  commencer 
les  grandes  manœuvres. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mmc  la  duchesse  de  Leuehtenberg. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10467.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiut-Cloud,  S  juillet  1806. 

J'ai  fait  ce  que  vous  désiriez  pour  le  chef  de  bataillon  Thomas; 
vous  pouvez  lui  annoncer  qu'il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Vous  pouvez  renvoyer  tous  les  officiers  que  vous  ne  voulez  point 
garder.  Je  vous  ai  déjà  écrit  que  vous  étiez  le  maître  de  renvoyer 
Saint-Cyr  ou  Masséna,  comme  cela  vous  conviendra.  Si  vous  avez 
des  plaintes  plus  particulières  sur  le  général  Rusca,  qu'on  les  envoie 
au  ministre  de  la  guerre  pour  qu'il  soit  puni  en  conséquence. 

Tout  ce  qui  appartient  à  la  masse  de  linge  et  chaussure  de  vos 
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bataillons  de  guerre  va  partir  pour  L'armée  «le  Naples.  Vous  ne  devez 
point  être  surpris  des  soins  que  je  prends  :  il  faut  que  je  considère 
l'ensemble  et  ne  sois  pas  un  moment  au  dépourvu.  Le  royaume  de 
Naples  m'emploie  quatorze  régiments;  L'Istrie  et  la  Dalmatie  m'en 
emploient  huit;  voilà  donc  vingt-deux  régiments  hors  de  mon  système 
de  «pierre.  Il  faut  donc  que  je  remplace  les  uns  et  les  autres,  et  que 
j'aie ,  dans  mes  dépôts  d'Italie,  de  quoi  babiller  dans  un  hiver  une 
trentaine  de  milliers  de  conscrits. 

Est-il  bien  prudent  de  mettre  les  armes  à  la  main  aux  personnes 
qui  étaient  hier  dans  le  parti  contraire?  N'avez-trous  point  trop  de 
sécurité? 

Mes  négociations  avec  L'Angleterre  continuent;  tout  serait  déjà 
conclu  sans  la  Sicile. 

Je  vois  avec  peine  que  vous  employez  vos  chaloupes  canonnières, 
qui  sont  vos  moyens  de  passage,  devant  Gaëte  ,  où  non-seulement 
elles  ne  vous  sont  d'aucune,  utilité,  mais  où  elles  courent  même 
quelques  dangers  par  l'immense  supériorité  des  ennemis. 

Je  désire  que  vous  m'envoyiez  exactement  la  situation  de  votre 
armée  napolitaine,  tant  en  généraux  qu'en  troupes.  Allez  doucement 
sur  ce  point.  Ce  sont  des  moyens  jetés  dans  l'eau  que  de  solder  des 
corps  sans  officiers,  peu  attachés  et  qui,  dans  des  occasions  impor- 
tantes, pourraient  vous  manquer.  Votre  étoile  polaire  doit  être  ceci  : 
si  une  nouvelle  coalition  se  formait  et  si  l'on  perdait  une  bataille  sur 
l'Adige,  quelle  conduite  tiendraient  ces  gens-là?  Je  sais  que  cela 
n'arrivera  pas;  mais  enfin  cela  peut  arriver,  et  c'est  dans  les  temps 
ordinaires  et  pendant  la  paix  qu'il  faut  montrer  de  la  sagesse  et  de 

la  prévoyance. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10468.  —  AU  KOI  DE  HOLLANDE. 

Sainl-Cloud,  8  juillet  1S06. 

Je  ne  pense  pas  qu'aucune  escadre  puisse  partir  du  Texel  avant  la 
fin  d'octobre  ou  le  commencement  de  novembre.  Je  ne  vois  pas  d'in- 
convénient à  envoyer  un  bataillon  à  Curaçao;  mais  voyez  de  quelle 
manière  vos  marins  pensent  qu'il  pourra  sortir.  Je  vous  ai  demandé 
des  mémoires  et  des  plans  de  Surinam  et  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Qu'est-ce  que  vos  marins  pensent  qu'il  faudrait  faire  pour  reprendre 
l'une  ou  l'autre  de  ces  colonies  avec  une  de  mes  escadres  combinées? 
Luc  expédition  de  4,000  hommes  pourrait-elle  doubler  l'Ecosse  pour 
se  rendre  à  Surinam  ou  au  cap  de  Bonne-Espérance?  Quel  est  le 
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danger  attaché  à  celte  navigation  si  l'on  est  bloqué,  et  quel  moyen 
d'arriver?  Quelle  est  la  saison  du  voyage? 

Napoléon. 

Animes  de  l'Empire. 

10461).  —DÉCISION. 

Saint-Cloud  ,  9  juillet  1806. 
Le  ministre  de  la  justice  présente  un        Ces  sortes  de  lois  supposent  ab- 
rapport  et  un  projet  de  décret  impérial    sence    de   gouvernement ,    et    c'est 
tendant  à  faire  publier,  dans  les  27''  et  ~.  .  ,  ,..     ,  ... 

„«„  i    •  •  -,  •       î    i  ■  i    ln  en  ellet  lorsqu  il  n  y  point  de  gou- 

18e  divisions  militaires,  la  loi  du  10  ven-  '  J  r  ° 

démiaire  an  IV,  sur  la  responsabilité  veniement  qu'on  peut  faire  aux 
civile  d.s  communes  pour  les  délits  citoyens  une  obligation  de  veiller 
commis  sur  leur  territoire.  eux-mêmes.   Hors  de  ces  circon- 

stances, ils  ne  sont  responsables 
que  de  leurs  faits  personnels.  Un 
gouvernement  doit  veiller  pour  eux 
comme  pour  lui-même.  Répondre 
dans  ce  sens  au  général  Menou. 
Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 


10470.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DU  TRESOR  PURL1C. 

Saint-Cloud,  9  juillet  1806. 

Sa  Majesté  tiendra  lundi  proebain  un  conseil  des  finances. 

Le  minisire  fera  connaître  dans  ce  conseil  ce  qu'il  a  reçu  de  l'Italie 
française  depuis  le  1er  vendémiaire  an  XIV  jusqu'au  1er  juillet  1800, 
département  par  département,  administration  par  administration,  et 
il  aura  soin  de  porter  comme  reçu  ce  qui  ne  serait  pas  rentré  dans 
les  écritures  du  trésor  public  et  qui  serait  cependant  connu  comme 
effectivement  rentré. 

Il  distinguera  dans  ces  recettes  les  fonds  généraux  et  les  fonds 
spéciaux. 

Il  présentera  en  même  temps  un  état  de  ce  qui  a  élé  reçu  de 
l'Italie  française,  pendant  l'an  XIII,  par  département  et  par  nature 
de  recettes. 

Il  apportera  également  l'état,  par  département  et  par  nature  de 
recettes,  des  dépenses  qui  se  font  régulièrement  dans  l'Italie  française, 
et  il  le  dressera,  ou  d'après  les  dépenses  de  l'exercice  courant,  ou 
d'après  celles  de  l'an  XIII.  Il  ne  comprendra  pas  dans  cet  état  les 
dépenses  de  la  guerre,  qui  sont  variables,  mais  seulement  celles  des 
étals-majors,  des  commandements  des  places,  etc.,  qui  sont  dépenses 


526        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".  —  1800. 

fixes,  l'objet  qu'on  se  propose  étant  de  connaître  ce  qui  restera  dispo 
nible  pour  les  dépenses  variables  de  la  guerre.  Il  présentera,  dans 
un  état  à  part,  ce  (pie  coûtent  les  dépenses  variables  de  la  guerre, 
au  1er  juillet,  dans  l'Italie  française. 

Le  ministre  de  l'administration  de  la  guerre  doit  lui  envoyer  un 
mémoire  faisant  connaître  quelle  est  la  portion  de  la  dépense  des 
régiments  stationnés  dans  l'Italie  française  qui  se  payerait  en  France, 
telle  que  l'habillement,  les  remontes,  etc. 

Enfin  le  ministre  du  trésor  public  proposera  l'établissement  d'un 
intendant  des  finances  et  d'un  caissier  central  pour  l'Italie  française. 
Le  caissier  central  ne  serait  qu'une  macbinc  qui  recevrait  tout  l'ar- 
gent des  receveurs  et  le  verserait  au  fur  et  à  mesure  dans  les  mains 
du  payeur.  Par  l'organisation  de  cette  machine,  on  arriverait  à  ne 
tirer  jamais  un  écu  de  l'Italie  française,  qui  ne  ferait  autre  ebose  que 
de  payer  tant  de  troupes  et  de  fournir  tant  de  conscrits. 

Archives  de  l'Empire. 


10471.  —  DECISION. 

Saial-Cloud,  9  juillet  1806. 
L'administrateur,  préfet  des  États  de         Sa   Majesté    désire   que   le   mi- 
Parme  et  de  Plaisance,  fait  un  rapport    nistre  de  pjnté,.jem.  écrjvc  à  l'ad- 

sur  l'évasion  des  forçats  napolitains  à        ...  ,  r  .     ,        A.   .  , 

n    ,         ..  -  r  mimstrateur,  prelet  des  Etats  de 

l'ontremoh.  ' 

Parme  et   de  Plaisauce,   que  le 

rapport  relatif  à  l'évasion  des  for- 
çats napolitains  n'est  point  satis- 
faisant, attendu  qu'il  ne  fait  con- 
naître ni  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  tués  ou  pris,  ni  la  nature 
des  mauvais  traitements  qui  ont 
été  faits  aux  troupes  françaises  à 
Pontremoli.  Si  ces  mauvais  traite- 
ments sont  graves  et  constants,  il 
faut  brûler  ce  village,  afin  que  l'on 
soit  bien  convaincu  du  respect  qui 
est  dû  aux  troupes  françaises,  qui 
ont  le  droit  d'aller  partout  en  Ita- 
lie, ainsi  qu'elles  l'ont  toujours 
fait. 

Archives  de  l'Empire. 
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10472.  —  DÉCISION. 

Saiul-CIoud,  9  juillet  1806. 

Les  jeunes  gens   de   Rouen,  arrêtés  H   me    semble    que    CCS   jeunes 

pour   les   troubles  qui   ont    eu   lieu  au  g  SQnt  suffisamment  punis.  Le 

théâtre  de  cette  ville,  et  pour  la  distri-  .    .           ,     ,          ,.       ,       •               , 

.         ,                 ii,i  ministre  de  la  police  les  lera  met- 

l)ution  de  quelques  pamphlets,  deman-  ,  r 

denl  leur  mise  en  liberté.  {™  C11   liberté,  puisque  les  deux 

plus  coupables  n'y  sont  pas,  et 
leur  fera  recommander  par  le 
maire  plus  de  sagesse  à  l'avenir  et 
surtout  plus  de  respect  pour  la 
force  armée. 

Napoléon. 

Archices  de  l'Empire. 


10473.  —  NOTE 
CONCERNANT  L'ORGANISATION  DES  RÉGIMENTS  D'ÉCLAIRÉURS. 

Sainl-CIbud,  9  juillet  1806. 

Présenter  un  projet  d'organisation  de  quatre  régiments  d'éclai- 
reurs,  composés  ebacun  de  quatre  escadrons  et  de  200  bommes  par 
escadron. 

La  taille  des  éclaireurs  sera  au  plus  de  5  pieds. 

La  taille  des  chevaux  sera  de  4  pieds  à  4  pieds  et  3  pouces  1/2 
au  plus. 

Les  chevaux  ne  seront  ferrés  que  des  deux  pieds  de  devant. 

La  bride  sera  la  plus  simple  possible. 

Ils  auront  un  coussin  au  lieu  et  place  de  selle;  bien  entendu  qu'on 
adaptera  à  ce  coussin  des  étriers  et  les  autres  accessoires  indispen- 
sables. 

Les  éclaireurs  auront  un  habit ,  une  veste  et  une  culotte  ou  pan- 
talon, et,  en  outre,  une  veste  d'écurie.  Ils  auront  aussi  une  capote 
pour  leur  servir  et  tenir  lieu  de  manteau.  Le  porte-manteau  sera  le 
plus  petit  possible,  et  les  effets  à  y  renfermer  ne  pourront  peser  plus 
de  4  livres. 

Les  bottes  seront  approchant  celles  des  hussards,  mais  sans  aucun 
ornement. 

Dans  cette  nouvelle  institution,  l'intention  de  l'Empereur  est  d'uti- 
liser les  petits  chevaux  et  de  diminuer  la  consommation  des  grandes 
espèces. 

Ces  corps  pourront  rendre  les  mêmes  services  comme  éclaireurs 
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que  l'ont  fait  jusqu'à  ce  jour  les  hussards  et  les  chasseurs.  Ou  pourra 
partout  les  multiplier  avec  la  plus  grande  facilité,  parce  qu'où  trou- 
vera à  se  procurer  en  tout  temps  et  presque  partout  des  chevaux  de 
cette  taille,  et  qu'en  campagne  ces  corps  pourront  se  remonter  avec 
toute  espèce  de  chevaux. 

Pour  suite  de  celte  institution,  les  hommes  au-dessous  de  la  taille 
de  5  pieds,  trop  petits  pour  servir  dans  les  dragons,  pourront  être 
utilisés  dans  la  cavalerie,  ainsi  qu'ils  le  sont  déjà  dans  l'infanterie 
par  la  création  des  compagnies  de  voltigeurs,  et  néanmoins  ces  régi- 
ments seraient  en  proportion  beaucoup  moins  chers. 

Il  importe,  pour  répondre  aux  ordres  de  l'Empereur,  d'éva- 
luer leur  dépense  pour  la  partie  afférente  à  chacun  des  deux 
ministères. 

L'intention  de  l'Empereur  serait  que  les  chevaux  des  éclaireurs 
fussent  tenus  en  tout  temps  en  plein  air  et  nourris  à  la  prairie,  sans 
avoine.  C'est  un  essai  qui  mérite  d'être  tenté;  il  ne  présente  en 
France  aucun  inconvénient  pendant  huit  ou  neuf  mois  de  l'année; 
mais,  pendant  trois  ou  quatre  mois  d'hiver,  cet  essai  devra  être 
modifié  dans  presque  toute  la  France  à  raison  des  fortes  gelées  et 
des  neiges,  et,  à  mon  avis,  il  deviendra  indispensable  d'avoir  des 
hangars  fermés  sur  deux  ou  trois  de  leurs  côtés  dans  les  lieux  de 
pacage,  et  d'y  nourrir  les  chevaux  au  fourrage  sec  pendant  la  durée 
du  grand  froid  ou  des  neiges. 

L'île  de  la  Camargue  est  le  seul  endroit  que  je  sache,  en  France, 
qui  fasse  exception  à  ce  que  je  viens  de  dire;  les  moutons  et  les 
chevaux  y  paissent  tout  l'hiver  en  plein  air  et  sans  abri. 

L'intention  de  l'Empereur  serait  d'avoir  pour  chacun  de  ces  corps 
une  garnison  fixe,  où  l'on  achèterait,  avec  le  temps,  le  terrain  néces- 
saire pour  fournir  les  herbages. 

L'île  de  la  Camargue  serait  un  de  ces  quatre  dépôts. 
Tous  les  six  ou  huit  ans,  ces  corps  changeraient  entre  eux   de 
garnison. 

En  route,  les  chevaux  seraient  placés  dans  des  écuries  ou  des 
granges. 

Sa  Majesté  Impériale  a  été  déterminée  au  projet  proposé  par  les 
considérations  ci-dessus  détaillées  et,  en  outre,  par  ce  qu'elle  a  vu  à 
l'armée  d'Italie  et  à  celle  d'Egypte.  Le  22e  régiment  de  chasseurs  a 
amené  à  l'armée  d'Italie  200  chevaux  de  la  Camargue,  achetés  à 
raison  de  150  francs  l'un;  la  taille  de  ces  chevaux  n'excédait  pas 
A  pieds  2  pouces,  et  ils  n'étaient  ferrés  que  des  deux  pieds  de  devant. 
Par  suite  de  leur  éducation  ils  ont  résisté,  dans  la  campagne  d'Italie, 
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à  toute  la  misère  des  montagnes;  passés  depuis  en  Egypte,  ils  y  ont 
plus  résisté  que  les  autres  chevaux. 

Le  général  Dcjean,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Dépôt  de  la  guerre. 

10-47  i.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cluud,  9  juillet  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  nommé  le  général  Marmont  commandant  de  mon 
armée  de  Dalmatie.  Il  sera  sans  doute  parti  pour  Zara.  Il  est  bien 
nécessaire  que  les  3e  et  Ie  bataillons  du  60e,  le  3e  du  18e  d'infan- 
terie légère,  et  les  3es  et  ies  bataillons  des  régiments  que  le  général 
Marmont  aura  emmenés  soient  formés  en  une  division  de  réserve, 
qui  portera  le  nom  de  division  de  réserve  de  Dalmatie.  Vous  y 
réunirez  les  dépôts  du  8r  d'infanterie  légère,  des  5e,  23e,  79e  et 
81e  de  ligne.  Tous  ces  détachements  seront  divisés  en  trois  brigades 
à  Padoue,  licence  et  Trévise,  sous  les  ordres  des  majors  et  sous 
l'inspection  d'un  général  de  brigade,  qui  s'occupera  sans  relâche  de 
former  et  d'organiser  ces  dépôts,  et  de  tout  préparer  pour  l'arrivée 
des  conscrits.  Par  ce  moyen ,  vous  pourrez  exercer  une  grande  sur- 
veillance sur  l'administration  et  l'instruction  de  ces  dépôts.  Faites-y 
diriger  fous  les  malades  et  tout  ce  qu'il  y  aurait  en  arrière  apparte- 
nant à  ces  corps.  Lorsque  les  circonstances  le  permettront,  faites 
venir  les  cadres  des  3es  et  ios  bataillons  des  5e  et  23e  de  ligne,  et 
ceux  du  8e  léger  et  des  79e  et  81e  de  ligne.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  faire  sentir  l'importance  de  ces  mesures,  car  il  faut  tout  pré- 
parer pour  que  ces  huit  ou  neuf  corps  aient  des  moyens  de  se  refaire 
des  pertes  qu'ils  éprouveront  par  les  maladies  et  par  l'ennemi. 

Napoléox'. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mrae  la  duehesse  de  Leuehtenberg. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10475.   —  DECRET. 

Palais  de  Saint-Cloud ,  10  juillet  1806. 

Article  1er.  —  Il  sera  formé,  pour  l'Italie,  deux  troupes  d'ac- 
teurs français  qui  représenteront  les  chefs-d'œuvre,  tant  dans  la 
tragédie  que  dans  la  comédie,  du  théâtre  français. 

Art.  2.  —  L'une  de  ces  troupes  sera  chargée  du  service  des  prin- 
cipales villes  de  la  partie  de  l'Italie  qui  est  réunie  à  notre  empire  de 
France;  l'autre  troupe  devra  parcourir  les  principales  villes  de  notre 
royaume  d'Italie. 

xii.  34 
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Art.  3.  —  La  première  de  ces  troupes  séjournera  trois  mois  à 
Turin,  trois  mois  à  Alexandrie,  trois  mois  à  Gènes  et  deux  mois  à 
l'arme;  un  mois  sera  employé  en  voyages. 

Aux.  i.  —  La  seconde  troupe  passera  quatre  mois  à  .Milan,  trois 
mois  à  Venise,  deux  mois  à  Bologne  et  deux  mois  à  Brescia,  et  em- 
ploiera pareillement  un  mois  en  voyages. 

Art.  5.  —  Charpie  troupe  jouera  quatre  fois  par  semaine. 

Art.  G.  —  La  demoiselle  Raucourt,  artiste  du  Théâtre-Français, 
est  chargée,  aux  conditions  suivantes,  de  l'organisation  et  de  la 
direction  de  ces  deux  troupes,  pendant  l'espace  de  trois  années,  qui 
commenceront  au  1er  avril  de  l'année  prochaine  1807. 

Art.  7.  —  La  demoiselle  Raucourt  n'admettra,  dans  la  compo- 
sition de  ces  troupes,  que  des  acteurs  français  d'un  talent  reconnu 
et  parfaitement  en  étal  de  rendre  les  Beautés  de  la  tragédie  et  de  la 
comédie  françaises. 

Art.  8.  —  Les  avances  et  les  appointements,  les  frais  de  voyage, 
de  vêtements  et  de  décorations ,  le  loyer  des  salles  de  spectacle  et 
toutes  autres  dépenses,  soit  ordinaires,  soit  accidentelles,  qui  auront 
pour  ohjct  la  formation  et  l'entretien  des  deux  troupes,  seront  en- 
tièrement à  la  charge  de  la  demoiselle  Raucourt. 

Art.  9.  —  En  considération  des  dépenses  qu'occasionnera  cet 
établissement  et  de  l'insuffisance  présumée  des  recettes  qu'il  pro- 
duira ,  il  est  accordé  à  la  demoiselle  Raucourt  une  somme  de 
30,000  francs  pour  chaque  troupe,  et  ce  pour  subvenir  aux  pre- 
mières dépenses.  Un  tiers  de  cette  somme  lui  sera  payé  à  Paris, 
lorsqu'elle  justifiera  de  l'organisation  de  chaque  troupe  conformé- 
ment au  mode  qui  vient  d'être  prescrit.  Le  second  tiers  lui  sera  remis 
à  Lyon,  quand  les  acteurs  y  seront  arrivés.  Enfin  elle  recevra  le 
dernier  tiers  à  Turin  ou  à  Milan ,  aussitôt  que  chaque  troupe  sera 
rendue  à  sa  destination. 

^KT.  10.  —  Pour  les  mêmes  motifs,  il  est  en  outre  accordé  à  la 
demoiselle  Raucourt  un  secours  annuel  de  50,000  francs  pour  chaque 
troupe.  Cette  somme  lui  sera  payée  de  mois  en  mois,  à  partir  du 
jour  où  les  deux  troupes  auront  fait  l'ouverture  de  leur  théâtre,  et 
continuera  de  lui  être  comptée  jusqu'à  l'expiration  des  trois  années 
réglées  par  l'article  G. 

Art.  11.  —  Dans  le  cas  où  l'une  de  ces  troupes,  ou  les  deux 
ensemble,  ouvriraient  leur  théâtre  avant  le  1er  avril  1807,  le  secours 
annuel  porté  dans  l'article  précédent  sera  également  devancé  et  courra 
du  même  jour. 

^RT    12.  —  Pendant  le  terme  de  trois  années,  accordé  à  la  de- 
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moiselle  Raucourt,  aucun  autre  spectacle  français  ne  pourra  s'établir 
dans  les  villes  désignées  aux  articles  3  et  4. 

Akt.  13.  — Le  trésor  de  France  et  celui  d'Italie  acquitteront,  par 
portion  égale,  les  sommes  comprises  aux  articles  1)  et  10. 

Art.  14.  —  \os  ministres  de  l'intérieur  et  du  trésor  de  notre 
empire  français,  et  notre  ministre  du  trésor  de  notre  royaume  d'Ita- 
lie, sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10470.  —AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Clood,  10  juillet   1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  autorise  à  faire  payer  six  semaines  de  solde 
aux  troupes  et  deux  mois  aux  officiers,  de  manière  que  cela  com- 
plétera deux  mois  aux  soldats  et  trois  mois  aux  officiers. 

Vous  pouvez  prendre  ce  que  vous  voudrez  sur  le  payeur  général  à 
Strasbourg,  si  vous  n'avez  pas  suffisamment  d'argent;  mais  occupez- 
vous  surtout  de  faire  payer  tout  ce  qui  est  au  delà  du  Lech. 

Je  vous  autorise  également  à  faire  distrihuer  de  l'argent  aux  habi- 
tants des  bords  de  l'Inn  et  de  l'Isar  qui  ont  le  plus  souffert  et  qui 
sont  les  plus  mécontents.  Entendez-vous  pour  cela  avec  les  ministres 
du  Roi.  Je  dépenserai  volontiers  un  million  pour  cet  objet  et  pour 
que  les  pays  qui  ont  le  plus  souffert  se  trouvent  indemnisés. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10477.  —  DECISION. 

Saint-Cloud,  11  juillet  1806. 
Le  grand  juge  soumet  un  rapport  à         S'il  n'a  pas  été  reconnu  comme 
l'Empereur  pour  décider   si  un  prêtre        ^  d         js  ,e  concordat    ;,  t 

qui  a  renonce  depuis  plus  de  douze  ans  .  ,  , 

à  ses  fonctions  et  qui  en  a  rempli  d'au-    SC    Ulaner  >    en    S  exposant    nean- 
Ires,  peut  être  admis  au  mariage.  moins  au  blâme,  puisqu'il  manque 

aux  engagements  qu'il  avait  con- 
tractés. 

Archives  de  l'Empire.  NAPOLÉON. 

10178.  —  AL  MARÉCHAL  RERTH1ER. 

Saini-Cloud  ,  11  juillet  1806. 
Mon  Cousin,  M.  le  maréchal  Lcfebvre  a  2,300  chevaux  apparte- 
nant à  tous  les  régiments  de  cavalerie  de  l'année  :  donnez  ordre  que 
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celle  réserve  se  dissolve  et  que  chaque  détachement  rejoigne  son 
régiment  à  l'armée  par  la  roule  la  plus  courte  et  sans  séjour.  La 
division  du  général  Broussier  est  composée  de  9,000  hommes  qui  se 

composent  de  détachements  des  6e,  9e,  15e  et  25e  d'infanterie  légère, 
70e,  21e,  27e,  30e,  33e,  39e,  51e,  59e,  01e,  09-,  12e,  86*  et 
111e  de  ligne  :  ordonnez  que  cette  division  soit  dissoute  et  que  ces 
détachements  se  dirigent  à  l'heure  même,  du  lieu  où  ils  se  trouvent, 
par  la  route  la  plus  courte,  pour  se  rendre  à  leurs  bataillons  de 
guerre  de  l'armée.  Le  9e  d'infanterie  légère  se  dirigera  sur  W'esel,  et 
le  15e  d'infanterie  légère  sur  Paris. 

La  division  du  général  Levai  est  composée  de  détachements  des 
10e  et  26e  d'infanterie  légère,  3e,  40e,  58e,  4e  et  34e  de  ligne, 
17e  et  24e  d'infanterie  légère,  18e,  64e,  57e  et  88e  de  ligne  :  donnez 
ordre  que  cette  division  soit  dissoute,  et  qu'elle  se  dirige,  sans  aucun 
séjour,  par  la  route  la  plus  courte,  sur  les  bataillons  de  guerre. 
Donnez  l'ordre  que  toute  l'artillerie  se  rende  au  parc  à  Augsbourg, 
tant  au  personnel  qu'au  matériel. 

Quand  toutes  ces  opérations  seront  terminées  ,  et  les  Etats  de 
Darmstadt  entièrement  évacués,  le  maréchal  Lefebvre  se  rendra  à 
Augsbourg  avec  son  état-major;  là  il  recevra  une  destination  ulté- 
rieure. Lorsque  ces  15  ou  18,000  hommes  du  maréchal  Lefebvre 
auront  rejoint  leurs  corps,  vous  ordonnerez  aux  maréchaux  qui  com- 
mandent les  corps  d'armée  d'incorporer  les  soldats  dans  les  deux 
premiers  bataillons  de  guerre,  de  manière  à  porter  les  compagnies  à 
140  hommes  effectifs,  officiers  compris,  ce  qui  fera,  pour  deux 
bataillons  de  guerre,  2,320  hommes. 

Les  officiers,  sous-officiers  et  tambours  des  détachements  qui  arri- 
veront du  corps  du  maréchal  Lefebvre,  inutiles  audit  complément, 
seront  renvoyés  sans  délai  aux  dépôts,  et  vous  ferez  connaître  l'im- 
portance de  cette  mesure  aux  maréchaux,  en  leur  faisant  connaître 
que  je  viens  d'ordonner  une  levée  de  80,000  hommes,  de  manière 
qu'avant  la  fin  de  l'année  les  3es  bataillons  seront  portés  à  la  même 
force. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Broussier  de  se  rendre,  par  le 
plus  court  chemin,  à  Ldine,  où  il  prendra  le  commandement  d'une 
des  divisions  du  2e  corps  de  la  Grande  Armée;  tous  les  autres  géné- 
raux et  adjudants  généraux  du  corps  du  maréchal  Lefebvre  se  ren- 
dront à  Augsbourg,  où  ils  recevront  des  ordres.  Vous  accorderez 
une  permission  de  deux  mois  au  général  Vandammc,  et  vous  le  ferez 
remplacer  à  sa  division  par  le  général  Levai. 

11  faut  soulager  la  Bavière.  Béunissez  la  division  Narisouty,  cava- 
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lerie,  dans  le  duché  de  Wûrzburg.  La  division  Gazan ,  du  maréchal 
Mortier,  s'étendra  également  dans  le  duché  de  Wûrzburg,  et  Mer- 
gentheim  sera  occupé  par  le  maréchal  Davout,  qui  aura  soin  de  ne 
tenir  aucun  poste  sur  le  territoire  de  la  Bavière. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  juerre. 

(Kn  Diiuute  au»  Arch.  de  l'Kinp.) 

10i79.  —  AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Clond ,  11  juillet  1806. 

Mon  Cousin,  vous  verrez,  par  les  deux  lettres  que  je  vous  ai 
adressées  aujourd'hui,  les  différentes  dispositions  que  j'ai  prescrites 
pour  compléter  mon  armée  et  la  mettre  en  situation  de  tout  entre- 
prendre. 

Vous  ordonnerez  au  bataillon  corse  de  rejoindre  le  corps  d'armée 
du  maréchal  Soult.  S'il  est  convenable  de  faire  garder  le  parc  à 
Augsbourg,  il  faut  le  faire  garder  par  d'autres  troupes  que  par  des 
troupes  légères.  On  peut  y  destiner  le  3e  bataillon  du  76e  du  corps 
du  maréchal  Ney. 

Après  que  tous  les  mouvements  ordonnés  par  mes  deux  dépèches 
seront  effectués,  j'ai  calculé  que  je  devais  avoir,  sans  comprendre 
le  2e  ni  le  8e  corps  de  la  Grande  Armée,  pour  lesquels  j'ai  envoyé 
des  ordres  directement  au  prince  Eugène,  mais  en  comprenant  ce 
qui  sera  sur  le  Danube  et  au  delà  du  Rhin,  140,000  hommes  d'in- 
fanterie, 32,000  hommes  de  cavalerie  bien  montés  et  en  bon  état, 
et  20,000  hommes  d'artillerie  à  pied  et  à  cheval,  des  bataillons  du 
train,  sapeurs,  mineurs,  ouvriers,  parmi  lesquels  il  y  a  1,500  che- 
vaux d'artillerie  légère  et  12,000  chevaux  du  train  :  ce  qui  me  ferait 
un  total  de  192,000  hommes.  Le  2e  et  le  8e  corps  doivent  former 
40,000  hommes.  J'aurais  donc  en  ligne,  et  presque  sur  Vienne, 
232,000  hommes.  Faites-moi  connaître  si  je  me  suis  trompé  dans 
quelqu'un  de  ces  calculs. 

Je  suis  dans  l'idée  que  j'ai  3,000  chevaux  de  la  compagnie  Breidt, 
c'est-à-dire  600  voitures;  que  j'ai  à  Braunau  12  à  1500,000  rations 
de  biscuit;  que  chaque  soldat  de  mon  armée  a  trois  paires  de  sou- 
liers, une  aux  pieds  et  deux  dans  le  sac.  Donnez  ordre  aux  dépôts 
d'envoyer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  corps. 

Prescrivez  que  l'on  suive  deux  roules,  toutes  deux  aboutissant 
sur  Augsbourg,  qui  sera  le  dépôt  général,  et  de  là  sur  Braunau.  Il 
faut  qu'avec  le  moindre  bruit  possible  ces  mouvements  s'opèrent,  en 
les  attribuant  à  des  affaires  d'ordre  intérieur  des  corps,  et  que  je  sois 
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cependant  en  mesure,  au  15  août,  de  me  trouver  à  Linz.  Comme 
c'est  le  maréchal  Soult  qui  forme  Pavant-garde,  il  faut  que  son  corps 
d'armée  soit  le  plus  tôt  prêt  et  le  mieux  organisé  en  tout.  Le  génie, 
j'espère,  ne  sera  point  pris  au  dépourvu,  cl  aura  ses  outils,  ses 
pontonniers,  etc.,  pour  réparer  les  ponts  et  les  chemins  rapidement. 
Que  tout  ce  qui  serait  évacué  sur  Strasbourg  se  rende  à  Augsbourg, 
où  doit  être  le  quartier  général. 

Il  serait  cependant  inutile  que  les  corps  s'embarrassassent  de  tous 
leurs  bagages.  On  retournant  à  Vienne,  on  ne  manquera  pas  d'effets 
d'habillement;  il  suffit  de  se  munir  de  souliers.  Les  dépôts  seront 
Augsbourg  et  Braunau. 

J'ai  à  Strasbourg  douze  millions  :  faites-les  venir  à  Augsbourg,  et 
faites  payer  quatre  mois  de  solde,  en  veillant  à  ce  que  ceux  qui  l'ont 
reçue  ne  la  reçoivent  pas  double;  je  suppose  qu'ils  sont  dus  au  corps 
du  maréchal  Soult.  Je  crois  que  le  maréchal  Augereau  s'est  fait  solder 
à  Francfort ,  et  que  le  maréchal  Lefebvre  a  toujours  été  au  courant. 
Je  suppose  que  le  matériel  de  l'artillerie  est  parfaitement  en  règle. 
Je  donne  ordre  au  21e  léger  et  au  22e  de  ligne,  qui  sont  en  Hol- 
lande, de  se  rendre  à  Wesel.  Mon  intention  est  de  les  diriger  sur 
Wiïrzburg,  pour  y  faire  partie  de  la  division  Gazàn  et  remplacer  les 
12e  et  58e  de  ligne.  Vous  pouvez  dire  au  maréchal  Mortier  que  cette 
division  sera  de  9,000  hommes. 

Napoléon'. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(lin  minute  aui  Arcli.  de  l'F.nip.  ) 

10480.  —  AU  KOI  DE  HOLLANDE. 

Sainl-Cloud,   11  juillet   1806. 

Le  traitement  de  mes  troupes  en  Hollande  ne  peut  être  changé; 
ainsi  elles  n'ont  point  droit  à  la  masse  d'ordinaire  que  je  fais  payer 
pour  mes  autres  troupes;  mais  on  ne  doit  rien  leur  diminuer  de  ce 
qu'elles  avaient  avant. 

Flessinguc  n'appartient  pas  à  la  Hollande;  c'est  une  possession 
indivise,  comme  il  résulte  par  le  traité  de  la  Haye. 

Si  le  général  Monnet  prend  dix  pour  cent,  il  faut  le  faire  traduire 
devant  une  commission  militaire;  et  en  cela  vous  ne  devez  pas  agir 
comme  roi  de  Hollande,  mais  comme  général  en  chef  de  l'armée; 
mais  il  faut  être  circonspect.  Le  général  Monnet  a  rendu  des  ser- 
vices; il  connaît  bien  l'île  de  Walcheren. 

Vous  devez  distinguer  les  actes  que  vous  faites  comme  roi  de 
Hollande  de  ceux  que  vous  devez  prendre  comme  général  en  chef,  en 
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faisant  écrire  les  uns  par  vos  ministres  hollandais  et  les  autres  par  le 
chef  d'état-major  de  votre  armée. 

Il  ne  faut  pas  diminuer  vos  contributions,  ni  désarmer  vos  vais- 
seaux, ni  licencier  vos  régiments.  Les  temps  ne  sont  pas  calmes.  Si 
votre  conseil  se  portait  à  cette  démarche,  vous  devez  lui  déclarer  que 
je  ne  consentirais  pas  à  garantir  vos  colonies.  Je  ne  verrai  aucune 
difficulté  à  réduire  le  nombre  des  troupes  françaises.  Faites  dresser 
un  état  des  officiers  d'état-major,  d'artillerie  et  du  génie  que  vous  ne 
voulez  pas  garder. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  d'inconvénient  à  vous  accorder  quelques 
officiers  pour  votre  Garde. 

Il  ne  faut  pas  être  trop  bon  ni  vous  laisser  affecter.  Soyez  ferme. 
Ce  n'est  pas  de  vous  qu'il  doit  dépendre  d'augmenter  les  ressources 
du  pays,  vous  ne  les  connaissez  pas  assez.  Moi-même,  je  n'ai  pu 
améliorer  la  situation  de  la  France  qu'au  bout  de  quelques  années. 
C'est  à  votre  conseil  de  ministres  à  arranger  toutes  les  affaires. 
Faites-leur  connaître  qu'ils  doivent  supporter  cet  état  de  choses 
encore  uu  peu  de  temps.  Peut-être  ne  sommes-nous  pas  éloignés 
du  port. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10-481.  —  A  M.  DK  CHAMPAGNY. 

Saint-Cloud,   12  juillet  1806. 

Monsieur  Champagny,  le  budget  de  Parme  me  parait  bien  fort.  Il 
restera  tel  qu'il  est  pour  cette  année,  mais  il  doit  être  réduit  à  moitié 
pour  l'année  prochaine.  Je  désire  que  vous  chargiez  le  conseiller 
d'État  Dauchy  de  se  rendre  à  Parme.  11  ne  doit  point  s'immiscer  dans 
l'administration.  Il  doit  y  rester  seulement  une  quinzaine  de  jours 
pour  faire  faire  sous  ses  yeux  le  budget  des  Etats  de  Parme  et  Plai- 
sance, jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'administration  et  sur  les  différentes 
parties  de  la  comptabilité,  pour  être  à  même  de  me  rapporter  des 
lumières  sur  cette  partie  importante. 

Napoléon. 

Coœra.  par  JIM.  de  Champagny. 

(En  minute  aui  Arch.  Je  l'Kmp.) 


10182.  —  A  AI.   FOUCHÉ. 

Saint-CIoud,  1-2  juillet  1806. 
J'apprends  que  l'empereur  d'Allemagne  envoie  différents  agents  en 
Italie,  en  Piémont  et  dans  l'intérieur  de  la  France,  sous  prétexte  de 
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rechercher  des  fabricateurs  de  faux  billots  de  la  banque  de  Vienne. 

Je  ne  puis  que  vous  exprimer  ma  surprise  de  laisser  ainsi  violer  mon 
territoire  et  de  ne  pas  l'aire  arrêter  ces  agents.  Expliquez-vous-en 
avec  M.  de  la  Rochefoucauld,  auquel  vous  ferez  connaître  mon  mé- 
contentement de  la  facilité  avec  laquelle  il  donne  des  passe-ports. 
S'il  y  a  en  France  des  individus  qui  font,  ce  qu'ils  ne  doivent  pas 
faire  vis-à-vis  de  l'Autriche,  ce  gouvernement  doit  s'adresser  à  mon 
ministre  des  relations  extérieures,  qui  vous  en  référera,  et  ne  pas 
exercer  un  acte  de  souveraineté  sur  mon  territoire.  Prenez  des  me- 
sures pour  cela.  Je  vous  rends  responsable.  Prenez  aussi  des  mesures 
pour  qu'aucun  agent  diplomatique  n'entre  dans  mes  Etats  sans  mon 
agrément,  surtout  ni  Russe,  ni  Autrichien.  Ces  nations  n'étant  plus 
voisines,  leurs  passe-ports  ne  peuvent  valoir  que  jusqu'à  mes  fron- 
tières. Faites  de  cela  l'objet  d'une  circulaire  à  tous  les  commissaires 
de  police  et  préfets,  et  tenez  la  main  à  ce  que  ces  dispositions  soient 
sévèrement  exécutées.  Telle  est  mon  intention  formelle,  et,  si  je  vois 
arriver  à  Paris  quelque  personnage  de  marque  sans  que  je  l'aie  agréé, 
c'est  à  vous  que  je  m'en  prendrai. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10483.  —  A  M.   DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloùd,  12  juillet  1S06. 

11  faut  faire  une  noie  à  M.  de  Vincent  pour  les  affaires  de  Eiume, 
qui  appartiennent  au  roi  de  Naples. 

Faites  mettre  dans  le  Moniteur  les  nouvelles  de  Constantinople  et 
des  Serviens,  pour  faire  voir  que  la  Russie  ne  garde  plus  de  mesure 
et  veut  attaquer  Constantinople. 

Communiquez  la  note  de  M.  de  Lucchesini  au  duc  de  Rerg,  et 
faites  connaître  à  M.  Lucchesini  que  cette  mesure  sera  sévèrement 
exécutée.  Ecrivez  au  duc  de  Rerg  que  j'entends  qu'on  s'en  tienne  à 
cette  notification  de  la  Prusse,  et  donnez-en  l'assurance  à  la  Prusse. 

Portez  de  nouveau  des  plaintes  à  M.  de  Lucchesini  sur  la  Gazette 
de  Baireulli. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10484.  —  al;  général  dejean. 

Saint-CIoud,  12  juillet  1806. 

Je  vous  fais  passer  copie  de  deux  lettres  que  je  viens  d'adresser 
au  maréchal  Rerthier.   Donnez  directement  tous  les  ordres  pour  les 
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mouvements  île  troupes  en  deçà  du  Rhin;  le  maréchal  Berthier  les 
donnera  pour  ceux  au  delà  du  Rhin. 

Le  mouvement  des  détachements  des  corps  de  l'Est  se  fera  sur-le- 
champ.  Le  mouvement  des  détachements  des  corps  qui  sont  à  Os- 
tende,  Anvers,  Paris,  Versailles,  Saint-Germain  et  au  camp  de  Bou- 
logne, sera  seulement  préparé  et  ne  commencera  à  s'exécuter  que 
le  1er  août.  Vous  leur  donnerez  seulement  l'ordre  de  se  tenir  prêts; 

Napouôox. 

Archives  de  l'Empire. 

10485.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  12  juillet  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  G  juillet.  Il  n'est  pas  possible 
que  vous  alliez  en  Dalmatie.  Maintenez  toujours  le  2e  corps  de  la 
Grande  Armée  dans  le  même  élat  de  mobilité.  Du  moment  que  je 
saurai  quels  corps  le  général  Marmont  en  aura  retirés,  je  vous  ferai 
connaître  ceux  par  lesquels  je  veux  les  remplacer.  Ce  corps  doit  être 
composé  de  deux  divisions  de  quatre  régiments  d'infanterie  chacune, 
formant  au  moins  13,000  hommes  d'infanterie  présents  sous  les 
armes,  d'une  division  de  cavalerie  légère  de  quatre  régiments  for- 
mant 2,000  chevaux,  et  de  l'artillerie  attachée  au  corps  du  général 
Marmont.  Maintenez  tout  cela  dans  le  même  état  d'organisation  et 
de  mobilité.  J'attends  avec  impatience  la  nouvelle  de  la  remise  des 
bouches  de  Cattaro;  mais,  si  elles  ne  m'étaient  pas  remises,  et  que 
les  Autrichiens  n'attaquassent  pas  les  Monténégrins,  mon  intention 
est  de  les  y  contraindre.  Il  faut  donc  que  vos  quatre  régiments  de 
cuirassiers  soient  toujours  en  position  de  former  la  première  division 
de  la  réserve  de  cavalerie  de  l'armée.  11  faut  qu'ils  soient  en  mesure 
d'avoir  500  chevaux  en  campagne.  Eperonnez-les ,  et  faites-leur 
acheter  de  bons  chevaux,  et  le  plus  promplement  possible. 

J'ai  donné  ordre  qu'après  la  prise  de  Gaëlc  toutes  les  troupes 
italiennes  qui  sont  à  l'armée  de  Naples  rentrassent  dans  le  royaume, 
afin  de  procéder  à  leur  organisation.  Mon  intention  est  aussi  de 
former,  du  moment  que  je  le  croirai  nécessaire,  le  8e  corps  de  la 
Grande  Armée,  qui  serait  composé  de  six  régiments,  qui  sont  aujour- 
d'hui en  Italie,  soit  à  Gènes,  soit  dans  le  Piémont,  il  faudrait  que 
ce  corps  eût  aussi  quatre  régiments  de  ebasseurs.  Les  garnisons  de 
Palmanova  et  de  Venise,  d'Osoppo,  de  Mantoue,  de  Lcgnago,  de 
Pcschicra ,  seraient  formées  par  les  brigades  de  réserve  de  l'armée 
de  Dalmatie  et  de  l'armée  de  Naples.  Vous  devez,  à  l'heure  qu'il  est, 
être  à  Venise.  Jetez  un  coup  d'œil  sur  la  situation  de  celte  place,  et 
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faites-moi  faire,  par  Sorbier  ou  d'Anthnuard ,  un  mémoire  très- 
détaillé,  <jui  lasse  connaître  *uv  quoi  était  fondée  la  défense  des  .tu- 
trirhiens,  le  nombre  de  troupes  qu'il  faudrait  pour  la  défendre  aujour- 
d'hui. On  joindra  à  ce  mémoire  une  des  cartes  «pavées  qui  se 
trouvent  à  Venise,  avec  des  notes  qui  nie  donnent  des  idées  claires 
là-dessus. 

Napoléon'. 

Coram.  par  S.  A.  I.  M"le  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10486.  —  AU  PMXCE  EUGÈNE. 

Saint-Clond,  12  juillet  1806. 

Mon  Fils,  écrivez  au  général  Duhesme  que,  s'ii  éprouve  la  moindre 
opposition  de  la  part  du  gouverneur  romain  ,  il  lui  fasse  connaître 
qu'il  a  ordre  de  déclarer  Cività-Vecchia  en  état  de  siège,  de  le  chasser 
sur-le-champ  de  la  place,  et  de  n'y  pas  souffrir  d'autre  autorité  que 
la  sienne.  Dites  à  ce  général  que  j'ai  les  yeux  sur  Cività-Vecchia , 
que  je  suis  instruit  de  tout;  que,  si  la  légion  hanovrienne  continue 
à  se  mal  conduire,  je  la  casserai;  que  le  roi  de  Naples  et  les  géné- 
raux m'en  ont  écrit  beaucoup  de  mal;  qu'il  doit  faire  saisir  toutes 
les  marchandises  anglaises  qui  se  trouveraient  dans  la  place,  et  faire 
arrêter  tout  ce  qui  correspondrait  avec  l'ancien  roi  de  Naples  ou  ses 
agents,  avec  l'archiduchesse  de  Sicile,  et  avec  les  agents  anglais;  et 
qu'il  fasse  en  sorte  d'intercepter,  autant  qu'il  lui  sera  possible,  toute 
correspondance  de  Sicile  avec  l'Italie  aussi  bien  qu'avec  l'escadre 
anglaise. 

Napoléon. 

Corum.  par  S.  A.  I.  Mrac  la  duchesse  de  Leuchteuberg. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10487.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiut-Cloud,  12  juillet  1806. 

Mon  Fils,  le  royaume  de  Naples  est  si  pauvre  et  a  tant  de  charges 
et  de  troupes  qu'il  faut  l'aider.  Mon  intention  est  que  mes  troupes 
italiennes  qui  sont  dans  ce  royaume  reviennent,  et  que  les  quatre 
régiments  d'infanterie  soient  mis  dans  le  meilleur  état  et  complétés 
chacun  à  trois  bataillons  et  à  o,000  hommes.  C'est  vers  ce  but  que 
vous  devez  tendre,  soit  dans  la  direction  de  la  conscription,  soit 
autrement. 

Si  vous  pouviez  construire  un  camp  dans  la  plaine  de  Montechiaro, 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  Ie'.  —  180G.         539 

on  pourrait  y  exercer  les  troupes  dans  les  mois  d'octobre  et  de  no- 
vembre, ce  qui  serait  assez  utile.  Les  Polonais  doivent  rester  dans 
le  royaume  de  Naples  et  y  être  entretenus  aux  frais  du  roi  de  Naples. 

Napoléon. 

Coinm.  par  S.  A.  I.  Mlne  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minuit"  aux  Arch.de  l'Kmp.) 


10488.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  12  juillet  1S06. 

J'ai  reçu  l'état  de  situation  de  votre  armée.  Cet  état  n'est  pas  fait 
avec  soin;  j'y  trouve  des  choses  inexactes.  La  force  de  vos  régiments 
de  cavalerie  est  confondue  avec  celle  des  dépôts.  Il  faut  que  votre 
ministre  de  la  guerre  y  porte  ses  soins.  Quand  vous  serez  maître  de 
Gaëte,  je  désire  que  vous  renvoyiez  les  cadres  de  vos  4CS  escadrons. 
Il  y  a  encore  des  régiments  à  votre  armée  qui  ont  leur  i°  escadron. 
Renvoyez  aussi  alors  tous  vos  dragons,  de  même  que  les  grenadiers 
et  éclaireurs  qui  appartiennent  aux  3es  et  ies  bataillons,  car  c'est  un 
véritable  corps  d'armée  que  j'ai  besoin  de  former  de  vos  dépôts,  et 
sur  lequel  je  compte  pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu. 

Ma  situation  est  belle  et  brillante;  mais  l'étendue  de  mes  relations 
est  telle  qu'il  faut  que  je  porte  la  plus  grande  attention  à  réunir  mes 
troupes  et  à  en  tirer  tout  le  parti  possible.  Je  sens  bien  qu'il  serait 
beaucoup  plus  convenable  que  les  régiments  entiers  fussent  à  Naples; 
mais  alors  je  ne  puis  point,  outre  les  Polonais,  les  Corses  et  les 
Suisses,  vous  laisser  quatorze  régiments  d'infanterie.  Il  a  fallu  vous 
les  envoyer,  parce  qu'ils  étaient  les  plus  près.  Avant  trois  mois,  vos 
3"  et  4IS  bataillons  me  formeront  un  corps  de  20,000  hommes  bien 
formés  et  bien  instruits.  Alors  il  sera  tout  simple  que,  si  vous  con- 
tinuez à  avoir  besoin  d'une  grande  quantité  de  troupes,  je  relire  cinq 
régiments  à  deux  bataillons  de  votre  armée  et  que  je  vous  envoie  des 
3es  bataillons  bien  complets,  ce  qui  vous  ferait  neuf  régiments  à 
3,000  ou  3,500  hommes  chacun.  Vous  y  auriez  de  la  simplicité  et 
de  l'économie;  c'est  là  où  je  veux  arriver.  Mais,  en  attendant,  les 
événements  m'entraînent,  et  j'ai  besoin  d'avoir  sous  la  main  une 
force  dont  je  puisse  disposer  au  premier  mouvement  pour  défendre 
l'Isonzo.  Vous  êtes  si  loin  et  les  événements  se  passent  avec  une  telle 
rapidité  que  vous  n'auriez  pas  le  temps  d'arriver  avec  votre  armée, 
que  tout  serait  décidé.  Portez  donc  tous  vos  soins  à  faire  renvoyer 
tous  les  majors,  les  3ef  bataillons,  officiers  et  soldats,  et  les  grena- 
diers et  les  voltigeurs.  Je  vous  ai  autorisé  à  compléter  le  20e  avec 
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des  Napolitains;  si  vous  pensez  que  cet  amalgame  puisse  réussir, 
gardez  le  cadre  du  li°  bataillon.  Il  parait  que  vous  avez  renvoyé  le 
cadre  du  2e  bataillon  du  02e.  Envoyez  en  Corse  pour  recruter  la 
légion  corse,  mais  n'y  admettez  pas  de  Napolitains;  il  faut  qu'elle 
soit  composée  tout  entière  de  Corses. 

Je  désire  que,  quand  Gaète  sera  prise,  vous  renvoyiez  le  3e  ba- 
taillon du  32e;  c'est  un  corps  qui  se  forme  et  qui  a  besoin  d'être 
réuni. 

Les  Polonais  resteront  dans  votre  royaume;  ils  peuvent  même 
entrer  à  votre  service,  si  vous  le  voulez.  Mais,  dans  tout  état  de 
eboses,  tant  qu'ils  feront  partie  de  votre  armée,  ils  seront  entretenus 
et  soldés  par  votre  trésor.  Après  la  prise  de  Gaëte,  renvoyez  toutes 
les  troupes  italiennes  que  vous  avez,  infanterie,  cavalerie  et  sapeurs. 
J'en  ai  besoin  pour  faire  la  guerre  en  Dalmatie,  où  je  soutiens  une 
guerre  très-àpre  contre  les  Russes  et  les  Monténégrins,  et  je  veux 
que  les  deux  nations  en  partagent  les  périls. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10489.  —  A  M.   GAUD1N. 

Saint-Cloud.  13  juillet  1806. 

Je  vous  prie  de  lire  avec  attention  celte  note,  qui  est  pour  vous 
seul.  11  serait  temps  enfin  de  prendre  des  mesures  pour  arrêter  la 
contrebande  qui  se  fait  à  Gènes.  11  y  a  trop  longtemps  que  cela  dure. 
Je  pense  aussi  qu'il  faudrait  y  envoyer  un  directeur  ferme,  et  que 
les  douanes  aidassent  la  surveillance  de  la  police  de  quelques  sommes 
sur  leurs  fonds  et  eussent  un  plus  grand  nombre  de  bâtiments  pour 
poursuivre  cette  contrebande  et  y  mettre  un  terme.  Sans  commu- 
niquer cette  note  à  M.  Collin,  causez-en  avec  lui,  et  qu'on  renouvelle 
un  grand  nombre  d'employés. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

]0i90.  —  AU  PRINCE  ÉLECTORAL  DE  RADE. 

Saint-Cloud,  13  juillet  1S06. 

Je  reçois  votre  lettre  de  7  juillet.  J'ai  vu  avec  plaisir  que  vous 
aviez  fait  un  bon  voyage  et  que  vous  aviez  été  satisfait  de  votre 
arrivée  à  Carlsrube.  Le  rétablissement  de  la  santé  de  l'Electeur  aura 
contribué  à  votre  satisfaction.  Je  vois  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  petites 
intrigues;  la  margrave  a  effectivement  écrit  à  la  princesse,  et  sa 
lettre  a  été  remise  à  M.  de  Reizcnstcin,  qui  a  jugé  à  propos  de  la 
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supprimer.  C'est  ce  que  M.  Dalberg  a  dit  à  M.  de  Talleyrand.  Si 
cela  est,  il  faut  avouer  que  c'est  bieu  laid  et  bien  vilain,  et  que  les 
hommes  qui  se  permettent  de  pareils  manques  de  délicatesse  sont 
bien  coupables;  s'ils  se  croient  permis  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
de  particuliers,  le  respect  que  l'on  doit  à  ses  souverains  doit  rendre 
sacré  tout  ce  qui  vient  d'eux.  Il  faut,  quand  la  margrave  arrivera, 
punir  ceux  qui  s'oublient  à  ce  point.  J'avais  peine  à  croire  à  cette 
malhonnêteté  gratuite  de  la  part  d'une  princesse  qui  jouit  d'une 
considération  aussi  méritée  que  la  margrave.  Ne  doutez  jamais  de 
l'amitié  que  je  vous  porte  et  de  l'intérêt  que  je  porte  à  votre  bonbeur. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10491.  —  A  LA  PRINCESSE  STÉPHANIE  DE  RADE. 

Saint-CIoud,  13  juillet  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  vous  portez 
bien.  Aimez  votre  mari,  qui  le  mérite  par  tout  l'attachement  qu'il 
vous  porte.  Soyez  agréable  à  l'Electeur,  c'est  votre  premier  devoir, 
et  il  est  votre  père.  C'est  d'ailleurs  un  prince  qui,  constamment,  a 
mérité  de  l'estime.  Traitez  bien  vos  peuples,  car  les  souverains  ne  sont 
faits  que  pour  leur  bonbeur.  Accommodez-vous  du  pays  et  trouvez 
tout  bien,  car  rien  n'est  plus  impertinent  que  de  parler  toujours  de 
Paris  et  des  grandeurs  qu'on  sait  qu'on  ne  peut  avoir;  c'est  le  défaut 
des  Erançais;  n'y  tombez,  pas.  Carlsrube  est  un  beau  séjour.  On  ne 
vous  aimera  et  estimera  qu'autant  que  vous  aimerez  et  estimerez  le 
pays  où  vous  êtes;  c'est  la  chose  à  laquelle  les  hommes  sont  le  plus 
sensibles. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10492.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  1:$  juillet  1806. 

Mon  Fils,  votre  état  des  dépôts  des  corps  du  général  Marmont  ne 
répond  pas  à  toutes  mes  questions.  Il  ne  nie  fait  point  connaître  le 
nombre  d'hommes  des  dépôts  qui  sont  à  l'école  de  bataillon. 

Les  troupes  qui  sont  à  Parme  ne  doivent  point  faire  partie  de 
l'armée  d'Italie. 

Le  ministre  Dejean  fera  payer  les  8,000  francs  que  le  général 
Molitor  a  avancés  pour  les  3e  et  24e  de  chasseurs.  Les  120  chevaux 
que  ces  régiments  ont  achetés  en  Dalmatie  doivent  faire  partie  des 
700  chevaux  que  doit  avoir  chaque  régiment  de  chasseurs.  II  eût  été 
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préférable  de  ne  pas  avoir  dans  l'armée  d'Istrie  et  de  Dalmalie  deux 
régiments,  et,  au  lieu  de  120  hommes  de  chaque  régiment,  d'avoir 
240  hommes  du  même  régiment 

Faites-moi  connaître  combien  coûtent  les  chevaux  en  Dalmalie, 
de  quelle  taille  ils  sont,  s'ils  sont  ferrés  des  quatre  pieds,  et  quel  est 
leur  harnachement.  Pourrait-on  en  tirer  beaucoup  de  la  Dalmatie '( 
Ce  serait  très-heureux,  parce  que  ce  serait  de  L'argent  qui  resterait 
dans  le  pays,  lue  taille  un  peu  plus  grande  ou  un  peu  plus  petite 
est  indifférente  pour  les  hussards,  lorsque  d'ailleurs  les  chevaux  sont 
bien  constitués.  Je  lève  en  France  des  régiments  d'éclaireurs  de  la 
taille  de  5  pieds,  dont  les  chevaux  ont  4  pieds  2  pouces,  ne  sont 
ferrés  que  des  deux  pieds  de  devant,  portent,  au  lieu  de  selles  de 
hussards,  de  simples  coussinets,  portent  des  portemanteaux  du  poids 
de  i  livres,  n'ont  point  de  rations  et  sont  toujours  au  vert.  11  me 
semble  qu'on  pourrait  lever  de  pareils  régiments  en  Italie;  il  faudrait 
destiner  à  leur  nourriture  quelques  milliers  d'arpents  ;  on  ne  leur  don- 
nerait pas  de  rations,  et  l'on  aurait  ainsi  un  régiment  de  800  hommes 
qui  coûterait  peu  de  chose. 

Xapoléox. 

Corara.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(En  m  i h  i  it-  aui  Arcb.  de  l'Emp.) 


10493.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,   13  juillet  1806. 

Mon  Fils ,  je  vois  dans  le  dernier  état  de  situation  un  second 
bataillon  de  chasseurs  brescians  fort  de  780  hommes,  qui  se  trouve 
être  à  Pizzi;jhettone.  Ce  bataillon  n'est  pas  le  même  que  celui  qui 
est  en  Dalmatie.  Dans  les  autres  états  de  situation  il  n'a  jamais  été 
question  de  ce  deuxième  bataillon  brescian.  Dans  votre  dernier  état 
il  n'est  pas  question  du  bataillon  dalmate  qui  est     lîergame. 

Napoléon. 

Corara.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(Eu  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10494.  —  AL  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud,   13  juillet  1806. 

Mon  Fils,  je  crois  que  la  vice-reine  se  soucie  fort  peu  d'avoir  un 
grand  nombre  de  ses  dames  auprès  d'elle.  File  a  sa  petite  cour 
qu'elle  a  amenée  de  Munich.  Lorsque  le  tour  d'une  des  dames  vient, 
on  doit  la  prévenir;  mais,  lorsque  ses  affaires  ou  sa  santé  l'em- 
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pèchent  de  venir,  il  faut  y  suppléer  par  d'autres.   C'est  ainsi  que 

nous  faisons  ici. 

Napoléon. 

Coinm.  par  S.  A.  I.  M™8  la  duchesse  Je  Leuehtenberg. 

(Eu  minute  auï  Arch.  (le  l'Kinp.) 


10495.  —  OBSERVATIONS 

SUR    LE    GRAND    PROJET    DE    WESEL. 

Sainl-Cload,  13  juillet  1806. 

Après  avoir  vu  le  nouveau  projet  de  W'csel,  on  donne  de  beaucoup 
la  préférence  au  projet  de  l'hexagone;  seulement  on  voudrait  que 
l'ouvrage  D  fût  tracé  de  manière  qu'il  dépendit  de  l'ile  de  Bûderich 
ou  de  l'hexagone;  mais  on  n'approuve  pas  qu'il  dépende  des  deux; 
c'est-à-dire^  si  on  veut  l'attacher  à  l'île  de  Bûderich,  il  faut  que, 
l'hexagone  pris,  l'ouvrage  D  ne  soit  pas  pris;  si  on  veut  l'attacher  à 
l'hexagone,  il  faut  que,  l'ile  étant  prise,  l'ouvrage  ne  soit  pas  battu 
à  revers  et  hors  de  toute  défense. 

Quant  à  la  lunette  qu'on  voulait,  à  la  tète  de  pont,  on  n'a  pas 
compris  ce  que  nous  désirions.  C'est  une  espèce  de  place  d'armes 
intermédiaire  entre  l'ile  et  l'hexagone,  qui  donne  une  nouvelle  force 
à  tous  les  fronts  en  terre  de  l'hexagone,  et  donne  le  temps  à  tout  ce 
qu'on  aurait  dans  l'hexagone  de  repasser  dans  l'ile  ou  même  à  Wesel, 
si  l'hexagone  était  pris.  On  ne  voit  là  qu'un  but  très-utile  et  un  objet 
de  dépense  médiocre.  Puisqu'on  croit  qu'une  caponnière  du  bastion  P 
au  pont  est  convenable,  c'est  un  flanc  donné  à  la  caponnière  en  lui 
faisant  faire  un  crochet. 

11  peut  y  avoir  telle  circonstance  où  l'ennemi  juge  à  propos  de 
prendre  l'hexagone  :  si  cela  est,  la  garnison  peut  vouloir  le  défendre 
avec  toutes  ses  forces  et  même  soutenir  l'assaut.  On  sent  que  la 
lunette  que  l'on  propose  est  un  réduit  où  la  garnison  se  retirera  pen- 
dant que  le  gros  de  la  garnison  passera  sur  le  pont.  Elle  peut  con- 
tenir le  matériel  pour  le  passage  du  pont.  Voilà  donc  un  but  bien 
constant  qui  tient  à  la  singularité  de  la  place.  Il  n'y  a  pas  d'hérésie 
à  tout  ce  qui  est  soumis  au  raisonnement  et  qui  a  un  but. 

En  effet,  si  on  suppose  que  l'île  de  Bûderich  soit  prise,  la  lunette 
ne  sera  pas  prise  pour  cela;  il  faudra  passer  le  Rhin;  dès  lors  elle 
devient  nulle  et  ne  fait  aucun  tort  à  la  place,  quoique  l'ile  soit  prise. 
Elle  est  très-utile  à  l'ile,  si  l'hexagone  est  pris;  elle  en  protège  la 
garnison  et  sa  retraite  au  delà  du  Rhin. 

Qu'on  se  rappelle  toutes  les  circonstances,  et  on  verra  qu'il  est 
des  temps  où  le  Rhin  charrie  des  glaçons,  où  le  passage  peut  être 
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intercepté  par  des  batteries  et  n'avoir  lie»  que  la  nuit  et  succes- 
sivement. 

Indépendamment  de  Ions  ces  avantages,  cet  ouvrage  a  celui  de 
retarder  l'ennemi  de  cinq  à  six  jours;  car  certainement  il  voudra 
être  maître  de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  prendre  la  lunette,  ce  qui 
lui  consommera  des  munitions  et  le  retardera  de  quelques  jours. 

Comme  il  est  probable  que  File  tiendra  plus  longtemps  que  l'hexa- 
gone, il  est  bon  de  disposer  cet  ouvrage  de  manière  qu'il  ait  du  com- 
mandement sur  l'hexagone. 

La  nécessité  de  cheminer  cent  toises  sur  cette  lunette  et  sous  le 
feu  de  l'île  de  Bûderich  est  bien  quelque  chose.  Au  moyen  de  cette 
lunette,  l'artillerie,  la  garnison,  les  magasins  de  l'hexagone  pourront 
être  retirés  dans  l'île,  et  tout  cela  serait  pris  sans  cet  ouvrage.  Enfin 
l'ennemi  sera  très-inquiété  pendant  huit  jours,  et  si,  pendant  ce 
temps,  l'armée  française  arrive,  cette  petite  lunette  aura  rendu  des 
services  de  campagne  incalculables. 

On  ne  s'oppose  point  à  ce  (pie  les  ingénieurs  tracent  l'hexagone 
de  manière  que  la  lunette  devienne  un  réduit,  et  qu'il  n'y  ait  pas 
d'enceinte  vis-à-vis,  à  peu  près  comme  on  le  fait  à  la  jonction  des 
places  et  des  citadelles.  Quand  on  devrait  mettre  un  iront  de  plus 
en  terre,  et  qu'on  devrait  y  relier  les  ouvrages  E,  I),  on  n'y  verrait 
pas  d'inconvénient;  et,  dans  le  cas  où  les  ingénieurs  décideraient 
ainsi  le  problème,  on  ne  s'opposerait  pas  à  ce  qu'on  fît  un  triangle 
bastionné  ou  toute  autre  chose,  au  lieu  d'une  simple  lunette. 

En  un  mot,  on  considère  l'hexagone  comme  une  seconde  place. 
L'emplacement  m'en  plait  assez ,  parce  qu'on  y  voit  l'arrière-pensée 
que,  si  dans  les  siècles  à  venir  on  nous  enlevait  Hesel,  l'hexagone 
resterait  toujours  avec  l'ile  de  Bûderich  et  formerait  une  petite  place. 
Mais  je  regarderais  comme  un  grand  malheur  que  l'ennemi  pût  nous 
chasser  de  la  rive  gauche.  Ainsi,  outre  l'hexagone,  on  désire  une 
citadelle  ou  réduit.  On  demande  un  tracé  de  ces  ouvrages.  On  s'oc- 
cuperait d'abord  de  ce  réduit.  Avec  le  temps  un  million  de  plus  n'est 
rien,  et  on  achèverait  la  place  de  la  rive  gauche. 

Napoléon. 

Di'pûl  de  la  guerre. 

il. ii  minutr  aux  AitIi.  de  l'iimp.) 

10496.  —  ALI  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud  ,  13  juillet  1806. 

Je  suis  fâché  qu'on  ait  fait  passer  de  l'artillerie  de  Fenestrelle  et 
d'Alexandrie    à  Ancône.   Des  mouvements   de  cette    importance  ne 
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petits  mortiers.  Des  mortiers  de  8  pouces  placés  à  100  ou  150  toises 
font  un  mal  affreux.  11  ne  s'agit  pas  de  tirer  beaucoup,  mais  de  bien 
tirer.  Pourquoi  L'officier  du  génie  Cliambarlhiac  n'est-il  pas  au  siège? 
C'est  un  bon  officier  de  guerre.  11  ne  saurait  y  avoir  là  trop  d'offi- 
ciers du  génie  et  d'artillerie. 

Napoléon. 

Archives  de  L'Empire. 

10500.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saint-Cloiid,  16  juillet  1806. 

Il  y  a  eu  hier  un  accident  d'un  cocher  qui,  par  sa  faute,  à  ce  qu'il 
parait,  a  tué  un  petit  enfant.  Le  faire  arrêter,  n'importe  à  qui  il 
appartienne,  et  le  faire  punir  sévèrement. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10501.—  A  M.  DE  TALLEYRAXD. 

Sainl-Cloud,  16  juillet  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Rénovent,  il  est  inutile  d'entrer  dans  tant 
de  détails  dans  votre  réponse  au  landgrave  de  Hesse  et  de  parler  des 
coparrains.  Répondez  au  général  Vial  que  j'ai  donné  des  ordres  au 
ministre  de  la  guerre  pour  que  tous  les  obstacles  au  recrutement 
fussent  levés.  L'argent  ne  doit  pas  manquer.  Il  faut  qu'avant  la  fin 
d'août  le  régiment  soit  à  son  grand  complet,  de  manière  que  je 
puisse,  à  celte  époque,  nommer  les  officiers  du  second  régiment. 
Ecrivez  au  général  Vial  que,  tous  les  quinze  jours,  il  fasse  connaître 
l'état  de  ce  recrutement,  et,  si  le  ministre  de  la  guerre  a  pourvu  à 
tout  ce  qui  était  nécessaire,  en  indiquant  tout  ce  qu'il  y  aurait  à 
faire.  Faites  mettre  dans  le  Moniteur  ce  qui  est  relatif  au  décret 
contre  l'introduction  des  marchandises  anglaises  en  Suisse. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10502.  —  AL  MARÉCHAL  BERTH1ER. 

Saint-Cloud  ,  16  juillet  1806. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  prescrit  différentes  dispositions,  par  ma 
dernière  lettre,  sans  vous  en  dire  la  cause.  Je  vous  envoie  aujour- 
d'hui un  traité  '  que  je  désire  que  vous  gardiez  pour  vous  seul,  et 
que  je  veux  faire  sanctionner  avant  que  mon  armée  repasse  le  Rhin  ; 

1  Projet  de  traité  de  la  Confédération  du  Rhin.  (Xotc  de  la  minute.) 

35. 
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par  ce  moyen,  je  n'aurai  pas  de  dispute  sur  ce  point.  D'un  autre 
côté,  Callaro  ne  m'est  pas  encore  remis.  Mon  intention  est,  si  l'em- 
pereur d'Allemagne  fait  la  moindre  difficulté  d'adopter  ces  mesures, 
de  porter  toute  mon  année  entre  l'Inn  et  Linz,  ce  qui  déchargera  la 
Bavière.  Vous  pouvez  en  causer  avec  M.  Otto,  mais  avec  lui  seule- 
ment. Comme  vous  serez  chargé  de  l'échange  des  ratifications,  vous 
aurez  à  faire  un  grand  travail,  dans  lequel  il  pourra  vous  aider,  tout 
cela  devant  passer  par  vos  mains. 

Napoléon. 

Dépôt  (le  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arcb.  de  l'Emp.) 


10503.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,   1(3  juillet  1806. 

.le  vous  envoie  une  lettre  de  mon  ministre  en  Suisse.  Levez  tous 
les  obstacles.  Il  est  ridicule  que,  depuis  quelques  années,  je  solde 
quatre  bataillons  et  que  je  n'aie  pas  1,500  hommes.  Qu'on  envoie 
de  l'argent  et  que  l'on  fasse  un  règlement  pour  que  le  recrutement 
s'opère  avec  la  plus  grande  activité,  de  manière  à  compléter  en  un 
mois  le  régiment  à  4,000  hommes. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10501.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Saint-Cloud,  16  juillet  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre;  j'ai  lu  avec  intérêt  le  rapport 
que  vous  m'avez  envoyé.  Quelque  impatience  que  j'aie  de  voir 
l'armée  revenir,  je  vois  avec  peine  que  son  retour  sera  encore 
retardé  de  quelques  jours,  afin  d'appuyer  les  arrangements  d'Alle- 
magne, pour  lesquels  il  est  indispensable  de  ne  rien  laisser  der- 
rière soi. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10505.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud,  16  juillet  1806. 

Mon  Fils,  je  ue  sais  pourquoi  vous  voulez  faire  des  généraux  de 
division  de  généraux  de  brigade  qui  n'ont  pas  tiré  un  coup  de  fusil. 
Si  vous  n'avez  pas  envoyé  le  général  Lechi  en  Dalmatie  pour  y  com- 
mander les  troupes  italiennes,  envoyez-y  le  général  Fontanelli.  Il  y 
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doivent  pas  être  faits  sans  m'être  soumis.  C'est  un  moyen  de  dépenser 
beaucoup  d'argent  et  de  gaspiller  nos  moyens  artillerie.  Le  bureau 
de  l'artillerie  est  coupable  de  les  avoir  faits  sans  connaître  mes  inten- 
tions. 11  y  avait  dans  l'Etat  romain  et  à  Ancône  assez  de  pièces  pour 
armer  cette  place,  si  j'y  avais  attaché  cette  importance.  Le  bureau 
de  l'artillerie  ignore  qu'Aucune  n'a  pas  même  d'enceinte.  Désormais 
aucun  mouvement  d'artillerie  ne  doit  être  fait  sans  mon  ordre.  On 
ne  remue  pas  une  escouade  d'infanterie  sans  que  je  l'aie  ordonné; 
cela  est  cependant  de  moins  d'importance  que  le  matériel. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
("En  minute  aa*  Arch.  de  l'Kmp.) 


10497.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Saiut-CIoud,   13  juillet  1806. 

Monsieur  Dejean,  vous  donnerez  l'ordre  au  général  Dupont  de  se 
rendre  à  Cologne,  vu  qu'incessamment  toute  sa  division  doit  s'y 
réunir  pour  reprendre  son  rang  au  corps  d'armée  du  maréchal  Ney. 
Ce  général  aura  soin  que  son  artillerie,  ses  caissons  et  tous  les  objets 
nécessaires  à  sa  division  soient  parfaitement  en  règle. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 

10498.  —  DÉCISION. 

Saint-Cloud,   15  juillet  180G. 

On  soumet  à  l'Empereur  les  extraits 
ci-après  des  demandes  de  la  princesse 
de  Luçques. 

Légion  d'honneur.  J'ai  demandé  à  M'envoyer  les  noms  des  per- 
Sa  Majesté  d'avoir  la  bonté  de  mettre  à  SOnnes  auxquelles  VOUS  les  desti- 
ma   disposition  six  décorations,   ou   de 

la  Légion  d'honneur  ou  de  la  Couronne    nez  •  ct  JC  les  nommerai. 
de  fer,  pour  mes  ministres  et  mes  grands 
officiers. 

Les  récompenses  et  les  honneurs  ac- 
cordés au  mérite  sont  les  plus  puissants 
moyensd'  encouragement  ;  j'insiste  beau- 
coup sur  cette  marque  de  confiance  et 
de  bonté  de  Sa  Alajesté. 

Relations  extérieures.  Il  est  impos-  Des  ordres  ont  été  donnés,  et 
sible  d'organiser  les  impôts  indirects  et  pon  négoCie  en  ce  moment  avec  la 
1  administration,  si  Pietra-Santa  et  Banra  „.'-,, 

,  .    .     ,  ,       .    .      .,  °     cour  d  Etrune. 

ne  sont  pas  réunies  a  la  principauté. 

xii.  35 
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Finances.  Les  anciens  princes  étaient         Si  coite  pèche  est  dans  le  même 
propriétaires  do  la  pèche  du  thon  dans    (.as  nUC  lu  iliadraauc  de  Tîle  d1  Klhr , 

le  canal  de  I'iombiiio  ;  ces  droits  et  cet      ,         .  ... 

i  ...  -,    r    c  est  impossible. 

apanage  de  ma  principauté  étaient  al-  ' 

fermés  par  mes  prédécesseurs.  Je  de- 
mande que  cette  propriété  me  soit  con- 
servée. 

Travaux  d'embellissement.  J'ai  fait        C'est  de  l'argent  jeté  dans  l'eau, 
suspendre  les  travaux  dn  palais  de  Paris    Vqus  ^^  ^^  (|0        |;ljs  à 

et  continuer  ceux  de  Piombino.  Je  dé-    ...         .....  .    .       .  . 

,.       ...         Paris,  ni  de  iaire  tant  de  dépenses 

sirerais    connaître    si    ces    dispositions  ' 

s'accordent  avec  les  projets  ou  les  in-    a   Piombino  ,   où   vous  ne  résidez 
tentions  de  Sa  Majesté.  pas. 

Mines  de  l'île  d'Elbe.  Les  mines  de         Accordé, 
l'île  d'Elbe  ne  sont  pas  affermées,  ainsi  NAPOLÉON 

(pic  Sa  Majesté  le  pensait.  Je  demande 
une  autorisation  pour  l'extraction  gra- 
tuite de  300  cents  de  minerai  pour  mes 
forges. 

Archives  de  l'Empire. 


10499.  —  AU  ROI  DE  AAPLES. 

Saint-Cloud,  15  juillet  1806. 

J'ai  donné  ordre  que  tout  ce  qui  revient  à  vos  bataillons  de  guerre 
sur  la  masse  de  linge  et  chaussure  leur  fût  envoyé  des  bataillons  de 
dépôt. 

Je  crois  que  les  négociations  commencées  avec  l'Angleterre  n'iront 
pas  à  bien.  Elle  s'est  mis  dans  la  tèle  de  conserver  la  Sicile  à  l'an- 
cien roi  de  Naples.  Cette  clause  ne  peut  pas  me  convenir. 

Au  moment  où  le  feu  commencera  à  Gaëte ,  réunissez  le  plus  de 
troupes  fraîches  que  vous  pourrez.  Arrangez-vous  de  manière  à  avoir 
une  colonne  de  4  à  5,000  hommes,  que  vous  tiendrez  en  réserve  et 
que  vous  ne  laisserez  pas  approcher  du  feu  avant  le  quatrième  ou 
le  cinquième  jour,  et  que  vous  ne  ferez  donner  que  pour  une  occa- 
sion importante  et  pour  couronner  quelque  ouvrage.  J'ai  peine  à 
comprendre  quel  parti  vous  pouvez  tirer  de  vos  chaloupes  canon- 
nières. Il  serait  plus  utile  qu'elles  fussent  du  côté  de  la  Sicile;  la 
supériorité  de  l'ennemi  sera  telle  devant  Gaëte  qu'il  ne  les  laissera 
pas  dehors,  ou  vous  en  fera  perdre  un  bon  nombre. 

C'est  la  Sicile  qu'il  faut  prendre.  Quant  à  Gaëte,  il  me  semble 
que  votre  équipage  de  siège  est  très-heau  et  que  vos  munitions  sont 
suffisantes.  Recommandez  a  l'artillerie  de  ne  pas  tirer  à  toute  charge 
lorsque  demi-charge  suffira.  Je  suis  fâché  que  vous  n'ayez  pas  de 
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en  détail  le  pays  à  trois  ou  quatre  lieues  autour  d'Osoppo,  et  qu'un 
officier  du  génie  soit  charge  de  discuter  ce  projet. 

Le  troisième  débouché  par  où  l'ennemi  peut  pénétrer  dans  le 
Frioul,  c'est  par  Caporetto.  Le  général  Marmont  propose  d'établir  à 
Stupizza  un  fort  qui  coûterait  300,000  livres  et  qui  fermerait  cette 
vallée.  C'est  spécialement  sur  cet  objet  que  je  désire,  avant  le  mois 
d'octobre,  un  projet  présenté  par  les  officiers  du  génie.  Si  effective- 
ment le  débouché  de  Caporetto  à  Cividale  se  trouvait  fermé  par  le 
fort  proposé,  et  que  l'ennemi  ne  put  arriver  sur  Lldine  avec  son 
artillerie  qu'en  prenant  ce  fort,  ou  en  descendant  de  manière  à  se 
mettre  sous  la  sphère  d'activité  de  Palmanova,  ce  fort  deviendrait 
utile  pour  la  défensive  et  pourrait,  dans  des  circonstances  données, 
rendre  des  services  de  premier  ordre,  car  ce  qui  constitue  la  faiblesse 
de  cette  frontière,  c'est  le  grand  éloignement  où  elle  se  trouve  de 
Paris  et  même  des  Alpes;  mais  il  faudrait,  pour  s'engager  dans  cette 
dépense,  qu'elle  fût  effectivement  aussi  médiocre  qu'on  la  présente, 
et  que  le  fort  puisse  bien  appuyer  la  division  qui ,  dans  le  cas  de  la 
défensive ,  serait  chargée  de  défendre  ce  débouché ,  et  puisse  même 
permettre  de  la  diminuer  considérablement. 

Xapoléox. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  au\  Arch.  de  l'Emp.) 


10511.  —AU  GENERAL   DEJEAN. 

Saint-Cloud,   17  juillet  1806. 

Monsieur  Dejean,  je  vous  renvoie  votre  travail  sur  le  nombre  de 
troupes  qu'on  peut  entretenir  en  Italie  avec  un  fonds  de  soixante 
et  dix  millions.  Je  désire  que  vous  le  refassiez  avec  les  modifications 
suivantes  : 

Au  lieu  de  dix  régiments  de  chasseurs,  je  n'en  veux  que  six. 

Au  lieu  de  six  régiments  de  dragons,  je  n'en  veux  que  quatre; 
mais  ces  quatre  régiments  de  dragons  auront  chacun  800  chevaux. 

Au  Heu  de  deux  régiments  d'artillerie  à  cheval,  je  n'en  veux  qu'un. 

Les  trois  bataillons  du  train  sont  bien  ;  mais  il  faut  qu'ils  n'aient 
que  2,100  chevaux,  au  lieu  de  3,300  que  vous  leur  donnez. 

Au  lieu  de  cinq  régiments  d'infanterie  légère,  il  faut  en  mettre  huit. 

Pour  les  dépenses  du  génie,  vous  retrancherez  celles  des  places 
de  Palmanova,  d'Osoppo  et  des  autres  places  d'Italie,  qui  doivent 
être  payées  par  le  royaume  d'Italie  et  non  par  la  France. 

Vous  ôterez  les  traitements  de  retraite  et  de  réforme,  qui  ne  font 
point  partie  des  dépenses  de  l'année  active. 
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Vous  mettrez  dix  régiments  d'infanterie  de  ligne  à  quatre  batail- 
lons, et  autant  de  régiments  d'infanterie  à  trois  bataillons  qu'il  en 

faudra  pour  consommer  soixante  et  dix  millions. 

Je  désire  que  vous  spécifiiez  en  détail  les  officiers  d'état-major , 
d'artillerie  et  du  génie  que  vous  laissez. 

Ce  ne  sera  pas  un  vain  travail  que  celui-ci;  ce  sera  une  hase  du 
budget  de  l'année  prochaine. 

Je  destine  une  partie  de  ma  conscription  à  mettre  au  grand  com- 
plet mes  corps  d'Italie.  Partagez  les  dépenses  dans  des  rapports  tels 
qu'elles  soient  de  vingt-cinq  millions  pour  le  royaume  de  Xaples,  de 
trente  millions  pour  le  royaume  d'Italie,  et  de  quinze  millions  poul- 
ies 27e  et  28e  divisions  militaires.  Lorsque  j'aurai  arrêté  ce  travail, 
j'arrêterai  celui  du  reste  des  troupes  pour  la  France;  ce  qui  servira 
de  base  pour  le  budget  de  1807,  qu'il  faut  avoir  lini  avant  le  mois 
d'octobre ,   afin   de   mettre   de  la   régularité  et  de  l'ordre  dans  les 

dépenses. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10512.  —AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  H  juillet  1806. 

Monsieur  Dcjean,  je  vois  dans  l'état  de  situation  des  divisions 
militaires  que  vous  me  remettez  :  invalides  liguriens  à  Gênes,  10G; 
invalides  piémontais  à  Asti ,  5;}.  Faites-moi  connaître  pourquoi  ces 
individus  sont  portés  dans  l'état,  ce  qu'ils  coûtaient,  et  s'ils  sont  de 
quelque  service.  Même  observation  pour  le  corps  auxiliaire  :  Gênes, 
60  invalides  piémontais;  Turin,  120;  Moncalieri,  150.  Envoyez- 
moi  un  état  de  situation  des  compagnies  de  vétérans  au  1"  juillet. 
Faites  passer  à  Savone  une  bonne  compagnie  de  vétérans,  de  celles 
qui  sont  dans  la  8e  division  militaire.  Je  vois  à  Monaco  un  détache- 
ment de  22  hommes  d'une  compagnie  de  vétérans,  et  6i  hommes  de 
la  Ae  compagnie  :  vous  pourriez  y  envoyer  toute  la  -Y  compagnie. 

Vous  ne  m'avez  pas  envoyé  d'état  de  situation  des  vétérans  depuis 
le  15  ventôse  an  XIII.  Dans  celui  que  vous  m'enverrez  du  3 er  juillet, 
vous  aurez  soin  de  faire  distinguer  les  compagnies  composées  de 
Génois  des  compagnies  composées  de  Piémontais. 

Napoléon1. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 
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a  aujourd'hui  assez  de  généraux  de  division.  Il  faut  que  les  généraux 
actuels  fassent  la  guerre  et  se  distinguent  pour  arriver  aux  grades. 

Napoléon*. 

Comm.  par  S.  A.   I.   M'"0  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

(En  minute  aui  Arch.  de  l'Enip.) 


10500.  —AU  PRINCE  EUGENE.  . 

Saint-Cloud,  16  juillet  1806. 

Mon  Fils,  l'état  que  vous  m'avez  envoyé  ne  signifie  rien  pour  moi. 
Je  n'ai  aucune  foi  aux  pièces,  je  n'en  ai  qu'aux  revues.  Je  connais 
parfaitement  la  force  des  corps  à  toutes  les  époques,  et  c'est  par  la 
force  des  corps  que  se  justifient  les  consommations. 

Quant  aux  bons,  on  en  fait  tant  qu'on  veut.  C'est  un  genre  de 
comptabilité  qui  est  bon  pour  les  détails;  mais  l'ensemble  ne  se  juge 
que  par  les  revues  et  la  masse  des  troupes  qu'on  a  dû  nourrir. 

Napoléon. 

Coram.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuclilenberg. 
(En  minute  aoi  Arch.  de  l'Einp.) 


10507.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  16  juillet  1806. 

Le  6e  bataillon  bis  du  train  a  dû  arriver  à  Naples.  Vous  avez  dû 
recevoir  l'ordre  de  renvoyer  en  Italie  les  compagnies  et  détachements 
du  7e  bataillon  et  du  4e  bataillon  bis  et  principal.  Du  moment  que 
Gaéte  sera  pris,  renvoyez  les  défacbements  des  bataillons,  cette  me- 
sure ayant  pour  but  de  mieux  entretenir  les  corps. 

Faites  juger,  pour  être  punis  comme  ils  le  méritent,  ceux  qui  ont 
assassiné  les  aveugles  d'Egypte.  Faites-en  faire  une  procédure  écla- 
tante, à  laquelle  je  donnerai  ici  la  plus  grande  publicité.  Au  reste, 
tout  le  monde,  Russes,  Autricbiens,  Anglais,  connaissent  l'atrocité 
de  la  reine  de  Xaples,  et  savent  bien  qu'elle  ne  pourrait  pas  retourner 
à  Xaples,  puisqu'elle  naviguerait  sur  une  mer  de  sang.  Le  mépris 
qu'elle  inspire  est  général  chez  toutes  les  puissances  et  affaiblit  l'in- 
térêt que  prennent  à  elle  ceux  qui  l'ont  compromise. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10508.   —  DÉCISION. 

Saint-Cloud.  16  juillet  1806. 
Question  proposée  par  le  préfet  de  la 
Charente  sur  l'inhumation  des  morts.  Tout  individu  doit  être  porté  à 
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l'église  du  coite  qu'il  a  professé 
pendant  sa  vie. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


10509.  —  A  M.   DE  TALLEVRAXD. 

Sainl-CIoud  ,   17  juillet   [806. 

Monsieur  le  Prince  de  Béncvcnt ,  je  vous  envoie  une  demande  de 
la  grand'mère  de  la  princesse  Auguste,  pour  laquelle  je  désire  faire 
quelque  chose.  Faites-m'en  un  prompt  rapport,  en  me  faisant  con- 
naître en  quoi  consiste  sa  demande  et  ce  qu'il  faut  faire  pour  lui 
conserver  ses  droits. 

Xapoléow 

Archives  des  affaires  étrangères. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Kuip.) 


10510.  —  AL'  GEXERAL  DEJEAM. 

Saint-Cloud  ,  17  juillet  1806. 

Monsieur  Dejean ,  pour  pénétrer  de  Carinthic  et  de  Carniole  dans 
le  pays  vénitien,  il  existe  trois  principaux  débouchés  :  celui  de  droite 
à  Palmanova;  celui  de  gauche  à  Osoppo.  J'ai  ordonné  la  construc- 
tion d'un  fort  à  Osoppo;  mais  j'ai  demandé  que  les  plans  soient  faits 
par  les  officiers  du  génie.  La  place  d'Osoppo  est  à  elle  seule  une 
place  forte,  et  le  problème  que  j'ai  proposé  aux  officiers  du  géuie 
est  que  cette  belle  position  puisse  être  mise  à  l'abri  d'une  attaque  de 
vive  force  avec  1,000  hommes,  et  puisse  cependant  en  contenir 
4  ou  5,000.  11  paraît  que  le  général  Lery  dresse  ses  plans;  on  con- 
tinue cependant  les  travaux  pendant  ce  temps.  Je  ne  désire  pas  qu'on 
les  discontinue,  mais  je  désire  qu'on  me  communique  bientôt  les 
plans  des  officiers  du  génie.  Le  général  Marmont  propose  un  petit 
fort  sur  les  hauteurs  d'Ospcdaletto,  ayant  pour  but  de  fermer  la 
vallée.  II  propose  ensuite  une  ligne  de  redoutes  de  plus  d'une  lieue 
de  développement,  d'Ospcdaletto  à  Osoppo.  Ces  ouvrages  ne  peuvent 
être  considérés  que  comme  ouvrages  de  campagne,  que  l'on  pourrait 
faire  dans  un  laps  de  temps  assez  long,  où  l'on  se  trouverait  obligé 
à  une  rigoureuse  défensive.  Il  pourra  être  utile,  lorsque  Osoppo 
sera  dans  une  situation  respectable,  d'établir  sur  la  hauteur  d'Ospe- 
daletlo  un  petit  fort  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  et  tel  que  2  ou 
300  hommes  ferment- la  vallée;  mais,  comme  il  n'est  pas  possible 
d'exécuter  ce  travail  avant  deux  ou  trois  ans ,  je  désire  qu'on  lève 
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Je  vois  du  reste  avec  peine  qu'on  dégarnisse  Mantoue,  de  manière 
que  cette  place  se  trouve  désapprovisionnée  et  hors  d'état  de  se  dé- 
tendre. Donnez  donc  des  ordres  précis  pour  que  tout  ce  qui  en  aurait 
été  ôté  y  soit  remplacé  sur  l'heure,  et  rendez  responsable  le  com- 
mandant de  l'artillerie  de  tout  envoi  qui  dégarnirait  cette  place,  qu'on 
doit  toujours  considérer  comme  devant  être  assiégée  à  un  mois  de 
distance.  On  doit  envoyer  en  Dalmatie  les  pièces  et  boulets  que 
Mantoue  aurait  de  trop  ;  mais  c'est  à  Venise  qu'on  doit  trouver  une 
grande  quantité  d'affûts  marins  qu'on  peut  envoyer  en  Dalmatie.  La 
Dalmatie  est  un  pays  de  bois;  Venise  a  un  grand  arsenal,  des  affûts 
y  seront  bientôt  construits.  Qu'on  n'aille  donc  pas  dégarnir  Mantoue. 
Demandez  des  détails  et  rassurez-moi  sur  la  crainte  que  j'ai  qu'on 
dégarnisse  entièrement  la  défense  de  cette  place.  Je  désire  qu'aucun 
envoi  qui  pourrait  nuire  à  son  armement  et  à  ses  approvisionne- 
ments ne  se  fasse  sans  mon  ordre,  laissant  le  commandant  de  l'ar- 
tillerie et  le  général  en  chef  de  mon  armée  les  maîtres  d'en  laisser 
sortir  ce  qui  serait  au-dessus  de  l'armement  ou  inutile  à  la  défense 
de  la  place. 

Comme  je  désire  que  mes  ordres  soient  fixes,  je  vous  prie  de  me 
présenter  un  projet  de  décret,  avec  les  états  à  l'appui  de  tout  ce  que 
doit  contenir  chaque  place,  pour  que  la  répartition  que  j'ai  ordonnée 
soit  constamment  maintenue,  car  il  peut  échapper  à  un  officier  par- 
ticulier d'encombrer  trop  d'artillerie  de  campagne  sur  un  seul  point. 

Donnez  ordre  que  tous  les  bronzes  de  rebut  qui  sont  dans  la  place 
de  Venise,  en  lstrie  et  Dalmatie,  soient  dirigés  sur  Ferrare  pour  être 
embarqués  sur  le  Pô,  d'où  ils  seront  envoyés  sur  des  bateaux  à  l'ar- 
senal de  Turin. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10515.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  18  juillet  1806. 

Mon  Fils,  il  y  a  des  poudrières  dans  l'Etat  vénitien  qui  sont  sans 
activité;  faites-les  travailler,  et  faites-y  fabriquer  plus  de  poudre 
qu'on  n'en  fabrique,  puisque  le  royaume  en  a  si  grand  besoin.  11  n'y 
a  point  de  places  fortes  en  lstrie;  il  ne  faut  donc  tenir  là  aucun 
dépôt.  Il  y  a  cependant  dans  ce  moment  2,000  fusils;  si  la  guerre 
avait  lieu  avec  les  Autricbiens,  il  serait  possible  que  la  division 
d'Istrie  fût  obligée  de  se  replier  sur  Palmanova,  et  ces  fusils  seraient 
perdus.  11  ne  faut  donc  tenir  là  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
défense  du  pays,  et  faire  évacuer  les  fusils  et  les  eboses  inutiles  sur 
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Palmanova.  Il  ne  Tant  pas  non  plus  avoir  eh  [strie  plus  de  six  pièces 
de  campagne  attelées,  et  rien  de  mobile,  si  ce  n'est  les  munitions 
destinées  à  la  défense  des  ports  de  la  cote.  Il  faut  avoir  en  lstrie  le 
moins  de  pièces  de  bronze  possible. 

Napoléon. 

Connu,  par  S.  A.  I.  M"le  la  duchesse  de  Leuclitenbcrg. 
(En  iniuute  aux  rtrcli.  de  l'Krnp.) 


10516.  —  AU  PRINCE  EUGENE. 

Saint-Cloud,  18  juillet  1806. 

Mon  Eils,  la  correspondance  du  général  Bellegarde  n'est  pas  si 
mauvaise  que  le  dit  le  général  Molitor-  Elle  me  parait,  au  contraire, 
sensée  et  convenable.  Puisque  le  général  Molitor  est  instruit  que  le 
général  Lauriston  a  pour  deux  mois  de  vivres,  j'espère  qu'il  ne  se 
sera  point  légèrement  exposé  et  qu'il  aura  attendu  l'arrivée  de  ses 
renforts.  L'arrivée  du  général  Marmont  arrangera  tout  le  reste.  Je 
vous  envoie  le  général  Broussier,  qui  a  fait  la  guerre  dans  le  Frioul, 
dans  la  Carinthie  et  dans  la  Carniolc,  et  qui  commandera  une  de 
vos  divisions.  Si  le  général  Marmont  a  emmené  le  général  Boudet, 
je  vous  enverrai  un  autre  général  de  division.  Ayez  bien  soin,  comme 
je  vous  l'ai  écrit,  de  tenir  toute  l'organisation  du  corps  du  général 
Marmont  en  état. 

Napoléon. 

Comni.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(  Eu  raiunte  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10517.  —AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saiut-Cloud,   18  juillet  1806. 

Faites  partir  les  deux  bataillons  du  65e  avec  deux  pièces  de  canon 
pour  se  rendre  à  Arnbeim,  où  ils  seront  à  la  disposition  du  prince 
Joacbim,  qui  leur  enverra  des  ordres  de  Wesel.  Ils  sont  destinés  à 
prendre  possession  pour  ce  prince  du  duché  de  Bentbeim  et  autres 
États  voisins.  Mettez  de  la  célérité  et  du  secret  dans  ce  mouvement. 
Pendant  tout  le  temps  que  ces  troupes  seront  sur  les  Etats  du  prince 
Joacbim,  elles  seront  nourries  à  ses  frais;  mais  vous  continuerez  à 
leur  donner  la  solde. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10513.  —  DÉCISION. 

Saint-Cloud,   1S  juillet  1806. 

Le  ministre  de  la  police  présente  à  La  loi  existe.  Ce  n'est  pas  de 
l'Empereur,  comme  mesure  de  sûreté,  nouveaux  décrets  qu'il  faut,  mais 
un  projet  de   décret   pour  le  dépôt  des    ., 

.  '  1  exécution, 

passe-poils  des  étrangers  arrivant  aux 

frontières. 

Archives  de  l'Empire. 


Napoléon. 


10514.  _  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  18  juillet  1806. 

J'ai  lu  le  rapport  du  général  Sorbier  sur  la  situation  de  l'artillerie 
française  en  Italie.  L'équipage  de  l'artillerie  de  campagne  en  Italie 
doit  être  divisé  en  trois  :  l'un  de  vingt-deux  pièces  de  canon,  qui  se 
réunira  à  Palmanova ,  que  l'on  pourra  même  placer  de  préférence  à 
Osoppo,  lorsque  cette  place  sera  en  état;  le  second  équipage  de  trente 
pièces,  qui  sera  réuni  à  Vérone,  et  le  troisième  de  trente  pièces, 
qui  sera  réuni  à  Pavie. 

Il  y  aura  dans  les  départements  au  delà  des  Alpes  deux  équipages 
de  campagne,  dont  l'un,  de  trente  pièces  de  canon,  sera  réuni  moitié 
à  Gènes  et  moitié  à  Fenestrelle. 

L'équipage  qui  doit  se  réunir  à  Palmanova  sera  composé  de  ce  qui 
forme  aujourd'hui  l'équipage  du  second  corps  de  la  Grande  Armée 
commandé  par  le  général  Marmont.  Mais  on  changera  les  pièces 
hollandaises  et  on  les  remplacera  par  des  pièces  conformes  aux  mo- 
dèles d'Italie.  Cet  équipage  sera  composé  de  quatre  pièces  de  12,  six 
obusiers  et  douze  pièces  de  6,  avec  soixante  caissons  d'infanterie  et 
un  double  approvisionnement  de  campagne. 

L'équipage  de  Vérone  sera  composé  de  six  pièces  de  12,  de  quatre 
obusiers  et  de  vingt  pièces  de  G,  avec  cent  caissons  d'infanterie.  Il 
sera  composé  de  l'artillerie  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  Vérone  et  à 
l'armée  d'Italie. 

L'équipage  de  Pavie  sera  composé  de  l'équipage  qui  est  aujourd'hui 
à  l'armée  de  Xaples  et  qui  en  reviendra  après  que  la  conquête  de  ce 
royaume  sera  achevée,  l'artillerie  napolitaine  étant  alors  suffisante 
pour  le  service.  Cet  équipage  sera  composé  de  six  pièces  de  12,  de 
six  obusiers  et  de  dix-huit  pièces  de  G. 

L'équipage  d'Alexandrie  sera  composée,  de  la  même  manière,  avec 
les  pièces  qui  seraient  aujourd'hui  à  Plaisance  et  qui  se  trouvent  en 
Piémont.  Un  égal  nombre  de  pièces  sera  placé  moitié  à  Gènes  et  à 
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Fenestrelle.  11  sera  Formé  de  pièces  de  3,  pour  servir  dans  les  mon- 
tagnes des  Alpes. 

Toutes  les  pièces  de  4,  de  8,  les  obusiers  d'ancien  modèle  et  les 
pièces  hollandaises  du  corps  du  général  Marmont,  seront  répartis 
entre  Osoppo,  Palmanova,  Venise,  Lcgnago ,  Peschiera,  Mantouc, 
la  citadelle  de  Plaisance,  Alexandrie,  etc.,  pour  servir  à  la  défense 
de  ces  places.  Toute  l'artillerie  italienne  se  réunira  à  Pavic  et  devra 
toujours  avoir  vingt  pièces  de  campagne  mobiles  avec  double  appro- 
visionnement et  suivante  caissons  d'infanterie,  pour  se  porter  où  il 
sera  nécessaire. 

On  n'enverra  en  Istrie  que  le  nombre  de  fusils  nécessaire  pour  la 
défense  des  principaux  ports  et  points  de  la  côte.  On  n'y  tiendra 
aucun  magasin  ni  dépôt ,  mais  seulement  les  munitions  suffisantes 
pour  fournir  cent  coups  à  tirer  par  pièce.  On  n'y  tiendra  qu'une  divi- 
sion de  six  pièces  attelées  pour  suivre  les  mouvements  des  troupes. 
On  organisera  ces  pièces  comme  l'artillerie  le  jugera  convenable,  et 
on  se  servira  des  affûts  les  plus  propres  au  pays.  Il  faut  donc  n'avoir 
en  Istrie  aucun  magasin  de  fusils  ni  autres,  et  s'y  considérer  comme 
dans  une  position  en  l'air  qu'on  pourra  évacuer  en  quarante-huit 
heures  en  laissant  le  moins  possible  à  l'ennemi.  Ainsi  les  fusils  qui 
s'y  trouvent  actuellement  doivent  être  évacués  sur  Palmanova  ou  sur 
Zara.  Il  n'y  a  de  véritable  place  eu  Dalmatie  que  Zara;  les  poudres, 
cartouches,  et  tous  les  moyens  de  la  division  doivent  être  réunis 
dans  celte  place,  et  on  ne  doit  laisser  dans  les  autres  points  que  ce 
qui  est  nécessaire  pour  défendre  la  côte.  Une  portion  des  affûts  et 
du  train  qui  sont  à  Vérone  peut  être  envoyée  en  Dalmatie.  Toutes 
les  pièces  de  campagne  qu'on  enverra  en  Istrie  et  en  Dalmatie  ne 
compteront  pas  dans  les  équipages  réguliers  ci-dessus  annoncés. 

Quant  au  personnel ,  les  deux  régiments  d'artillerie  à  pied  doivent 
continuer  à  rester  dans  les  royaumes  de  Xaples  et  d'Italie,  ainsi  que 
les  deux  régiments  d'artillerie  à  cheval.  Les  trois  bataillons  du  train 
qui  doivent  rester  en  Italie  sont  les  4e,  6e  et  7e  bataillons,  qui  y  sont 
avec  les  bataillons  bis,  ce  qui  fait  six  bataillons.  Le  dédoublement 
ne  se  fera  qu'à  la  paix  générale  et  lorsque  j'en  aurai  donné  l'ordre. 

Le  0e  bataillon  restera  avec  le  corps  de  troupes  qui  restera  à 
Xaples,  et  les  4e  et  7e  resteront  dans  la  haute  Italie.  Il  faut  donner 
l'ordre  aux  -4e  et  7e,  qui  sont  en  Italie,  d'acheter  300  nouveaux  che- 
vaux, et  leur  envoyer  les  fonds  nécessaires  pour  cet  achat,  car  ils 
commencent  à  être  réduits  à  peu  de  chose;  et  il  faut  qu'il  y  ait  dans 
la  haute  Italie  2,000  chevaux  d'artillerie  mobile  et  en  bon  état  et 
pouvant  seconder  les  opérations  de  l'armée. 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I".  —  1806:         539 

des  maréchaux  Davout,  Soult,  et  les  autres  rapports  que  vous  avez 
sur  eelte  bataille. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

1052i.  —  AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sainl-Cloud,  -20  juillet  1806. 

Monsieur  Dejean,  voici  quelques  observations  sur  la  place  de 
Wesel.  Il  me  parait  que  l'île  de  Bùderich  sera  à  l'abri  de  toute 
attaque  en  y  construisant  trois  bastions  casemates  pouvant  servir 
de  magasins,  à  l'abri  de  la  bombe,  isolés  et  fermés  à  la  gorge.  Ils 
seraient  enveloppés  par  une  enceinte  continue  en  terre,  formant 
digue.  Elle  masquerait  les  établissements  et  surtout  trois  grands 
corps  de  caserne  qui  seraient  placés  dans  les  courtines.  L'ile  ainsi  à 
l'abri  de  toute  attaque,  il  faudrait  la  coordonner  avec  une  tête  de 
pont  sur  la  rive  gauche.  Un  carré  de  180  ou  200  toises  de  côlé 
serait  d'une  dépense  médiocre;  protégé  par  l'ile,  l'ennemi  ne  pour- 
rait l'attaquer  que  d'un  côté,  auquel  on  donnerait,  avec  le  temps, 
un  grand  degré  de  force,  en  portant  cette  dépense  à  trois  millions. 
L'importance  de  Wesel  est  telle  qu'on  peut,  dès  cette  année,  y  faire 
une  dépense  de  1,200,000  francs.  Ainsi,  on  voudrait  que,  dès  la  fin 
de  cette  année,  l'ile  de  Bùderich  se  trouvât  à  l'abri  de  toute  attaque 
par  le  tracé  des  digues,  des  trois  bastions,  le  tout  ayant  la  force 
d'une  fortification  de  campagne,  excepté  un  bastion  qui  serait  achevé 
et  aurait  déjà  toute  la  résistance  d'une  fortiûcation  permanente.  Ou 
aurait  sur  la  rive  gauche  une  tète  de  pont,  dont  deux  bastions,  et, 
s'il  était  possible,  quatre  auraient  déjà  la  consistance  d'une  fortifica- 
tion permanente  revêtue  et  avec  contrescarpe.  Au  1er  janvier  1808, 
ces  ouvrages  seraient  parfaitement  finis.  On  ferait  une  demi-lune  sur 
le  front  d'attaque,  des  contre-gardes,  des  lunettes,  enfin  tout  ce  que 
l'art  indique  pour  augmenter  successivement  chaque  ai! née  la  force 
de  cette  tète  de  pont.  Lorsque  L'ennemi  serait  obligé  de  perdre  dix 
ou  douze  jours  de  tranchée  ouverte  devant  une  tète  de  pont  dont  la 
prise  ne  le  conduirait  à  rien,  il  est  probable  que  celte  tète  de  pont 
serait  hors  de  toute  attaque.  Enfin  sa  prise  n'aurait  aucune  influence 
sur  la  prise  de  Bùderich,  qui  conserverait  sa  communication  avec  la 
citadelle  de  Wesel,  de  manière  que,  la  ville  prise,  la  citadelle,  l'île 
de  Biiderich  et  la  tète  de  pont  formeraient  encore  une  place-,  que, 
la  ville  et  la  citadelle  étant  prises,  l'île  et  la  tête  de  pont  formeraient 
une  place  qui  arrêterait  encore  les  efforts  de  l'ennemi.  L'ile  enfin 
serait  la  dernière  prise;  et,  si  l'armée  française  venait  à  rejeter  l'en- 
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nemi  au  delà  du  Rhin,  elle  se  trouverait  dégagée.  Je  désire  qu'on 
donne  sur-le-champ  les  ordres  pour  les  approvisionnements,  et  qu'os 
me  présente  dans  la  huitaine  un  deuxième  projet  sur  les  nouveaux 
ouvrages  demandés.  Quant  aux  établissements,  je  pense  qu'il  est 
impossible  de  les  avoir  tous  dans  Pile  et  sur  la  rive  gauche;  ils  se- 
raient trop  loin  de  la  ville;  trop  d'accidents  pourraient  rendre  diffi- 
ciles les  communications  :  il  faut  donc  les  placer,  partie  dans  la 
citadelle,  partie  dans  l'île  et  partie  sur  la  rive  gauche.  Il  faut  se 
procurer  dans  la  ville  des  logements  pour  6,000  hommes,  en  prenant 
pour  cet  objet  le  couvent  des  Dominicains,  la  maison  de  correction 
et  autres  établissements  publics. 

L'année  prochaine  on  donnera  les  fonds  nécessaires  pour  que  la 
tête  de  pont  et  l'île  de  Bùderich  soient  terminées.  Quant  aux  établis- 
sements à  faire  cette  année  dans  la  citadelle,  il  faut  y  avoir,  à  l'abri 
de  la  bombe,  une  salle  artifice,  des  magasins  à  poudre  en  suffisante 
quantité,  un  hôpital,  un  magasin  aux  vivres.  On  fera  connaître  s'il 
existe  déjà  des  magasins  pour  placer  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
l'artillerie  pendant  le  siège,  et  ce  qu'il  faudrait  pour  les  compléter. 
En  évaluant  la  dépense  totale  des  ouvrages  qu'on  demande  à  quatre 
millions,  dont  un  million  pour  l'île  et  trois  millions  pour  la  tète  de 
pont,  il  resterait  trois  millions  à  fournir  pour  l'année  prochaine;  on 
les  donnerait,  et  même  davantage,  si  on  pouvait  les  employer.  Les 
ponts  et  chaussées  sont  chargés  de  l'entretien  des  digues  et  épis  qui 
garantissent  la  citadelle  et  l'île,  ainsi  que  de  la  construction  d'un 
pont  sur  pilotis.  11  a  été  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  l'in- 
térieur une  somme  de  100,000  francs  pour  le  premier  objet,  de 
50,000  francs  pour  le  second. 

Je  désire  avoir  l'opinion  du  génie  sur  les  différents  travaux  de 
fortifications  demandés,  ainsi  que  sur  les  établissements  militaires 
qu'il  faudra  construire  à  l'épreuve  de  la  bombe  dans  la  citadelle, 
l'île  et  la  tète  de  pont. 

Napoléon'. 

Dépôl  de  la  guerre. 
(En  miuule  am  Arch.  de  l'Emp.) 


10525.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Saiut-Cloud  ,  20  juillet  1800. 

Monsieur  Dejean,  voici  quelques  observations  sur  Juliers.  J'ap- 
prouve les  travaux  de  la  couronne,  la  redoute  G  et  les  trois  redoutes 
E,  F,  D.  Toutes  les  observations  se  réduisent  donc  au  front  de  la 
citadelle. 
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10518.  —  DÉCISION. 

Saint-Cloud,  18  juillet  1806. 

Le  ministre  directeur  de  Padminis-  Si  ces  militaires  sont  arrivés 
tration  de  la  guerre  propose  de  ren-  chez  cux  dang  fAisne ,  le  ministre 
vover  à  Liéjre  204  soldats  du  32e  ré;ri-    «   .  ,     .  ,     ,      , 

J  .  ,   ..  "  ,  .„      °      De  ean  écrira  au  gênerai  comman- 

ment  de  ligne  qui  sont  passes  a  Hocroy,         J  ° 

munis  de  permissions  pour  se  rendre  à  dant  le  département  et  au  colonel 

Paris.  Ces  soldats,  dont  le  régiment  se  de   la  gendarmerie    qu'il   leur  est 

recrute  dans  le  département  de  l'Aisne,  accordé  une  prolongation  de  congé 

avaient  pris  les  devants  pour  voir  leurs  (,e  hu;t    ■  ^  jeurg  fa_ 

familles;  au  moment  où  le  corps  reçut  ,  .    ..         .    .     . 

Tordre  de  s'arrêter  à  Liège,  ces  mili-  nllllcS;  aPres  flu01   lls  rejoindront 

taircs  étaient  déjà  à  Rocroy.  leurs  corps  à  Liège. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aui  Arch.  de  l'Emp.) 


10519.  —  DECISION. 

Saint-Cloud,  19  juillet  1806. 

Le  ministre  de  la  guerre  demande  si  Accordé. 

l'Empereur  consent  que  lord  Shaftes-  NAPOLÉON. 

bury,  actuellement  à  Lyon,  vienne  ré- 
sider à  Paris.  M.  Fox  s'intéresse  beau- 
coup à  lui. 

Archives  de  l'Empire. 


10520.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  19  juillet  1806. 

Mon  Cousin,  réitérez  l'ordre  au  général  Broussier  de  se  rendre 
en  Italie  en  poste,  pour  prendre  le  commandement  d'une  des  divi- 
sions du  Frioul.  J'ai  envoyé  le  général  Marmont  en  Dalmatie.  Le 
3  juillet  il  n'y  avait  rien  de  nouveau  à  Raguse.  Le  général  Lauriston 
y  est  enfermé  avec  deux  mois  de  vivres.  Les  Autrichiens  sont  restés 
à  Curzola,  tant  ils  ont  eu  peur  qu'on  ne  leur  livrât  pas  les  bouches 
de  Cattaro.  Le  siège  de  Gaëte  a  commencé  vigoureusement;  le  troi- 
sième jour,  la  brèche  était  dessinée.  Les  Anglais  ont  débarqué,  le 
3  juillet,  5,000  hommes  dans  le  golfe  de  Sainte-Euphémie.  Le 
général  Reynier  a  marché  à  eu\;  j'ignore  le  résultat.  Il  est  probable 

qu'ils  s'en  repentiront. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(En  minute  aui  Arcn.  de  l'Emp.) 
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10521.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Saint-Clond  ,   19  jnfllel  1806. 

Monsieur  le  Général  Lamarois,  je  suis  étonné  que  vous  ne  m'ayez 
pas  encore  rendu  compte  de  la  reconnaissance  de  vos  cotes  jusqu'aux 
frontières  du  royaume  de  Xaples;  si  vous  ne  l'avez  pas  faile,  parlez 
sur-le-champ  pour  la  faire,  et  poussez  jusqu'à  Pcscara.  Il  faut  que 
vous  puissiez,  en  cas  d'événement,  vous  appuyer  sur  cette  frontière. 
Mettez-vous  en  correspondance  avec  le  général  qui  y  commande.  Je 
suis  étonné  que  vous  ne  m'ayez  pas  instruit  de  ce  qui  se  passe  à 
Sainlc-Euphémic  et  à  Cotrone.  Le  vice-roi  a  du  vous  envoyer  des 
ordres  pour  l'approvisionnement  de  Raguse;  employez-vous-y  avec 
la  plus  grande  activité. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Lcmarois. 
(Eu  minuit  aui  rVrch.  de  l'tëuip.) 


10522.  —  AL!  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud  ,   19  juillet  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre.  Rien  n'est  plus  heureux  que  le  débarque- 
ment des  Anglais.  Le  général  Reynier  aura  été  rallié  par  les  brigades 
qui  se  trouvent  en  échelons  sur  les  différents  points  de  la  côte,  et 
culbutera  les  Anglais.  Ceux-ci,  sans  cavalerie,  ne  peuvent  pas  avoir 
la  prétention  de  se  maintenir  dans  le  pays.  Il  est  probable  qu'ils 
s'en  repentiront.  Vous  avez  une  nombreuse  cavalerie,  et  ils  n'en  ont 
point.  Il  est  difficile  de  concevoir  quelle  espèce  de  fatalité  les  a 
poussés. 

Ne  vous  étonnez  pas  du  peu  de  mal  que  la  canonnade  fera,  les 
premiers  jours,  à  Gaéte;  mais?  si  le  feu  est  bien  dirigé,  comme 
j'imagine  qu'il  l'est,  les  pans  de  muraille  tomberont  tout  d'un  coup 
le  sixième  ou  le  septième  jour  de  la  canonnade.  C'est  alors  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  un  moment  pour  enlever  les  ouvrages.  J'ai  donné 
ordre  qu'on  vous  envoyât,  des  dépôts,  non-seulement  la  masse  de 
linge  et  de  chaussure,  mais  encore  tout  ce  dont  on  pourra  disposer. 
Mettez  de  la  vigueur. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10523.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Clond,  19  juillet  1806. 

J'ai  reçu  votre  relation  de  la  bataille  d'Ausieriitz.  Elle  laisse  beau- 
coup de  choses   à  désirer.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  les  rapports 
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On  demande  s'il  y  aurait  moyen,  soit  dans  l'ouvrage  1$,  soit  dans 
l'enceinte  même  de  la  place,  soit  dans  la  demi-lune  10,  d'élever  un 
cavalier  qui  dominât  la  hauteur  de  Mersch;  on  aurait  alors  des  feux 
sur  toute  la  hauteur  de  Mersch. 

J'adopte  la  rectification  d'enceinte  13-14-10  pour  fermer  les 
trouées  des  fossés  des  demi-lunes,  et  la  disposition  de  trois  lunettes 
A,  C,  B.  Je  ne  verrais  point  de  difficulté  à  faire  une  redoute  en 
forme  de  réduit  dans  le  bastion  du  centre  sur  la  hauteur.  Le  pre- 
mier tracé  de  la  hauteur  a  été  fait  ainsi  parce  qu'on  a  voulu  embrasser 
500  toises  de  terrain,  afin  de  rendre  plus  difficiles  les  cheminements 
des  bastions  2  et  3,  tandis  que  l'occupation  seule  du  bastion  central 
ne  pourrait  suffire  pour  remplir  le  but.  Mais  aujourd'hui  qu'on  a 
rapproché  la  défense  de  la  place,  les  grands  coups  ne  se  porteraient 
plus  sur  la  hauteur  de  Mersch.  Un  fort  dans  le  genre  du  fort  Meus- 
nier  à  Mayence,  ou  le  bastion  du  centre  avec  une  redoute  servant  de 
réduit  au  milieu,  revêtue  avec  escarpe  et  contrescarpe,  n'offrirait 
pas  une  résistance  telle  que  l'ennemi  voulût  la  négliger,  et  il  faut 
balancer  la  force  de  cet  ouvrage  et  le  degré  d'incommodité  qu'il 
donnerait  aux  attaques  sur  les  capitales  des  lunettes  A  et  C  ;  c'est 
pour  cela  qu'on  croit  que  la  dépense  ni  la  force  de  cet  ouvrage  ne 
doivent  être  considérables. 

Ainsi,  si  la  garnison  était  très-forte,  elle  pourrait  défendre  ce 
bastion  en  terre  et  s'en  servir  de  point  d'appui  pour  disputer  le 
terrain  entre  la  place  et  ce  point,  et  établir  ainsi  des  lignes  de  contre- 
attaque  contre  les  cheminements  des  lunettes  A  et  C;  si,  au  con- 
traire, la  garnison  était  faible,  150  hommes  dans  celte  redoute 
retarderaient  la  prise  de  si\  à  sept  jours;  et,  en  cas  que  l'ennemi  la 
négligeât  pour  cheminer  tout  de  suite  sur  les  lunettes  A  ou  C ,  elle 
gênerait  l'ennemi  soit  par  des  feux  de  flanc  et  de  revers,  soit  en 
l'obligeant  à  un  plus  grand  développement  de  tranchées,  soit  en 
servant  de  point  d'appui  pour  les  sorties;  enfin  elle  procurerait 
l'avantage  de  tenir  l'ennemi  très-loin  pendant  le  blocus  et  le  temps 
qui  lui  sera  nécessaire  pour  faire  les  préparatifs  de  siège,  temps  qui 
peut  être  souvent  d'un  mois,  six  semaines  ou  davantage. 

Une  place  comme  Juliers  peut  d'ailleurs  avoir  occasion  de  donner 
protection  à  divers  corps  de  troupes,  et  alors  cette  redoute  serait 
d'un  merveilleux  service;  elle  peut  même  servir  dans  une  bataille 
qu'on  donnerait  dans  les  environs  de  cette  place.  On  estime  donc 
qu'une  somme  de  150,000  francs  dépensée  au  bastion  du  centre  ne 
pourrait  être  que  d'un  effet  très-avantageux,  sinon  à  la  défense  de 
la  place,  du  moins  à  tous  les  environs  de  la  place;  bien  entendu  que 
xii.  36 
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la  véritable  défense  de  la  place  serait  l'ondée  sur  les  bastions  2,  :}, 
l'enveloppe  L3-l4rl0  et  les  lunettes  A,  15,  C. 

Le  désir  que  j'ai  d'avoir  enfin  une  place  sur  cette  frontière  me 
porte  à  accorder  un  fonds  extraordinaire  de  500, 000  francs,  qui, 
joint  à  celui  de  500,000  francs  déjà  porté  au  budget  de  cette  année, 
fera  un  million  pour  la  place  de.luliers. 

Je  désire  qu'avec  cette  somme  Juliers  se  trouve  en  bon  état  de 
défense  à  la  fin  du  mois  de  mai  de  l'année  prochaine;  et  comme  la 
place  ne  peut  être  investie  dès  le  premier  mois,  on  voit  que,  dans 
le  courant  de  la  campagne,  avant  le  moment  du  siège,  elle  pourrait 
être  mise  eu  état. 

L'année  prochaine  on  accordera  un  nouveau  million,  dont  2  ou 
300,000  francs  pour  achever  les  ouvrages,  le  reste  pour  les  éta- 
blissements militaires,  parmi  lesquels  trois  magasins  à  poudre,  une 
salle  d'artifice  et  un  hôpital  paraissent  de  première  importance. 
On  accorderait  même  davantage  si  les  circonstances  le  rendaient 
nécessaire. 

Lorsque  les  travaux  prescrits  pour  la  place  de  Juliers  seront  finis, 
je  désire  que  les  officiers  du  génie  me  présentent  de  nouveaux  projets 
sur  la  manière  d'occuper  la  hauteur  de  Mersch,  non  comme  portant 
toute  la  défense  de  la  place  du  côté  de  la  citadelle,  mais  comme 
éloignant  l'ennemi  de  la  place,  et  pour  tous  les  autres  avantages  que 
l'on  a  développés.  On  sent  que  la  garnison  aurait  un  immense  avan- 
tage si  elle  pouvait  rester  maîtresse  des  hauteurs  pendant  que  l'en- 
nemi attaquerait  de  tout  autre  côté. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  fjucrre. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10526.  —  AU  GÉXÉKAL  DEJEAX. 

Saiut-Cloud.  20  juillet  1806. 

Monsieur  Dejean,  les  places  de  Wesel,  Venloo,  Maastricht  et  celle 
intermédiaire  de  Stevensueert  me  forment  une  ligne  de  places  fortes 
sur  un  espace  de  vingt-quatre  lieues. 

La  place  de  Juliers  se  trouve  en  avant  de  six  lieues  sur  cette  ligne, 
vers  Cologne,  également  appuyée  par  Maastricht,  Stevensueert  et 
Venloo. 

lue  armée  prussienne  qui  voudrait  arriver  à  Bruxelles  pour  se 
réunir  à  une  armée  anglaise,  et  ainsi  isoler  la  Hollande,  serait  d'abord 
obligée  de  bloquer  IVèsel. 

En  supposant  quelle  passât  le  Rhin  entre  Wesel  et  Cologne,  et 
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qu'elle  voulut  cheminer  par  Vcnloo,  elle  aurait  sur  son  flanc  Juliers, 
et  ne  pourrait  passer  la  Meuse  sans  s'être  emparée  de  Juliers  et  de 
Venloo. 

Si,  au  contraire,  cette  armée  passait  le  Rhin  à  Cologne,  afin 
d'être  moins  dans  la  sphère  d'activité  de  Wesel ,  elle  serait  obligée 
de  bloquer  Juliers.  En  supposant  qu'elle  prit  le  chemin  de  Liège, 
elle  aurait  sur  son  flanc  Maastricht,  Stevensweert,  Venloo  et  Wesel; 
elle  serait  donc  obligée  nécessairement  de  prendre  Juliers  pour  avoir 
un  point  d'appui,  et,  pendant  le  siège,  la  principale  armée  se  ran- 
gerait vis-à-vis  cette  place,  la  droite  au  Rhin,  la  gauche  vis-à-vis  la 
Meuse,  pour  soutenir  le  siège  de  Juliers;  et,  Juliers  pris,  elle  arri- 
verait à  Liège  prêtant  toujours  le  flanc  à  toutes  ces  places,  et  il  fau- 
drait qu'il  y  eût  bien  peu  de  forces  pour  que  l'armée  française  ne 
manœuvrât  pas  derrière  ces  places  pour  déboucher  par  Wesel  et 
inquiéter  toute  la  ligne  d'opération  de  l'ennemi;  elle  ne  passerait 
probablement  pas  outre  sans  avoir  aussi  pris  Maëstricht. 

Les  places  de  Nimègue  et  Grave,  celles  de  Wesel,  Venloo,  Juliers, 
Stevensweert  et  Maëstricht ,  commencent  donc  à  nous  donner  une 
frontière  qui  flanque  la  Belgique,  protège  la  Hollande,  et  presque 
déjà  assez  forte  pour  obliger  l'ennemi  à  perdre  une  campagne. 

Un  ennemi  qui  passerait  le  Rhin  à  Coblentz  s'approcherait  d'abord 
de  la  sphère  d'activité  de  Mayence ,  trouverait  des  obstacles  dans 
toutes  les  gorges  de  la  Moselle,  ne  pourrait  pénétrer  jusqu'à  Liège 
sans  passer  par  Bonn ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  chemin  :  il  rentrerait 
alors  dans  le  système  qu'on  vient  d'examiner. 

S'il  arrivait  à  Trêves,  il  n'aurait  fait  que  la  conquête  d'un  pays 
peu  important  et  ne  se  combinant  avec  aucune  grande  opération, 
et  viendrait  s'arrêter  tout  court  sur  Luxembourg  et  les  places  de 
la  Sarre. 

Ce  n'est  pas  un  territoire  comme  celui  de  la  France  qu'on  peut 
avoir  la  prétention  de  fermer  hermétiquement;  le  plan  de  campagne 
que  nous  venons  de  supposer  ne  produirait  que  la  dévastation  de 
quelques  provinces  qui  ne  vaudrait  pas  les  frais  et  les  risques,  et  ne 
pourrait  offrir  aucun  but  à  l'ennemi,  qui  n'espérerait  jamais  pouvoir 
prendre  Luxembourg.  La  trouée  par  Cologne,  au  contraire,  qui 
conduit  à  Bruxelles,  et  de  là  à  Anvers  et  Ostende,  donne  la  posses- 
sion d'un  beau  pays,  coupe  la  Hollande,  combine  l'opération  avec 
nos  éternels  ennemis.  On  peut  dire  qu'on  a  réussi,  lorsqu'on  est 
arrivé  à  Ostende  ou  Anvers,  à  procurer  aide  au  débarquement  des 
Anglais. 

De  tous  les  plans  de  campagne  que  des  puissances  combinées  puis- 

36. 
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sent  tenter  contre  nous;  c'est  celui  auquel  il  faut  le  plus  s'opposer. 

11  est  fâcheux  cependant  qu'on  ait  démoli  Ehreubreitstein;  que 
faudrait-il  cependant  pour  le  remplacer? 

Il  est  aussi  des  positions  sur  la  Moselle  qui  de  tout  temps  ont  été 
considérées  comme  extrêmement  faciles  à  fortifier,  et  qui  donnent 
des  appuis  à  cette  ligne  et  à  toute  armée  qui ,  destinée  dans  des 
opérations  de  cette  espèce  à  protéger  l'Alsace  et  le  pays  derrière 
Mayence,  borderait  la  Moselle  et  se  trouverait  sur  les  flancs  de  l'en- 
nemi, pendant  que  Mayence  et  les  places  du  Rhin  l'empêcheraient 
de  pénétrer  en  Alsace. 

Je  désire  avoir  des  plans  et  mémoires  sur  Montréal  et  autres  posi- 
tions dans  cette  situation. 

Il  serait  peut-être  aussi  à  désirer  d'avoir  une  petite  place  entre 
Juliers  et  Bonn  à  quelque  distance  du  Rhin;  son  but  serait  d'inter- 
cepter la  route  de  Bonn  à  Liège. 

On  peut  même  mettre  en  discussion  si  cette  place  doit  être  située 
entre  Juliers  et  Bonn ,  ou  bien  dans  les  montagnes  ,  de  manière 
cependant  toujours  à  arrêter  l'ennemi  qui  voudrait  tourner  Juliers 
pour  arriver  à  Liège;  alors  il  serait  bien  difficile  qu'on  put  tenter  une 
opération  sérieuse  avant  d'avoir  pris  trois  places,  au  moins  deux. 

Le  premier  inspecteur  avait  déjà  fait  des  projets  pour  Bonn  avec 
des  devis;  je  désirerais  que  ces  projets  me  fussent  mis  sous  les  yeux. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10527.  —  AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud  ,  20  juillet  1806. 

Monsieur  Dejcan  ,  je  vous  envoie  le  plan  de  Burcmonde.  La  posi- 
tion de  Stevenswccrt,  situé  à  égale  distance  de  Maèstricht  et  Venloo, 
me  séduit  d'autant  plus  qu'il  me  parait  qu'il  y  aurait  peu  de  dépense 
à  y  faire.  Je  désire  un  mémoire  et  une  carte  qui  me  fassent  connaître, 
1°  le  terrain  à  1,200  toises;  ce  fort  domine-t-il  partout,  ou  est-il 
dominé?  2°  la  profondeur  de  l'eau  dans  les  deux  bras  de  la  Meuse, 
et  la  superficie  de  l'île;  3°  la  nature  de  l'air,  s'il  est  bon  ou  mauvais, 
s'il  y  a  des  marais;  4°  enfin,  quelle  sorte  de  résistance  il  peut  faire 
dans  l'état  actuel.  Par  la  grandeur  de  l'île  je  verrai  si  ou  peut  che- 
miner dans  l'île. 

Napoléox. 

Ddpôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 
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10528.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cloud,  20  juillet  1806,  4  heures  et  demie  après-midi. 

Mon  Eils ,  je  m'empresse  de  vous  prévenir  que  la  paix  vient  d'être 
signée  avec  la  Russie;  que,  par  cette  paix,  il  est  dit  que  les  hostilités 
cesseront  au  mémo  moment  sur  terre  et  sur  mer,  et  que  les  bouches 
de  Cattaro  seront  remises  sans  délai.  Faites  donc  partir  sur-le-champ 
un  courrier  par  terre  pour  le  général  qui  commande  en  Dalmatie, 
et  faites  partir  de  Venise  un  petit  aviso  en  parlementaire,  qui  ira 
trouver  la  croisière  russe.  Un  officier  du  grade  de  capitaine  sera  suf- 
fisant pour  être  chargé  de  votre  lettre  au  commandant  russe.  Votre 
lettre  sera  ainsi  conçue  :  «  Monsieur  l'amiral,  je  m'empresse  de  vous 
prévenir  que  la  paix  vient  d'être  conclue  entre  S.  M.  l'empereur  des 
Français,  roi  d'Italie,  mon  auguste  père  et  souverain,  et  S.  M.  l'em- 
pereur de  toutes  les  Russies.  Le  traité  a  été  signé  à  Paris,  le  20  juil- 
let, par  M.  le  général  Clarke  et  par  M.  d'Oubril.  11  y  est  stipulé  que 
les  hostilités  cesseront  sur-le-champ  ,  et  vous  en  recevrez  l'avis  par 
le  courrier  qui  devra  vous  être  expédié  de  Paris  le  lendemain.  J'ai 
cru  cependant  de  mon  devoir  de  vous  en  prévenir,  vous  priant  d'en 
faire  part  au  commandant  français  qui  se  trouvera  à  votre  portée, 
afin  que  toute  hostilité  cesse,  et  qu'il  n'y  ait  point  d'effusion  inutile 
de  sang.  Quand  l'empressement  que  je  mets  à  vous  informer  de 
cette  nouvelle  n'aurait  pour  résultat  que  d'épargner  la  vie  d'un  seul 
homme,  je  me  croirais  heureux  d'avoir  pu  y  contribuer,  » 

Quant  au  courrier  par  terre,  il  suffira  que  vous  l'adressiez  au 
général  Marmont  ou  au  général  Molitor,  pour  qu'ils  en  préviennent 
officiellement  les  commandants  de  terre  et  de  mer  russes. 

Probablement  avant  de  me  coucher,  je  vous  expédierai  les  origi- 
naux des  ordres  du  ministre  plénipotentiaire  russe  au  général  de  sa 
nation. 

Mon  intention  est  que  mes  3  frégates  et  1  brick  se  tiennent  prêts 
à  partir,  pour  qu'aussitôt  qu'il  sera  constaté  que  les  Russes  ne  com- 
mettent plus  d'hostilités  ces  bâtiments  mettent  cà  la  voile  et  se 
rendent  à  Cattaro ,  afin  de  pouvoir  approvisionner  cette  place  avant 
l'arrivée  des  croisières  anglaises,  qui  probablement  ne  tarderont  pas 
à  arriver. 

Je  désire  que  vous  gardiez  cette  nouvelle  pour  vous  seul,  de  ma- 
nière qu'elle  ne  soit  connue  à  Milan  que  quelques  jours  après  le  dé- 
part de  votre  parlementaire  et  de  votre  courrier. 

Comme,  du  reste,  les  agents  russes  sont  assez  rebelles  à  la  volonté 
de  leur  maître,  il  faut  toujours  continuer  vos  expéditions  pour  appro- 
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visionner  Raguse.  Vous  les  munirez  de  passe-ports,  qui  porteront 
qu'en  vertu  du  traité  signé  à  Paris,  le  20  juillet,  les  hostilités  cessent 
par  terre  et  par  nier,  et  que  toutes  les  prises  qui  seraient  faites  à 
dater  du  20  juillet  seront  rendues.  Faites  charger  vos  bâtiments  de 
biscuit,  de  farine,  de  poudre,  de  canons  de  fer  et  de  mortiers,  afin 
que  tout  cela  se  rende  promptement  aux  bouches  de  Cattaro,  à 
Raguse  et  en  Dalmatie.  Faites  toujours  marcher  des  troupes,  car  il 
est  très-douteux  que  les  Monténégrins  veuillent  retourner  chez  eux, 
et  il  sera  nécessaire  de  rosser  ces  brigands  pour  les  contenir. 

Napoléon. 

Vous  écrirez  à  Marmont  que  cependant  cela  ne  doit  pas  empêcher 
d'exiger  que  sur-le-champ  Raguse  soit  libre;  et,  s'il  est  en  mesure, 
il  doit  attaquer  et  battre  les  Monténégrins. 

Comm.  par  S.  A.  I.   Mrac  la  duchesse  de  I.euchlenberjj. 

(En  minute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 


10529.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud  ,  21  juillet  1806,  9  heures  du  malin. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  des  11  et  12  juillet.  Vous  n'aviez 
pas  encore  de  nouvelles  du  général  Reynier,  et  vous  n'aviez  fait  aucun 
mouvement  de  Naples.  L'art  de  la  guerre,  dont  tout  le  monde  parle, 
est  un  art  difficile;  vous  n'avez  pas  un  homme  dans  tout  votre  con- 
seil qui  en  ait  les  premières  notions. 

J'ai  conclu  ma  paix  avec  la  Russie;  le  traité  a  été  signé  le  20  juil- 
let. La  Russie  ne  se  mêle  point  des  affaires  de  l'ancien  roi  de  Naples. 
Il  a  été  statué  qu'elle  vous  reconnaîtrait  sans  difficulté,  lorsque  les 
événements  de  la  guerre  seraient  finis,  et  qu'en  attendant  son  com- 
merce serait  accueilli  et  protégé  dans  les  ports  de  Naples  comme  le 
vôtre  le  serait  dans  les  ports  de  Russie  ;  que  les  Russes  resteraient  à 
Corfou,  et  que  les  communications  seraient  libres  de  part  et  d'autre. 

On  négocie  toujours  avec  les  Anglais.  La  Sicile  est  toujours  la 
pierre  d'achoppement.  Cependant  ils  paraissent  céder  un  peu.  Mais, 
par  Dieu,  avec  36,000  hommes  ne  laissez  pas  écraser  une  de  vos 
divisions!  Puisque  vous  n'avez  pas  de  nouvelles  de  Reynier,  c'est 
que  la  communication  est  coupée  et  que  le  pays  est  insurgé. 

Je  regrette  cette  grande  quantité  d'affaires  qui  me  retiennent  à 
Paris.  Si  j'avais  été  à  Naples,  pas  un  Anglais  ne  serait  débarqué, 
ou,  s'ils  avaient  débarqué,  ils  auraient  été  enveloppés,  avant  quatre 
jours,   par  des  forces  doubles,  et  poursuivis  par  des  colonnes  de 
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cavalerie;  pas  un  n'aurait  échappé.  Mais  qu'y  faire?  Ce  résultat  au- 
rait été  obtenu  par  des  mouvements  de  brigades  en  échelons. 

Je  donne  ordre  qu'où  vous  envoie  500,000  francs  et  cent  milliers 
de  poudre;  mais  songez  qu'il  est  bien  difficile  de  vous  envoyer  cinq 
ou  six  millions  tournois.  Il  y  a  bien  des  moyens  à  Naples,  mais  il 
faut  savoir  les  en  tirer  par  une  administration  ferme  et  vigoureuse. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10530.  —  AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloiul ,  21  juillet  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  conclu  la  paix  avec  la  Russie.  Caltaro  me  reste. 
La  cause  de  l'ancien  roi  de  Naples  est  abandonnée.  La  Russie  garde 
Corfou.  Ces  notions  sont  pour  vous  seul;  vous  pouvez  cependant 
laisser  entrevoir  que  la  paix  avec  la  Russie  est  faite. 

Vous  avez  dû  recevoir  beaucoup  de  lettres  du  ministre  des  rela- 
tions extérieures.  J'attends,  pour  vous  écrire  en  détail,  de  connaître 
les  mouvements  de  troupes  que  vous  avez  faits.  Je  serais  fâché  que 
vous  eussiez  donné  des  ordres  à  des  troupes  de  l'intérieur,  mon  inten- 
tion étant  que  vous  en  donniez  seulement  à  celles  qui  sont  au  delà 
du  Rhin.  Instruisez-moi  des  mouvements  que  vous  avez  ordonnés. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(En  minute  ani  Arch.  de  l'Etnp.) 


10531.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-r.loud,  il  juillet  1806,   11  heures  du  matin. 

Mon  Fils»  vous  trouverez  ci-joint  trois  lettres  que  vous  expédierez, 
l'une  de  Venise,  sur  un  bâtimenl  parlementaire,  par  un  de  vos  offi- 
ciers, avec  une  petite  lettre  pour  l'amiral  russe;  la  seconde,  par  un 
courrier  et  par  terre;  vous  enverrez  la  troisième,  par  un  courrier, 
à  Ancône,  où  elle  sera  également  expédiée  sur  un  bâtiment.  Comme 
les  lettres  sont  sous  cachets  volants,  vous  y  verrez  les  articles  du 
trailé  qui  vous  concernent.  Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Mai- 
mont  de  faire  occuper  les  bouches  de  Cattaro  en  force;  on  doit  d'ail- 
leurs garder  Ragusc  jusqu'à  nouvel  ordre.  Vous  pouvez  hasarder 
d'expédier  un  brick  chargé  de  poudre,  de  canons,  de  biscuit  et  de 
vivres,  pour  que  ce  brick  puisse  sur-le-champ  entrer  à  Raguse,  et  de 
là  à  Cattaro,  dès  l'instant  que  mes  troupes  y  seront. 

Vous  donnerez  au  général  Laurision  l'ordre  d'occuper  les  bouches 
de  Cattaro  et  de  rester  là.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  réitérer  d'en- 


568        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  l«\  —  1800. 

voyer  à  Cattaro  toutes  sortes  de  munitions  et  une  grande  quantité 
de  blé.  Donnez  ordre  qu'on  arme  les  forts,  qu'on  lève  la  carte  du 
pays,  et  que  les  forteresses  soient  en  état  de  soutenir  un  siège,  s'il 
le  fallait. 

Faites  tracer  par  le  général  Poitevin  un  fort  à  la  position  de  Sta- 
gno,  de  manière  à  avoir  vue  sur  les  deux  mers  et  à  pouvoir  constam- 
ment protéger  le  passage. 

Vous  ferez  remarquer  au  général  Lauriston  qu'il  est  dit  dans  le 
traité  que  je  reconnais  l'indépendance  de  Raguse;  ce  qui  ne  dit  pas 
que  je  dois  l'évacuer,  quoique,  quand  les  Monténégrins  seront  rentrés 
chez  eux  et  que  tout  sera  rétabli  dans  l'ordre,  je  réorganiserai  ce 
pays  et  l'abandonnerai  même,  s'il  le  faut,  en  conservant  la  position 
de  Stagno. 

Rendez-moi  compte  en  détail  de  toutes  les  expéditions  de  blé , 
poudre  et  approvisionnements  de  toute  espèce  que  vous  envoyez  à 
Cattaro. 

Vous  ferez  prendre  copie  des  articles  sur  les  lettres  de  M.  d'Ou- 
bril,  vu  que  ce  sont  les  mêmes,  hormis  que  vous  aurez  soin  de 
mettre  mon  nom  avant  celui  de  l'empereur  de  Russie,  et  la  France 
partout  avant  la  Russie. 

Ne  perdez  point  de  vue  que  sous  très-peu  de  temps  les  Anglais 
viendront  bloquer  Cattaro,  et  qu'il  est  important  de  profiter  de  ce 
premier  moment  pour  y  expédier  12  ou  15,000  quintaux  de  grains, 
une  vingtaine  de  pièces  de  canon  de  18,  24  et  36  approvisionnées, 
et  des  mortiers,  afin  que  tout  cela  se  rende  promptement  à  Raguse 
et  se  trouve  tout  porté  à  Cattaro.  Envoyez  votre  aide  de  camp,  offi- 
cier du  génie,  visiter  les  bouches  de  Cattaro.  Il  vous  en  rapportera 
des  plans,  profils  et  tous  les  renseignements  qu'il  prendra  sur  les 
forteresses  et  la  défense  du  pays. 

Faites  connaître  au  général  Marmont  que,  si  les  Monténégrins  se 
tiennent  sages,  je  ne  veux  qu'occuper  le  pays;  mais  que,  le  moin- 
drement qu'ils  se  comporteront  mal,  je  veux  leur  donner  une  bonne 
leçon. 

Ne  faites  pas  partir  mes  frégates,  parce  que  je  ne  veux  point  les 
exposer;  faites  partir  des  bricks,  et  que,  quatre  jours  après  la  récep- 
tion de  la  présente  lettre,  toutes  vos  expéditions  soient  parties  pour 
Raguse.  Si  le  blé  est  à  meilleur  marché  à  Ancône,  faites-y  acheter 
dix  mille  quintaux  de  blé  que  vous  ferez  partir  de  là  pour  Cattaro, 
sous  pavillon  français,  mais  en  donnant  pour  instructions  aux  bâti- 
ments de  bien  éviter  les  croisières  anglaises.  Il  est  très-probable  que 
l'on  ne  sera  pas  maître  de  l'Adriatique  plus  de  quinze  jours. 
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Stagno  me  parait  le  point  dominant  où  il  est  important  que  j'éta- 
blisse des  fortiGcations  ;  il  faut  qu'elles  coupent  la  presqu'île  de  Sa- 
bioneello,  de  manière  que,  moyennant  les  fortifications  établies  à 
l'isthme,  cette  presqu'île  soit  tout  entière  à  moi;  car,  si  les  ennemis 
s'emparaient  de  celte  presqu'île,  toutes  mes  communications  seraient 
coupées  avec  les  bouches  de  Catlaro. 

Vous  m'enverrez  le  rapport  de  l'officier  du  génie;  il  pourrait  aller 
par  mer.  Il  rapportera  le  plan  de  Raguse,  que  Lauriston  aura  eu  le 
temps  de  faire  faire  ou  de  recueillir  pendant  le  temps  qu'il  y  aura  été. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mme  la  duchesse  (ie  Leuchleuberg. 
(Ed  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


10532.  —  al;  maréchal  bruxe, 

COMMANDANT  EN  CHEF  LE    1er  CORPS  DE  RÉSERVE,    AU    CAMP  DE  BOULOGNE. 

Saint-C'.oud,  21  juillet  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  19  juillet.  Je  vois  avec  peine  que  le  secré- 
taire interprète  russe  soit  débarqué  à  Calais  sans  mes  ordres.  Prenez 
des  mesures  pour  que  cela  n'arrive  plus.  Mon  intention  est  de  ne 
laisser  passer  que  les  courriers  anglais  dirigés  à  lord  Yarmouth  ou 
envoyés  par  lui;  mais  le  passe-port  de  M.  de  Slahrenberg  devait 
d'autant  moins  servir  à  violer  la  consigne,  que  cet  ambassadeur  lui- 
même  se  serait  présenté  qu'il  n'eût  pas  dû  être  reçu.  Prenez  des 
mesures  avec  le  contre-amiral  Lacrosse  pour  que  ce  principe  soit 
rétabli  dans  toute  sa  sévérité. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10533.  —  AU  PRINCE  JOACHIM. 

Saiut-Cloud,  21  juillet  1806. 

J'ai  donné  ordre  au  ministre  de  la  guerre  de  vous  donner  deux 
mille  fusils  de  modèle  autrichien.  L'artillerie  de  la  place  de  Wesel 
restant  à  la  France,  on  vous  donnera  toute  l'artillerie  dont  vous  avez 
besoin.  Je  donne  ordre  qu'on  vous  envoie  douze  pièces  d'artillerie 
de  campagne. 

Aussitôt  que  je  pourrai  faire  revenir  les  Polonais ,  je  vous  les  en- 
verrai. Je  ne  puis  vous  donner  le  général  Rroussier;  il  est  employé 
dans  le  Frioul  qu'il  connaît.  Le  major  Gheilcr,  les  capitaines  Gentili 
et  Mouff,  que  vous  demandez,  seront  mis  à  votre  disposition. 

Vous  pouvez  proposer  quelques  jeunes  gens  qui  aient  les  qualités 
nécessaires;  on  les  admettra  à  Fontainebleau.  Si  le  maréchal  Soult 
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consent  au  changement  de  sénatorerie,  je  n'y  vois  pas  d'inconvénient. 
L'orangerie  de  Ronn  pourra  vous  être  accordée  ;  mais  cela  dépendra 
de  quelques  arrangements  à  faire. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

105a 4.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud,  21  juillet  1806. 

Vous  m'écrivez  tous  les  jours  pour  me  chanter  misère.  Je  ne  suis 
pas  chargé  de  payer  les  dettes  de  la  Hollande  ;  j'en  serais  chargé 
que  je  n'en  ai  pas  les  moyens.  Voyez  votre  conseil  et  arrangez  vos 
affaires  avec  lui.  Si  la  Hollande  renonce  à  ses  colonies,  elle  peut 
licencier  l'escadre  du  Texel,  désarmer  tous  les  vaisseaux  et  la  flot- 
tille; mais  tout  cela  n'a  pas  de  sens.  La  Hollande  est  obérée  sans 
doute,  mais  elle  a  des  ressources.  Quelques  années  de  paix  vous 
rétabliront  sans  doute;  mais  il  faut,  en  attendant,  soutenir  ce  qui 
existe.  Je  me  garderai  bien  d'envoyer  à  Curaçao  le  bataillon  qui  est 
à  Boulogne  et  de  laisser  désorganiser  votre  flottille. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10535.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud,  21  juillet  1806. 

Je  suis  mécontent  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  Flessingue.  J'ai 
donné  ordre  que  le  lieutenant  général  Van  Guerick  n'y  lut  pas  reçu, 
parce  que  celte  place  appartient  à  la  France  et  à  la  Hollande,  et  que 
vous  n'y  devez  rien  faire  sans  ma  participation.  Je  ne  suis  pas  non 
plus  satisfait  que  vous  veuillez  en  ôter  le  général  Monnet,  qui  doit 
rester  à  Flessingue ,  et  auquel  vous  ne  devez  donner  aucun  ordre 
contraire  au  bien  du  service.  Située  à  l'embouchure  de  l'Escaut, 
indivise  par  les  traités,  Flessingue  est  moitié  française  et  moitié 
hollandaise. 

Vous  désorganisez  aussi,  me  dit-on,  votre  escadre  du  Texel.  Si 
cela  est,  je  ferai  ma  paix  sans  vous  faire  restituer  aucune  colonie. 

On  dit  aussi  que  vous  voulez  m'envoyer,  pour  résider  près  de  moi, 
le  général  Dumonceau.  Il  serait  étonnant  que  vous  le  fissiez  sans 
me  consulter.  Je  ne  veux  point  de  généraux  hollandais  pour  ambas- 
sadeurs à  Paris. 

11  ne  doit  être  rien  innové  à  la  flottille  batave. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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10536.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  21  juillet  1806,  10  heures  du  soir. 

Vous  pouvez  publier  la  paix  avec  la  Russie,  sans  en  montrer 
cependant  trop  de  joie,  ce  qui  blesserait  le  sentiment  de  notre  puis- 
sance. Un  courrier  qui  vient  de  Londres  me  fait  penser  que  cette 
décision  de  la  Russie  a  fort  étonné  les  Anglais,  et  qu'ils  ne  sont  pas 
éloignés  de  làcber  la  Sicile,  qui  est  jusqu'ici  le  point  d'achoppement. 
Si  ces  premières  données  se  confirment,  vous  aurez  le  plus  beau 
royaume  du  monde,  et  j'espère  que,  par  la  vigueur  que  vous  mettrez 
à  avoir  un  bon  corps  d'armée  et  une  escadre ,  vous  m'aiderez  puis- 
samment à  être  maître  de  la  Méditerranée,  but  principal  et  constant 
de  ma  politique.  Mais  il  faut  pour  cela  que  les  peuples  payent  beau- 
coup. Napleset  la  Sicile  doivent  vous  rendre  cent  millions.  Le  royaume 
d'Italie  et  la  France  rendent  proportionnellement  davantage. 

Vous  devez  avoir  six  vaisseaux,  neuf  frégates  et  des  bricks,  et 
entretenir  un  corps  de  40,000  hommes,  soit  français,  soit  de  troupes 
de  votre  armée.  Gardez  cependant  ces  uotions  secrètes,  car  il  serait 
possible  que  cela  manquât,  et  je  préférerais  soutenir  dix  ans  de  guerre 
que  de  laisser  votre  royaume  incomplet  et  la  possession  de  la  Sicile 
en  contestation. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10537.  —  A  M.  DE  CHAMPAGXY. 

Saint-Cloud.  lu  juillet  1806. 

Monsieur  Champagny,  ayant  ordonné,  par  notre  décret  du  30  mai 
dernier,  de  réunir  les  plus  considérables  d'entre  les  Juifs  eu  assem- 
blée, dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  nous  avons  nommé,  par  notre 
décret  de  ce  jour,  MM.  Mole,  Portalis  et  Pasquier,  maîtres  des  re- 
quêtes en  notre  Conseil  d'Etat,  pour  nos  commissaires  près  ladite 
assemblée.  Nous  désirons  que  les  membres  de  cette  assemblée  se 
réunissent  le  26  du  présent  mois,  et  ensuite  à  leur  volonté,  et  qu'ils 
nomment  un  président,  deux  secrétaires  et  trois  scrutateurs  pris 
parmi  eux.  L'assemblée  étant  organisée,  nos  commissaires  soumet- 
tront à  sa  discussion  les  questions  que  nous  joignons  à  cette  lettre. 
Elle  nommera  une  commission  pour  préparer  le  travail  et  diriger  la 
discussion  sur  chacune  de  ces  questions.  Les  Juifs  de  notre  royaume 
d'Italie  ayant  demandé  la  faveur  d'être  admis  dans  celte  assemblée, 
nous  la  leur  avons  accordée  et  nous  voulons  qu'ils  y  aient  entrée  à 
mesure  qu'ils  arriveront  à  Paris.  Notre  but  est  de  concilier  la  croyance 
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dos  Juifs  avec  les  devoirs  des  Français,  et  de  les  rendre  citoyens 
utiles,  étant  résolu  de  porter  remède  au  mal  auquel  beaucoup  d'entre 
eux  se  livrent  au  détriment  de  nos  sujets. 


Napolkox. 


Corara.  par  M.  le  comte  do  Montalivct. 

(En  minute  aux  Arch.  de  l'Kmp.) 


10538. 

ANNEXE  A  LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

QUESTIONS  A  FAIRE  A  L'ASSEMBLÉE  DES  JUIFS. 

Saint-Cloud  ,  22  juillet  1806. 

1°  Est-il  licite  aux  Juifs  d'épouser  plusieurs  femmes? 

2°  Le  divorce  est-il  permis  par  la  religion  juive? 

Le  divorce  est-il  valable  sans  qu'il  soit  prononcé  par  les  tribunaux 
et  en  vertu  de  lois  contradictoires  à  celles  du  code  français? 

3°  Une  Juive  peut-elle  se  marier  avec  un  Chrétien,  et  une  Chré- 
tienne avec  un  Juif?  ou  la  loi  veut-elle  que  les  Juifs  ne  se  marient 
qu'entre  eux? 

4°  Aux  yeux  des  Juifs,  les  Français  sont-ils  leurs  frères,  ou  sont- 
ils  des  étrangers? 

5°  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  quels  sont  les  rapports  que  leur  loi 
leur  prescrit  avec  les  Fiançais  qui  ne  sont  pas  de  leur  religion? 

6°  Les  Juifs  nés  en  France  et  traités  par  la  loi  comme  citoyens 
français  regardent-ils  la  France  comme  leur  patrie?  Ont-ils  l'obliga- 
tion de  la  défendre?  Sont-ils  obligés  d'obéir  aux  lois  et  de  suivre 
toutes  les  dispositions  du  Code  civil? 

7°  Qui  nomme  les  rabbins? 

8°  Quelle  juridiction  de  police  exercent  les  rabbins  parmi  les 
Juifs?  Quelle  police  judiciaire  exercent-ils  parmi  eux? 

9°  Ces  formes  d'élection,  celte  juridiction  de  police  et  judiciaire 
sont-elles  voulues  par  leurs  lois,  ou  seulement  consacrées  par 
l'usage? 

10°  Est-il  des  professions  que  la  loi  des  Juifs  leur  défende? 

11°  La  loi  des  Juifs  leur  défend-elle  de  faire  l'usure  à  leurs  frères? 

12°  Leur  défend-elle  ou  leur  permet-elle  de  faire  l'usure  aux 
étrangers  ? 

Coium.   par  M.  le  comte  de  Montalipet 

(Ko  minute  aoj  Arch.  de  l'Kmp.) 
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10539.  —  ALI  VICK-AMIRAL  DECHUS. 

Saint-Cloud,  22  juillet  1806. 

Monsieur  Decrès,  la  paix  a  élé  signée  entre  la  France  et  la  Russie 
le  20  de  ce  mois.  Il  est  dit,  par  un  article  du  traité,  que  les  hosti- 
lités cesseront  à  l'heure  même  de  la  signature,  et  que  les  prises  qui, 
à  partir  de  ce  moment,  pourraient  être  faites,  seront  rendues.  Notre 
intention  est  que  vous  fassiez  publier  dans  tous  nos  ports  que  les 
vaisseaux  russes  doivent  y  être  considérés  comme  amis,  et  que  tous 
les  commandants  de  nos  ports,  de  nos  escadres  et  de  nos  bâtiments 
doivent  les  traiter  comme  tels. 

Napoléon  . 

Archives  de  l'Empire. 

10540.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  23  juillet  1806. 

Mon  Fils,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  d'expédier  les  300  bons  for- 
mant trente  millions  à  Marescalchi.  Vous  pouvez  vous  servir  du 
retour  d'un  de  mes  courriers  ou  même  de  l'estafette. 

J'ai  donné  ordre  qu'on  envoyât  à  Naples  toute  la  poudre  qui  est  à 
Parme  et  à  Plaisance;  faites  partir  de  Ferrare  et  de  Rimini  tout  ce 
que  vous  avez;  si  vous  n'y  voyez  pas  d'inconvénient,  faites-en  partir 
de  Venise  sur  un  bâtiment  qui  ira  à  Ancône,  et,  si  la  navigation 
n'est  pas  gênée,  on  pourra  l'envoyer  d'Ancône  jusqu'à  Pescara;  en 
tout,  envoyez  cent  milliers  de  poudre;  autorisez  Lemarois  à  envoyer 
tout  ce  qu'il  a  à  Ancône.  Je  vous  ai  déjà  écrit  de  luire  partir  des 
dépôts  de  l'armée  de  Naples  tout  ce  qui  appartient  à  la  masse  de 
linge  et  chaussure.  Envoyez  également  aux  corps  l'habillement  qui 
serait  inutile  aux  dépôts  actuels.  Donnez  ordre  que  tout  ce  qui  ap- 
partient au  1er  régiment  suisse  et  à  la  légion  corse  se-  dirige  sur 
Ancône,  et  de  là  sur  Naples. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Mine  la  duchesse  de  Leuchlenberjj. 
(Kn  minute  aux  Arcli.  de  l'Kmu.) 


10541.  —  DÉCISION. 

Saint-Cloud,  23  juillet  1806. 

Le  ministre  de  la  marine  propose  de  Elle  doit  être  lancée  le  I  0  août, 

différer  jusqu'au  mois  de  mars  1807  la    mâtée  lc  1()  septembre,  et  entrée 

mise  à  l'eau  de  Caroline.  ,   m       •  i      i ,.,       <   î 

a  rlessmgue  le  1     octobre. 

...     ,  ,._    .  Napoléon. 

Archives  de  1  Empire. 
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10542.  —  A  M.   f.AlIHX. 

Saint-Cloud,  2i  juillet   1  806. 

Je  vous  envoie  le  compte  du  ministre  des  fin aa ces  de  mon  royaume 
d'Italie.  Je  vous  invite  à  le  faire  traduire  et  à  le  méditer.  11  n'est  pas 
indifférent  que  vous  soyez  bien  au  l'ait  de  mes  finances  dans  ce 
royaume  :  d'abord  la  France  italienne  a  les  mêmes  mœurs,  et  cet 
ouvrage  peut  vous  suggérer  des  vues  d'améliorations  pour  mes  linances 
dans  ce  pays;  en  outre,  parce  qu'il  est  utile  que  vous  jetiez  un  coup 
d'œil  sur  les  finances  de  ce  pays.  Je  désire  que  ce  compte  soit  tra- 
duit dans  vos  bureaux,  et  dans  les  termes  qui  me  sont  familiers. 
Vous  me  remettrez  ce  travail  dans  les  dix  jours,  ainsi  que  toutes  les 
observations  qu'il  vous  suggérera. 

Je  remarque  que  mon  revenu  en  1807  sera  de  cent  quarante- 
deux  millions.  Ainsi  mes  départements  au  delà  des  Alpes,  qui  peu- 
vent être  considérés  en  population  et  en  richesse  comme  la  moitié  de 
mon  royaume  d'Italie,  devraient  me  rendre  soixante  et  onze  millions 
de  Milan.  Il  me  semble  que  la  poste  et  la  loterie  rendent  peu  de 
chose  et  devraient  rendre  davantage;  que,  l'imposition  foncière  étant 
de  soixante-deux  millions  en  Italie,  elle  devrait  être  de  trente  et  un 
millions  de  Milan  pour  le  Piémont;  elle  n'est,  je  crois,  que  de  seize 
millions  de  francs. 

Vous  verrez  que  les  douanes  n'ont  rendu  en  1805  que  huit  mil- 
lions. Quelle  différence  avec  ce  que  le  Piémont  m'a  rendu  cette 
année!  Que  le  sel  en  1805,  rien  que  dans  l'ancien  royaume  d'Italie, 
et  non  compris  Venise,  a  rendu  1  i, 700, 000  francs. 

Il  serait  aussi  convenable  d'adopter  pour  le  Piémont  de  ces  sels 
de  Cervia  qui  paraissent  meilleur  marché. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10543.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  24  juillet  1S06. 

Mon  Fils,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  Dandolo  dépense  tant 
d'argent;  il  faut  qu'il  économise.  Faites  régler  ses  dépenses  par  le 
Conseil  d'Etat;  il  ne  doit  pas  être  payé  plus  qu'un  préfet  de  Bologne. 

Faites  pour  Bodoni  tout  qui  conviendra.  Quant  à  le  faire  cbevalier 
de  la  Couronne  de  fer,  c'est  une  autre  chose. 

Napoléon. 

Comni.  par  S.  A.  I.  Mrac  la  duchesse  de  Lcuchtcnherg. 
(En  minute  nui  Arch.  de  l'limp.) 
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105 il.  —  AU  KOI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud ,  21  juillet  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  14  à  onze  heures  du  soir. 
Vous  pouvez  employer  le  général  Saint-Cyr  comme  il  vous  plaira,  ou 
le  renvoyer,  à  voire  volonté.  Il  faudrait  que  l'ennemi  fût  bien  fou 
pour  faire  des  tentatives  sur  Naples.  Comment,  avec  36,000  hommes, 
vous  vous  êtes  réduit  à  la  défensive  devant  8,000  Anglais,  et  vous 
leur  abandonnez  les  deux  tiers  de  votre  royaume!  Il  n'y  a  pas  dans 
votre  conseil  deux  idées  militaires.  Ce  serait  vous  affliger  inutilement 
que  de  vous  dire  tout  ce  que  je  pense.  J'espère  qu'à  l'heure  qu'il  est 
vous  avez  Gaétc. 

Vous  ne  m'annoncez  pas  que  vous  faites  des  mouvements  sur  la 
Calabre  pour  dégager  les  généraux  Verdier  et  Reynier;  mais  je  me 
fie,  pour  le  salut  de  ces  deux  généraux,  sur  la  lenteur  et  la  malha- 
bileté des  Anglais  sur  terre. 

Archives  de  l'Empire.  NAPOLEON. 

10545.  —  A  M.   DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud,  24  juillet  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  M.  de  la  Rochefoucauld  donne 
des  passe-ports  à  tout  le  monde,  entre  autres  à  des  officiers  autri- 
chiens, pour  venir  demander  du  service  en  France.  Enjoignez-lui 
d'être  plus  circonspect,  et  de  ne  point  donner  de  passe-ports  à  des 
personnes  qui  ne  viennent  point  pour  des  raisons  déterminées,  avant 
de  connaître  mes  intentions. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  minute  am  Arch.  de  l'Emp.) 


10546.  —  AU  PRINCE  ELECTORAL  DE  BADE. 

Saint-Cloud,  24  juillet  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  juillet;  j'apprends  toujours  avec  un 
nouveau  plaisir  de  vos  nouvelles  et  de  celles  du  vieil  Electeur.  Je 
vois  avec  plaisir  que  sa  santé  se  rétablit.  Aimez  Stéphanie,  et  occu- 
pez-vous, pendant  le  temps  que  vous  n'êtes  encore  chargé  de  rien, 
à  apprendre  ce  qu'il  faut  pour  gouverner  avec  gloire  et  mériter 
l'amour  de  vos  sujets.  Vous  voyez  par  ces  conseils  toute  la  tendresse 
que  je  vous  porte. 


Archives  de  l'Empire. 
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latif  à   la  réunion  de  Venise  au  royaume 
d'Italie ... 

23 

Satisfaction  de  la  situation  Guancière  eu  Ita- 

Paris. 

lie.  Envoi  de  M.  Dauchy  pour  administrer 

9784 

9  février. 

Fesch. 

26 

Ordre  de  prendre  possession  ,  à  Rome  ,  au 

Paris. 

nom  de  1  Empereur,  des  palais  Farnèse  et 

9785 

9  février. 

Bertliier. 

27 

Ordre  relatif  à   des   armes  curieuses,   dont 

9786 
9787 

Paris. 

9  fév  rier. 
Paris. 

9  féi  rier. 

Le  même. 
Le  Prince  Joseph. 

une  de   François  IL'r,  conservées  dans  un 

27 
27 

Affaires  à  terminer  avec  la  Bavière,  le  Wur- 
temberg et  Bade.  Ordres  à  Bernadotte  et 

Envoi  du  capitaine  Jacob   pour  commander 

Paris. 

la   marine   à   LVapIes.    Miol    désigné  pour 

9788 

9  février. 

Le  même. 

28 

Premières  mesures  nécessaires  à  \aples.  Or- 

Paris. 

dre  de  passer  en  Sicile  sans  tarder.  Titre 

9789 

9  février. 

Le  même. 

28 

Ordre  de  tenir  l'armée  réunie  et  de  marcher 

Paris. 

sur  .\aples     Erreurs  dans  les  étals  de  si- 

9790 

10  février. 
Paris. 

29 
30 

Décision  sur  une  demande  de  secours  pour 
le  théâtre  de  l'Opéra-Comique 

9791 

11   février. 
Paris. 

Champagny. 

\ote  dictée   en  conseil    d'administration  et 
relative  aux  embellissements  de  Paris  .  .  . 

30 

9792 
9793 

11   février. 
Paris. 

1 1   février 

Le  même. 
Berthier. 

Ordre  de  rédiger  1  exposé  de  la  situation  de 

31 

Protestation  à  faire  au  sujet  de  la  prise  de 

Paris. 

possession  de  Wûrzburg  par  l'Autriche.  . 

31 

9794 
9795 

11    lévrier. 
Pans. 

1 1   février. 

Le  Prince  Eugène 
Le  même. 

Ordre  de  faire   prendre  possession  de   plu- 
sieurs  pelits   villages  autrichiens   le  long 

32 

Envoi  du  budget  de  la  Maison  d'Italie  ;  recom- 

Paris. 

mandation  d'établir  une  sage  économie.  .  . 

33 

9796 
9797 

1 1  février. 
Paris. 

12  février. 

Le  même. 
Champagny. 

Travaux  divers  signés  par  l'Empereur.  Ren- 
seignements demandés  sur  le  budget  ita- 
lien de  1806  

33 

Xote  :  projets  relatifs   au    Panthéon;  inten- 

Paris. 

tion  de  déclarer  Saint-Denis  sépulture  im- 

33 

9798 

12  février. 
Paris. 

Décision  :  acquiescement  à  un  vceu  de  l'In- 
stitut pour  l'érection  d'une  statue  à  l'Eiu- 

9799 

12  février. 

Paris. 

Mollien. 

34 
34 

Nole  :  demande  de  renseignements;  moyen 
de  connaître  la  situation  précise  du  trésor. 
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9800 

9801 
9802 

9803 

9804 
9805 

9806 

9807 
9808 

9809 

9810 

9811 
9812 

9813 
9814 

9815 

9816 
9817 

9818 
9819 


1806. 

12   février. 

Paris. 

12  février. 

Paris. 

12  février. 

Paris. 

12  février. 
Paris. 


DESTINATAIRES 


SOMMAIRE    DES     PIECES 


13  février. 
Paris. 

13   février. 
Paris. 

13  février. 
Paris. 

13  février. 
Paris. 

14  février 
Paris. 

14-  février. 
Paris. 

l 'i  février. 
Paris. 

14  février. 

Paris. 

14   février. 
Paris. 

14  février. 
Paris. 

1  î  Février. 

Paris. 

14  février. 
Paris. 

15  février 
Paris. 

1 5   février 
Paris. 

15  février 

Paris. 

1  .">  février 

Paris. 


Portalis. 


Le  Pape. 

Fesch. 

Bouille. 
Le  Prince  Joseph. 

Champagny. 

Berthier. 

Le  Roi  de  Ravière 
Le  même. 

Dejean. 
Decrès. 

Jour dan. 

(,  iiiiIni. 

Le  même. 

Mollien. 
Le  même. 


Décision  :  rcTus  d'armer  les  Italiens  avec  des 
fusils   français  ;   fabrication    des   armes   à 

encourager 

Décision  au   sujet  d'une  demande   pour  un 

dépôt  d'armes  à  Auxcrre 

Décision  ■  refus  d'exempter  d  une  contribu- 
tion (le  guerre  (les   Suisses  propriétaires 

en  Allemagne 

Kote  :  projet  de  consacrer  par  des  fêtes  la 
Saint- Napoléon  et  l'anniversaire  du  cou- 
ronnement   

Observations  et  décisions  relatives  au  budget 

de  la  ville  de  Paris 

Représentations  au  sujet  des  relations  du 
Saint-Siège  avec  dcs.puissances  ennemies 

de  la  France  ;  conseils 

Ordre  d'exiger  delà  cour  de  Romel'expulsioii 

des  Anglais,  Russes,  Suédois  et  Sardes 
Mission  de  confiance  au  mont  Cenis,  à  Turin 

Alexandrie  ,  Parme  et  Plaisance 

Ordre  de  prêter  main-forte  au  cardinal  Fesch 
à  Rome.  Conseils  militaires  pour  la  dispo- 
sition de  l'armée 

\'ote  relative  aux  approvisionnements  de  Pa- 
ris ,  qui  doivent  être  complétés  aux  frais 

de  \  anlerberghe 

Entrée  des  Autrichiens  à  Wiirzburg,  des  Prus- 
siens  à  Hanovre;  ordre  de  faire  occuper 

Anspach 

Intention  de  faire  occuper  Anspach  dès  l'en- 
trée des  Prussiens  à  Hanovre 

Désir  de  mettre  fin  aux  différends  qui  se  sont 
élevés  pour  l'exécution  du  traité  de  Pres- 

bourg - 

Ordre  d'envoyer  M.  Récamier  à  ÏVaples,  en 

le  recommandant  au  prince  Joseph 

Refus  de  nommer  contre-amiral  le  capitaine 
Cosmao  ;  nouvelles  preuves  de  mérite  al 

tendues 

Promesse  gracieuse  à  ce  maréchal  craignant 
de   n  être    pas   compris   dans   les   faveur 

impériales 

Intention  d'employer   pour  les   besoins  du 

service  le  trésor  de  la  Grande  Armée.  ,  .  . 

Demande   de   renseignements    sur    les    biens 

affectés  aux  camps  de  vétérans;  projets 

abandonnés 

Opérations  à  faire  pour  échanger  des  obliga- 
tions contre  l'argent  venant  d'Allemagne. 
Réserve  de  quelques  millions  à  former  comme 
base  et  fondement  de  crédit 


36 

36 
3"! 

38 
40 
41 

41 


42 

45 

46 
46 

46 

4i 
47 

48 
48 
49 


TABLE   DES  PIECES. 


\  • 

lies 

DATES 

1801». 

9820 

15  Février. 

Paris. 

«>S2l 

1  .">  février. 

9822 

15  février. 

Paris. 

9823 

15  février. 

Paris. 

9824 

lii  IVv  rier. 

Paris. 

9825 

lt>  février. 

Paris. 

9826 

lii  février 

Paris. 

9827 

lii  février. 

9828 

lii   février. 

Paris. 

9829 

Il)   février. 
Paris. 

9830 

lii  février. 

Paris. 

983 1 

1"   février. 
Paris. 

9832 

17   février. 

Paris. 

9833 

1"  février. 

Paris. 

9S34 

11   février. 
Paris. 

9835 

17    février. 
Paris. 

9836 

17   février. 

Paris. 

9837 

17  février. 
Paris. 

9838 

17    février. 
Paris. 

9839 

17   février 
Paris. 

9840 

17   février. 

Paris. 

DESTIN  ITAIRES 


Dejean. 

Le   même. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Champagny. 

Bérenger. 

Le  même. 

Talley  ranci. 

Augereau. 

Le  Prince  Eugène 

\lme  Bressîeus. 

Champagny. 

Le    même. 

Denon. 

Gandin. 
Le   même. 

Bérenger. 

Dejean. 

Le  même. 
Berthier. 

Le  Prince  Eugène 


SOMMAIRE    DES    PIECES 


Intentions  de  l'Empereur  relativement  aux 
travaux  de  fortification  îles  places  d'Italie 

Troupes  qui  ne  doivent  pas  figurer  dans  les 
états  servant  à  fixer  le  budget  de  la  guerre. 

Plainte  de  mesures  prématurées  à  Venise; 
soi  us  à  mettre  à  l'organisation  des  finances. 

Avis  au  sujet  des  dépenses  <\<-*  Etats  de 
Parme.  Demande  de  comptes  et  d'états  de 
situation 

Proposition  à  faire  en  laveur  d'un  élève  de- 
venu aveugle  el  recommandé  par  le  pro- 
viseur de  son  lycée 

Ordre  de  céder  au  trésor  une  somme  de  vingt- 
trois  raillions  en  échange  d'obligations.. 

Ordre  de  faire  transporter  en  France  six 
millions  en  espèces,  échus  à  Hambourg. 

Ordre  d'écrire  en  Espagne  pour  en  faire 
chasser  les  ministres  de  Russie  et  de  Suède 

Accusé  de  réception  de  lettres  de  change 
Recommandation  de  réprimer  les  abus  et 
les  dilapidations 

Satisfaction  d'une  mesure  ordonnée  à  Venise 
I  rgencede  lever  la  contribution  de  guerre 

Réponse  à  celle  dame,  inquiète  de  la  santé 
de  l'Empereur 

Demande  de  renseignements  sur  les  travaux 
d'embellissement  ordonnés  à  Paris.  Envo 
di  9   noies  ci-après 

Notes  relatives  à  îles  fêtes  qui  auront  lieu  à 
Paris  lors  du  retour  de  la  Grande  Aimée 

Demande  au  sujet  d'un  monument  à  élever 
par  la  ville  de  l'aris  et  d'une  statue  volée 
par  le  Sénat 

Note  :  élals  ,  mémoires  et  rapports  à  pré- 
senter sur  divers  objets  de  finances 

Ordre  d'activer  la  rentrée  des  sommes  dues 
par  la  ville  de  Marseille  pour  dons  volon- 
taires   

Intention  de  vendre  des  approvisionnements; 
différence  entre  l'achat  et  la  revente  à 
constater  :  .  . 

Ordre  au  sujet  des  bataillons  du  train  de 
nouvelle  formation.  Mesures  pour  l'artille- 
rie en  Italie 

Renvoi  d'un  état  d'habillement  pour  complé- 
ter les  précédentes  indications 

Artillerie  à  remettre  en  présent  au  roi  de 
Bavière.  Instances  au  sujet  d'une  armure 
de  François  Ier 

Demande  d'aï  is  pour  nommer  aux  évéchés 
vacants  en  Italie  ;  prélats  dévoués  à  choisir. 
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N°» 

dos 

PIÂCBS 

DATES 

DESTINATAIRES 

SO UV AIRE    DUS    PIÈCES 

l'AC. 

1806. 

9841 

18  février. 

Paris. 

Champajrny. 

Fonds  affectés  à  un  achat  de  l>lé  et  à  des 

GO 

9842 
9843 

18  février. 

Paris. 

18  février. 

Paris. 

Mollien. 
Dejean. 

Opération  à  faire  avec  la  Banque  et  la  caisse 
d'amortissement   pour  assurer  les  paye- 

61 

t;i 

Ordre  pour  défendre  de  requérir  les  gardes 
nationales  dans  la  5e  division  militaire.. 

9844 

18  février. 

Paris. 

JuniJl. 

Blâme  de  trop  grande  indulgence;  reproches 

m 

9845 

18  février. 

Paris. 

Le  Prince  Eugène 

Mécontentement  contre  l'architecte  et  1  in- 
tendant de  l'hôtel  du  vice-roi  à  Paris.  .  . 

63 

9846 
9847 
9848 
9849 

18  février. 

Paris. 

18  février. 
Paris. 

18  février 
Paris. 

19  février. 

Paris. 

Le  même. 

Le  mèrue. 

Le  Prince  Joseph. 

Champagny. 

Recommandations  relatives  aux  approvision- 
nements de  siège  et  aux  magasins  de  X'a- 

64 
64 
64 
65 

Xécessilé  d'approvisionner  la  Dalmatie  dans 
la  crainte  que  les  communications  ne  soient 

Envoi  de   la  proclamation  sur  les  Bourbons 
de   IVaples.    Intitulé  des   actes  du   prince 

Projet  à  faire  pour  dispenser  les  prêtres  du 
service  militaire.    Reproches  mérités  par 

9850 

19  février. 
Paris. 

Le  même. 

Note  :  questions  à  l'Institut  au  sujet  de  l'em- 
ploi de  la  fonte  dans  la   construction  du 

65 

9851 

19   février. 

Paris. 

Denon. 

Imitation  à  présenter  un  projet  et  des  vues 
pour  un  monument  au  général  Leclerc.  .  . 

66 

9852 

19  février. 
Paris. 

Junot. 

Éclat  à  donner  au  châtiment  d'un  village  ré- 
volté; ordre  de  faire  de  sévères  exemples. 

66 

9853 

19  février. 
Paris. 

Meyne. 

Instructions  pour  une  croisière  dans  les  mers 

e-; 

9854 

9855 

19   février 
Paris. 

19  février. 
Paris. 

Leduc. 
Le  Prince  Eugène 

Instructions  pour  une  semblable  expédition 

69 

Ordres   non   exécutés.  Mauvais  effets  résul- 
tant de  la  levée  des  gardes  nationales.  .  . 

985fi 
9857 

20  février. 

Paris. 

•20  février. 

Paris. 

Champagny. 

Notes  sur  le  Panthéon  et  les  améliorations 
que    réclament    divers    établissements    à 

"4 
75 

Budget  de  la  ville  de  Paris  ;  observations  dic- 

9858 

■20  février. 
Paris. 

Ordres  concernant  l'instruction  publique  dic- 

79 

9859 

20  février. 
Paris. 

Cretel. 

Dispositions  relatives  à  la  construction  d'un 
pont  en  face  de  l'Ecole  militaire  à  Paris. 

81 

9860 
9861 

21    février. 
Paris. 

21    février. 

Paris. 

Décision   sur  la   proposition   de   former   un 
corps    de    chasseurs    composé    d'anciens 

SI 

81 

LSÉlecteur 
de  Bade. 

Annonce  de  la  signature  du  contrat  de  ma- 
riage   de    la    princesse    Stéphanie    et    du 

TABLE  DES  PIECES. 


des 

PIÈCES 

HATES 

DESTINATAIRES 

1806. 

9862 

21    février. 
Paris. 

La  Margrave 
de  Bade. 

9863 

21    lévrier. 
Paris. 

Defean. 

9864 

21   février. 
Paris. 

Le  Prince  Eugène 

9865 

■2\   février. 
Paris. 

Le  même. 

9866 

•22  février. 
Paris. 

Rémusat. 

9867 

22  féi  rier. 
Paris. 

Champagny. 

9868 

22  février. 
Paris. 

Le  même. 

9869 

22  février. 
Paris. 

Chabot 
(de  l'Allier). 

9870 

22  février. 
Paris. 

LaPrineesse  Elisa 

9871 

22   février. 
Paris. 

Colliii. 

9872 

22  février. 
Paris. 

Lebrun. 

987:3 

22  février. 
Paris. 

Crelet. 

9874 

22   février. 
Paris. 

Fouché. 

9875 

22   février. 
Paris. 

Lacépède. 

9876 

Paris. 

9877 

22  février. 
Paris. 

Berthier. 

9878 

22  février. 
Paris. 

Le  Prince  Eugène 

9879 

22  février. 
Paris. 

Decrès. 

9880 

i3  février. 
Paris. 

Allemand. 

9881 

24  février. 
Paris. 

Cambacérès. 

Sentiments  de  l'Empereur  pour  le  prince 
Charles;  amitié  demandée  pour  la  prin- 
cesse Stéphanie 

Ordre  au  maréchal  Masséna  de  restituer  des 
sommes  indûment  perçues 

Attaque  des  Serviens  en  Dalmalie  peu  pro- 
bable. IVouielles  de  famille 


Mesures  non  approuvées.  Ordre  à  mettre 
dans  la  répartition  des  corps  et  des  déta- 
chements   


Ordre  de  faire  recette  de  sommes  dues  par 
le  ministère  de  la  police  et  destinées  aux 
beaux-arts 


Satisfaction  à  témoigner  aux  personnes  qu 
se  sont  fait  inscrire  dans  la  garde  d'hon- 
neur  i 

Fraude  commise  lors  de  l'achat  du  château 
de  Charette,  destiné  à  rétablissement  d'un 
haras. 

Compliments  et  avis  de  nomination  aux  fonc- 
tions d'inspecteur  des  facultés  de  droit.  . 

Recommandation  de  favoriser  l'entrée  des 
produits  français,  tels  que  les  soieries  et 
les  batistes 


Demande  de  projets  pour  assurer  aux  manu 
factures  françaises  des  débouchés  en  Italie 
et  en  Espagne 

Reproche  de  faiblesse.  Ordre  d'organiser  le: 
douanes  et  de  poursuivre  les  contreban 
diers  

Ordre  de  faire  recette  de  sommes  dues  pa 
la  police  et 'destinées  à  des  travaux  à  Paris 

Observations  sur  le  budget  des  dépense: 
secrètes  de  la  police  pour  l'an  XIV  et 
1806 

Xote  :  faveur  demandée  pour  1  introduction 
des  soieries  et  des  batistes  en  Espagne. 

Dérision  au  sujet  d'une  distribution  de  sou 
liers  faite  sans  autorisation  au  7e  corps. 

Convention  à  faire  avec  l'Autriche  pour  ob 
tenir  le  passage  de  Monfalctme  en  Islric  et 
eu  Dalmalie 

Reproche  d'avoir  donné  au  général  Lauriston 
des  ordres  contraires  à  ceux  de  1  Emp 
leur 

Ordre  de  tenir  prêts  pour  le  lendemain  avant 
minuit  les  ordres  au  contre-amiral  Alle- 
mand  

Instructions  pour  une  croisière  à  feutrée  de 
la  Baltique  et  aux  iles  de  Toriola 

Ordre  de  lire,  avant  qu'il  soit  imprimé,  on 
ouvra'ie  intitulé  Mémoires  de  Louis  XIV. 
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défi 
PIÈCES 

DATES 

L806. 

9882 

24  féiricr. 

l'aiis. 

9883 

25  février. 
Paris. 

9884 

25  février. 

9885 

25   février. 
Paiis. 

9886 

25  février. 
Paris. 

9887 

25  février. 
Paris. 

9888 

25   février. 
Paris. 

9889 

26  février. 

Paris. 

9890 

26  février. 

Paris. 

9891 

26  féirier. 

Paris. 

9892 

26   février. 
Paris. 

9893 

26   février. 

Paris. 

9894 

27   février. 
Paris. 

9895 

27    février. 

Paris. 

9896 

2 S   février. 
Paris 

9897 

28  février. 

P.ms. 

9898 

9899 

9900 
9901 


28   février 
Paris. 

28  février. 

Paris. 

2.S   février. 
Paris. 

2S   février. 
Paris. 


DESTINATAIRES 


Talleyrand. 


Junot. 
Le  Prince  Eugène 

Le  même. 


La  Princesse 

.Auguste. 

Le  Prince  Joseph. 


Champagny. 


Lebrun. 


Le  Prince  Eugène 


Le  Prince  Eugène 
Mollien. 


SOMMAIRK     I)KS     PIKCES 


Ordre  de  demander  réparation  d'un  meurtre 
commis  par  les  Espagnols  du  régiment  de 
Zamora 


Moles  sur  les  théâtres  impériaux  dictées  en 
conseil  d'administration 


Champagny. 

Talleyrand. 

Decrès. 
Le  Prince  Eugène 


Pouvoirs  extraordinaires  conférés  à  Junot; 
ordres  divers.  Demandes  à  mieux  préciser. 

Plainte  de  ne  pas  être  tenu  au  courant  de 
l'administration  d'Italie  ;  demande  d'états 
plus  détaillés 

Reproche  de  trop  d'empressement  à  orga- 
niser la  marine  à  Venise  ;  travaux  à  sus- 
pendre  

Envoi  d'un  portrait  en  témoignage  de  senti- 
ments affectueux  et  paternels 

Compliments  sur  ta  reddition  de  IVaples  et 
d'autres  places.  Envoi  d'officiers  napoli- 
tains   

Décision  relative  à  l'artillerie  russe  prise 
dans  la  dernière  guerre 

Ordres  relatifs  au  Panthéon.  Démarche  à 
faire  pour  y  placer  le  corps  de  J.  J.  Rous 
seau 

Décret  pour  le  percement  d'une  rue  et  l'é- 
rection d'un  arc  de  triomphe  sur  la  place 
du  Carrousel 

Ordre  à  l'architrésorier  de  rester  encore 
quelque  temps  à  Gènes  ,  où  sa  présence 
est  nécessaire 

Dépenses  trop  considérables  à  Venise.  Con 
senlemcnt  à  ce  que  le  budget  d'Italie  soit 
augmenté.  Avis 

iYotes  sur  le  budget  de  la  ville  de  Paris 
dictées  eu  conseil  d  administration 

Insuffisance  des  explications  données  ;  de- 
mandes réitérées  d'états  sur  Venise  et 
lltalie 

Dispositions  relatives  aux  comptes  entre  le 
royaume  d'Italie  et  la  France;  ordres  .  .  . 

Ordres  pour  la  Maison  de  l'Empereur  dictés 
en  conseil  d'administration 

Ordre  de  faire  transporter  au  grand  Sainl- 
lîernard  le  monument  élevé  à  la  mémoire 
de  Desaix 

Intention  de  lire  chaque  jour  la  correspon- 
dance des  relations  extérieures  et  les  jour- 
naux étrangers 

Instructions  pour  les  travaux  de  fortification 
à  faire  à  Palmanova  et  Osoppo 

Ordre  d'envoyer  500,000  francs  à  IVaples 
pour  payer  une  lettre  de  change  qu'on  a 
laissé  protester 


96 
96 

98 

99 

100 
101 

101 
101 

102 

102 

10  i 

104  | 
105 

106 

108] 
108 

112 

112 
11.3 

114 


TABLE  DES  PIEGES. 
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PIÈCES 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE    DES    PIECES 

P.VG. 

114 

115 

115 

116 
116 
11" 

ll- 
lis 

118 

119 

122 

123 

123 
12', 

125 
126 

126 

127 

127 

128 
1 

9902 

9903 

9904 

9905 

9906 
9907 
9908 

9909 
9910 

9911 

9912 
9913 
9914 

9915 
9916 
9917 

9918 

9919 

9920 

9921 

1806. 
28  février. 

Paris. 

•28  février. 
Paris. 

•28   février. 
Paris. 

Le  Prince  Eugène 

Aldini. 
Le  Prince  Joseph. 

Rappel  des   sacrifices   que  coule  l'entretien 
des  armées.  Sommes  que  l'on  peut  tirer 

Demande  d'un  projet  de  décret  pour  intro- 
duire en  Italie  le  système  monétaire  établi 

Envoi  d  argent,  Ordre  de  saisir  les  marchan- 
dises anglaises   et  de   gouverner  avec  vi- 

Arrèlé  pour  l'exécution  des  statues  de  Du- 
gommier,  Custine,  Hoche,  Joubert  ,  Caf- 

Paris. 

1er  mars. 
Paris. 

2  mars. 
Paris. 

2  mars. 
Paris. 

2  mars. 
Paris. 

2  mars. 
Paris. 

2  mars. 

Paris. 

2    mars. 
Paris. 

2  mars. 
Paris. 

3  mars. 
Paris. 

3  mars. 
Paris. 

3  mars. 

Paris. 

3  mars. 
Paris. 

3  mars. 
Paris. 

3  mars. 
Paris. 

3  mars. 
Paris. 

3  mars. 

Paris. 

iVoles  pour  l'instruction  publique  dictées  en 

Talleyrand. 
Bernadette. 

Le  Prince  Eugène 
Le  même. 

Le  Prince  Joseph. 

Réponse  dilatoire  à  faire  à  M.  de  Cello  ,  sur- 
Ordre  de  faire  remplacer  à  Anspach  les  ar- 
mes de  Prusse  par  celles  de  Bavière.  ÏVou- 

Gendarmes  à  envoyer  à  Xaples.   Levée  d'un 
corps  dalmate  approuvée  ;  ordre  à  ce  sujet. 

Ordre  de  faire  travailler  aux  fortifications  de 
Palmanova  et  d'Osoppo  ;  refus  de  fortifier 

Décisions  diverses.  Conseils  pour  gouverner 
IVaplcs.   Annonce  d'une  prochaine  insur- 

Discours  prononcé  par  l'Empereur  à  l'ouver- 

Soult. 

Ordre  de  continuer  à  donner  des  renseigne- 
ments sur  les  mouvements  des  Autrichiens . 

Décision  réglant  les  prérogatives  dont  jouira 
la  princesse  Stéphanie  ,   fille  adoptive  de 

Talleyrand. 
Le  même. 

Le  même. 

Berlhier. 

Le  Prince  Eugène 

Prina. 

née  et  qui  doivent  figurer  au  salon  de  1808. 

Ordre  de  réclamer  contre  les  recrutements 

faits  par  l'Autriche  dans  différents  Etats 

Réponse  à  faire  à  une  réclamation  de  la  Rus- 
sie pour  l'exécution  du  traité  île  l'Sli..  . 

Projet    d'établissement    de   fiels    à    méditer, 
Renseignements  à  faire  prendre  à  Venîsi 

Officier  nommé  secrétaire  de  légation   puni 
observer  les    mouvements    militaires    des 

Satisfaction  au  sujet  d'étals  envoyés  par  h 
vice-roi.  Demande  de  renseignements  sui- 
des fiefs 

Compliment  à  ce  ministre  pour  son   travail 

586 
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HÊCES 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE    DES   PIÈCES 

PAC. 

12S 

12!) 
129 
130 
130 
130 
131 
131 
156 

156 

157 
157 

157 
158 
158 
160 

160 

161 

161 
16-2 

16-2 

9922 

9923 

9924 
9923 
9926 
9927 
9928 
9929 
9930 
9931 

9932 

9933 
9934 

9935 
9936 
9937 
9938 

9939 

9940 

9941 

9942 

1806. 

3  mars. 
Paris. 

4  mars. 
Valais 

des  Tuileries. 

4  mars. 
Paris. 

4  mars. 
Paris. 

5  mars. 

Paris. 

5  mars. 

Paris. 

5  mars. 
Paris. 

5  mars. 
Paris. 

6  mars. 

Paris. 

6  mars. 
Paris. 

6  mars. 
Paris. 

6  mars. 
Paris. 

6  mars. 

Paris. 

6  mars. 
Paris. 

6  mars. 
Paris. 

7  mars. 
Paris. 

7    mars. 
Paris. 

7  mars. 

Paris. 

7  mars. 
Paris. 

8  mars. 
Paris. 

8  mars. 

Paris. 

Le  Prince  Eugène 

Le  Sénat. 

Talleyrand. 

Augereau. 

Fox. 

Envoi    d'un   décret    relatif   à  la   liquidation 
d'arriérés.    Bâtiments   à  envoyer  sur  les 

Message  annonçant  l'adoption  de  la  princesse 
Stéphanie  et  son  mariage  avec  le  prince 

Réponse  à  une  demande  relative  aux  subsides 

que  la  Toscane  paye  au  trésor  français.  .  . 

Défense  d'entrer  dans  le  pays  de  Berg  pour 

Remerciment    d'un    avertissement    au    sujet 

d'un  complot  tramé  contre  l'Empereur.  . 

Décision  sur  la  proposition  d'établir  de  non- 

Fouché. 

Régnier. 
Lavalletle. 

Fouché. 

Talleyrand. 
Le  même. 

Berlhier. 

Le  Prince  Joseph. 

Berthier. 

Augereau. 

Le  Prince  Eugène 

Ordre  de  faire  publier  des  articles  sur  la  ri- 
gueur du  gouvernement  russe  en  Pologne 
Exposé  de  la  situation  de  l'Empire  présentée 

Note  :  mesures  d'exception  contre  les  Juifs 

Reproche  à  M.  Fiévée  de  trop  ménager  dans 
ses    articles    la    puissance    militaire    des 

Plaintes  des  tendances  de  la  presse  à  donner 
.    l'alarme  au  sujet  des  Russes  ;  ordre  à  ce 

Intention  de  forcer  les  journaux  à  prendre 
leurs  articles  politiques  dans  le  Moniteur. 

Ordre  d'appuyer  les   prétentions  de  la  Ba- 
vière. Prisonniers  lucquois   à  réclamer  à 

Observations  sur  le  choix  des  ofliciers  que 

Rigueurs  recommandées  :  forts  à  élever  au- 
tour de  Naples;  contribution  à  lever.... 

Ordres  pour  la  prise  de  possession  d'Anspach 
et  des  fiefs  entre  Anspach  et  Baireulli.  .  . 

Ordre   de   diriger  sur  Ximègue  la  division 
Dumonceau   et  sur  Dusseldorf  la  division 

Ordre  de  ne  pas  laisser  compromettre  dans 
une  affaire    scandaleuse   le   cardinal    Op- 

Décision  :   refus    de   tolérer   une   infraction 
aux  règlements  pour  le  payement  de  pen- 

Talleyrand. 
Le  Roi  de  Bavière 

Consentement  à  la  reprise  des  relations  ami- 

Avis  pour  la  prise  de  possession  d'Anspach. 
Demande  pour  la  remise  du  pajs  de  Berg 
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des 

PIÈCES 

DATES 

1806. 

9943 

S  mais. 
Paris. 

9944 

8  mars. 

Paris. 

9945 

8  mars. 
Paris. 

9946 

8  mars. 

Paris. 

9947 

9  mars. 
Paris. 

9948 

9  mars. 

Paris. 

9949 

9  mars. 
Paris. 

995(1 

9  mars. 
Paris. 

9951 

9  mars. 

Pans. 

9952 

9  mars. 
Paris. 

9953 

9  mars. 

Paris. 

9954 

10  mars. 
Paris. 

9955 

11  mars. 
Paris. 

9956 

12  mars. 

Paris. 

9957 

12  mars. 

Palais 

des  Tuileries 

9958 

12  mars. 
Paris. 

9959 

12  mars. 
Paris. 

9960 

12  mars. 
Paris . 

DESTINATAIRES 


Dejeaa. 

Le  Prince  Joseph. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Dejean. 

Le  Prince  Mural. 
Rapp. 

Barbou. 

Oudinot. 

Decrès. 

Le  Prince  Eugène 
Talleyrand. 

Berthier. 

Mollien. 


9961 
9962 


SOMMAIRE    DES    PIEGES 


12  mars. 

Paris. 

12  mars. 
Paris. 


Dejean. 

Le  Prince  Joseph, 
Le  même. 

Gaudin. 


Différences  entre  les  comples  des  inspecteurs 
aux  revues   et  ceux  des  ministres  et  des 

fournisseurs 

Conseil  d'user  de  mesures  fermes  et  ïigou-r 
reuses  et  d'établir  des  Français  à  Naples. 
Nouvelles 

Recommandation  de  placer  sur  des  hauteurs 
les  troupes  venant  de  la  Hollande 

Observation  au  sujet  d'une  maison  de  Li- 
vourue  faisant  la  contrebande  d'argent..  . 

Fonda  alloués  aux  fortifications  de  Boulogne, 
Rehl ,  Cassel .  Juliers  ,   Venloo.  . 

Ordre  pour  la  prise  de  possession  de  Wesel 
et  du  duché  de  Berg  et  de  Clèves 

Mission  à  Hambourg  et  près  du  général  Bar 
bou    pour    l'exécution   du    traité    avec   la 
Prusse 

Ordre  de  se  rendre  à  Hanovre  en  qualité  de 
commissaire  chargé  de  l'exécution  du 
traité  avec  la  Prusse 

Instructions  pour  la  prise  de  possession  de 
Acufchàtel;  marchandises  anglaises  à  con- 
fisquer   

Ordre  de  rassembler  des  enfants  à  Rochefort 
et  de  les  employer  sur  les  vaisseaux  comme 
noi  ices 

Reconnaissances  à  faire  en  Dalmalie.  Refus 
de  diminuer  tes  impôts  en  Italie 

Demande  des  états  de  dépenses  du  ministère 
des  relations  extérieures.  Somme  à  re- 
mettre à  AL  Estève 

Désir  que  les  princes  alliés  facilitent  la  dé- 
sertion des  prisonniers  autrichiens  re- 
tournant en  Autriche 

Ordres  pour  faire  rentrer  au  trésor  des  som- 
mes qui  ont  été  soustraites  alarmée  d'Italie 

Décret  relatif  à  la  nourriture  des  troupes 
moyennant  la  formation  d'une  masse  d  or- 
dinaire   

Inexactitude  des  déclarations  faites  par  So- 
lignac.  Menace  de  sévères  punitions  s'il  ne 
fait  pas  d'aveux 

Recommandations  pour  le  siège  de  Gaëte. 
Difficultés  élevées  avec  la  cour  de  Rome. 

Impossibilité  de  faire  des  fonds  pour  l'armée 
de  Xaples.  Restitutions  à  conseiller  à  Mas- 
séna 

Xote  :  erreurs  relevées  dans  le  compte  des 
finances  de  l'an  XIII 


Décision    sur    une    punition    infligée 
élèves  de  l'école  de  Fontainebleau 

son!  battus  eu  due! 


163 

165 
168 
168 
169 
170 

171 

171 

172 

I" 
173 

174 

17  4 
175 

175 

r 

177 

178 
179 

ISO 
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No. 

dos 

PIÈCES 


996:5 

9964 

9965 

9966 

9967 
9968 

9969 
9970 
9971 
9972 

9973 

9974 
9975 

9976 
9977 
9978 

9979 
9980 

9981 

9982 


1806. 

12  mars 
Paris. 


12  mars. 
Paris. 

13  mars. 
Paris. 

13  mars. 
Paris. 

13  mars. 

Paris. 

14  mars. 

Paris. 

14  mars. 

Paris. 

14  mars. 
Paris. 

14  mars. 

Paris. 


14  mars. 
Paris. 

14  mars. 
Paris. 

15  mars. 
Paris. 

15  mars. 
Paris. 

15  mars. 
Paris. 

15  mars. 

Paris. 

15  mars. 
Paris. 

15  mars. 
Paris. 

16  mars. 
Paris. 

16  mars. 
Paris. 

16  mars. 
Paris. 


nKSTlXATAIltl'.S 


Le  Prince  Eugène 
Talleyrand. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

liérenger. 
Talleyrand. 

Le  même. 
Le  même. 


lierlhier. 
Le  même. 

Fouché. 

Le  Prince  Mural 


SOMMAI  II  F,    DES    PIECES 


Talleyrand. 
Le  Prince  Eugène 

Le  même. 
Dejean. 

Decrès. 

Le  Prince  Eugène 


Enquèle  à  faire  sur  des  dilapidations.  Comp- 
tabilité des  corps  de  l'armée  de  \aples  à 

vérilier 

Étais  de  dépenses  insuffisants  :  demande  de 
détails  mission  par  mission  ,  budgel  par 
budget 

Intention  de  créer  une  place  forte  sur  le  che- 
min d'Udiue  à  CaporettO;  recommanda- 
tions   

Observations  sur  des  étals  de  situation.  Or- 
dre de  veiller  aux  besoins  des  troupes  qui 
sont  en  Dalmalie 

Valeurs  qui  doivent  être  réalisées  en  espèces 
et  tenues  à  la  disposition  de  l'Empereur 

Ordre  d'exiger  le  passage  par  terre  de  Venise 
en   Dalmalie;   menaces  à  faire  en  cas   d 
refus 

Arrangements  à  prendre  avec  divers  princes 
pour  agrandir  les  Elats  du  prince  Mural 

Projets  sur  la  Hollande  ;  intention  d'en  for- 
mer un  royaume  pour  le  prince  Louis..  . 

Décision  :  bronze  pris  sur  l'ennemi  donné 
pour  construire  la  colonne  d'Austerlitz.  . 

Difficultés  relatives  au  droit  de  passage  eu 
Dalmalie;  convention  à  proposer;  évacua- 
tion à  suspendre  

Positions  que  doit  prendre  l'armée  en  atten- 
dant la  parfaite  exécution  du  traité  de 
Presbourg 

Recherches  à  faire  pour  constater  l'existence 
de  personnes  jouissant  de  rentes  viagères. 

Titre  que  ce  prince  doit  prendre  dans  ses 
actes  officiels.  Ordre  de  faire  enlever  les 
armes  de  Prusse 

Décision  sur  la  vassalité  de  Berg  et  de  Clèves 
envers  l'empire  d'Allemagne 

Reproche  d'avoir  approuvé  une  proclamation 
de  la  Prusse  concernant  le  Hanovre 

Conseil  de  former  à  l'art  militaire  les  jeunes 
gens  riches  du  royaume  d'Italie ,  surtout 
des  Brescians 

Réponse  à  des  remcrcîmenls  pour  1  envoi  de 
la  grande  décoration  delà  Couronne  de  fer. 

Ordre  de  vérifier,  sans  l'intermédiaire  des 
bureaux,  les  magasins  du  munitionnaire 
général 

Bâtiments  à  préparer  pour  servir  à  l 'expédi- 
tion de  Sicile  ou  pour  opérer  dans  l'Adria- 
tique   

Dilapidations  à  prévenir  en  Istric  et  en  Dal- 
malie. Difficultés  pour  les  travaux  hydrau- 
liques à  Venise 


180 
181 
181 

182 

185 

186 
186 
187 
188 

189 

189 
191 

191 
191 
19ï 

193 
193 

193 

194 

194 
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des 

PIÈCES 


9983 

9984 

9985 
9986 

9987 

9988 
9989 

9990 
9991 

9992 
9993 
9994 

9995 

9996 

999T 
9998 

9999 
10000 

10001 

10002 


1806. 
l(i  mars. 

Paris. 


17  mais. 

Paris. 

17  mars. 

Paris. 


17  mars. 
Paris. 

17  mars. 
Paris. 

18  mars. 
Paris. 

18  mars. 
Paris. 

18  mars. 

Paris. 

19  mars. 
Paris. 

20  mars. 

Paris. 

•20  mars. 
Paris. 

■20  mars. 
Paris. 

20  mars. 
Paris. 

20  mars. 
Paris. 

20  mars. 
Paris. 

21  mars. 
Paris. 

21  mars. 
Paris. 

21  mars. 
Paris. 

21  mars. 
Paris. 

21  mars. 

Paris. 


DESTINATAIRES 


Le  Prince  Murât. 


Bcrlier. 
Le  Prince  Eugène 

Talleyrand. 

Le  même. 


Talleyrand. 


Le  même. 

L'Electeur 

de  Hesse. 
Berlhier. 


Bernadolte. 

Le  Prince  Eugène 

Le  Prince  Joseph. 
Talleyrand. 

Le  même. 
Berthier. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 


SOMMAIRE    DES    PIECES 


Ordre  pour  la  prise  de  possession  du  duché 
de  Clèves  et  des  places  d  Emmerich  et  de 
\\  .sel 

Décisions  sur  les  travaux  de  la  ville  de  Na- 
poléon dictées  en  conseil  d  administration. 

Décisions  relatives  aux  eaux  de  Paris  dictées 
en  conseil  d  administration 

Ordre  de  se  rendre  dans  les  prisons  de 
Bruxelles  pour  y  interroger  des  prison- 
niers non  encore  jugés 

Ordre  de  saisir,  à'Venise ,  des  fonds  appar- 
tenant à  la  Russie;  envoi  de  lettres  don- 
nant des  indices 

Intentions  de  l'Empereur  si  l'Autriche  n'ac- 
corde pas  le  droit  de  passage  en  Dalmatie. 

Droits  de  l'électeur  de  Bade  sur  des  biens 
attribués  par  le  recès  de  l'Empire  à  l'ordre 
de  Malte 

Décision  abaissant  les  droits  payés  par  les 
crêpes  de  Bologne  à  leur  entrée  en  France: 

Ordres  divers.  Informations  à  prendre  à 
Trieste  sur  des  abus  commis  par  des  offi- 
ciers français 

Kote  :  conduite  que  doit  tenir  M.  Laforest  à 
l'égard  de  M.  de  Hardenberg 

Motif  de  la  rupture  des  relations  avec  la  Hesse  ; 
espoir  d'une  meilleure  entente  à  l'avenir. 

Ordre  de  chasser  les  recruteurs  prussiens 
qui  se  trouvent  dans  le  pays  soumis  à  la 
Bavière 

Reproche  d'avoir  fait  un  traité  pour  la  re- 
mise d'Anspach,  qui  doit  être  effectuée 
sans  condition 

Importance  d'une  demande  de  M.  de  la  Lu- 
zerne .  relative  aux  soins  religieux  pour 
les  soldais  malades 

Instructions  :  ordre  de  déployer  une  grande 
séi  érité  contre  les  lazzaroni  et  les  espions . 

Remise  à  l'Autriche  de  faux  billets  de  ban- 
que dont  l'Empereur  n'a  pas  voulu  user 
pendant  la  guerre 

Projet  de  diviser  la  Dalmatie,  l'Istrie  et  le 
pays  de  Monfalcone  en  six  principautés.  . 

Ordre  de  se  rendre  à  Strasbourg  pour  y  at- 
tendre et  surveiller  la  rentrée  des  troupes 
en  France 

Châtiments  que  la  commune  de  Crespino  doit 
infliger  aux  coupables  pour  obtenir  son 
pardon  

Projet  approuvé.  Ordres  pour  établir  des 
communications  avec  Zara  par  le  port  de 
Fianona 


198: 

19S. 
199; 

200 
201  ; 

201 
201 

202 

202! 

203  | 

203 
203 

205 
203 

2061 


207 
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10003 

10004 

10005 
L0006 

10007 

10008 
10009 

10010 
10011 
10012 

10013 
10014 
10015 

10016 
10017 

10018 
10019 
10020 
10021 
10022 

10023 


1800. 

21  mars. 

Paris. 


21  mars. 

Paris. 

21  mars. 
Paris. 

22  mars. 

Paris. 

22  mars. 
Palais 

des  Tuileries 

23  mars. 

Paris. 

23  mars. 

Paris. 

23  mars. 

Paris. 

23  mars. 
Paris. 

23  mars. 
Paris. 

24-  mars. 

Paris. 

24  mars. 

Paris. 

24  mars. 

Paris. 

24.  mars. 
Paris.  . 

25  mars. 

Paris. 


iJo  mars. 
Paris. 

25  mars. 
Paris. 

26  mars. 
Paris. 

26  mars. 
Paris. 

26  mars. 
Paris. 

26  mars. 
Paris. 


I)KSTlX.Vr\ll!l'.S 


Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Dejean. 
Gandin 


SOMMAIRE    I)KS    PIECES 


Mission  à  confier  au  colonel  Sorbier  dans  la 
Dalmalie,  l'Istrie  et  l'Albanie;  projet  d'y 
former  des  camps 

Ordre  de  vérifier  la  comptabilité  des  caisses 
(|ui  ont  été  placées  sous  les  ordres  de 
Masséna , 

Différences  remarquées  entre  des  états.  In- 
suffisance des  observations  présentées.  .  . 

Ordre  d'augmenter  le  budget  des  recettes. 
Revenus  susceptibles  d'une  plus  haute  éva- 
luation   

Décret  :  Dissolution  des  1er  et  3e  corps  d'ar- 
mée de  réserve 


Junot. 

Le  Prince 
Joachim. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  même. 

Oudinot. 

Le  Prince  Eugèue 

Le  même. 

Berthier. 
Le  même. 

Le  Prince  Eugène 

Champagny. 

Le  même. 

Le  même. 

Mollien. 

Talleyrand. 


Itappel  à  l'observation  des  lois  administra- 
tives et  financières  de  l'Empire 

Premières  mesures  à  prendre.  Ordre  de  rem- 
placer les  employés  des  postes  dévoué*  a 
l'Autriche 

Avis  et  ordres.  Recommandation  de  placer 
les  troupes  dans  des  endroits  sains... 

Ordre  de  séquestrer  les  biens  des  maisons 
religieuses  dans  les  Etals  de  Venise.  .  . 

Sentiments  de  bienveillance  pour  Caprara  ; 
intention  de  lui  venir  en  aide  ainsi  qu  à 
Piuo 

Ordre  pour  la  prise  de  possession  de  Acufchâ- 
tel;  réclamations  des  Prussiens  à  écarter. 

Urgence  d'armer  Palmanova  et  de  se  tenir 
eu  mesure  d'entrer  en  campagne  ....... 

Envoi  d'un  décret  pour  l'organisation  mi- 
litaire de  la  Dalmatie.  Blés  à  envoyer  à 
Zara 


Bouches  de  Cattaro  livrées  aux  Russes  par  les 
Autrichiens;  défense  d'évacuer  Braunau. . 

Mesures  à  prendre  en  attendant  que  la  cour 
de  Vienne  se  soit  expliquée  sur  l'incident 
de  Cattaro 

Importance  du  district  de  Cherso  pour  com- 
muniquer avec  l'Istrie  et  la  Dalmatie.  .  .  . 

Envoi  du  budget  de  Parme  ;  ordre  de  lui  faire 
subir  de  notables  réductions 

IVote  relative  à  des  publications  faites-  par 
les  chambres  de  commerce 

Xote  :  règles  à  suivre  pour  les  députations 
qui  sont  envoyées  à  l'Empereur 

Mécontentement  contre  un  payeur  de  l' armée 
de  Masséna;  sommes  à  faire  rentrer  au 
trésor  d'Italie 

Plaintes  à  faire  à  M.  Vincent  du  choix  de 
M.  de  Cobenzl  pour  minisire  d'Autriche  à 
Paris . 


208 

:O0 
209 

210 
210 

211 

211 
212 
212 

213 
213 
214 

21: 

216 

216 

21' 

218 
218 
219 

220 

220 
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J 

1806. 

10024 
10025 

26  niais. 
Paris. 

26  mars. 
Paris. 

Le  Prince  Eugène 
Le  même. 

Formes  de  comptabilisé  à  observer.  Affaire 
Ardant ,  Solignac  ,  etc.  Ordre  pour  la  solde 

221 

Ordre    d'envoyer    des    pièces    d'artillerie    à 
Zara.  Places  fortes  de  la  Dalmatie  à  faire 

222 

10026 
10027 
10028 

26  mars. 

Paris. 

26  mars. 

Paris. 

26  mars. 
Paris. 

Le  même. 
Dauchy. 

Insuffisance  d'un  mémoire  sur  la  Dalmatie. 
Ordre  à  un  agent  des  finances  à  Venise 

222  1 
223 

Reproche  de  ne  pas  rendre  de  comptes  au 
vice-roi.  Ordreau  sujet  du  vif-argent  saisi 

Décision  :  mesures  contre  des  individus  cou- 
pables de  malversations  à  l'armée  d'Italie. 

10029 
10030 

2"  mars. 
Paris. 

■  27  mars. 

Caudiu. 
Mollien. 

Nécessité    d'assurer   la   communication    par 
lettres  entre  Paris  et  Milan  par  un  service 

224 

Ordre  de  n'établir  en  Italie  qu'un  seul  payeur 

10031 

Paris. 
29  mars. 

Le  Prince  Eugène 

assisté  de  préposés;  renseignements  qu'il 

226 

Affaire  du  cardinal  Oppizzoui  ;  plaintes  contre 

Paris. 

le  préfet  de  Bologne;  opinion  particulière 

227 

10032 
10033 
10034 

28  mars. 

Brauoan. 

30  mars. 
Palais 

des  Toileries. 

31  mars. 

Paris. 

Observations  d'un  officier  fiançais  sur  la  re- 
lation  de   la   bataille   d  Austerlilz   par   le 

228 

• 

24."> 

Le  Sénat. 

Message  :   communication  de   décrets   pour 
instituer  des    Etats  relevant  de  l'Empire 

Décision  sur  la  proposition  de  réformer  un 
sous -lieutenant  soupçonné  d'escroquerie 

10035 

31  mars. 

Berthier. 

246 

Ordre   pour   BeVnadolte    à    Anspacb.    El  hec 

Paris. 

éprouvé  par  la  marine  à  Saint-Domingue. 

246 

10036 
10037 

31  mars. 
Paris. 

31  mars. 

La  Princesse 
de  Lucqnes. 
La  même. 

Envoi   d'un    décret    portant  agrandissement 

247 

Recommandation  de  ne  pas  exciter  de  mé- 

Paris. 

contentement  par  la  suppression  de  quel- 

247 

10038 

31  mars. 

Paris. 

Le  Prince  Eugène 

Création  de  duchés  dans  le  royaume  d'Italie  ; 
revenus  qui  doivent  y  être  affectés.    .  .  . 

247 

10039 
10040 

31  mars. 
Paris. 

31  mars. 

Le  même. 
Le  même. 

Destitution  du  général   Solignac.   Remarque 
sur  le  décret  d'abolition  de  la  censure  en 
Italie 

1 

Ordre  de  faire  naviguer  les  Vénitiens  sous 

Paris. 

pavillon  italien  ;  circonspection  à  leur  re- 

10041 

31  mars. 
Paris. 

Le  Prince  Joseph. 

248 
248 

Avis.  Création  de  sis  fiefs  à  Xaples.  Avan- 
tages particuliers  à  faire  à  liernadolte  .  . 

10042 

31  mars. 

Paris. 

Le  même. 

Nécessité  de  réprimer  sévèrement  les  assas- 
sinats. Dangers  d'une  trop  grande  indul- 

•'401 
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1806. 

10043 

:ïl  mais. 
Pari». 

,o  Prince  Joseph. 

1004V 

31  mars. 
Paris. 

Le  môme. 

10045 

1er  avril. 
I.a  Malmaison. 

Dejean. 

10046 

1"  avril. 

La    Malmaison. 

Berthier. 

10047 

1er  avril. 

La    Malmaison. 

Le  Prince  Eugène 

10048 

2  avril. 
La  Malmaison. 

Junot. 

10049 

3  avril. 

La    Malmaison. 

Mollien. 

10050 

i  avril. 

La   Malmaison. 

Gaudin. 

10051 

4  avril. 
La  MalmaUon. 

Le  Roi 
de  Prusse. 

10052 

4  avril. 

La   Malmaison. 

Berlhier. 

10053 

4  avril. 
La  Malmaison. 

Le  Prince  Eugène 

10054 

4  avril. 

La  Malmaison. 

Le  Prince 
Joachim. 

10055 

4  avril. 

La    Malmaison. 

Le  même. 

10050 

4  avril. 
La    Malmaison 

Le  même. 

10057 

5  avril. 

La    Malmaison 

Talleyraiul. 

1005S 

5  avril. 

La    Malmaison 

Berthier. 

1005Ç 

i      5  avril. 

La   Malmaison 

Le  même. 

L006( 

1      7  avril. 
Paris. 

Régnier. 

1000 

l      7  avril. 

Paris. 

1 

Rcgnaud. 

SOMMAI  II  K     DES     PIECES 


Siège  préférable  au  bombardement  pour 
prendre    Gaëte.    Ordres    divers.    Troupes 

italiennes  à  conserver 

Inquiétudes  au  sujet  de  Caltaro;  nouvelles. 
Conseil  pour  la  composition  d'une  armée 

napolitaine 

Arrestation  d'un  garde  -  magasin.  Menace 
contre  Solignac  s  il  ne  restitue  pas  l'ar- 
gent volé 

Conditions  amicales  que  l'Empereur  impose 
au  maréchal  Berthier  en  le  créant  prince 

de  IVeufchàtel 

Somme  nécessaire  aux  besoins  de  l'armée  en 
Italie.  Politique  de  l'Empereur  en  créant 

des  duchés 

Réponse  à  une  demande  de  troupes.  Ordre  de 

parcourir  avec  soin  tout  le  pays  de  Parme. 

Soupçons  sur  le  payeur  général  de  l'armée 

d'Italie  à  l'occasion  des  contributions  de 

Vicence. 

Intention  de  donner  en  gratification  à  l'ar- 
mée le  produit  des  marchandises  saisies  à 

IVeufchàtel 

Plainte  des  mécontentements  manifestés  à 
Berlin  contre  ies  traités  de  Vienne  et  de 

Paris 

Ordre  de  réclamer  l'artillerie  et  les  muni- 
tions des  places  de  Dalmatie  qui  se  trou- 
vent à  Trieste 

Ordre  d'envoyer  en  Dalmatie  des  troupes, 
des  munitions ,  de  l'argent.  Renseigne- 
ments attendus 

Demande  d'un  rapport  surle  duché  de  Clèves. 
Forces  militaires  que  ce  prince  doit  entre- 
tenir   

Refus  de  consentir  au  désarmement  de  We- 
sel  ;  mesures  contre  des  notables  de  Clèves 

refusant  le  serment 

Conseils  pour  l'organisation   administrative 

et  judiciaire  des  pays  de  Bcrg  et  de  Clèves. 

Insuffisance  des  explications  de  M.  Laforest 

sur  des  plaintes  portées  par  la  Prusse  .  . 

Envoi  d'une  justification  de  la  conduite  du 

général  Baraguey  d' Milliers  à  l'affaire  du 

19  vendémiaire 

Ordre  de  surveiller  les  travaux  de   gravure 

des  cartes  de  Bavière  et  de  Souabe 

Demande  de  rapport  sur  deux  acquittements 
prononcés  par  la  cour  criminelle  de  Mar- 
seille   


249 


250 


253 


Note  pour  la  formation  au  Conseil  d'Etat  d'une 
section  chargée  des  affaires  communales. 


256 
•257 
•257 

258 

259 
259 
260 

260 
261 

261 
261 
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1806. 

10062 

7  ai  ril. 

Fou  cl  i<-'. 

Mesures   contre   des   personnes    hostiles    au 

Paris. 

Gouvernement  à  Aix  et  à  Bordeaux 

•262 

10063 

7  avril. 

Paris. 

Talleyrand. 

Envoi  de  pièces  relatives  à  un  débat  entre 
la  Prusse  et  Murât  pour  la  possession  de 

10064 

7  avril. 

Berthier. 

262 

Difficultés  retardant  encore  le  retour  de  Ber- 

Paris. 

thier  et  de  l'armée  en  France 

10065 

7  avril. 
Paris. 

Junot. 

approbation  de  mesures  proposées  pour  l'ex- 
tinction   de   la    mendicité  à    l'arme    et   à 

10066 

7  avril. 

Le  Prince  Eugène 

•263 

Soupçons  de  fraude.   Ordre  de  réduire  à  un 

Paris. 

seul  les  bureaux  de  poste  de  Venise.  .  .  . 

'263 

10067 

7  avril. 

Le  même. 

Mécontentement  au  sujet  des  mémoires  en- 

Paris. 

voyés  par  le  général  Poitevin 

26i 

10068 

7  avril. 

Dejcan. 

Même  sujet  :    demande  d'un  mémoire  sim- 

Paris. 

plement  topographique  de  la  Dalmalie. .  . 

264 

10069 

10  avril. 

La  Malmaison. 

Cretet. 

Importance  de  la  question  des  eaux  de  Pa- 
ris;  intentions   de  l'Empereur;  projets  à 

•265 

10070 

10  avril. 

Le  même. 

Crédit  accordé  pour  les  travaux  publics  de 

La  Malmaisoo. 

Paris.  Demande  d'un  rapport  sur  les  routes 

10071 

10  avril. 

Talleyrand. 

•265 

Vues  sur  l'Allemagne  :  projet  pour  un  agran- 

I.a Malmaison. 

dissement  de  la  Bavière,  du  Wurtemherg 

10072 

10  avril. 

Dejean. 

266 

Réponse  à  différentes  observations  de  ce  mi- 

La  Malmaison. 

268 

10073 

10  avril. 

La  Malmaison. 

Décision  ;  nécessité  de  pourvoir  tout  d'abord 
à  la  construction  d'hôpitaux  à  Alexandrie. 

•269 

10074 

10  avril. 

Berthier. 

Mécontentement  contre  le  frère  de  ce  maré- 

Ii Malmaison. 

chal.  Contrariétés  au  sujet  de  Cattaro  .  .  . 

270 

10075 

10  avril. 

Decrès. 

Ordres  pour  réprimer,  à  la  Martinique  ,  des 

La  Malmaisoo. 

démonstrations  en  faveur  des  Anglais  .  .  . 

270 

10076 

10  avril. 

Le  même. 

Ordre   aux   corsaires  de  poursuivre  les  bâ- 

10077 

La  Malmaison. 

10  avril. 

Le  Prince  Eugène 

timents  russes  portant  pavillon  des  Sepl- 

•271 

Rapport  confidentiel  à  demander  au  ministre 

| 

La  Malmaison. 

Prina  sur  le  produit  de  l'impôt  du  tabac 

10078 

10  avril. 

Le  Prince  Joseph. 

Renseignements  sur  les  dilapidations  de  Mas- 

La  Malmaison^ 

séna  et  de  Solignac.  Etats  à  tenir  en  règle. 

272 

10079 

10  avril. 

Le  même. 

Intention    de   former   une   réserve    avec    les 

La  Malmaison. 

troupes  qui  sont  inutiles  à  Naples 

272 

10080 

10  avril. 

Le  Prince 

Reproche  de  trop  de  précipitation  relative- 

| 

La  Malmaison. 

Joachim. 

ment  à  l'occupation  d'Essen  et  de  Werden. 

273 

10081 

1 1  avril. 

Gaudin. 

\'ote  :  ordre  de  soutenir  le  cours  des  fonds 

La  Malmaison. 

publics  lors  de  la  publication  du  budget. 

273 

10082 

11  avril. 

Junot. 

Importance  attachée  par  l'Empereur  à  la  ré- 

| 

La  Malmaisoo. 

pression  dune  insurrection  à  Parme.  .  .  . 

273 

10083 

11  avril. 

Le  Prince  Eugène 

Observations   sur  le  chiffre  dn   budget  des 

1 

La  Malmaison. 

274 

38 
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274 

275 

275 

277 
277 

277 
278 

278 

278 

279 
281 

282 

283 

283 
284 
285 

285 
286 
286 

->87 

10084 
10085 

10086 

10087 
10088 
10089 
10090 
10091 

10092 

10093 

10094 
10095 
1009fi 
10097 

10098 

10099 

* 

10100 
10101 
10102 
10103 

1806. 
11  avril. 

La  Malmaùon. 

11  avril. 

La  Malmaison. 

11  avril. 
La  Malmaiscio. 

11  avril. 
La  ALilmaisoD. 

12  avril. 
La  tfatfflaiion. 

12  avril. 

La  Malmaisoo. 

14  avril. 

Saint-Cloud. 

14  avril. 

Saint-Cloud. 

14  avril. 

Saint-  Cloud. 

14  avril. 

Saint-Cloud. 

14  avril. 

Saint- Cloud. 

Le  Prince  Eugène 
Le  Roi  de  Blaples. 

Le  même. 

Le  même. 

Talleyrand. 

Le  Prince  Eugène 

Champagny. 

Mollien. 

Lacépède. 

Dejean. 

Dccrès. 

Mesures  ronlrc  le  commerce  et  les  agents  «le 

Critique  de   la   marche  du  général   lîeynier. 
Ordre   de   nommer   un  commandant    dans 

Nécessité  d'établir  des   Français  à   \aplcs. 
Recommandation    de    tenir    toujours    les 

Demande  de  détails  sur  le  degré  d'avance- 

Ordre  de  porter   plainte  de  la  contrebande 

i|ue  le  gouvernement  suisse  encourage..  . 
Wis      régiment   sous  les  ordres  du  général 

Marmont  non  soldé  depuis   trois  mois... 
Rapports  à  faire  sur  une  traduction  de  Slra- 

bon  et  sur  la  manufacture  de  Sèvres.  .  .  . 
Demande  au  sujet  d  une   délie  du   royaume 

d'Italie,  dont  l'Empereur  ne  se  rappelle 

Demande  à  l'aire  pour  savoir  comment  1  Es- 
pagne entend  diriger  une  expédition  contre 

Vues  générales  sur  l 'artillerie  et  les  appro- 
visionnements ;  nécessité  d'activer  la  ia- 

Observalions   accompagnant  l'envoi   des   in- 

Annrxe  à  la  pièce  précédente  ;  projet  d'in- 

Ordre  de  se  tenir  en  garde  contre  les  médi- 
sances et  les  propos  malicieux  des  Italiens. 

Réponse  à  faire  aux   plaintes  des    Italiens  : 
charges  de  la  France  comparées  à  celles 

14  avril. 

Saint-Cloud. 

14  avril. 
Saint-Cloud. 

14  avril. 

Saint- Cloud. 

14  avril. 

Saint-  Cloud. 

15  avril. 

Saint-Cloud. 

1  5  avril. 
Saint-Cloud. 

15  avril. 
Saint-Cloud. 

1  .'i  ai  lil. 
Saint.- Cloud. 

Le  Prince  Eugène 
Le'  mèrne.. 

Le  même. 

Le  même. 

Ordres  au  sujet  de  la  réunion  du  pays  véni- 
tien au  royaume  d'Italie.  Proclamation  à 

Reproche  affectueux  de  trop  travailler  ;  temps 
à  consacrer  à  la  vice-reine  et  aux  distrac- 

Note  :  auditeurs  chargés    de   recevoir   aux 
Tuileries  les   pétitions  adressées  à  l'Em- 

Gaudin. 

Mollien. 

Le  Prince  Eugène 

Rcnscignernenls  nécessaires   pour  former  la 
liste  des  trente  plus  imposés  dans  chaque 

Sommes  à  ne  pas  encaisser  à  Plaisance;  né- 
cessité d'y  envoyer  des  fonds  pour  la  solde 

Emploi   de  sommes   à  recouvrer.    Sacrifices 
consentis   pour   subvenir  aux  besoins  de 
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1806. 

10104 

15  avril. 

Le  Prince  Eugène 

Instructions  el  ordres  relatifs  à  l'organisa- 

Saint-Cloud. 

tion  des  dépôts  de  l'année  de  IVaples.  .  .  . 

287 

10105 

16  avril. 

Saint-Cloud. 

Mollicn. 

Demande  d'états   présentant  la  situation   du 
trésor  avec  les  charges  et  les  ressources 

LOI  06 

16  avril. 

Dejean. 

289 

Inquiétudes  au  sujet  des  dépenses  de  l'ad- 

Saint-Cloud. 

ministration  de  la  guerre;  demande  d'un 

10107 

1(>  avril. 

Le  Prince 

289 

Reproche  de  paroles  irréfléchies.  Danger  pour 

Saint-Cloud 

Joachiiu. 

ce  prince  de  se  compromettre  vis-à-vis  de 

10108 

lti  ai i il. 

Dejean. 

290 

Artillerie  vénitienne  donnée  au  royaume  d'Ita- 

Saint-Cloud. 

lie  ;  artillerie  autrichienne  réservée  pour 

10109 

17  avril. 
Saint-Cloud. 

291 
292 

Décret  :  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  Du- 
guesclin  en  la  personne  de  Mrae  de  Gesvres. 

10110 

17  avril. 
Saint-Cloud. 

Mollien. 

Observations  relatives  à  la  distribution  des 
fonds  entre  les  services  de  l'Etat,  pour  le 

lOlli 

17  avril. 

Le  même. 

292 

Rapports  d'une  lecture   difficile;  demande, 

Saint-Cloud. 

pour  plus  de  clarté,  d'états  divisés  en  co- 

10112 

30  au  il. 

Le  Prince  Eugène 

293 

Affaires  à  confier  à  M.  Dauchy.  Défense  de 

10113 

Paris. 
20  avril. 

Talleyrand. 

295 

Vive  réponse  à  faire  au  landamman  de  la  Suisse 

Saiut-Clond. 

réclamant  en  faveur  des  contrebandiers. . 

295 

10114 

21   avril. 

Paria. 

Le  Prince  Eugène 

Refus  de  reconnaître  la  dette  vénitienne  que 
l'Empereur   d'Autriche    n'avait    pas    re- 

10115 

21  avril. 

Le  même. 

296 

Refus  de  rembourser  des  contributions  payées 

Saiut-Cloud. 

par   Veriise     Sommes   (pie    doit   restituer 

10116 

21  avril. 

Le  même. 

296 

Intention  de  né  jamais  donner  à  des  Italiens 

Saint-Cloud. 

de  duchés  en  Italie.  Arrangement  à  faite 

10117 

21  avril. 

Le  même. 

297 

Ordre  pour  l'approvisionnement  des  princi- 

Saint-Cloud. 

pales  places  de  la  DaJm.il ic  cl  surtout  de 

10118 

21  avril. 

Le  Roi  de  Xaplcs. 

297 

Conseil  d'employer  des  Corses  dans   les  (la-- 

Saint-Cloud. 

labres.    Observations  sur  différentes   me- 

10119 

21  avril. 

Le  Prince  Eugène 

298 

Ordres  relatifs  aux  dépôts  de  l'armée  de  IVa- 

Saiut-Cloud. 

ples  ;  intention  d  en  former  un  corps  rcs- 

10120 

22  avril. 

Champagny. 

-)()(, 

Detnande   d'un   rapport    sur    des    travaux    à 

Saint-  Cloud. 

Sainte-Geneviève,   à  Saint-Denis    et   à   la 

10121 

22  avril. 

Le  même. 

.)()(> 

Eaux  de  Paris:  décrel  à  proposer  pour  l'éta- 

Saint-Cloud. 

blissement   des   fontaines  et   larroseinenl 

10122 

22  avriL 

Crelet. 

500 

Produit  de  la  régie  des  sels  el  tabacs  en  Pié- 

Saint- Cloud. 

mont  à  consacrer  à  des  travaux  de  routes. 

300 

38. 
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PIÈCES 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE    I)KS    PIÈCES 

ni. 

301 

301 

302 
302 
303 

303 

304 

10123 

10124 

10125 

10126 
10127 
10128 

10129 

10130 
10131 

10132 

10133 
10134 

10135 
10136 
10137 

10138 

10139 

10140 
10141 

10142 

1806. 

22  avril. 
Saint-  Cloud. 

22  avril. 
Saint-Gond. 

22  avril. 

Saint-  ClouJ. 

22  avril. 
Saiat-Cload. 

22  avril. 
Saint-Cloud. 

22  avril. 

Saint-Cloud. 

22  avril. 

Saint-Cloud. 

22  avril. 

Saiut-Cloud. 

22  avril. 

Saiut-Cloud. 

23  avril. 

Saint-Cloud- 

25  avril. 
Saiut-Cloud. 

25  avril. 

Saint-Cloud. 

25  avril. 

Saint-Cloud. 

25  avril. 

Saint-Cloud. 

25  avril. 
Saint-Cloud. 

25  avril. 

Saint-Cloud. 

25  avril. 

Saint-  Cloud. 

25  avril. 

Saint-Cloud. 

25  avril. 

Saint-  Cloud. 

26  avril. 
Saiut-Cloud. 

Gretet. 

Foucht''. 

Dejean. 

Le  même. 
Berlhier. 
Decrès. 

Le  même. 

Moncey. 
Le  Roi  de  IV'aples. 

Affectation  de  fonds  provenant  du  ministère 
de  la  police  à  divers  travaux  d'utilité  pu- 

Mécontentement  à  témoigner  au  général  Me- 
non  pour  des  rapports  qui  ne  devaient  pas 

Ordre  d'envoyer  des  fusils  à  Manloue  el  non 
à  Ancônc.  Défense  de  modifier  les  pièces 
de  12 

Xotc  sur  les  salles  d'armes  dont  l'établissc- 

Ordre  en  prévision  de  la  reprise  des  hostili- 
tés par  suile  des  affaires  de  Cattaro 

Mesures  à  prendre  pour  remplacer  à  la  Mar- 
tinique des  officiers  et  des  magistrats  par- 

Villeneuve  exilé  en  Provence.   Témoignage 
de    satisfaction    à    deux    marins   revenant 

Intention  de  venir  en  aide  à  la  famille  d'un 
lieutenant  mort  en  faisant  son  devoir.  .  .  . 

Communication  régulière   établie   avec   Na- 
plcs.  Ordres  relatifs  à  l'armée  de  Napleâ 

30i 

305 

306 
306 

307 
301 

30S 

Décision  :   réponse  à  Charles  Filangieri  de- 
mandant la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 

Talleyrand. 
Le  Prince  Eugène 

Le  même. 
Le  même. 
Le  même. 

Le  même. 

Lacépède. 

Decrès. 
Dejean. 

Le  Prince 
Joachim. 

Jusles  réclamations  de  la  princesse  de  Luc- 
ques  ;  arrangement  à  faire  en  conséquence. 

État  prospère   des   finances    italiennes.   Se- 
cours attendu  du  vice-roi  pour  la  Dalmatie 

Rappel  d'instructions  pour  les  fortifications 
en  Ilalie;  autres  projets  désapprouvés.  .  . 

Bienveillance  à  montrer  au  pacha  de  Scutari. 
Opinion  sur  Dandolo  et  sur  sa  popularité. 

Intention  d'employer  en  Corse  le  bataillon 
brescian  et   des  soldats  tirés  des  dépôts 

Dispositions  de  la  princesse  Pauline  à  céder 
Guastalla  au  royaume  d'Italie,  moyennant 

309 

300 
309 

310 

310 

Intention  de  réparer  le  château  de  Chamhord 
et  de  le  faire  disposer  pour  recevoir  cent 

Demande  d'un  état ,  par  ports  et  par  mois  , 
des  râlions  consommées  depuis  l'an  XII. 

Intention  de  mettre  à  Wesel  une  garnison 
française  .   indépendante  des  autorités  de 

Avis  des  ordres  donnés  au  sujet  de  L'établis- 
sement d'une  garnison  française  à  Wesel. 

TABLE  DES  PIECES. 
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V- 
des 

PIÈCES 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE    DES    PIECES 

PAC. 

313 
314 

10143 

un  W 

10145 

10146 

10147 

10148 
10149 

10150 
10151 

10152 

10153 

10154 
10155 

1015G 

10157 
10158 

L0159 
10160 
10161 

10162 

1806. 

26  avril. 
Saint-Cloud. 

26  avril. 
Saint  -Cloud. 

26  avril 
Saint-Cloud. 

•26  avril. 
Saint-Cloud. 

26  avril. 
Saint-Cloud. 

26  avril. 

Saint-Cloud. 

26  avril. 

Saint  -Cloud. 

26  avril. 

Saint-Cloud. 

26  avril. 
Saint-Cloud. 

2(>  avril. 
Saint-Cloud. 

27  avril. 

Saiul-Cloud. 

27  avril. 
Saint-  Cloud. 

27  avril. 
Saint-Cloud. 

27  avril. 

Saint-  Cloud. 

27  avril. 

Saint-  Cloud. 

28  avril. 

Saint-Cloud. 

28  avril. 

Saint-Cloud. 

2S  avril. 
Saint-Clond. 

28  avril. 

Saint-Clond. 

28  avril. 

Saint  -Cloud. 

Champagny. 

Mollien. 

Talleyrand. 

Dejean. 

Mouton. 

Decrès. 
Le  même. 

Contestations  entre  le  préfet  et  un  adjoint  à 
Dijon  ;    limites    à    la    subordination    dans 

Ordre  de   refuser  les  ordonnances  délivrées 
en  payement  de  fournitures  de  fourrages. 

Ordre   de  porter  plainte  à  Rome  d'une  me- 
sure propre  à  exciter  le  peuple  contre  les 

Ordre   au   général   Travol    de   parcourir  les 
îles  d'Aix,  de  Ré  et  d'Oleron,  afin  d  as- 

Mission  aux  îles  d'Aix,  de  Ré  et  d  Oleron  . 
pour  renseigner  particulièrement  l'Empe- 

31 5 

[ntention  de  préparer  une  expédition  à  Tou- 

315 

Ordre  de  faire  rédiger,  pour  les  journaux  . 
une  relation  de  la  mort  de  l'amiral  Ville- 

316 

Décision  au  sujet  d'une  demande  du  prince 
Ferdinand  ,  duc  de  Wurtemberg 

Décision  :  renseignements  demandés  sur  un 
prince    allemand    priant    l'Empereur    de 

317 

317 

Décret  :  rente  annuelle  sur  le  royaume  d'Ita- 
lie accordée  aux  titulaires  des  liefs  véni- 

Mollien. 

Deerès. 
Le  Prince  Eugène 

Le  Roi  de  Xaples. 

Le  même. 
Lavallette. 

Gaudin. 
Mollien. 

Le  même. 

Le  même. 

Renseignements  à  donner  sur  l'emploi  d  nue 
somme  payée  chaque  mois  par  1  Italie  à  la 

310 

Succès  à  espérer  de  croisières  composées  de 

Fournitures  de  vivres  à  l'armée  d'Italie;  or- 
dre de   vérifier  l'exactitude   des  comptes 

310 

Observations  sur  l'affaire  de  Cosenza.  Utilité 
des  colonnes  mobiles;  soldais  à  recruter 

3>0 

Satisfaction  d'apprendre  que  les  commissions 
militaires  font  bonne  justice  des  brigands. 

Reproche  de  n'avoir  pas  consulté  l'Empereur 
pour  des  conventions  postales  avec  La  Tour 

322 

lïases  d'un   projet  de  décret  à  faire  afin  de 

Evaluation  des  dépenses  publiques  pour  les 
sept  derniers  mois  de  l'année  1S06 

Observalions  sur  des  étals  remis  par  le  mi- 
nistre;  base  du  service  à  régler  avec   la 

324 

Ordre  d'inscrire  comme  ressource  des  som- 
mes dues  par  le  trésor  italien  à  la  France. 

327 
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dos 

Vit  CES 


L0163 

101G4 
10165 
10166 
10167 

10168 
LOI  69 
10170 

10171 
10172 

10173 
10174 
10175 

10176 

10177 
10178 
10179 

10180 

101S1 
10182 

10183 


1806. 
»8  avril. 


28  .mil. 

Saint-  Cloud. 

28  avril. 

Saint-Cloud. 

28  avril. 
Saint-  Cloud. 

2S  avril. 
Saint-Cloud. 

28  avril. 

Saint-Glood. 

28  ai  rî!. 

Saint-Cloud. 

28  avril. 
Saint-Cloud. 

28  avril. 

Saint  -  Cloud. 

28  avril. 
Saint-  Cloud. 

29  avril. 

Saint-Cloud. 

29  avril. 

Saint-  Cloud. 

30  avril. 

Saint-Cloud. 

30  avril. 

Saint-Cloud. 

30  avril. 

Saint-Cloud. 

30  avril. 
Saint-  Cloud. 

1er  mai. 

Saint-Cloud. 


2   mai. 

Saint-  Cloud 


~Z  mai. 
Saiut-Cload 

2  mai. 

Saint-Cloud 


3  mai. 

Saint-Cloud. 


DKSTIXATAIUKS 


Dcjcan. 

Laeuée. 

Dejean. 
La  Princesse  Elisa 
Le  Prince  Eugène 

Le  Prince  Eugène 
Le  même. 

Le  même. 


Delamalle. 
Gaudin. 
Lacépède. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  même. 

Decrès. 


lîerlhi 


Mollien. 


SOMMAI  HE    DES    PIEGES 


Facilité  pour  les  prisonniers  anglais  placés 
à  \rras  de  s'échapper  el  de  retourner  chez 
eux 

Ordre  d'examiner  avec  attention  le  coin  pie  des 
services  de  l'administration  delà  guerre. 

Observations  sur  ce  même  compte  rendu  des 
services  de  l'administration  de  la  guerre. 

Invitation  à  faire  des  propositions  convena- 
bles pour  la  dotation  du  duché  de  Massa. 

Envoi  des  observations  ci-après.  Ordre  de 
faire  lever  les  bords  de  l'Isonzo  et  la  carte 
du  Milanais 

Note  :  observations  sur  un  mémoire  traitant 
de  la  défense  de  l'Isonzo 

Dépenses  indûment  faites  pour  achat  de  bois. 
Travaux  à  presser  à  Palmanova  et  Osoppn. 

Mesures  approuvées;  décisions  diverses. 
Titre  de  prince  de  Venise  accordé  au 
\ice-roi 

Ordre  de  faire  connaître  la  compagnie  char- 
gée de  fournir  le  pain  à  1  armée  d'Italie. 

[décision  sur  la  proposition  d'acheter  Baga- 
telle pour  en  faire  un  rendez-vons  de 
chasse 

Compliments  adressés  à  cet  avocat  pour  son 
éloge  de  Tronche t 

Demande  d'une  liste  de  candidals  à  des  em- 
plois à  la  Banque  de  France 

Demaude  d'un  releié  de  tous  les  jeunes 
iifliciers  qui  sont  membres  de  la  Légion 
d  honneur 

Ordre  au  général  Mo'itor  de  ne  pas  dissé- 
miner ses  troupes  dans  les  des  de  la  Dal- 
matie 

Inslruclions  au  sujet  de  Venise.  Ordres  pour 
les  bataillons  dalmates  et  pour  Palmanova. 

Ordre  de  former  un  équipage  de  chasse;  utilité 
de  cet  exercice  pour  la  jeunesse  italienne. 

Dispositions  pour  mettre  les  îles  d'Aix,  de 
Ké  et  d'Oleron  en  état  de  repousser  les 
Anglais 

Décision  :  intention  de  l'Empereur  en  rete- 
nant la  solde  des  troupes  qui  sont  en  pays 
étranger 

Ordres  pour  les  cantonnements  et  la  solde  de 
l'armée  en  atlendant  l'issue  des  difficultés. 

Décision  pour  donner  à  la  monnaie  de  Stras- 
bourg des  pièces  autrichiennes  au  lieu  de 
pièces  russes 

Nécessité  de  distinguer  les  différentes  masses 
qui  se  payent  en  même  temps  que  la  solde. 


328 
328 
328 
332 

333 
333 
336 

337 
337 

337 
338 
338 

338 

339 
339 
341 

341 

341 
342 

343 
343 


TABLE  DES  PIECES. 
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des 
PIÈCES 


10184 

10183 

10186 
10187 
101S8 
10189 

10190 
10191 

10192 
10193 

10194 
10195 

10196 

10197 

10198 

10199 
10200 
10201 

10202 

10203 


DESTINATAIRES 


1806. 

3  mai. 
Saint-Cloud 


3  mai. 

Saint-Cloud 


4  mai. 
Saint- Cloud. 

4  mai. 
Saint  -Cloud, 

4  mai. 
Saint-Cloud 

4  mai. 

Saint-Cloud. 


a  mai. 

Saint-  Cloud, 

5  mai. 

Saint-Cloud. 


t>  ruai. 

Saiat-Cload. 

6  mai. 

Saint-Cloud. 

6  mai. 

Saiut-Cloud. 

6  mai. 

Saiiit-Cluud. 

6  mai. 

Saini-Cloud. 

6  mai. 
Saint- Cload. 

6  mai. 

Saint-Cloud. 

6  mai. 
Saint-Cloud. 

6  mai. 

Saint-Cloud. 

6  mai. 

Saint-Cloud. 


C  mai. 
Saint-Cloud. 


6  mai. 
S.iiut-Cloud. 


Lacuée. 

Dejean. 

Decrès. 
Le  Prince  Eugène 
Le  Roi  de  IV'aples. 

Clarkc. 
Dejean. 


Fouché. 

Le  Prince  Eugène 
Le  même. 

Le  même. 

Le  même. 

Le  même. 

Le  même. 
Le  même. 
Le  même. 

Le  Koi  de  \aples. 

Le  même. 


SOMMAIRE    DES    PIECES 


Décision  :  indulgence  de  l'Empereur  pour 
des  officiers  irlandais  qui  avaient  déposé 
leurs  épées 

Formation  de  deux  nouveaux  régiments.  Iu- 
li'iiliou  de  conserver  l'armée  sur  le  pied 
de  guerre. 

Travail  sur  la  conscription  fait  par  l'Empe- 
reur; hommes  à  réserver  pour  l'artillerie 

Envoi  des  papiers  de  l'amiral  Villeneuve  pour 
en  faire  l'examen 


Ordre  pour  la  solde  du  corps  d'armée  de 
Marmont;  demande  d'un  étal  sur  1* armée 

Intention  d'envoyer  d'anciens  gardes  di 
corps  de  Louis  XVI  pour  faire  le  servie 
prés  du  roi  à  Naples 

Réunion  et  formation  à  Chambéry  de  ce 
mêmes  compagnies  de  gardes  du  corps. 

Nécessité  de  réunir  un  conseil  pour  présen 
ter  des  réponses  à  des  observations  d 
l'Empereur 

Décision  au  sujet  du  versement  de  S"  mil 
lions  par  \  aulerberghe,  Ouvrard,  elc. 

Ordre  de  défendre  loule  publication  qui  scr 
virait  à  donner  de  la  renommée  à  un  chef 
de  brigands 

Plainte  de  la  lenteur  avec  laquelle  marchent 
les  convois  de  la  marine  vénitienne.  .  . 

Avis  au  sujet  de  la  fermeture  des  ports  de 
Trieste  et  de  Fiuiue  aux  pavillons  russe 
et  Anglais 

Recommandation  d'envoyer  par  deux  officiers 
l'ordre  de  l'Empereur  pour  l'occupation 
de  Raguse 

Ordre  pour  la  prise  de  possession  de  lia- 
guse  par  des  troupes  sous  le  commande- 
ment de  Laurislon 

Entente  frauduleuse  entre  un  commissaire 
des  guerres  et  un  fournisseur  à  Palma- 
nova  ;  plaintes 

Ordre  pour  l'armement  el  l'approvisionne- 
nienl  des  places  de  la  Dalmatie 

Observations  relatives  aux  dépôts  des  corps 
le  IMuples  destinés  à  former  une  armée.  . 

Division  demandée  au  roi  de  X'aples  pour 
garder  la  côte  depuis  Piombino  jusqu'aux 
frontières 

Latitude  laissée  à  l'égard  des  officiers  fran- 
çais. Régiments  napolitains  à  former  el 
envoyer  en  France 

Mission  dvj  général  I.einarois  à  Aucune.  Or- 
dre de  faire  occuper  en  même  temps  Ciiilà- 
Yecchia 


344 


344 

345 

346 
346 

V, 


348 
349 

349 
349 


:;;,o 


350 


550 


352 
352 

353 

354 


354 


600 
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x». 

des 

pièces 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE   DB'S    PIECES 

PAG. 

356 

350 

357 
357  1 
357 

358 
358 

361 

361 

10204 

10205 

10206 
10207 
10208 
10209 

10210 
10211 
10212 

10213 

10214 

10215 
10216 

10217 

10218 
10219 
10220 

10221 
10222 
1022:3 

10224 

1806. 

6  mai. 
Saint-Cloud 

G  mai. 

Saint-Cloud. 

6  mai. 

Saint- Cload. 

6  mai. 

Saint-  Cloud. 

7  mai. 

Saint-Cloud. 

7  mai. 

Saint-Cloud. 

7  mai. 
Saint-Cloud. 

7  mai. 
Saint-Cloud. 

S  mai. 
Saint  -Clond. 

8  mai. 

Saint-Cloud. 

8  mai. 
Saint-Cloud. 

9  mai. 

Saint-Cloud. 

9  mai. 

Saint-Cloud. 

9  mai. 
Saint-Cloud. 

9  mai. 
Saint-Cloud. 

9  mai. 
Saint-Cloud. 

9  mai. 
Saint-Cloud. 

9  mai. 
Saint-Cloud. 

9  m'ai. 

Saint-Clood. 

9  mai. 

Saint-Cloud. 

11  mai. 
Saint-Cloud. 

Gaudin. 

Bércngcr. 

Le  Prince  Eugène 

Ordre  dans  lequel  il  faut  rédiger  le  compte 
général   des   contributions    de    la    Grande 

Etals   remis  au   ministre   Gaudin   pour  être 
rédigés   dans  la  forme  accoutumée.   Reu- 

Commandemcnt  confié  au  général  Lemarois  , 

à  Aucune,  sous  les  ordres  du  vice-roi.  .  . 

Décision  relative  à   l'embarquement  du  ré- 

Gaudin. 
Fouillé. 

Dejean. 

Demande  d'une  note  sur  le  produit  que  les 

Ordre  de  supprimer  le  4°  volume  de  Millot. 
Régiment  de  la  Tour  d'Auvergne   à  sur- 

Considérations  sur  Wesel  ;  défense  de  celte 
Décision  :    il   n'appartient   qu'à  l'Empereur 

Tallcyrand. 

Junot. 
Champagny. 

Décision     sur     la     proposition     d'employer 
d'autre  bois  que  le  noyer  à  la  fabrication 

Ordre  de  prévenir  que  Tricste  et  Fiunie  se- 
lon! occupées  si  la  cour  de  Vienne  man- 

361 

Vif  reproche  de  la  conduite  tenue  à  l'égard 
de  M.  Nardon  ,  préfet  de  Parme;  torts  à 

362 
363 

363 

364 
364 
364 

365 
365 
366 

366 
366 

Lettre  à  écrire  à  M.  Nardon  pour  l'inviter  à 
oublier  la  vivacité  du  général  Junot  .... 

Décision    relative    à    M"e    Contât,    désirant 
quitter  le   théâtre  et  demandant  une  re- 

Champagny. 
Mollien. 

Gonsen tentent  à  ce  que  l'arc   de  triomphe 
soit  construit  sur  la  place   de  l'Etoile  et 

Observations  portant  sur  la  rédaction  d'un 

rapport  et  d'états  présentés  par  le  ministre. 

Décision  :  refus  de  placer  des  officiers  fran- 

Permissiou  d'étendre  jusqu'à  \\  ùrzhurg  les 
cantonnements  de  la  rive  gauche  du  Da- 

Berthier. 

Le  Prince  Eugène 
Le  Roi  de  ÏVaples. 
Le  Prince  Eugène 

Fouché. 

Soldc  à  payer  sans  délai  au  corps  de  Mar- 

Réponses    diverses.     Utile    diversion    de    la 

Renseignements  à  prendre  sur  la  nature  des 
réquisitions  qui  ont  été  faites  par  l'armée 

Mécontentement     d'un     article     publié    par 
M.  Fiévéc  et  concernant  la  famille  Tascher. 
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10225 

10226 

10227 

10228 

10229 
10230 

10231 

10232 
10233 
10234 

10235 
10236 

10237 

10238 

10239 

10240 
10241 
10242 

10243 
10244 


DATES 

DESTINATAIRES 

1806. 

1 1  mai. 
Saiat-Cloud. 

Le  Prince  Eugène 

13  mai. 
Saint-Cloud. 

Ci. in. lui 

13  mai. 
Saint-Cloud. 

Le  Roi  de  Bavière 

13  mai. 
Saint-  Cioad. 

Lacuée. 

13  mai. 
Saint-Cloud. 

Junot. 

13  mai. 
Saint-Cloud. 

Le  Prince  Eugène 

13  mai. 
Saint-Clond. 

Le  même. 

13  mai. 

Saint-Cloud. 

Le  même. 

13  mai. 

Saint-  Cloud. 

Le  Roi  de  Naples. 

13  mai. 
Saint-Clond. 

Fouché. 

1  i  mai. 
Saint-Cloud. 

1  i  mai. 
Saint-Cloud. 

Augereau. 

16  mai. 

Saint-  Cloud. 

Talleyrand. 

16  mai. 

Saint-Cloud. 

Le  même. 

16  mai. 
Saint-Cloud. 

Fesch. 

16  mai. 
Saint-Cloud. 

L'Archevêque 
de  Ratisbonne. 

16  mai. 
Saint-Cloud. 

Le  Prince  Eugène 

16  mai. 

Saint-Cloud. 

Le  même. 

16  mai. 

Saint-Cloud. 

Le  Roi  de  Naples. 

17  mai. 
Saint-Clond. 

La  Princesse  Élisa 

SOMMAIRE     DES     PIECES 


Affaire  du  préfet  de  Pologne  cl  du  cardinal 
Oppizzoni.  Rivalité  de  Lagarde  et  de  Guic- 
ciardi  


Observations  sur  l'état  des  fonds  de  la  Grande 
Armée  déposés  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment  

Mesures  ordonnées  pour  soulager  la  Bavière 
des  charges  que  lui  occasionne  le  séjour 
de  l'armée 

Intention  de  conGcrà  Lacuée  la  direction  de 
la  conscription  et  la  présidence  du  comité 
des  revues  

Avantages  qui  résultent  des  sévères  exemples 
faits  récemment  à  Parme 

Envoi  d'observations  sur  le  budget  italien 
de  1806.  Cartes  du  pays  de  l'Isonzo  à 
lever 

Demande  d'un  état  des  sommes  données  pour 
payer  les  réquisitions  faites  dans  les  com- 
munes  


Avis  et  ordres  relatifs  aux  divisions  qui  sont 
en  Italie  et  en  Dalmatie 


Défense  de  recruter  les  régiments  français 
avec  des  Napolitains 

Permission  de  revenir  à  Paris  accordée  à 
M.  et  M"le  de  Léon,  sur  la  demande  de 
Mme  de  Mortemart 

Note  pour  des  travaux  de  sculpture;  projet 
d'élever  quatre  arcs  de  triomphe  à  Paris. 

Ordre  de  presser  les  magistrats  de  Francfort 
de  payer  les  contributions  qui  ont  été  im- 
posées à  celte  ville 

Note  à  remettre  au  cardinal  Caprara  au  sujet 
des  prétentions  du  Saint-Siège  sur  la  cou- 
ronne de  Naples 

Ordre  de  faire  une  demande  pour  la  ferme- 
ture des  ports  de  l'Espagne  aux  bâtiments 
suédois 

Causes  du  rappel  de  cet  ambassadeur;  sa 
nomination  prochaine  à  la  dignité  de  pri- 
mat de  Germanie 

Réponse  gracieuse  à  ce  prince  qui  avait  en- 
voyé un  de  ses  ouvrages  à  l'Empereur  .  . 

Ordre  de  répandre  la  nouvelle  que  le  czar  a 
prescrit  de  remettre  Caltaro  aux  Français 

Lemarois  chargé  du  commandement  des 
troupes  dans  les  Etals  du  Pape.  Ordre  re- 
latif aux  croisières 

Conseils  pour  l'organisation  de  la  gendarme- 
rie dans  le  royaume  de  Naples.  Nouvelles. 

Ménagements  à  garder  dans  diverses  ré- 
formes relatives  au  clergé 


367 
368 
368 

369 

369 


369 


370 
371 
371 


372 


373 


373 


37  E 


375 
376 
376 


376 
377 
378 
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L0245 

10246 

10247 

10248 

10249 
10250 

10251 
10252 

j 10253 

10254 
10255 
10256 

10257 
10258 
10259 
10260 
10261 
10262 
10263 


DATES 


DESTINATAIRES 


1806. 

17  mai. 
Saiut-Cloud. 


17  mai. 
Saint-Cloud. 


17  mai. 

Saint-Cloud. 


17  mai. 

Saint-Cloud. 


19  mai. 

Saint-Cloud. 

19  mai. 

Saint-Cloud. 

20  mai. 
Saint-Cloud. 

21  mai. 

Saint-Cloud 

21  mai. 
Saint  -Clood. 

21  mai. 

Saint-Cloud 

21  mai. 

Saint-  Clood. 

21  mai. 

Saiut-Cloud. 

21  mai. 
Saint-Cloud. 

23  mai. 

Saint-Cloud. 

23  mai. 
Saint-Cloud. 

23  mai. 
Saint-Cloud. 

23  mai. 

Saint -Clood. 

24  mai. 
Saint-Cloud. 

24  mai. 

Saint-Cloud, 
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10264 
10265 


24  mai. 
Saint-Cloud. 


24  mai. 

Saint-Cloud. 


Mouton. 

Dc-crès. 

Le  même. 

Le  Prince  Eugène 

Mollien. 
Le  Roi  de  Naples. 

Champagny. 
Fouché. 

Talleyrand. 

Junot. 

Le  Roi  de  Naples. 

Le  même. 

Le  même. 

Dejean. 

Le  même. 

Decrès. 

Clianipagny. 

Mollien. 

Talleyrand. 
La  Princesse  El isa 


Demande  de  renseignements  sur  les  troupes 
et  L'artillerie  à  l'île  d'Aix;  ordres  pour  la 
défense  de  I  île 


37S 


Réparalions  à  faire  à  1  hôpital  de  l'île  d'Aix. 
Avis  de  règlements  non  exécutés  à  Roche- 
fort  

Demande  de  projets  pour  diverses  expédi- 
tions et  pour  un  nouveau  système  de  croi- 
sières   

Nominations  annulées  parle  prince  Eugène; 
approbation  donnée  par  l'Empereur  à  celte 

mesure  . 

Ordre  de  désigner  trois  auditeurs  pour  suivre 

le  travail  des  vériticateurs  du  trésor  public 

Instructions  et  ordres  détaillés  pour  le  siège 

de   Gaële   et   la    répartition   des   troupes 

Nouvelles 

Missions  à  confier  à  des  auditeurs  attachés 

au  ministère  et  à  la  section  de  l'intérieur.. 

Demande  de  renseignements  sur  l'arrestation 

de   M.   de    Vauban;  observations   sur   ses 

mémoires 

Demande  d'un  rapport  sur  les  moyens  de 
soutenir  l'influence  française  à  Constanli- 

nople 

Reproche;  invitation  à  se  montrer  plus  con- 
ciliant vis-à-vis  le  préfet  de  Parme 

Unes  concernant  l'institution  d'un  ordre  en 

même  temps  religieux  et  politique  à  Naples. 

Ordre  de  retirer  une  partie  des  troupes  qui 

sont  dans  la  Pouille  et  de  tenir  un  corps 

devant  Gaëte 

Noms  de  personnes  qui  se  sont  distinguées 

à  faire  connaître.  Nouvelles  politiques.  .  . 

Observations  sur  un  rapport  relatif  à  Venloo  ; 

travaux  à  faire  au  fort  Saint-Michel 

Observations  sur  un  rapport  relaiif  aux  for- 
tifications de  Kehl    

Décisiou  :  refus  d'augmenter  la  garnison  de 

Flessingue .  l'air  y  étant  mauvais 

Ordre  de  prescrire  l'exercice  à  boulets  dans 

loules  les  rades 

Auditeurs  à  désigner  pour  recueillir  les  plain- 
tes suscitées  parles  réquisitions  militaires. 
Avis  d'un  retard  dans  les  opérations  de  tré- 
sorerie relatives  aux  dépenses  de  l'armée 

en  Italie 

Note  à  remettre  au  cardinal  Caprara;  exposé 

des  griefs  contre  la  cour  de  Rome 

Ordre  de  réunir  au  domaine  tous  les  biens 
des  couvents.  Lettres  pour  le  Pape  et  l'ar- 
chevêque de  Lucques 


380 


3S1 


381 

382 

382 
385 

386 

386 
38" 

387 

388 
389 
389 
390 
392 
392 
393 

393 
394 
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10266 
10267 

10268 
10269 

10270 

10271 

10272 
10273 

10274 
10275 

10276 
10277 

10278 

10279 

10280 
10281 

10282 
10283 
10284 

10285 


1806. 


24  mai. 
Saint-  Cluud. 


24  mai'. 

Saint-Cloud. 


•24  mai. 

Saiut-Cloud. 


l'k  mai. 

Saint-Cloud. 


^o  mai. 
Saint-Cload. 

26  mai. 
Saint  -Cloud. 

26  mai. 
Saint-Cloud. 

26  mai. 
SaiDt-Cloud. 

26  mai. 

Saint-Cloud. 

26  mai. 

Saint-  Cloud. 

26  mai. 
Saint-Cload. 

26  mai. 
Saint-Cload. 


26  mai. 

Saint-Cloud. 

26  mai. 
Saint-Cloud. 

26  mai. 
Saint-Cloud. 

2"  mai. 
Saint-  Cloud. 

2"  mai. 
Saint-Cloud. 


1t  mai. 
Saint-Cload. 


DESTINATAIRES 


Le  Pape. 

L'Archevêque 

de  Lucques. 

Le  Prince  Eugène 
Le  même. 

Le  Roi  de  A'aples. 

Le   même. 

Dejean. 


Talleyrand. 


Portalis. 

Le  Frince  Eugène 

Le  même. 

Le  même. 
Le  Roi  de  Xaples. 

Dejean. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  Roi  de  Xaples. 


SOMMAIRE    DES    PIECES 


Annexe  à  là  pièce  précédente  :  représenta- 
tions au  s ii j c l  des  troubles  de  Lucques.  . 

Deuxième  annexe  :  invitation  à  conjurer  les 
désordres  que  le  bref  du  Pape  peut  causer 
à  Lucques. 

Plaintes  sur  l'administration  en  Italie:  ser- 
vices en  souffrance  depuis  quatre  mois.  . 

Instructions  et  ordres  relatifs  à  la  Dalmatie; 
mouvement  des  Russes  en  \  alachie  peu  à 
craindre 


Conseil  de  ne  point  ajouter  foi  aux  démons- 
trations des  Napolitains  ;  caractère  et  pré- 
jugés de  ce  peuple 

Ordre  de  tenir  le  maréchal  Masséna  devant 
Gaëte  et  d'y  faire  faire  le  service  du  siège 
en  règle 

Importance  de  la  place  de  Cassel  ;  demande 
de  projets  de  fortification  pour  cette  ville. 

Ordre  :  gratifications  accordées  aux  princi- 
paux artistes  du  Théâtre- Français  et  de 
l'Opéra 

Menaces  à  faire  à  Rome  relativement  à  cer- 
taines prières  et  à  des  menées  sourdes.. 

Décision  au  sujet  d'une  décoration  donnée 
par  le  roi  de  Prusse  sans  l'agrément  de 
l'Empereur 

Décision  sur  un  projet  de  décret  relatif  au 
recrutement  du  régiment  d'Isembour;;. .  . 

Envoi  d'un  projet  de  décret  sur  le  clergé 
d'Italie;  ordre  de  le  rédiger  en  tenues 
convenables 

Demandes  de  mémoires  et  de  notes  sur  dif- 
férentes positions  et  différentes  routes  de 
la  Dalmatie 


Demande  d'un  compte  détaillé  de  tout  ce 
qui  a  été  dépensé  pour  le  service  de  l'ar- 
mée d'Italie  


Ordre  de  remplacer  sur-le-champ  les  Sages 
de  Pologne 

Ordre  d'envoyer  au  cabinet  de  l'Empereur 
tous  les  journaux  et  tout  ce  qui  se  publie 
à  Naples 

Ordre  pour  l'inspection  des  dépôts  en  Italie  et 
la  réforme  des  soldats  impropres  au  sen  ice 

Ordres  relatifs  au  camp  d  Islrie;  lits  à  rem- 
placer par  des  hamacs 

Observations  sur  des  états  de  revues;  l'Em- 
pereur y  remarque  des  hommes  ni  ha- 
billés ni  armés 

Impossibilité  d'envoyer  h  Naples  un  plus 
grand  nombre  de  troupes;  situation  poli- 
tique  


396 


397 

398 

398 

399 

401 
401 

402 

402 

403 
403 

403 

4041 

403 

405| 

405 
405 

406  j 

406  I 

407  ! 
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10286 
10287 

10288 
10289 
10290 

10291 
10292 
10293 
10294 
10295 
10296 
10297 

10298 
10299 

10300 
10301 

10302 
10303 
10304 
10305 

10306 
10307 


1806. 
28  mai. 

Saint-Cloud. 

28  mai. 

Saint-  Cloud. 


DESTINATAIRES 


L'Electeur 
de  Bade. 
Dejean. 


28  mai. 

Saint-Cloud. 

28  mai. 
Saint-Cloud. 

29  mai. 
Saint-Cloud. 

30  mai. 
Saint-Cloud. 

30  mai. 
Saint-Cloud. 

30  mai. 

Saint  -Cloud 

30  mai. 

Saint-Cloud. 

30  mai. 
Saint-Cloud. 

30  mai. 

Saint-Cloud. 

31  mai. 
Saint- Cloud. 

31  mai. 

Saint  •  Cloud. 

31  mai. 
Saint-Cloud. 

31  mai. 

Saint-Cloud. 

31  mai. 

Saint-Cloud. 

31  mai. 
Saint-Cloud. 

31  mai. 

Saint-Cloud. 

31  mai. 
Saint-Cloud. 

31  mai. 
Saint-Cloud. 


1er  juin. 

Saint-Cloud. 

1er  juin. 

Saint-  Cloud 


Gaudin. 

Mollien. 

Dejean. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  Roi  de  Naples. 

Mollien. 

Talleyrand. 

Dejean. 

Le  même. 
Decrès. 

Le  Prince  Eugène 

Le  Roi  de  ÏV'aplcs. 

Le  même. 


SOMMAIRE    DES    PIECES 


Dejean. 
Lemarois. 


Compliments  au  sujet  de  la  formation  d'un 
nouveau  ministère 

Xote  pour  l'augmentation  des  régiments  de 
carabiniers  et  de  cuirassiers  ;  dépense  à 
calculer 

Décision  :  réponse  à  un  magistral  offrant  une 
partie  de  son  traitement  en  don  patriotique 

Décision  :  mesures  contre  des  missionnaires 
de  Gènes  prêchant  contre  le  Gouvernement. 

Recherches  à  faire  sur  des  individus  qui 
louchent  des  rentes  viagères  dont  les  titu- 
laires sont  morts 

Décret  rendu  dans  l'intention  de  protéger  les 
cultivateurs  victimes  de  l'usure  des  Juifs 

Dispositions  en  conséquence  d'un  excédant  de 
8  millions  dans  la  caisse  de  l'armée  d'Italie 

Ordres  concernant  la  cavalerie  de  l'armée 
d'Italie  et  les  dépôts  de  l'armée  de  Xaples 

Réponse  à  des  observations  du  vice-roi  sur 
la  comptabilité  de  l'année  d'Italie 

Instructions  pour  la  formation  d'un  régiment 
dalmate  et  le  choix  des  officiers 

Eloge  du  maréchal  Jourdan.  Ordre  de  char- 
ger Masséna  de  diriger  le  siège  de  Gaëte. 

Demande  de  différentes  pièces  relatives  à  la 
situation  des  finances  et  au  service  de 
l'armée 

Observations  sur  un  projet  d'arrangement 
pour  les  affaires  d'Allemagne 

Vues  générales  sur  l'établissement  des  arse- 
naux et  sur  la  fabrication  des  armes  en 
France 

Projet  de  faire  jeter  des  ponls  de  radeaux  à 
Borgoforle  et  à  Strasbourg 

Ordre  au  préfet  maritime  de  Toulon  de  pré- 
parer l'expédition  de  Sardaigne  pour  la 
fin  de  septembre 

Recommandations  au  sujet  du  remplacement 
du  préfet  de  Bologne 

Conseil  de  soulager  les  finances  de  Xaples 
en  renvoyant  une  partie  de  l'armée. 

Précautions  et  habitudes  à  prendre  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  tentatives  d'assassinat 

Décision  sur  un  rapport  relatif  au  bronze 
nécessaire  pour  fondre  des  bouches  à  feu 
à  Gênes 

Observations  sur  un  travail  du  général  Gas 
sendi  relatif  au  matériel  d'artillerie..  .  . 
Ordre  de  prendre  le  commandement  d'An 
cône ,  de  mettre  le  port  et  les  forts   en 
état  de  défense 


408 

409 
409 
409 

410 
411 
412 
413 

1 
414 
415 

415 
16 

417 
419 

419 
420 
420 
423 

424 
424 
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X°5 
des 

PltCÏS 


10308 
10309 

10310 
10311 
10312 


1806. 

3  juin. 

Saint-Cloud. 

3  juin. 

Saiut-Cloud. 


3  juin. 
Saiut-Cloud. 

3  juin. 
Saiut-Cloud. 

3  juin. 
Saiut-Cloud. 


10313       3  juin. 

Saint -Cloud. 


10314 

10315 
10316 
10317 
10318 

10319 

10320 

10321 
10322 

10323 

10324 
10325 
10326 
10327 
10328 


DESTIXATA1RKS 


SOMMAIRE     DES    PIECES 


juin. 

Saiut-Cloud. 


3  |tiin. 
Paris. 


o  juin. 
Paris. 


o  juin. 
Saiut-Cloud. 


o  juin. 

Saiut-Cloud. 


;>  juin. 
Saint-Cloud. 


(5  juin. 
Saiut-Cloud. 


6  juin. 
Saint-Cloud. 

6  juin. 
Saiut-Cloud. 


6  juin. 
Saiut-Cloud. 


6  juin. 
Saint- Cloud 

6  juin. 
Saint-Cloud. 

6  juin. 
Saint-Cloud. 

6  juin. 
Saint-Cloud. 

6  juin. 
Saint-Cloud. 


La  Princesse 
Auguste. 
Lemarois. 


Le  Prince  Eugène 

Le  Roi  de  Xaples. 

Le  même. 

Le  même. 
Le  même. 


Le  Sénat. 
Le  même. 

Talleyrand. 

Champagny. 


Lettre  affectueuse  au  sujet  d'un  voyage  du 
prince  Eugène;  distractions  à  prendre.. 

Conduite  approuvée.  Recommandation  de 
bien  tenir  ses  soldais  et  de  réprimer  les 
abus 

Ordres  pour  les  opérations  en  Dalmalie.  Im- 
portance de  la  presqu'île  de  Sabioncello. 

Conseil  de  retenir  à  Xaples  Jourdan  et  Rey- 
nier;  caractère  et  cupidité  de  Masséna.  . 

Observations    sur  les   discours  de   Rœderer 
et  du  roi  ;  absence  de  sens  politique   re 
proebé  

Envoi  d'un  mémoire  des  relations  extérieu- 
res sur  les  armes  de  Xaples 

Institution  des  duebés  de  Bénévent  et  de 
Ponte-Corvo  ;  autres  fiefs  à  créer  ;  effets 
du  Code  civil 


Réponse  de  l'Empereur  à  l'ambassadeur  ex- 
traordinaire de  la  Sublime  Porte 


Dejean. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  Roi  de  Xaples. 

Le  même. 

Le  même. 

Le  Roi 
de  Hollande. 


Réponse  aux  ambassadeurs  des  Etals  de  Hol 
lande;  Louis  Bonaparte  proclamé  roi  .. 

Message  annonçant  l'élévation  du  prince 
Louis  Bonaparte  au  trône  de  Hollande. . . 

Message  •  duchés  de  Bénévent  et  de  Ponle- 
Corvo  érigés  en  fiefs  pour  Talleyrand  et 
Bernadolle 

Ordre  d'annoncer  au  Grand  Pensionnaire 
l'arrivée  du  nouveau  roi  de  Hollande;  ré- 
ception à  préparer 

Demande  d'une  note  présentant  l'état  du 
travail  de  la  colonne  en  bronze  d'Aiisler- 
lilz 

Noie  sur  les  formalités  à  prescrire  pour  le 
payement  des  rentes  viagères 

Intention  d'indemniser  les  propriétaires  qui 
ont  fourni  des  chevaux  pour  la  Grande 
Armée 

Xouvelles  probablement  fausses.  Demande  de 
renseignements.  Faiblesse  de  Molilor  à 
Spalalro 

Formation  d'un  camp  à  Demis.  Ordre  à  Mo- 
lilor pour  la  répartition  de  ses  troupe 

Instructions  pour  l'expédition  de  Sicile  ;  con- 
seil de  ne  pas  la  diriger  en  personne. 

Echec  devant  Gaële  imputable  à  la  mauvaise 
direction  du  siège  ;  ordres 

Énumération  des  munitions  et  des  bouches  à 

feu  existant  dans  le  royaume  de  Xaples. 
Réponse  à  différentes  notes.  Formule  du  ser- 
ment que  l'on  doit  prêter  au  roi  de  Hol 
lande 


427 

4-28 
428 
430 

430 
431 

432 
433 
434 
43è 

436  j 

436 

437 

437 


',:!" 


438 
438 
430 
44-2 
443 

443 
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imi;. 

| 

1806. 

10329 

7  juin. 
Saint-  Cloud. 

Le  Hoi  de  \aples. 

Vues   de   l'Empereur   pour   une    répartition 
des  troupes  dans  le  royaume  de  \aples.  . 

4  '.  J 

10330 

7  juin. 

Saint  -Cloud. 

Talleyrand. 

Renseignements  insuffisants;  demande  d"un 

446 

10331 

7  juin. 
Saint-  Cloud. 

lîcrlhier. 

Avis    de    la    restitution    de   Cattaro   par  les 
Russes  ;    ordre   pour   faire    occuper  cette 

446 

10332 

7  juin. 
Saint- Cloud. 

Mouton. 

Ordres  concernant  la  mission  de  ce  général 
à  l'île  d'Aix  et  le  long  des  côles  de  l'Océan  . 

446 

10333 

7  juin. 
Sainl -Cloud. 

Junol. 

Précautions    à    prendre    pour    la    santé    des 

4  47 

10334 
10335 
10336 
10337 

7  juin. 
Saint-  Cloud 

7  juin. 
Saint- Cloud. 

7  juin. 
Saint-  Cloud. 

8  juin 
Saint  -  Cloud. 

Le  Koi  de  Bavière 
Decrès. 

Promesse  de  concours,pour  les  négociations 
de  la  Bavière  avec  les  cabinets  de  Berlin 

147 

448 
448 

Conjectures  sur  l'arrivée  d'une  escadre  à  la 
Martinique  et  sur  la  direction  suivie  par 

Décision  au    sujet   d'une   protestation   de  la 
Bavière  contre  le  projet  de  la  Prusse  de 

Le  Roi 

de  Wurtemberg. 

Réponse  à  ce  prince  réclamant  contre  le  sé- 
jour des  troupes  françaises  dans  ses  Etats. 

448 

10338 

9  juin. 
Saint-  Cloud. 

Champagny. 

Epoque  fixée  pour  les  fêtes  qui  doivent  cé- 
lébrer le  retour  de  la  Grande  Armée.  .  .  . 

449 

10339 

10340 
10341 

10342 

9  juin. 

Saint-  Cloud. 

9  juin. 

Saint- Cloud. 

9  juin. 
Saint-  Cloud. 

10  juin. 
Saint  -  Cloud. 

Talleyrand. 

Résumé  des  instructions  à   rédiger  pour  le 
général  Sébastiani,   ambassadeur  à  Con- 

449 
451 

Observalions  sur  les  fortifications  de  Mayence, 

Decrès. 
Le  Prince  Eugène 

Ordre  à  Allemand  de  se  tenir  prêt  à  protéger 
l'entrée  d'une  escadre  attendue  à  Roche- 
fort    

45-2 
452 

Ordre  de  faire  prendre  possession  de  Civilà- 
Veccbia  par  le  général  Duhesnie 

10343 
10344 
10345 

10346 

10347 
10348 

10  juin. 
Saint-Clond. 

10  juin. 

Saint-Clond. 

10  juin. 
Saint- Cloud. 

11  juin. 
Saint-  Cloud. 

11   juin. 
Saint-Cloud. 

11   juin. 
Saint-Clond. 

Le  même. 
Le  même. 
Le  même. 

Talleyrand. 

Le  même. 
Berlhier. 

Approbation  d'un   projet  pour  la  formation 

453 

454 

Refus  de  consentir  à  la  suppression  de  l'uni- 

Elonncment  au  sujet  des  dépenses  considé- 
rables de  l'armée  ;  demande  d'un  élal  jus- 

IVole  à  rédiger  pour  dévoiler  la  politique  de 
la  Russie  soutenant  les  Serviens  contre  la 

454 
456 

456 

Plaintes  à  faire  à  Berlin  au  sujet  d'un  article 

Ordre  de    mettre  en  liberté  les  prisonniers 
autrichiens,  à  la  nouvelle  de  l'évacuation 
de  Cattaro 

10349 

11   juin. 

Saint-Cloud. 

Le  Prince  Eugène 

Observations  sur  des  états  de  l'ordonnateur  de 
l'armée  d'Italie;  dilapidations  évidentes.. 

456 
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10351 
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10359 

10360 
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10364 

10365 
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1806. 

11  juin. 

Saint-Cloud. 

Le  Prince  Eugène 

11    juin. 
Saint  -Cloud. 

Le  même. 

11    juiii. 
Saint -Cloud. 

Le  Roi  de  Xaples. 

12  juin. 
Saint-Cloud. 

Lemarois. 

12  juin 
Saiut-  Cloud. 

12  juin. 

Saint-  Cloud. 

12  juin. 
Saint-Cloud. 

Lebrun. 

13   juin. 
Saint-  Clond. 

Berthier. 

13  juin. 
Saint-Cloud. 

Le  Prince  Eugène 

13  juin. 
Saint-Cloud. 

La  Princesse  Élisa 

13  juin. 
Saint-Cloud. 

Le  Roi  de  Naples. 

13   juin. 

Saint-  Cloud. 

14   juin. 
Saint-Cloud. 

Champagny. 

14  juin 

Saint  -Cload. 

Dejean. 

14  juin. 
Saint-Cloud. 

Decrès. 

14  juin. 

Saint-  Cioud. 

Le  même. 

14  juin. 
Saint-Cloud. 

Le  Prince  Eugène 

14  juin. 

Saint-  Cloud. 

Le  même. 

14  juin. 

Saint-Cloud. 

Le  même. 

SOMMAIRE     DES    PIECES 


l'rgence  d'armer  les  iles  de  Chcrso  cl  d'Osero. 
Mission  à  confier  à  des  conseillers  d'Etal  . 

Ordre  pour  la  prise  de  possession  de  Cat- 
taro.  Lauriston  nommé  gouverneur  de 
l'Albanie  et  de  Raguse 

Mauvaise  direction  du  siège  de  Gaëte.  Ordre 
d'envoyer  les  troupes  neuves  en  Calabre 
et  non  à  la  tranchée 

Reproche  de  n'avoir  pas  arrêté  le  cardinal 
Rull'o.  Avis  et  ordres  concernant  Naples  et 
la  Dalmatic 

Décision  :  rigueurs  à  exercer  contre  des 
prêtres  accusés  de  complicité  avec  le  bri- 
gand Maino 

Décision  sur  une  lettre  des  religieux  de 
Terre-Sainte  implorant  la  protection  de 
l'Empereur 

Assurance  d'entière  confiance,  et  satisfac- 
tion de  la  conduite  de  larcin  trésorier  à 
Gènes 

Dépenses  considérables  de  Marmont;  ordre 
de  faire  vérifier  la  comptabilité  de  son 
corps  d'armée 

Argent  à  faire  rentrer  au  trésor.  Exagération 
dans  les  évaluations  de  dépenses 

Conduite  à  tenir  à  l'égard  de  l'archevêque 
de  Lueques,  continuant  ses  intrigues  avec 
Rome 

Reproche  de  trop  de  faiblesse.  Ordre  de 
faire  arrêter  des  Corses  qui  ont  été  em- 
ployés par  les  Anglais 

Décision  ordonnant  de  suspendre  des  démo- 
litions dans  le  domaine  de  Mârly 

Mécontentement  à  témoigner  au  préfet  de 
Rouen  pour  des  désordres  qui  ont  eu  lieu 
au  théâtre 

Plainte  de  ne  plus  recevoir  un  extrait  de  la 
correspondance  des  généraux  avec  le  i 
nistre  de  la  guerre 

L'rgence  de  faire  passer  des  secours  à  la 
Martinique  avant  que  cette  île  soit  atta- 
quée par  les  Anglais 

Demande  d'une  note  indiquant  la  force  de 
différents  bâtiments  italiens 

Observations  sur  un  état  des  dépenses  de 
l'armée  italienne;  dépenses  retranchées.  . 

Demande  de  détails  sur  le  voyage  du  vice- 
roi  eu  Islrie  ;  allenle  de  mémoires  sur  la 
Dalmalie 

Ordre  de  tenir  le  corps  de  Marmont  toujours 
rassemblé;  avis  de  dispositions  relatives 
aux  troupes 


459 

462 

462 

462 

463 

463 

463 
464 

464 

465 
465 

46.Ï 

466 

466 
467 
467 

468 

168 
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10369 
10370 
10371 
10372 

10373 
10374 

10375 

10376 
10377 

110378 
10379 

10380 

10381 

10382 

11038: 

110384 
1 10385 

10386 

10387 
10388 

10389 


1806. 

14  juin. 

Saint-Cloud. 

15  juin. 

Saint-Cloud. 

15  juin. 

Saint-Cloud. 

17  juin. 
Saint- Cload. 


DESTINATAIRES 


Decrès. 


IX  juin. 

Saint-  Cloud. 

18  juin. 

Saint-Cloud 


18  juin. 

Saint -Cloud 


10  juin. 

Saint-  Cloud. 

19  juin. 

Saint-  Cloud. 


19  juin. 

Saiut-Clood 

19  juin. 

Saint-Cloud 

19  juin. 

Saint-Cloud. 


20  juin 

Saint-  Cloud. 

20  juin. 

Saint  -  Cloud. 


20  juin. 

Sainf-  Cloud. 

20  juin. 

Saint  -  Cloud. 

20  juin. 

Saint-  Cloud. 


20  juin. 

Saint-Cloud 


20  juin. 
Saint-Cloud. 

20  juin. 

Saint-Cloud. 


20  juin. 

Saint-Cloud. 


Fouché. 

Bcrlhicr. 
Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  Itoi  de  Xaples. 
Talleyrand. 

Le  même. 
Le  même. 


SOMMAIRE    DES    PIECES 


Mollien. 
Le  Sultan  Selim. 


Mission  pour  le  capitaine  Dangier  à  Venise 
ei  dans  les  ports  d'Istrie  et  de  Daltnatie. 

Note  au  sujet  de  la  Fêle-Dieu  célébrée  à 
Turin  le  jeudi,  malgré  le  concordat.... 

Décision  sur  la  proposition  de  vendre  des 
armes  qui  encombrent  l'arsenal  de  Douai. 

Ordre  de  retenir  AI.  d'Onbril  à  Strasbourg, 
et  de  faire  quelques  diflicullés  pour  son 
entrée  en  France 


Explication  à  donner  à  l'Autriche  au  sujet 
des  armements  commencés  à  Palmanova. 

Avis  divers.  Refus  de  s'occuper  des  de- 
mandes de  AI.  Lagarde  ,  qui  doit  rester  à 
Venise 


Fouché. 
Dejean. 

Lemarois. 

Lauriston. 
Decrès. 

Le  Prince  Eugène 


Ordre  de  faire  réparer  la  citadelle  de  Alon- 
falcone  ;  demande  de  projets  de  fortifica- 
tion pour  Osoppo 

Conseil  de  se  procurer  de  largent  en  ouvrant 

un  emprunt  en  France  ou  en  Hollande.  .  . 

Déclarations    (pie    doit    faire   AI.    Alquier  à 

Rome  au  sujet  des  affaires  temporelles  et 

spirituelles 

Réponse  aune  lettre  d'Ali-Pacha;  promesse 

de  protection  et  de  secours..  , 

Ordre  d'instruire  le  vice-roi  et  Lauriston  des 
dispositions  du  nouveau  pacha  de  liosuie 
Décision  accordant  à  deux  Anglais  ,  amis  du 
docteur  Jenner.  la  permission  de  retour- 
ner à  Londres 

Mécontentement  de  ce  que  la  Manque  refuse 

d  escompter  les  traites  des  douanes 

Conseil  d'écarter  l'intervention  étrangère  et 
de  rappeler  les  grandes  familles  moldaves 

et  valaques 

Décision  accordant  à  Alexandre  Haruiltou  la 

permission  de  retourner  en  Angleterre..  . 

Ordre  de  proléger  le  voyage  d'un  mameluk 

envoyé  de  Smyrne  près  de  l'Empereur.  . 

Permission  aux  préfets  d'accorder,  pendant 

la  moisson,  des   congés  aux  compagnies 

de  réserve 

Ordre  de  chasser  d'Ancône  les  soldats  du 
Pape  ,  s'ils  refusent  d'obéir  au  comman- 
dant français 

Lauriston   nommé   commandant  général    de 

Haguse  et  de  l'Albanie  ;  avis  divers 

Ordre  de  prendre  des  mesures  pour  inter- 
cepter des  bâtiments  anglais  à  l'embou- 
chure de  la  Seine 

Ordre  de  traiter  comme  pays  vénitien  des 
possessions  dépendantes  des  comtés  de 
Goritz  et  de  Gradisca 


469 
469 
469 

470 
470 

470 

471 

471 

472 
472 

473 

473 
13 

474 
47 

47  o 

475 

476 
476 

477 

477 
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10390 

10391 

10392 

10393 

10394 
10395 
10396 
10397 

10398 

10399 

10400 
10401 

10402 

10403 
10404 

10405 

10406 

10407 

10408 


DATES 


1806. 

21   juin. 

Saint  -  Cloud 


21   juin. 

Saiut- Cloud 


21   juin. 
Saint-  Gond 


21   juin. 
Saint-  Cloud. 


21   juin. 
Saint-  Gond 

21   juin. 

Saint-  Cloud. 

21  juin. 
Saint- Cloud 

22  juin. 

Saint  -  Clou. I 


11  juin. 
Saint-  Cloud 


11   juin. 
Saint -Cloud 


11   juin. 
Saint- Cloud 

22  juin. 
Saint-  Cloud. 


22  juin. 
Saint-  Cloud. 


23  juin. 
Saint-  Cloud, 

23  juin. 
Saint- Cloud. 


23  juin. 
Saint-  Cloud. 


24  juin. 
Saint-  Cloud, 


24  juin. 
Saint-  Cloud. 


24  juin. 
Saint -Cloud. 


XII. 


DESTINATAIRES 


Lauriston. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  même. 

Le  Roi  de  iVaples. 

Le  même. 

Le  même. 
Le  Prince  Eugène 

Le  Roi  de  Xaples. 

Le  même. 

Le  même. 
Rerlhier. 

Dejean. 

Lavallette. 
Talleyrand. 

Le  même. 


Fouché. 


Le  Prince  Eugène 


SOMMAIRE     DES     PIECES 


Ordre  de  correspondre  avec  Lemarois  à  An- 
cône .  et  de  surveiller  la  Servie  et  les 
provinces  voisines 

Documents  dont  le  prince  n'aurait  pas  dû 
autoriser  la  publication.  Nécessité  d'im- 
primer peu 

Ordre  de  s'emparer  d'Oslie  et  d'empêcher 
l'introduction  des  marchandises  anglaises 
par  le  Tibre 

Destination  de  plusieurs  régiments  sortis  de 
l'armée  de  IVaples  et  recrutés  dans  le 
royaume  d'Italie 

Refus  d'accorder  aucun  avancement  aux  offi- 
ciers du  génie  avant  la  prise  de  Gaëte.  . 

Fin  des  difficultés  relatives  à  Cattaro.  Dispo 
silion  du  Czar  et  de  l'Angleterre  à  traiter 

Arrivée  de  lord  Yarmouth  pour  trailer  de 
la  paix  ;  la  Sicile ,  principale  difficulté  . 

Ordre  de  faire  placer  des  monuments  com 
mémoratifs  sur  divers  champs  de  bataille 
en  Italie 

Eloge  du  capitaine  Jacob.  Répugnance  des 
Français  à  reconnaître  la  suprématie  na- 
politaine     

Refus  du  Sainl-Siége  de  reconnaître  le  ro 
de  IVaples  ;  exemples  donnés  par  saint 
Louis  et  Charles-Quint 

Vif  mécontentement  des  articles  de  Rœderer 
publiés  dans  le  Journal  de  Paris 

Ordre  d'employer  activement  les  officiers 
qui  ont  obtenu  très -jeunes  la  Légion 
d'honneur 

Observations  et  envoi  d'un  travail  sur  la 
marche  de  la  Grande  Armée  à  sa  renlrée 
en  France 

Manière  dont  le  service  des  estafetlcs  devrait 
être  organisé 

Réponse  à  M.  de  Winlzingerode  au  sujet 
d'excès  commis  par  le  Wurtemberg,  Rade, 
la  Ravière 

Conseil  à  M.  de  Masserano  de  renforcer  les 
possessions  espagnoles  menacées  par  les 
Etats-Unis  . 

Décision  favorable  à  une  demande  de  Picard 
désirant  rétablir  provisoirement  la  salle 
de  la  rue  Favart 

Ordre  d'enrôler  dans  l'armée  des  jeunes 
gens  qui  ont  causé  des  désordres  au 
théâtre  de  Rouen 

Ordre  d  intercepter  et  de  copier  les  lettres 
chiffrées  d'un  archevêque  envoyé  de  Rome 
à  Dresde 
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479 
479 
480 
480 

480 

481 

481 
481 

482 


482 
483 

483 
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10409 

10410 

10411 

10412 
10413 
10414 
10415 

10416 

10417 

10418 
10419 
10420 

10421 
10422 

10423 

10424 

10425 
10426 

10427 
10428 


1806. 

24  juin. 

Saint-Cluud. 


24  juin. 
Saint-Cloud. 


2o  juin. 
Saint-  Cloud. 


25  juin. 

Saint-  Cloud. 

25  juin. 

Saint-Cloud. 

25  juin. 

Saint-  Cloud. 

25   juin. 

Saint- Clond. 


26  juin. 
Saint-Cloud 


26  juin. 

Saint-  Cloud. 


26  juin. 
Saint  -Clond. 

27  juin. 
Saint-Cloud. 

27   juin. 
Saint-  Clond. 


2i    juin. 
Saint-Cloud 

28   juin. 
Saint-Clond. 


28  juin. 
Saint-Cloud. 


28  juin. 

Saint-Clond. 


28  juin. 
Saint-Cloud. 

29  juin. 
Saint-Cloud. 


29  juin. 

Saint-Clond. 

30  juin. 
Saint  -Clond 


DESTINATAIRES 


Le  Roi  de  Xaples. 

Le  même. 

Champagny. 


Gaudin. 

Le  Roi 

de  Hollande. 

Le  Prince  Eugène 

Le  Roi  de  Xaples. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Dejean. 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 


SOMMAIRE    DES    PIECES 


Avis  et  ordres  divers.  Recommandations  pour 
la  descente  en  Sicile  et  le  siège  de 
Gaële 


Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Berlhier. 
Le  Roi  de  Xaples. 


La  Reine 
de  Hollande. 

Le  Roi 
de  Hollande. 


Plainte  des  tentatives  de  Rœderer  pour  adi- 
rer à  Xaples  les  employés  et  artistes  les 

plus  distingués  de  Paris 4! 

X'ote  :  rivalités  entre  le  préfet  et  le  général 
Menou  ,  à  Turin  ,  à  l'occasion  de  la  Fête- 
Dieu 4: 

Décret   pour   la   construction    d'une    façade 

monumentale  au  palais  du  Corps  législatif.   4! 
Ordre  de  réclamer  un  vase  d'émeraude  pris 

dans  le  trésor  de  Gênes  en  1798 488 

Demande  de  renseignements  sur  le  produit 

de  plusieurs  colonies   hollandaises;  avis.   488 
Justice  des  réclamations  faites  par  le  trésor 
à  AI.  Bignami,  impliqué  dans  l'affaire  Ar 

dant 41 

Ordres  relatifs  à  des  approvisionnements. 
Refus  de  renforcer  les  troupes  du  général 

Saint-Cyr 4! 

Demande  d'un  millier  de  conscrits  pour  com- 
pléter les   régiments   italiens  qui  sont  en 

France 4! 

Ordres  à  donner  et  mesures  à  prendre  pour 

envoyer  des  renforts  au  général  Lauriston.   4! 
Observations  diierses  sur  un  projet  de  forti- 
fications pour  la  place  de  Peschiera 492 

Ordre  à  Molitor  de  mettre  à  la  disposition 
du  pacha  de  Bosnie   de  la  poudre  et  des 

munitions 496 

Ordre  à  ce  prince  d'envoyer  déjeunes  aides 

de  camp  faire  la  campagne  sous  Lauriston.   497 
Décision  permettant  à  un  prisonnier  anglais 
d'aller  étudier  en  Angleterre  des  procédés 

de  fabrication 497 

Dispositions  générales  ;  état  défensif  et  of- 
fensif des  troupes  françaises  à  Raguse  et 

à  Cattaro 4! 

Intention  d'employer  dans  le  Monténégro  la 
Garde  italienne,   qui  n'a  pas  encore  fait 

la  guerre 501 

Ordre  à  un  jeune  officier  récemment  décoré 

de  se  rendre  en  Dalmatie 502 

Plainte  de  tentatives  faites  pour  attirer  à 
Xaples    des   acteurs    et    des    actrices    de 

Paris .   502 

Réponse  à  une  demande  de  la  reine  sollici- 
tant la  commutation  d'une  peine 503 

Impossibilité  de  secourir  le  trésor  hollan- 
dais. Conseil  de  créer  un  impôt  sur  les 
rentes 503 
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N»« 

des 
PIÈCES 

10429 

10430 

10431 
10432 
10433 

10434 
10435 
10436 

10437 

10438 

10439 

10440 
10441 
10442 

10443 
10444 

10445 
10446 
10447 
10448 

10449 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE    DES    PIECES 

pac. 

503 

504 

504 
504 

504 

505 
505 

506  1 
506 

507 

507 
508 

509 

509 

1800. 

3(1  juin. 
Saint-  Cloud. 

30  juin. 
Saint-Cloud. 

1»  juillet. 

Sain!  -  Cloud. 

2  juillet. 
Saint-Cload. 

■2  juillet. 

Saint-  Cloud. 

2  juillet. 

Saint  -Cloud. 

2  juillet. 
Saint-  Cloud. 

3  juillet. 
Sàiut-Cloud. 

3  juillet. 
Saint-Gond. 

3  juillet. 

Saiut-Gloud. 

3  juillet. 
Saint-Cload. 

3  juillet. 

Saint-  Cloud. 

3  juillet. 

Saint -Cloud. 

3  juillet. 

Saint-  Cloud. 

3  juillet. 

Saint-Cloud. 

3  juillet. 
Saint-Cload. 

3  juillet. 

Saint-  Cloud. 

3  juillet. 

Saint-  Cloud. 

3  juillet. 

Saint-Cloud. 

4  juillet. 
Saint-Cload. 

5  juillet. 
Saint-Cload. 

Le  Prince  Eugène 

Berlhier, 

Le  même. 

Daru. 
Champagny. 

Talleyrand. 

Ordre    de    tenir   armées    les    places   d'Italie 
pendant  le  séjour  de  la  Grande  Armée  en 

Mécontentement    d'une    demande    faite    au 
grand  maitre  des  forêts  du  roi  de  Wur- 

Obsen  ation  au  sujet  de  décorations  données 

Défense  d'envoyer  en   Italie  un  portrait  de 

Conditions  spéciales  exigées  dans  la  construc- 
tion d'un  pont  excluant  l'idée  d'une  œuvre 

Remise  d'Anspach  à  la  Bavière.   Conditions 
pour  un  arrangement  avec  le  Saint-Siège. 

Mote  au  sujet  d'une  revendication  des  châsses 
conservées  dans  la  cathédrale  de  Tournay. 

Envoi  de  différents  projets  pour  les  roules 
de  Parme  et  de  Plaisance  à  la  Méditer- 

Montalivet. 

Fouché. 
Le  même. 

Dejean. 

Decrès. 

Ordre  pour  établir  à  Compiano  une  prison 
d'Etat  semblable  à  celle  de  Feneslrelle. .  . 

Ordre  au  général  Morand  de  faire  juger  les 
Corses  amnistiés  qui  ont  de  nouveau  servi 

Poudre  à  faire  confectionner.  Ordre  de  mettre 
en  état  le  fort  de  Rardi  et  la  citadelle  de 

Demande  d'une  note  sur  le  moyen  d'avoir, 

après  la  paix  ,  une  flotte  de  85  vaisseaux. 

Décret  pour  la  suppression  de  l'ordre  des 

Mauvaises  mesures  prises  pour  les  fourni- 
tures militaires  en  Dalraalie  ;  dilapidations 

Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  Roi 
de  Hollande. 

Ordre  à  Molilor  de  dégager  Laurislon  ,  qui 
s'est  laissé  entourer  par  les  Monténégrins. 

Impossibilité  de  venir  en  aide  au  trésor  de 
Hollande  ;  ressources  à  chercher  dans  le 

510 

510 
511 

Décision  :  refus  d'augmenter  l'armée  de  huit 

Le  Prince  Eugène 
Le  même. 
Talleyrand. 

Le  Prince  Eugène 

Ordre  au  sujet  des  accusations  portées  contre 

511 
.11 

Ordre   d'empêcher  les  journaux   italiens  de 

Xote  relative  aux  négociations  avec  l'Angle- 
terre, la  Russie,  la  Prusse,  l'Autriche  el 

Instructions  accompagnant  l'envoi  d'un  dé- 

... 
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10450 

10451 
10452 
10453 
10454 
10455 

10456 

10457 
10458 
10459 

10460 
10461 
10462 
10463 

10464 
10465 

110466 

10467 
10468 

10469 

10470 


1806. 
5  juillet. 

Saint- Cloud. 


5  juillet. 
Saint  -  Cloud. 

5  juillet. 

Saint- C.lood. 

6  juillet. 

Saint-Cloud. 

G  juillet. 
Saint-  Cloud. 

6  juillet. 
Saint-Cloud 


6  juillet. 
Saint-  Cloud. 

7  juillet. 
Saint-  Cloud. 

7  juillet. 
Saint-Cloud. 

7  juillet. 

Saint-Cloud. 


7  juillet. 
Saint-  Cloud. 

7  juillet. 
Saint  -Cloud, 

7  juillet. 
Saint-  Cloud. 

8  juillet. 
Saint-Cloud. 


8  juillet. 

Saint-Cloud 

8  juillet. 
Saint-Cloud 


8  juillet. 
Saint-Cloud. 

8  juillet. 

Saint  -  Cloud. 

8  juillet. 
Saint-Cloud. 

9  juillet. 

Saint-Cloud. 


9  juillet. 
Saint-Cloud 


DESTINATAIRES 


Le  Roi  de  Xaples. 
Le  même. 


Talleyrand. 

Le  Prince  Eugène 

Le  Roi  de  Xaples. 

Dejean. 


Rerthicr. 

Le  Prince  Eugène 
Le  même. 
Marmont. 


Le  Prince  Eugène 
Le  même. 

Le  même. 

Le  Roi  de  Xaples. 

Le  Roi 
de  Hollande. 


SOMMAIRE     DES     PIECES 


Mollien. 


Reproche  de  gouverner  trop  doucement  les 
Napolitains;  conseils  pour  des  mesures 
énergiques 

Recommandation    de    ne    plus    envoyer    en 

France  les  galériens  de  Xaples 

Décision  :  refus  de  décorer  M.  Raader  pon- 
des découvertes  applicables  à  l'hydraulique 
Ordre  de  faire  prendre  possession  de  la  prin- 
cipauté de  Bénévent 

Ordre    de    faire    prendre    possession    de   la 
principauté  de  Guastalla  ;  avis  divers..  .. 
Décisions  diverses;  autorisation  de  complé- 
ter un  régiment  avec  des  recrues  napoli- 
taines  

Arrêts  à  infliger  au  colonel  Darricau  pour 
avoir  traité   sans  ordre   avec   un   officier 

prussien 

Décision  relative  au  rétablissement  d'un  pont 

enlevé  par  un  débordement  du  Rhin.  .  . 
Décision  relative  à  la  démission  d'un  cotiser 

vateur  des  forêts 

Présents  à  faire  ans  officiers  et  aux  admi 
nistrateurs  autrichiens  qui  ont  soigné  les 

blessés  français 

Ordre  pour  le  payement  de  dix  mille  quin- 
taux de  blé  expédiés  en  Dalmatie 

Envoi  de  Marmont  en  Dalmatie  pour  y  com- 
mander l'armée  ;  troupes  à  ses  ordres.  .  . 
Instructions  :  importance  de  la  place  de  Zara  ; 
urgence  de  dégager  Raguse  et  Lauriston. 
Décret  ;  réorganisation  du  Prytanée  mili- 
taire placé  dans  les  attributions  du  minis- 
tre de  la  guerre 

Ordre  de    se   rendre  à   Venise  ,   d'inspecter 
l'arsenal  et  d'envoyer  des  secours  à  Raguse . 
Demande  d'un  état  du  mouvement   des  hô- 
pitaux d'istrie  pendant  les  mois  de  mai  et 

de  juin 

Ordre  de  veiller  à  l'instruction  des  divisions 
de  réserve  de  chasseurs  et  dragons  de  l'ar- 
mée de  Xaples 

Décisions   et   avis   divers.   Conseils    pour  la 

formation  d'une  armée  napolitaine 

Question  sur  les  chances  de  réussite  d'une 
expédition  pour  reprendre  Surinam  et  le 

Cap 

Décision  :  refus  de  remettre  en  vigueur  les 
lois  de  l'an  IV  sur  la  responsabilité  civile 

des  communes 

Note  :  renseignements  à  donner  au  prochain 
conseil  sur  divers  objets  de  finances  . 


515 
515 
516 
516 
516 

516 

517 
5V, 

518 


518 
518 
519 
519 

520 
521 

523 
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des 

PIÈCES 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE    DES    PIECES 

PAG. 

10471 
10472 

10473 
10474 
10475 

10476 

10477 

10478 

10479 

10480 

10481 

10482 
10483 

10484 
10485 

10486 

10487 

10488 

10489 

1800. 
9  juillet. 

Saint- Cloud. 

9  juillet. 
Saint-  Cloud. 

9  juillet. 

Saint  -Cloud. 

9  juillet. 

Saint-  Cloud. 

10  juillet- 
Saint  -Cloud. 

10  juillet. 
Saint-  Cload. 

11  juillet. 

Saint-  Cloud. 

11  juillet. 
Saint-  Gond. 

11  juillet. 
Saint- Cloud. 

11  juillet. 

Saint-  Cloud. 

12  juillet. 
Saint-Cloud. 

12  juillet. 

Saint-  Cloud. 

12  juillet. 
Saint-Cloud. 

12  juillet. 

Saint-Clond. 

12  juillet. 
Saint-Clond. 

12  juillet. 

Saint-  Cloud. 

12  juillet. 

Saint-Cloud. 

12  juillet. 
Saint-  Cloud. 

13  juillet. 

Saint-  Clond. 

Décision  au  sujet  d'une  évasion  de  forçats 

526 

52" 
527 
529 

529 

53  1 

Décision  :  indulgence  pour  des  jeunes  gens 
arrêtés  à  la  suite   de  troubles  au   théâtre 

Le  Prince  Eugène 
Berlhier. 

Ordres  pour   la    réunion    d'une  division   de 

Décret  :   formation,   pour   l' Italie  .  de  deux 
troupes  d'acteurs  français  sous  la  direc- 

Solde    à    payer   aux   troupes;    indemnités   à 
donner  aux   habitants  des  bords  de  l'Inn 

Décision  au  sujet  d'un  prêtre  qui  a  renoncé 
à  ses  fonctions  et  qui  demande  à  contracter 

531 
531 

533 
534 

535 

535 

Berthier. 

Le  même. 

Le  Roi 
de  Hollande. 

Champagny. 

Fouclié. 
Talleyrand. 

Dejean. 
Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  même. 

Le  Roi  de  Naples. 

Gaudin. 

Ordre  concernant  la  cavalerie  de  réserve  du 
maréchal  Lefebvre  et  des  généraux  Brous- 
Ordres   divers  en  conséquence  des  disposi- 
tions arrêtées  pour  porter  l'armée  au  com- 
plet  

Réponse    à    différentes    demandes.    Conseil 
de  ne  point    prendre   de   mesures   préci- 

Observalion  sur  le   budget  de   Parme,   dont 
le    chiffre     est    trop    élevé;    mission    de 

Ordre  au  sujet  d'agents  autrichiens  qui  ont 

Nouvelles  à  publier  pour  dévoiler  les  projets 
de  la  Russie  sur  Conslantinople  ,   ordres 

530 

Ordre   à   donner    pour   les    mouvemenls    de 

536 

Recommandation  de   tenir  les   troupes   bien 
organisées  et  prèles  à  marcher  en  cas  île 

Ordre   pour   des   mesures    sévères   a   Cività- 
Vecehia  en  cas  de  difficultés  avec  le  Cou- 
Rappel  des  troupes  italiennes  qui  sont  dans 
le  royaume  de  Naples  ;   camp  à  établir  à 

538 
53  S 

Situation  de  l'Empereur  au  point  de  vue  nii- 
lilaire;  nécessité  de  rappeler  ses  troupes 

Envoi  de  noies  sur  la  contrebande  à  Cènes  ; 

614 
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des 

PIÈCES 


10490 

10491 

10492 

10493 
10494 

10495 
10496 
10497 

10498 
10499 

10500 
10501 

10502 

10503 
10504 

10505 
10506 

10507 

10508 
10509 


DATES 


1806. 

13  juillet. 
Saint-  Clood. 


13juillet. 

Saint-  Cloud. 


13  juillet. 

Saint-Cloud. 


13  juillet. 

Saint-Cloud. 

13  juillet. 

Saint-Cloud. 


13  juillet. 
Saint-Cloud. 

13  juillet. 

Saiut-Cloud. 

13  juillet. 

Saint-Cloud. 


15  juillet. 
Saiut-Cloud. 

15  juillet. 

Saint-Cloud. 


16  juillet. 

Saint-Cloud 

16  juillet. 

Saint-  Cloud 


16  juillet. 

Saint-  Cloud 


16  juillet. 

Saint-  Cloud. 

16  juillet. 

Saint-  Cloud 


16  juillet. 
Saiut-Cloud. 

16  juillet. 

Saint-  Cloud. 


îejuiltel. 
Saint-Cloud. 


16  juillet. 

Saiut-Cloud. 

17  juillet. 

Saint-  Cloud. 


DESTINATAIRES 


Le  Prince 
électoral  de  Bade. 

La  Princesse 

Stéphanie 

de  Bade. 

Le  Prince  Eugène 


Le  même. 
Le  même. 


Dejeau. 
Le  même. 


Le  Roi  de  Naples. 

Fouché. 
Talleyrand. 

Berthier. 

Le  même. 
Soult. 

Le  Prince  Eugène 
Le  même. 

Le  Boi  de  Naples, 


SOMMAIRE     DES     PIECES 


Plainte  des  intrigues  qui  ont  lieu  à  la  cour 
de  Bade  pour  intercepter  les  lettres  de 
famille 


Talleyrand. 


Recommandation  d'aimer  le  prince  son  époux 
et  de  se  conformer  aux  habitudes  du 
pays 

Avis  et  ordres.  Question  sur  la  possibilité 
de  lever  eu  Italie  des  régiments  d'éclai- 
reurs 

Observation  au  sujet  d'un  bataillon  figurant 
pour  la  première  fois  sur  des  états 

Conseil  de  suivre  les  usages  de  la  cour  im- 
périale pour  le  service  des  dames  de  la 
vice-reine 

Observations  dictées  par  l'Empereur  sur  le 
grand  projet  de  fortifications  de  Wesel.  . 

Plainte  d'un  mouvement  ordonné  sans  avoir 
pris  les  ordres  de  l'Empereur 

Ordre  au  général  Dupont  de  se  rendre  à  Co- 
logne pour  se  réunir  au  corps  du  maréchal 
Ney ■■ 

Décision  sur  différentes  demandes  adressées 
par  la  princesse  de  Lucques 

Nouvelles    des    négociations    avec    l'Angle 
terre.  Instructions  pour  le  siège  de  Gaëte 
et  la  Sicile 

Accident  arrivé  par  la  faute  d'un  cocher; 
ordre  de  faire  arrêter  et  punir  le  coupable . 

Avis  à  donner  au  général  ViaL  des  démar- 
ches faites  pour  le  recrutement  des  régi- 
ments suisses 

Projet  de  traité  de  la  Confédération  du  Rhin 
à  faire  accepter  avant  le  retour  de  la 
Grande  Armée 

Ordre  de  lever  les  obstacles  qui  s'opposent 
au  recrutement  des  régiments  en  Suisse 

Retour  de  l'armée  différé  de  quelques  jours 
pour  appuyer  des  arrangements  en  Aile 
magne 

Refus  de  nommer  des  généraux  de  brigade 
à  un  grade  supérieur 

Observations  au  sujet  de  pièces  envoyées- par 
le  vice-roi  pour  justifier  la  consommation 
des  troupes 

Ordre  de  faire  punir  d'une  manière  écla 
tante  les  complices  des  cruautés  de  la  reine 
de  iVaples , 

Décision  sur  une  question  relative  au  service 
funèbre  et  à  l'inhumation  des  morts.  .  . 

Demande  d'un  prompt  rapport  sur  une  affaire 
intéressant  la  grand  mère  de  la  princesse 
Auguste 


540 

41 

541 
54'2 

54-2 
5  43 
544 

545 
545 

546 
547 

547 

547 
548 

548 
548 

549 

549 
549 

450 
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des 

PIÈCES 


10510 

10511 
10512 
10513 

10514 
10515 

10516 
10517 

10518 
10519 
10520 

10521 
10522 

10523 
10524 
10525 
10526 
10527 
10528 

10529 

10530 


1806. 
17  juillet. 

Saint-  Cloud 


17  juillet 

Saint-Cloud 

1"  juillet. 
Saint  -  Cloud 

1S  juillet. 

Saint-  Cloud 


18  juillet. 

Saiol-Cloud. 

18  juillet. 
Saint-Cloud. 


18  juillet. 

Saint-  Cloud 

18  juillet. 
iaint-Cloud. 


18  juillet. 
Saint-Cloud. 

19  juillet. 

Saint-Clood. 

19  juillet. 

Saint-Cloud. 


19  juillet. 

Saint-Cloud 

19  juillet. 
Saint-Clood. 


19  juillet. 

Saint-  Cloud. 

20juillet. 

Saint  -Clood. 

20  juillet. 
Saint-Clood. 

20juiliet. 
Saint-  Cloud. 

20  juillet. 
Saint-Cloud. 

20  juillet. 
Saint-  Cioud. 


21  juillet. 
Saint-Cloud. 


21  juillet. 
Saint-Cloud. 


DESTINATAIRES 


Dejean. 

Le  même 
Le  même 


Dejean. 
Le  Prince  Eugène 

Le  même. 

Le  Roi 
de  Hollande. 


Berthier. 

Lemarois. 
Le  Roi  de  tapies. 

Berthier. 
Dejean. 
Le  même. 
Le  même. 
Le  même. 
Le  Prince  Eugène 

Le  Roi  de  Naples 

Berthier. 


SOMMAIRE    DES    PIECES 


Ordre  pour  fortifier  les  principaux  débou- 
chés par  lesquels  on  peut  pénétrer  dans 
le  pays  vénitien 

Changements  à  l'aire  à  un  travail  sur  la  com- 
position définitive  de  l'armée  italienne.  .  . 

Observations  sur  un  état  de  situation  des  di- 
visions militaires 

Décision  ordonnant  de  faire  exécuter  les  me- 
sures de  sûreté  prises  à  l'égard  des  étran- 

«ers 

Ordres  relatifs  à  l'organisation  et  à  la  répar- 
tition de  1  artillerie  française  en  Italie. .  . 

Recommandation  de  ne  laisser  en  Istrie  au- 
cun dépôt  d'armes  dont  l'ennemi  pourrait 
s'emparer 

Avis  et  ordres  concernant  les  opérations  mi- 
litaires en  Dalmatie 


Troupes  à  mettre  à  la  disposition  de  Mural 
pour  prendre  possession  du  duché  de  Ben- 
theini 


Décision  :  congé  de  huit  jours  accordé  à  des 
soldats  pour  visiter  leurs  familles 

Décision  permettant  à  lord  Shaftesbury  de 
quitter  Lyon  pour  venir  résider  à  Paris. 

Broussier  envoyé  dans  le  Frioul.  Nouvelles 
de  la  Dalmatie  ;  débarquement  des  Anglais 
à  Sainle-Euphémie 

Ordre  de  faire  une  reconnaissance  le  long 
des  côtes  jusqu'aux  frontières  de  Naples. 

Défaite  certaine  des  Anglais  qui  ont  dé- 
barqué. Moment  à  saisir  pour  enlever 
Gaëte 


Accusé  de  réception  d'un  rapport  sur  la  ba- 
taille d'Austerlilz 


Observations  sur  la  place  de  Wesel  ;  son 
syslèine  de  fortification  et  de  défense. .  .  . 

Observations  semblables  sur  la  place  de  Ju- 
liers  ;  plan  de  la  citadelle  à  modifier  .  .  . 

Réflexions  sur  le  système  militaire  des  places 
fortes  de  la  Belgique 

Demande  de  rapports  et  de  plans  sur  la  po- 
sition  de  Stevensweert 

Signature  de  la  paix  avec  la  Russie;  ordres 
pour  des  envois  à  Raguse  ;  avis  à  donner 
aux  Russes 


Dispositions  de  la  Russie  à  l'égard  de  Na- 
ples. Négociations  avec  l'Angleterre.  At- 
tente de  nouvelles 


Condition  de  la  paix  avec  la  Russie.  De- 
mande d'avis  sur  les  mouvements  or- 
donnés aux  troupes 


616 
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des 
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DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE    DES    PIECES 

pac 

561 

569 

5G9 
570 

510 
511 
571 
572 
573 
573 
573 
574 
574 

575 

575 

575 

10531 
10532 

10533 

10534 
10535 

10536 
10537 
10538 
10539 
10540 
10541 
10542 
10543 
10544 

10545 

10546 

1806. 

21  juillet. 
Saiut-Cloud. 

21  juillet. 
Saint- Cloud. 

21  juillet. 
Saint-Cloud. 

21  juillet. 
SaiDl-Cloud. 

21  juillet. 
Saint-Cloud. 

21  juillet. 

Saint-Cloud. 

22  juillet. 

Saint-Cloud. 

22  juillet. 
Saint-Cloud. 

22  juillet. 
Saiut-Cloud. 

23  juillet. 

Saint-Cloud. 

23  juillet. 

Saiut-Cloud. 

24  juillet. 

Saint-Cloud. 

24  juillet. 

Saint-Cloud. 

24  juillet. 

Saint-Cloud. 

24  juillet. 

Saint-Cloud. 

24  juillet. 
Saint-Cloud. 

Le  Prince  Eugène 
Brune. 

Le  Prince  Joachim 

Le  Roi 

de  Hollande. 
Le  même. 

Le  Roi  de  \aples. 
Champagny. 

Lettres  à  expédier  à  l'amiral  russe  dans  l'A- 
driatique; ordres  divers  et  instructions.. 

Mécontentement  de  ce  qu'on  a  laissé  débar- 
quer à  Calais,  sans  ordre,  un  secrétaire 

Réponses     diverses.      Consentement     à     un 
échange  de  sénalorerie   avec  le  maréchal 
Soult 

Réponse  à  des  plaintes  et  à  des  demandes 

Mécontentement  des  ordres  du  roi  sur  Fles- 
singue  et  des  mesures  prises  sans  avis  de 

Effet  produit  à  Londres  par  le  traité  avec  la 
Russie  ;  armements  à  presser  avec  vigueur. 

Ordre  pour  la  réunion  d'une  assemblée  des 
Juifs  notables  ;  commissaires  désignés.  . . 

Annexe  à  la  pièce   précédente.   Questions  à 

Decrès. 
Le  Prince  Eugène 

Ordre  de  notifier  dans  tous  les  ports  de  l'Em- 
pire le  traité  entre  la  France  et  la  Russie. 
Envois  de  poudre  et  d'effets  d'habillement  à 

Décision  fixant  l'époque  où  la  frégate  la  Ca- 

Gaudin. 
Le  Prince  Eugène 
Le  Roi  de  IVaples. 

Talleyrand. 

Le  Prince 
électoral  de  Bade. 

Envoi  d'un  travail  sur  les  finances  italiennes  : 

Dépenses  trop  considérables  de  Dandolo  en 

Fâcheuse  direction  des  opérations  militaires 
à  IVaples  ;  espoir  dans  la  lenteur  des  An- 

Ordre  de  recommander  à  M.   de  la  Roche- 
foucauld d'être   plus  circonspect  en  déli- 

Satisfaclion  d'apprendre  le  rétablissement  de 
l'Electeur.  Conseil  d'étudier  l'art  de  gou- 
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